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Les cinq premiers volumes de cet outrage furent publics 
dans Vintervalle de 1804 a 1806 . On enjait la remar que 
icij pour ne pas etre soupgonni de donner comme nouveau 
un ouvrage qui ne Vest pas . 

C’est par des supplimens que ces cinq premiers volumes 
ont iti ramenis au niveau des connoissances actuelles , et 
ces supplimens se trouvent placis a la Jin de chacun des 
volumes aux quels ils se rapportent . 

Le nombre (V exemplaires present par la loi a iti di- 
posi. Tous les exemplaires sont revetus de la signature 
de Viditeur . 
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Ban* ( Bot . ) Voyez Calaf. 

BAN ABA , Banava ( Bot. ) , no ms que porte dans les Phi- 
lippines la munchausie, genre d’arbrisseaux de la famille 
des lythraires. On trouve aussi sous le dernier de ces noms , 
dans un heijbier donn£ par Poivre, le maybulu des Phi- 
lippines , cavanillaa , Lam. ( J. ) 

BANANA. ( Ichtyol. ) Voyez Bon ana. 

BANAN& (Ichtyol.) Voyez Butyrin. 

BANANES ( Agrio. ) , fruit du bananier. Voyez Sana* 
nier. (T.) 

BANANIER ( Agric . ) , Musa. II est compost de trois es- 
peces t i.° Le Bananier du paradis , musa paradisiaca 9 Linn. $ 
2. 0 le Bananier des sages, musa sapicntum , Linn.; 3.° le Ba- 
nanier a grappe cfroite, musa troglodytarum , Linn. 

Les deux premieres especes, qui ont fourni un tres-grand 
nombre de varies , sont surtout tr£s-int£ressantes et tres- 
utiles. On les cultive avec le plus grand soin dans les cli- 
mats chauds des deux Indes et de l’Afrique , ou elles sont 
d’une grande ressource pour la nqurriture des homines. 
Dans le climat de Paris on ne peut dlever de bananier 
qu’en serre chaude. 

Description des espices* 

i. 6 Bananier du paradis. La tige de cette plante a or- 
dinairement depuis deux jusqu’a quatre metres (6 a 12 
pieds) de hauteur; elle est.de la grosseur au moins de la 
cuisse, ne porte aucune branches se termine a son sommet 
par un beau bouquet de huit a dix feuilles simples, tr£s- 
4 J 
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belles , qui ont chacune jusqu’a cinquante centimetres (utt. 
pied et demi) de largeur. Les plus externes de ses fleurs 
ont leur longueur dans une direction presque horizontale; 
les autres sont dirig^es obliquement, et leur direction s’ap- 
proche de la perpendiculaire a propprtion qu’elles sont 
plus internes et plus jeunes, de manure qu’avant que le 
pedoncule qui doit porter les flours commence a paroitre, 
la feuille la plus interne et la plus jeune, qui est roulde 
en cornet, pointe perpendiculairement vers le ciel. L’ex- 
tremite superieure de toutes celles qui sont d^velopp^es 
est teg&rement recourbee en dehors. Ces feuilles sont d’un 
vert tres- agr^able, tres-lisses en-dessus, et comme sati- 
nles; elles sont entires et sont traversees, dans le milieu , 
par une forte nervufe longitudinale , tres-saillante du c 6 t£ 
de leur page inf^rieure ; leur page" superieure est tr^s-agr^a- 
blement orn^e d’une grande quantity de nervures tr^s*fines , 
tres-r^gulierement paralleles entre elles, qui sVtendent, 
transversalement et en ligne droite , depuis la nervure Ion- 
gitudinale jusquau bord ; leur petiole, tr^s-fort, a cinquante 
centimetres (un pied et demi ) et plus de longueur. C’est 
du milieu de ces feuilles que sort le p^doncule commun qui 
porte les fleiirs et les fruits. Ce pedoncule non rameux ac- 
quiert d’un metre a un metre vifcgt-cinq centimetres ( 3 ou 
4 pieds ) de longueur ; sa grosseur £gale souvent et m£me 
surpasse celle du bras : les fleurs sessiles , qu’il porte en 
quantity, sont cach^es sous des dcailles spathac^es , rou- 
ge&tres, qui tombent bient 6 t apr^s leur (‘panouissement % 
chaque Seattle recouvre environ cinq fleurs. Ce pedoncule 
est termine, a son extr^mite libre ou sommet, par un bou- 
quet serr£ dYcailles , spathes ou folioles, qui forment enfiri 
une t£te conique de la grandeur et de la forme d’un oeuf 
d’autruche. Dans les lies Moluques et de la Sonde , cette 
t£te se nomine le coeur ou diantong. Les fruits dont ce pe- 
doncule se charge sur la partie inferieure, sont disposes 
autouc de lui par paquets , et sont quelquefois au n ombre* 
de cent sur un seul regime. Chaque fruit est ext^rieuretfient 
glabre, d’un jaune p&le, long de quinze a vingt-cinq cen- 
timetres ( 5 a 8 pouces), de trois k quatre centimetres (un 
pouce ou un pouce et demi) de diametre, obtuslment 
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friangulaire , et d’une forme qui approche de celle de not 
coneombres ; leur chair ou substance interne est moelleuse , 
molle et jaunAtre, pleine d’un sue douce&tre, aigrelet et 
agr^able. 

Le regime pend de maniere que quand les fruits sont par- 
venus a une certaine grosseur, sonextr^mit^ libre ou sum- 
met est beaucoup au-dessous de sa base ou de son origine. 

2. 0 Bananiee des sages. II ressemble par son port et 
sa grandeur a l’espece prec^dente j il a sa tige d’un vert 
jaun&tre, parsemee de taches noires. La superficie des 
feuilles est agr^ablement vein^e , et elles se r£tr4cissent un 
peu plus vers leursommet que celies de l’esp^ce prlc4dent&. 
Son regime porte un bien plus grand nombre de fruits, 
qui sont plus series , plus courts, plus droits, plus fon^ 
dans , inoins piteux , plus faciles a dig^rer et d’un go&t beau- 
coup plus agreable. Ces fruits, bien plus estim£s et plus re- 
cherchds , se mangent crus. 

3. d Bananiee a grappe droite. M£me port que les es- 
peces pr^c^dentes .* il n’en differe que parce que son regime 
est £lev£ vers le ciel, au lieu que celui des autres especes 
est pendant vers la terre* Son cceur ou diantong est plus 
long que celui des especes pr^c^dentes ; il est glabre et de 
couleur verte. Son fruit est court, irregulier, tres-^largi par 
le sommet, £pais , arrondi, de couleur rouss&tre, avec des 
stries noir&tres qui vont se perdre vers le sommet. Sa chair 
est jaune, visqueuse, d’une saveur acidule , ass^z douce 
lors de la parfaite maturity du fruit, d’une odeur sauvage , 
et contient une grande quantity de semenees dures, brunes 
et aplaties , qui sont disposes en trois loges , doiit c ha- 
cun e , peu sensiblement marquee , en renferme deux ran- 
ges. Ce fruit n’est pas bon a manger cru , parce qu’il irrite 
le gosier ; mais legerement cuit sous la cendre , il perd cette 
hereto, et prend une saveur qui, quoiquefade* est cepen- 
dant assez douce pour le rendre mangeablei 

Culture du bdnanier dans VInde orientals 

Les bananiers aiment les lieux les plus chauds* Its Se 
plaisent dans un sol gras , m£l£ de petites pierres et bien 
pr^pard, tel que le terrain des jardins d’Amboine* ou ces 
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pl&ntes croissent tr£s*bien. Mais ils ne Veg&tent nulle part 
avec plus de vigueur que dans les plaines de Java , ou le 
$ol est mou , gras et argileux , et ou les Cannes a sucre de- 
viennent tris-vigoureuses. Si l’on desire planter des bana- 
niers proche sa maison > on ne peut leur Choisir d’endroit 
plus favorable que celui qu’on aura destine pour y jeter 
toutcs sortes dWdures. 

Voici comtne on procWe a la plantation. Dans un ter- 
rain tel que je viens de le dire, et bien pr£par£, on fait 
de petites fosses d’environ un pied de profondeur et a la 
distance de cinq ou six pieds les unes des autres : on met 
des cendres au fond de chaque fosse , et on y brtile des 
herbes siches ; quelques-uns y ajoutent un peu de .chaux, 
et pensent que cette addition est utile pour acc£l£rer la 
fructification. Enfin on plante dans chaque fosse, perpen- 
diculairement , Un rejeton enracinl de deux a trois pieds 
de hauteur et tout r^cemment arrachd. On con£oit, sans 
qu’on le disc, qu’il faut arroser ce jeune plgnt jusqu’a re- 
prise parfaite , soit par irrigation si on le peut , soit au- 
trement ; et que si on se trouve en situation telle que l’ar- 
rosement soit difficile a'pratiquer , il faut alors ne planter 
que par un temps pluVieux. 

De la plantation a la fructification l'intervalle du temps 
'est plus ou moins long , suivant les lieux , les terrains et m£me 
suivant les varies de chaque esp£ce. Enlieu et terrain con- 
venables les bananiers fructifient ordinairement la plupart 
douze et m£me dix mois apr£s la plantation : il y a des 
vari£t£s , telles que le bananier des sages nain , musa sa- 
pientum nana , qui fructifient dans le quatrieme ou cii*- 
qui&me mois; d ’autres qui sont quinze et dix-huit mois 
apres la plantation sans porter de fruits. Dans les regions 
montueuses, pluvieuses, couvertes de forets , les bananiers 
ne donnent ordinairement leurs premiers fruits que le 
quinzi£me ou le dix - huiti&ne mois , et les fruits de ces 
bananiers les plus h&tifs ne sont mfirs encore que deux 
mois apres ; de mani£re que dans ces cantons il se passe 
ordinairement deux ans avant que le v plus grand nombre 
aient donn£ tons leurs fruits, et m£me quelques varieles 
n’y fructifient qu’i la fin de la troisieme ann&> 
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Cbaque tige de bananier ne rapporte qu’iine seule fois, 
et elle p«*rit apres la maturity de ses fruits; c’est pour- 
quoi , aussitbt apres cette maturity, il convient de couper 
la tige qui les a portds, afin que ses rejetons, qui out 
pour lors d^ja commence a sortir de terre, jouissent d’un 
air plus libr6. Si ces rejetons sont en trop grand nonibre, 
il faut les ^claircir, sinon ils sYtoufferoieot r^ciproque- 
ment. Lorsqu’on les arrache pour les planter, il convient 
de laisser en place le plus fort et le plus sain ; il fructifie- 
beaucoup plus t6t que ceux qui sont transplants. 

A Java on est dans l’usage de planter les bananiers parmi 
les autres plantes potageres. 

En Am^rique , et surtout aux Antilles , on plante ordinal- 
rement quelques rangees de bananiers dans les cacaoyeres, 
et surtout autour d’elles. Par cette pratique les colons 
trouvent le moyen d’atteindre deux buts a la fois; car outre 
les avantages qu’ils retirent de ces plantes utiles pour leur 
nourriture , celle de leurs negres , etc. , ils procurent en 
inline temps a leurs cacaoyeres un prompt abri contre la 
violence destructive des vents de cette contte : et ou 
prefere cet abri a celui des grands arbres , parce que ces 
derniers, dans le cas ou un ouragan les bat, font ptJrir 
par leur chute beaucoup de cacaotiers; accident qu’on n’a 
pas a craindre de la part des bananiers.* 

En I^gypte le bananier est tres-abondant, principalement 
aux environs de Rosette et de Damiette ; on ne le cultive 
que dans les jardins, ou il s’dleve de trois a cinq metres ( u> 
ou i5 pieds ). Il exige des arrosages fr^quens ; il donne 
du fruit pendant presque toute Fannie ; mais l’autornne 
est la saison oil il produit davantage, et ou ce fruit est 
plus gros et de meilleur godt. Dans ces contr^es coniine 
ailleurs, le bananier se reproduit paries rejetons qui nais- 
sent au pied. Il ne pousse qu’une seule tige , qu’on coupe 
annuellement , et qui ne sert a rien , pas m£me a br&ler. 

Culture des bananiers dans le climat de Paris . 

On ne peut dans le climat de Paris eultiver les bananiers 
qu’en serres chaudes. On ne les y multiplie que de reje- 



Digitized by LjOoq le 




6 



BAN 

ions, qui y poussent non -seulement au pied des plantes 
qu’on parvient a faire fructifier, mais m^rae au pied de 
toutes autres , lung - temps avant cette epoque. On peut 
planter ces rejetons pendant tout l’^te. 11 faut faire ensorte 
qu’en d^tachant le rejeton de la plante qui l’a produit, il 
conserve le plus qu’il est possible de racineS fibre uses et 
autres. Les rejetons les meilleurs sont ceux qui ont depuis 
trente-trois centimetres jusqu’a un m£tre ( un a troispieds) 
de hauteur, qui sont d’une bonne grosseur , et nulled 
ment dtioltfs. On plante ces rejetons chacun dans un 
pot d’une grandeur proportionn^e a celle du plant, et 
rerapli d’une terre tr£s - substantielle et l^gire, telle que 
peut £tre celle qu’on est dans 1’iisage d’employer pour les 
orangers , mais rendue plus l^gere et plus substantielle 
par l’addition d’environ un tiers de terreau de couch e, 
neuf et bien consomm^. On place aussit6t ces pots dans 
la couche de tan de la serre chaude, ou ils doivent rester 
constamment. On arrose le jeune pla^t avec assiduity et 
moderation, jusqu’a ce qu’il soit entierement repris. En-* 
suite on arrose suivant la saison et la force des plantes. 
Pendant l’ete elles demandent a £tre beaucoup arros^es , 
a cause de Pextr£me rapidity de leur vegetation; pendant 
J’hiver elles n’en ont besoin ni autant ni aussi sou- 
vent. On ne peut gueres prescrire de regie precise, pour 
la quantite d’eau qu’on doit leur donner dans chaque 
saison, parce que cela depend de la force et de l’etendue 
des plantes, qui varient considerablement , et de la chaleur 
de la saison, qui varie egalement. Le degre de chaleur au- 
quel ces plantes protitent le mieux, est celui qui convient 
aux ananas. 

Au moyen de ce traitement, on pourra avoir la satisfac- 
tion de voir plusieurs plantes s’*lever jmqu’a vingt pieds 
( un peu plus de six metres ) de hauteur , et perfectionner 
leurs fruits. 

II n’y a que les. plantes qui fleurissent d£s le priutemps 
dont on puisse esp^rer des fruits parfaitement mtirs, Voici 
la mlthode la plus stire pour faire fructifier les bananiers, 
Apr£s qu’Us out crti pendant quelque temps dans les pots 
et qu’ils out pouaa£ de bonaea racinea 9 on lea dtfpote , en 
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prenant grand soin de ne pas endommager lews mottes , 
et on les plante aussit6t en pleine couche, en mettant un 
peu de vieux tan autour de la motte , a fin que les racine* 
puissent plus aislment pendtrer dans la couche. Ces plantes , 
raises ainsi en pleine couche , demandent beaucoup plus 
d’eau que celles qui sont dans des vases. Par Cette m£thode 
de planter et de cultiver les bananiers , on obtient ais£- 
xnent dans notre climat des plantes aussi fortes que dans ‘ 
leur pays natal, et des fruits aussi parfaits et aussi bons 
que ceux qu’on peut obtenir dans les deux Indes. Cepen- 
dant le degr£ de bont£ et de d^licatesse des fruits du ba- 
nanier n’est pas tel qu’il puisse engager a faire les frais 
qu’exige sa culture en Europe dans une autre vue que celle 
de satisfaire sa curiosite ; et il est plus que probable que 
quiconque entreprendroit de faire de ces fruits, crus dans 
nos serres , un objet de commerce, n’en amroit pas un d£hit 
qui pdt Pindemniser de sa d^pense. 

Usages du bananier. 

Les fruits du bananier du paradis , ainsi que ceux du ba- 
nanier des sages , sont les meilleurs et les plus utiles des 
deux Indes. C’est la nourriture la plus generate et la plus 
ordinaire des Indiens , ainsi que des n&gres de nos Colo- 
nies. Ces plantes sont aussi utiles et aussi nlcessaires a la 
vie, dans ces contr^es, que les cocotiers , qui ne croissent 
pas partout oil prosperent les bananiers. Les fruits du ba- 
nanier des sages et de toutes ses varietes sont les meilleurs 
et les plus d&icats a manger crus : on est dans l’usage de les • 
servir ainsi au dessert et avec les sucreries , sur les tables 
les plus ddlicates. Cette esp£ce est employee plutbt comme 
r^gal que comme nourriture ordinaire. II n’en est pas de 
m£me des fruits du bananier du paradis ; ils sont beau- 
coup moins agrdables a manger crus , mais ils sont tr£s-bon& 
cuits. Les voyageurs europ£ens, lors de leur depart des 
pays fertiles en bananiers , embarquent ordinairement une 
provision d’une sorte de farine qu’on fait avec la pulpe 
dessech^e de ce fruit. Cette farine fournit, pendant la tra- 
versde , une nourriture saine et agrdable , dont ils se trou- 
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vent tres-bien. A la Grenade on fait avec le fruit du bananiei* 
du pain qui y est d’un tres-grand usage. Dans les Antilles, 
ainsi qu’a Caienne, on en fait commundment une boisson 
tres-usit^e, sous le nom de vin debanane. Pour la pre- 
parer, on prend des fruits bien mtlrs : on les fait passer 
au travers d’un tamis ; puis on met cette pulpe en tour- 
teaux , qu’on fait ensuite secher au soleil et sur les cen- 
dres chaudes, et qu’enfin on delaie dans Peau. D’autres 
s’y prennent differemment ; ils font cuire ces fruits 
dans l’eau, puis les passent au travers d’un tamis pour en 
s^parer la peau ; ensuite ils deiayent et brassent la pulpe 
dans la m£me eau, a laquelle ils ajoutent d’autre eau, 
autant qu’ils le jugent a propos. Le vin de banane est 
agr^able et nourrissant : a Caienne on le regarde comme 
salutaire et necessaire pour les negres. 

Delahaye, cur£ du Dondon, lie de Saint- Domingue, dans 
nn ouvrage intitule Art de convertir les vivres (alimens) 
en pain, sans melange de farine, s’exprime ainsi sur les 
bananes. „ Si les bananes, dit-il, ne donnent pas un tr£s- 
« bon pain , ce pain est cependant bon et donne peu de peine 
« a fabriquer. Sa pulpe est peu liante , et forme une p&te grasse 
« qui leve mal ; c’est pourquoi on augmentera la bont£ du 
« pain si on y introduit L: pulpe de patates ou de tayaux. 
« L’amidon est moelleux et assez blanc , lorsqu’il a et£ soi- 
« gneusement lav^, egoutt£ et sech£ promptement; il a une 
« odeur seinblable a celle de Tiris de Florence. Je regarde le 
« pain de bananes, et principalement son pain bis, comme 
« un excellent pain ^conomique, qui peut devenir tres-utile 
<c dans les habitations pour la nourriture des negres, et 
« principalement des negres nouveaux. II est tr£s-sain et 
« tres- nourrissant * 

Les feuilles Vertes dn bananier servent ordinairement 
de nappes et de serviettes , qu’on renouvelle k chaque repas $ 
elles sont tres-propres a c et usage. 

La substance interne ou la moelle des tiges se a^pare fa- 
cilement de la substance fibreuse qui 1’enveloppe, et elle 
i emploie utilement , concassee et cuite en bouillie. La 
partie infericure dc cette moelle, concassee et cuite, est 
bonne pour la nourriture des homines , ainsi que le cceur 
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oti diantong , qui sert k cet usage comme legume. Beaucoup 
de voyageurs font des provisions de tiges de bananiers, 
comme une excellente noqrriture pour leurs bestiaux pen- 
dant toute la route. (T. ) 

BANANIER (Bot. ), Musa , Linn., Juss., Lam. 111. pi. 836 
et 85^ , genre de plantes de la famille des musacdes, com- 
pose de deux especes d’herbes annuelles , remarquables par 
leur grandeur , par la beauts de leur port et par les res- 
sources varices qu’elles offrent aux ha bi tans des pays chauds 
de l’Asie, de l’Afrique et de l’Amdrique, oil elles sont g£- 
neralement cultivdes et fournissent plusieurs varidtds. Ces 
plantes, a l’dpoque de leur entier developpement et dans 
les circonstances favorables a leur vlgltation , offrent l’as- 
pect d’une £paisse colonne pyramid ale, haute d’environ yingt 
pieds, couronnde par une douzaine de feiiilles longues de 
six a dix pieds sur un pied et demi ou deux pieds de 
large , et surmontle d’un grand £pi de fleurs , qui devient 
un regime , compost quelquefois d'une centaine de fruits 
( bananes ) , gr os et longs comme des concombres. Quoique 
la colonne soit grosse comme le tronc d’un jeune arbre, 
un ldgercoup de fer tranchant , applique adroitement, snffit 
neanmoins pour l’abattre. Presque toute son Ipaisseur est 
formde par les bases des feuilles, qui, comme autant de 
gaines ou de cylindres creux , s’emboitent les unes dans les 
autres. Les petioles , formas par le r£tr£cissement du sommet 
de la gaine, se prolongent dans le milieu de la feuille, sous 
la forme d’une c6te tres -saillante, de laquelle partent, k 
droite et a gauche , de fines nervures paralleles. A mesure 
que les feuilles ext£rieures se dessichent et se ddtachent de 
leurs gaines avec les petioles, elles sont remplacles par les 
jeunes feuilles , qui , routes en cornet les unes autour des 
autres, forment au sommet de la colonne un bourgeon 
pointant vers le ciel. Lorsqu’ellcs sont toutes ddroul^es, la 
tige, enfermle jusqu’aiors entre les gaines, au centre de 
la colonne, s’dl£ve au milieu des feuilles sous la forme d’un 
gros £pi de fleurs courbd vers la terre et couvert de grandes 
Icailles rouges. Sous chaque ^caille est un paquet de fleurs 
sans coroile, composes chacune d’un ovaire, termini par 
un pistil etsix famines, entoures par deux folioles calici- 
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Hales, jaunAtres. Les ovaires, dans l’dtaf sauvage de la 
plante, deviennent des fruits non succulens, a trois loges 
eon tenant chacune plusieurs graines ; mais, par la culture, 
les fruits se sont remplis de pulpe, et la plante, propag^e 
de temps immemorial par ses rejetons, a perdu la faculty 
de produire des graines. Les fleurs de la base del’dpis dont 
plusieurs etamines avortent, sont les seules qui donnent 
des fruits : celles de 'l’extrdmitd conservent toutes leurs 
dtamines, mais leur pistil avorte, et, aprAs la floraison, 
elles tombent ou se dessechent sur I’dpi, sans fructifier. 

Linnaeus a Itabli dans ce genre deux especes, qu’il re- 
garde comme les soucbes des nombreuses ya rid tes de bana- 
xiier que la culture a produites. II les a caracterisdes , Tune , 
musa paradisiaca , vulgairement le figuier d’Adam, par les 
fleurs stdriles qui tombent aprds la floraison ; l’autre , musa 
zapicntum , vulgairement la bacove ou Ague banane, par 
les fleurs stdriles qui se dessechent sans tomber. Mais ces 
differences sont moins importantes que celles tiroes du 
fruit, qui est plus allonge dans la premiere espdce , plus 
court et plus arrondi dans la seconde. 

I* bananier porte le nom de dudaim en hdbreu , de phy- 
aimilon en grec, de pacotira en portugais : les Anglois le 
nommentlhe platane tree; les Suddois, that fotrbudna tr cede t ; 
les Japonois , baso : on le nomme en Chine pacqua; dans le 
Congo , quihua-aquitiba ; au Bengale , qutlli ; a Java, pit sang ; 
au Malabar, bala; k Ceilan , Kthelhaha; dans la Guinde , ba- 
nanas ; dans l’£thiopie, inninga ; en Isgypte, mauz ; en Amd- 
rique, pacquoverc , etc. 

Dans les deux Indes et en Afrique , ses feuilles sont em- 
ployees a couvrir les habitations. La tige, qui est tendre 
et succulente , fournit une trds - bonne nourriture aux 
animaux domestiques , tels que les dldphans , les boeufs , les 
cochons, les moutons, etc.; et comme ce fourrage se con- 
serve frais pendant long-temps, on en fait ordinairement 
des embarcations pour nourrir ces animaux dans les voyages 
surmer. Onsait, dans quelques parties des Indes, preparer 
avec les gaines de la tige des fils qu’on emploie suivant leur 
diamdtre, les plus gros pour faire des cables , des cordages, 
des hamacs, etc. ; ceux d’une grosseur moyenne, pour fa- 
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hriquer des toiles pour des vltemens , et les plus fins pour 
des £toffes leg^res, qu’on peint de diverses couleurs, et 
qui servant a faire des robes et a la decoration des 
appartemens. On les seche comme les dattes et les figues , 
pour les conserver ; on les rdduit encore en farine , comme 
les pommes de terre, en les ripant dans l’eau« Dans le 
Mogol on les mange cuites avec du riz : les babitans des 
Maldives les font cuire avec leur poisson , et les ihhio* 
piens en preparent des mets que les Europlens prdfere* 
roient a la plupart des leurs. Les livres des voyageurs 
sont remplis de details curieux sur ce v^tal. Selon 
les chretiens d’Orient, c’est l’arbre du paradia terrestre 
qui portoitle fruit dlfendu. Des ^crivains pensent que ce 
fut avec ses feuilles, et non avec celles de notre tiguier, 
que nos premiers parens firent des ygtemens pour se cou- 
vrir apres leur ddsoblissance : il est encore des sauvages 
qui s’en ser vent pour le mime usage. D’autres c roient que 
son regime Itoit le fruit qu’apport^rent a Moise les hommes 
envoyds par lui a la d^couverte de la terre promise. Ces 
traditions et plusieurs autres aussi remarquables prou- 
vent jusqu’a quel point cette plante est estimde dqs peoples 
qui la poss&dent. En Am^rique , les Portugais et les Espa« 
gnols ne coupent jamais une banane en tgavers avec r<£gu- 
laritl , parce qu’on voit sur sa coupe transversale la figure 
d’une croix, qui n’est autre chose que la trace des loges 
avort^es, C’est encore une croyance populaire chez lea 
Grecs de nos jours, que si quelqu’un s’avise d’enlever le» 
bananes avant l’^poque de les cueillir , le bananier abaisae 
sa t£te et frappe le ravisseur. 

Les bananes sont piteuses , sucr^es et un pen aigrelettes. 
On leur a attribue beaucoup de propri^t^s medicinales j 
mais les plus constat^es , c’est de resserrer le ventre lors* 
qu’elles ne sont pas encore mtires, et de le rel&cher, an 
contra ire, lorsqu’elles sont dans leur maturity. Elies sont 
indigestes lorsqu’on n’y est pas accoutum£ , si l’on en mange 
en trop grande abondance. 

La tige du bananier p£rit apres avoir fructifi£, c’esb-a-* 
dire au bout de dix ou douze mois, dans les pays chauds? 
mais | dans nos serres, elle vegete plusieurs anndes avant de 






Digitized by LjOoq le 




BAN 



32 

dimmer to firm et ses frails , paree quelle n’y troure pas 
la teapenture qui Ini conrient poor donner ses frails 
dams la premiere as nee de sa croissanee. On choisit pour 
cette culture on sol humide et abondant en sues nourri- 
eien. II est important que le li^u soit abrite par one hau- 
lm r , paree que les feuilles , a cause de leur grande surface , 
off rent au rent une resistance si forte qne les bananiers 
sont aisement renverses. Les feuilles sont presque tou jours 
d^chii^es tranrersalement dans le sens des nenrures. Lors- 
qne la plante d^reloppe ses fleurs, on rejeton s’eleve de 
la raeine et remplace la tige , qui va bientM perir. En plan- 
lant des rejets a des Ipoques difle rentes , on a des bananes 
toute Iannee; et, une fois que la bananerie 'est etablie, 
elle se renouvelle d'clle-m^me . et le proprietaire n’a pres- 
que d’a litre soin que de cueillir. Voyez aux mots Bala, 
Balataxa , Baloulou, Figueira, Patsian, Plantain des 
In des. ( Mas. ) 

BANANIERS. ( Bot .) La famille, auparavant designee sous 
le nom fran$ois de son genre principal, sans changement 
de terminaison , prend main tenant le nom de musacees , 
d£riv£ du terme latin exprimant le m£me genre, auquei 
on donne la terminaison adjective, convenable a to us les 
Roms de families# Voyez Musacees. (J. ) 

BANANISTE (Ornith . ), Motacilla bananivora Linn. ; Syl- 
via hananivora , Lath. Ce nom a etd donn£ dans Pile de S. 
Domidgue a un petit oiseau dont le bee est un pen courb£ 
en dessus, et qu’on voit souvent sur les bananiers. II se 
nourrit principalement du fruit de ces arbres, et d’oran- 
ges ; on pretend qu’il ne mange ni grains ni insec tes, et 
qu f il suspend son nid a des lianes. 

Montbeillard Pa placl dans une tribu parliculiire , qu’il 
design e par le nom de demi-fins , a raison de la grosseur 
du bee , tenant le milieu entre ceux de la fauvette et de 
la linotte; inais les naturalistes modernes, qui n’ont pas 
ad mis cette distinction, Pont rangy parmi les fauvettes. II 
offriroit dans cette famille d’oiseaux insectivores une par- 
ticularity remarquable si les fruits ytoient en efFet sa seule 
nourriture. Voyez Becs-fins. (Ch. D. ) 

BAN ARE {Bot.), Banara , Aubl. , Juss. , genre de plantes 
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qui a de ^affinity avec les tiliac^es , et qui n’est compost 
que d’une espece observee par Aublet dans les bois som- 
bres et humides de l’ile de Caienne. 

Banare de la Guiane, Banara Guianensis , Aubl. Guian. 
tab. 217. Cest un arbre dont le tronc, yievy de dix a douze 
pieds , se divise a son sommet en plusieurs branches yten- 
dues en tout sens ; le bois est blanc et peu compact : ses 
feuilles sont aiternes , ovales , dentel^es, vertes et llsses en 
dessus, piles et -l^geremenfc velues en dessous, et accom- 
pagn^es a leur base de deux stipules caduques : les fleura 
sont jaunes, disposes en grappes axillaires et terminates} 
elles ont un calice a six divisions , six pytales attaches au 
disque de lovaire, quinze ytamines ou plus, un ovaire su- 
p^rieur porte sur un disque, un style et un stigmate en 
t£te. Le fruit est une petite baie globuleuse, peu charnue v 
de couleur noire, uniloculaire et polysperme. (D. P. ) 

BANAVA. (Bot.) Dans un herbier des Philippines, donnd 
par Poivre, on trouve sous ce nom l’arbre nommd aussi 
mavolo , qui est le cavanillaea de Lamarck , Diet encycl. 5 , 

p. 663, 111. t. 464* X J 0 

BANAWILL - WILL. ( Ornith . ) Ce Horn est donnd , dans 
la nouvelle Gallc m^ridionale, a une espece de grive , 
turdus muscicola de Latham (Supplement, indie, ornithol.), 
dont les mouches forment la principale nourriture, etdont 
le plumage , noir sur les parties sup&ieures du corps , est 
brnn aux ailes et a la queue , et blanc aux parties infy- 
rieures. ( Ch. D. ) 

BANCHE. (Miner.) Reaumur a d^signd sous ce nom une 
xnarne krgileuse , feuillet^e et solide , qu’il croyoit' durcie 
par l’influence des eaux de la mer. (B.) 

BANCHE ( Entom . ), Banchus , genre d’insectes hymdnop- 
teres de notre famille des enlomotilles ou insectirodes , pris 
des ichneumons. 

Fabricius , lorsqu’il a ytabli ce genre , avoit ymis l’opi- 
nion qu’il ne falloit plus que les noms d&signassent quelque 
particularity , et que les meilleurs etoient ceux qui ne 
signifioient absolument rien. Aussi ce mot de banche, tiry 
du grec ( bagche ), qui avoit ety donnd a une tres- 

grande espice de poisson dont parle Pline , liv. 3a , chap. 7 , 
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et qui nous est absoiument irtconnue* a*t*il rdmpli parfai- 
tement son intention* 

Les caracteres de ce genre* tels qu’ils sont indiques dans 
le Supplement de FEntomologie systdmatique , ne nous pa- 
roissent pas tres * tranches. Voici ceux par lesquels nous 
fevons cru devoir y suppleer; car, il faut l’avouer, la 
forme du corps paroit ici , comme dans beaucoup d’autres 
circonstances , avoir beaucoup plus ddtermind la separation 
de Ces Cspeces du genre des ichneumons , que la consider 
ration et l’dtude des parties de la bouche, qui font la base 
du systdme de Fabricius* 

Les banches ont la levre infdrieure dchaticrde , beaucoup 
plus courte que les mandibules ; l’abdomen pddiculd , tres- 
court, presque sessile, aplati de droit'e a gauche, comme 
lindaire; les ailes d ten dues,; les antennes non brisdes, de 
plus de dix-sept a trente' articles* en forme de soie* 

11s different des foenes et des dvanies , parce que leurs x 
antennes ne sont point filiformes , mais en soie ; des ich* 
neumons, parce que leur abdomen n’est point cylindrique, 
mais comprime ; des ophions enfin , parce qu’il est pointu 
et comme sessile* et non en masse, a long petiole. 

On ne connott rien encore de la maniere de vivre des 
insectes de ce genre. II est trds * probable que leurs larves 
se trouvent dans le corps des insectes , comme celle deS 
Ichneumons (voyez ce mot). On les observe dans les prai* 
lies humid es. 

i«° Banche ChassEUR* Banchus venaiof. 

Caract. D’un noir brun ; abdomen en faucille, rouge a la 
base, du c6td du ventre; pattes d’un jaune brun. 

On le trouve assez commundment dans les bois. On en 
rencontre quelques varietds qui ont sur l’abdomen un on 
deux arcs d’une couleur brune plus fonede. 

2. 0 Banche hastateur, Banchus hastator. 

Caract. Noir ; a bords des anneaux de l’abdomen fauveS j 

une dpine a la place ou un peu au-dessous de Fdcusson. 

II ressemble beaucoup a l’espece prdcddente : ses yeux 
sont entourds d’un cercle pile. On remarque un petit point 
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jaune su* le sommet de l’epaule, a la base de Faile ; set 
pattes sont rotisses sans taches. 

On le yoit voler dans les jardins en Juin. 

3.° Ban che fornicateu a, Banchus fornicator . 

Carac t. Tout noir; k pattes rousses a tarses noirs* 

/|.° Banche p attached & , Banchus variegator. 

Car act . Noir : corselet a taches jaunes; abdomen k troia 
taches jaunes en dessus et en dessous ; pattes jaunes* 

Fabricius en a vu une varied k antennes jaunes* 

Banche faucheur, Banchus falcatotius. 

* Carnet. Noir : antennes jaunes en dessous; abdomen fer* 
rugineux, noiraux deux extradites ; pattes jaunes. (C. D.) 

BANCOC. ( Bot . ) Les habitans de Madagascar d&ignent 
sous ce nom une esp^ce d’indigofere qui croit dans leur lie. 
C’est Vindigofera argentata i qui ne parolt pas avoir de pfo- 
prtete tinctoriale. (A. P. ) , 

BANCOUL, Noix de Bancoul* (Bot.) Commerson dlcrit 
sous ce nom un arbre dont les feuilles sont alternes , sim- 
ples , a trois ou cinq lobes , couvertes d’une pousstere farU 
neuse lorsqu*elies sont jeunes, et garnies de deux glandes 
au sommet de leur petiole. II n’a point vu les fleurs : son 
fruit est une noix a deux lobes ou deux coques , recouverte 
d’un brou , et renfermant dans chaque coque une grain* 
globuleuse. La plante dtiquetee de ce nom dans l’herbier de 
Commerson est la m£me que le croton moluccanum , L. , 
dont la fleur et le fruit ont des caract&res entierement con- 
formes a ceux de l'aleurites, genre nouveau de Forster, ob- 
serve par lui dans les lies de la mer du Sud ou grand 
Ocdan. Le bancoul est done , ou le mgme que V aleurites , ou 
au moins une espece cong£nere. Ce dernier est mono’ique ; 
ses fleurs ont un calice a cinq divisions profondes, que 
Forster nomine p^tales, garnies de petites Icailles a leur 
base interieure, et entour^es de trois autres Icailles exte- 
rieures tr^s-petites , qui sont le veritable calice, selon le 
m£me auteur. Les fleurs m&les , disposdes en panicule, ont 
des aath£res nombreuses , portees sur des filets reunis en 
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an seul pivot central. Les fleurs femelles ont nn ovaive 
couronne par deux stigmates, qui devient un fruit sem-» 
blable a celui du bancoul decrit plus haul Forster 1 ’a 
nomm£ aleurites , a cause de la poussiere farineuse qui 
couvre ses jeunes pousses. La forme du fruit lui avoit fait 
donner par Commerson le nom d 'ambinux. II ajoute qu’il 
est naturalist a File de Bourbon, et que Ton mange la 
graine, mais qu’elie est indigeste et aphrodisiaque* On re- 
connolt, d’apres ces observations, l’identitt de V aleurites et 
du bancoul, confirmte par Lamarck , dans ses Illustrations , 
t. 791. Ce caractere prouve encore que ce genre fait partie 
de la famille des euphorbiactes. Deux autres pi antes, dont 
le fruit est cOnformt de mtme , paroissent devoir lui ttre 
rtunies, savoir 1’Anda du Brtsil et le Camiri de l’lnde, 
Camirium , Humph. Amboin. 2 , p. 180, t. 58 , dont toute la 
description paroit d’ailleurs s’y rapporter (voyez ces mots). 
Loureiro s’est fortement trompt en faisant du camiri une 
espece de noyer , dont il difftre a beaucoup d’tgards. Voyez 
aussi Balucanad. (J. ) 

BANCROFT ( Ornith . ), esptce d’oiseau - mouche, a la- 
quelle on a donnt le nom de Fauteur anglois qui en a 
parlt le premier , dans son ouvrage sur la Guiane , pays oil 
cet oiseau se trouve , ainsi qu’aux Antilles. ( Ch. D. ) 

BANCS. ( Minir .) On donne ce nom aux assises dont sont 
formtes les couches de pierres ; leur formation , leur his- 
toire, etc, sont intimement lites acelle des couches. Voyez 
Couche. 

On dtsigne aussi par cette denomination des amas de 
sable ou de gravier, qui se trouvent, ou dans la mer, ou 
' dans les fleuves, les rivieres et les lacs ; enfin dans tous 
les amas d’eau quelconques , mais principalement dans 
ceux qui ont du mouvement. Voyez Terrain de trans- 
port. ( B. ) 

BANCS DE GLACE. ( Phys .) C’est le nom que les Hol- 
landois pecheurs de baleines donnent aux espaces geles 
des p 61 es , qui ont plus d’un demi-mille de diametre. 

(s. G.) 

BANCS DE POISSONS. ( Ichtyol . ) Les marins et les pS- 
cheurs emploient cette expression pour designer un grand 
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nssemblement de poissons. Lesthons, les bonites, les ma- 
quereaux , les monies , etc. , se rdunissent et voyagent par 
bancs. ( F. M. D. ) 

BANDA et ICAN - BANDA. ( Ichtyol. ) Renard et Ruisch. 
ont figure sous ces noms un poisson qu’on plche a u pres de 
Tile Banda; c’est le meme que le Bandasche cacatoeha. 
Voyez ce mot. ( F. M. D. ) 

BANDASCHE CACATOEHA. ( Ichtyol .) Valentyn , dans 
son Histoire naturelle d’Amboine, a figure sous ce nom f 
n.° 123 , un poisson de Banda, que Lac£pede rapporte a 
l’hdmiptlronote cinq - taches. Voyez H£mipt£aonote. 
( F. M. i). ) 

BANDE -D’ARGENT. (Ichtyol.) C’est la clupde athdri- 
noide, qu’il ne faut pas confondre avec la clupde raie- 
d’argent. Voyez Clup£e. (F. M. D. ) 

BANDE BLANCHE ( Rept . ) Nom donn£ k une petite 
tortue , dont l’dcaille est tachetle de blanc, de noir, de 
jaune , de pourpre , etc. Elle est originaire des Indes orien- 
tates. C’est Daubenton qui lui a donne le nom de liande 
blanche ; on la nomine aussi tortue vermilion : c’est le tes~ 
tudo pusilla , L. ( F. C. ) 

BANDE A L’ENVERS. ( Entom .) GeofFroy nomme ainsi 
une esp£ce de phalene. Voyez Cram be de l’ortie. (C. D.) 

BANDE ESQUISS&E ( Entom . ), nom donnl par GeofFroi 
a une espece de phalene. Voyez Cram be a tenailles. 
(C.D.) 

BANDE INEGALE (Entom.), Bande rouge, Bande a 
point marginal, noms que GeofFroy a donnds a de petites 
especes de phal^nes. (C. D. ) 

BANDE NOIRE. (Entom.) GeofFroy nomme ainsi un 
petit papillon a ailes estropi^es. Voyez H^ t^ropt^&e comma. 
(C. D. ) 

BANDE NOIRE. (Rept.) C’est la couleuvre d’Esculape, 
de Linnaeus. Lacdp£de a cru devoir changer ce nom. Voyez 
Couleuvre d’Esculafe. La bande noire est figurde dans 
le second volume deSdba, num. 4, pi. 18. ( C. D. ) 

BANDINA ( Bot . ) , nom languedocien du sarrasin. ( J. ) 

BANDOULT&RE. ( Ichtyol . ) Bloch et Bonnaterre ont em- 
ploy £ ce nom pour designer to us les poissons du genre 
4 a . 
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Ch^todon de Linnaeus , parce qu’on voit a la plupart des 
bandes colordes qu’on a compares a des bandoulieres. 

On nomine aussi, sur les cdtes de France, bandouliere 
marbr^ev le labre neustrien , et bandouliere brune, le 
labre calops. Voyez Labre. 

La bandouliere a trois bandes, de Bloch, pi. 198, fig. 2, 
est le lutjan arauna. Voyez Lctjan. 

lie naturaliste Lacepede, ayant s^pard depuis peu les ch^- 
todons de Linnaeus en plusieurs genres, a reports dans 
chacun d’eux les bandoulieres; ainsi, 

i.° Les bandoulieres bleue et rhombo'ide sont des Acan- 
thinions. iVoyez ce mot. 

2*° Les bandoulieres a arc et noires sont les pomacanthes , 
arque et paru. Voyez Pomacantiie. 

3. ° Les bandoulieres a deux.aiguillons efrrayees sont les 
holacanthes a deux piquans et due. Voyez Holacanthe. 

4. ! La bandouliere kakaitsel est un Glyphisodon. Voyez 

ce mot, ^ 

5. ° La bandouliere de Plumier est un Ch£todift&ae. 
Voyez ce mot. 

6 . ° Et les autres bandoulieres restent p&rmi les Cheto- 
dqns. Voyez de mot. (F. M. D. ) 

"BANDUKKA (Bot. ), espece de c&prier de la c6te de 
Malabar, capparis baducca , L. ( Hort. Malab. 6, p. io5, 
t 57 ) , qui crqit dans les terrains sablonneux , et que l’on 
cultive dans les prairies de ce pays a cause de la beautd 
de ses fleurs et de son feuillage tou jours vert. Son sue , 
m£ld avec du saindoux , forme un liniment recommandd 
dans les affections goutteuses * sa decoction est purgative ; 
son fruit, dans le lait, est rafralchissant. Ce caprier est le 
rana mandaru des Brachmanes , le tabal des Portug'ais, et 
le quetblom des Hollandois. ( J. ) 

BANDURA (Bot. ), Nepenthes , Linn., genre de plantes 
herbaedes de l’lnde, qui croissent sur le bord des eaux ou 
a l’ombre des bois. La tige est simple, garnie par le bas 
de quelques feuilles. alternes, allongdes comme celles du 
methonica. Ces feuilles n’ont qu’une nervure principale , qui 
les traverse dans Leur longueur, et se prolonge au - dela en 
tine espdee devrille solide et recourse, qui s’eiargit a son 
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sommet pour former un vase tou jours rempli d’eau , ouvart 
a son sommet et ferm 6 seulement par un prolongement du 
bord post^rieur, qui se replie sur l’ouverture en forme de 
couvercle* Lesfleurs, disposes en panicule term inale, son! 
m&les sur un pied, femelles, sur N un autre. Les premieres 
ont un caliCe a quatre divisions profondes, du centre du- 
quel sVleve un pivot, qui porte plusieurs antheres sessiles 
rassembl^es en tete. Les femelles ont un calice pareil, en- 
tourant un ovaire supdrieur sessile, tronque par le haut et 
couronn£ d’un stigmate en plateau* Le fruit est une cap- 
sule renfl£e , quadrangulaire, a quatre loges rein plies de 
graines , s’ouvrant en quatre valves , dont chacune porte 
dans son milieu une cloison au bord de laquelle sont at- 
taches les grain es* L’embryon, suivant Gfertner, est mono- 
cotyledon, filiforme, occupant le centre d’un p^risperme 
charau. Ce genre se range, d’apr£s ce dernier caractere, 
par mi les plantes monocotyiedones. II a quclques rapports 
avec la famille des aroid|g ; mais il en differe assez pour 
oflrir les Siemens d’une nouvelle famille voisine. Linnaeus 
n’admet qu’une esp&ce, qu’il nomme nepenthes distillatoria , 
h laquelle il rapporte la figure de Burmann, Zeyl. 1. 17, et 
celle de Rumphius, Atnb* 5 , t. 59; mais ces deux plantes 
doivent £tre distingudes : il existe de plus , parmi relies 
que nous tenons du celebre Polvre, une troisieme esp£ce de 
malucca, dans laquelle le vase de la feuille est beaucoup 
plus grand et pr^sente la forme dWe corncmuse. ( J.) 

BAN E(Ichtyol.) , nom donn^ par lesArabes a une espece 
de Mormyre* Voyez ce mot. ( F. id.D. ) 

BANGA (Bot . ), palmier des Philippines, qui, suivant 
Cam ell i , a beaucoup de rapport avec le dattier. (J. ) 

HANGADA- VALLI {BoL), nom brame d’une espece de 
liseron, convolvulus pes caprce , L*, figur^e dans le Hor t. 
Malab. 1 1 , t. Sj> (J* ) 

BANOHfiTS. (Bot.) Suivant Flaccourt, c*est le nom des 
plantes du genre Indigofere ou Anil, dont se servent les 
habitans de Madagascar : ils les nomment plus commund- 
metit Encuets. Voyez ce mot et Indigofere. (A* P. } 
BANGl (Bot.), petit arbre des Philippines , rempli d’uit 
sue laiteux. Camelli dit que sen fruit, delagrosseur d’une 
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orange, est vert, tuberculeux et bon a manger, mais que 
ses graines enivrent et m£me tuc^nt les chiens. ( J. ) 

BANGO (Bot. ), plante des Philippines, figuree par Ca- 
melli, tab. 45 , et qui paroit £tre une espece d e pavctta. 
(Lem.) 

BANGUE (Bot.), chanvre de l’lnde, qtii s’^Uve beau- 
coup plus haut que celui d’Europe , dont il paroit cepen- 
dant n’£tre qu’une vari£t£. Ses feuilles sont employees en 
mastication et pour fumer. Le melange de sa graine aveC 
l’opium , l’arec et le sucre , pris a l’int£rieur , procure une 
espece d’ivresse et un sommeil tranquille. Le majuh des 
Indiens , compost de muse , d’ambre et de sucre, auxquels 
on joint cette graine, est en usage pour ^carter les id£es 
sombres et inspirer la gaiety. Voyez Axis. (J. ) 

BANGUILING. (Bot.) Le petit arbre qui porte ce nom 
dans les lies Philippines, et dont Camelli fait mention, 
est le cheramelier , cicca disticha , L. (J. ) 

BANIAHBOU ( Ornith .), espece de grive qu’on trouve a 
la Chine, ou elle se nomine wa - mew; on la nomme boubil 
dans les environs de Canton* C’est le turdus canorus , JL 
(Ch.D.) 

BANISTERE (Bot.) , Banisteria , Linn., Juss. , genre de 
plantes de la famille des malpighiac^es , dont le.caract^re 
est d’avoir un calice a cinq divisions, munies d’une glande 
sur chacun de leurs bords ; cinq pltales cr^nel^s, a onglet 
linlaire ; dix Itamines r^unies par la base de leurs filets j 
un ovaire sup£rieur, k trois lobes , surmonte de trois styles. 
Le fruit ressemble k celui des Arables ; il est compost de 
trois capsules roonospermes , terminees par une aile mem- 
braneuse. 

On connoit environ 'vingt- qua tre especes de-ce genre.* 
toutes , a l’exception d’une qui se trouve dans le Bengale , 
et d’une autre originaire de Sierra - Leona , croissent dans 
les parties les plus chaudes de l’Am^rique. Ce sont des ar- 
bres ou des arbrisseaux, la plupart sarmenteux , d’un aspect 
agr^able. Nous n’en citerons qu’une espice. 

Banistere anguleuse, Banisteria angulosa , Linn., Cav. 
Diss. 9 , tab. a52. Ses tiges sont longues, menues, sarmen* 
teuses et entrecouples de noeuds asscz £loign£s les uns 
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ties autres. Ses feuiiles sont grand es , sinuses , anguleuses. 
Les fleurs , de couleur jaune , naissent en ombelle ter- 
xninale. « 

Cette plante vient au Bresil et dans les Antilles. Quel- 
ques auteurs on t era que c’dtoit le caapeba des Brasiliens; 
naais cette derniere plante appartient au genre Cissampelos , 
dans la famille des menisperm^es. 

La Banistere unicapsulaire , Banisteria unicapsularis , 
Lam,, dont le fruit n’est compost que d’une capsule garnie 
de trois ailes et a une loge , forme un genre nouyeau ^ta- 
bli sous divers noms par Cavan illes , Gaertner et Schreiber. 
Voyez Molina. (D. P. ) 

BANITAN. ( Bot . ) On emploie dans les Philippines, pour 
les fiivres et lHsthme , une racine de ce nom mentionn£e 
dans Camelli : elle est de la grosseur du doigt , contourn^e, 
couverte d’une decree 'stride et friable, dont la saveur, 
d’abord douce, tire ensuite sur Tamer; la partie ligneuse, 
•tres-compacte , moins am&re, est marquee de plusieurs 
lignes dirig^es en rayons du centre a la circonference. Elle 
paroit appartenir a un arbrisseau dont le fruit, dlcrit 
ail leu rs , gros comme une petite nefle, est charnu et rem- 
pli de plusieurs graines inegales a leur surface. Ces *carac- 
teres ne sont pas suffisans pour determiner son genre. (J.) 

BANKARETTI (Bot.), nom malabare du bonduc axil* 
laire, guilandina axillaris , Lam. , figure dans le HorL Malab. 
6, t. 20 . (J.) 

BANKSI A (Bot.), Linn. f. Suppl., Juss., Lam. 111. pi. 54, 
genre de plantes de la famille des protees , compose d’ar- 
brisseaux qu’on a decouverts , dans ces derniers temps , dans 
les terres australes. Leurs rameaux portent des feuiiles al- 
longees , entieres ou dentees , et se terminent par un epi de 
fleurs couvert d’ecailles. Chaque fleur est composee d’un 
calice a quatre divisions, qui portent chacune une etamine 
dans leur partie moyenne, et d’un ovaire surmonte d’un 
style termine par un stigmate renfle. Ordinairement les di- 
visions dU'Calice adherent long-temps ensemble par le som- 
met, et le stigmate se trouvant engage dans l’espece de 
calotte qu’elles forment, le style, qui est tr^s-long et en 
m€rae temps ferme et flexible, forme au dehors ime grande 
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eourbure ; ce qui donne a l’ensemble des nombreuses fleurs de 
l’epiune apparence fort singuliere.Les ovaires deviennentdes 
capsules tres-epaisses , tres-durcs , compos^es de deux valves 
qui Vouvrent comme une huitre , et contiennent deux graines 
ail^es, separ^es par une cloison. Ces capsules tiennent a 
Faxe avec une force considerable, et forment par leur en- 
semble un gros fruit qui ressemble presque a un c6ne de pin. 

Les banksia sont cultives , a cause de leur rarety et de 
la singularity de leur aspect, par les amateurs de culture : 
ils passent l’hiver dans l’orangerie. 

Linnaeus fils a dydiy ce genre a Filhistre Joseph Banks. 
Ce savant anglois, jouissant d’une fortune considerable 
et entraine par son gofit pour Fhistoire naturelle , fit avee 
Cook le voyage autour du monde, a un Age ou seslgaux ne 
cherchent qu’a jouir des douceurs de la societe , et, depuis 
son retour, il continue a consacrer ses ri chesses al’encou- 
ragement des sciences. (Mas.) 

BANKSIENNE. ( Ichtjol . ) Sous ce nom le savant natu-. 
ralis te Lacepede d^signe une nouvelle espece de raie , de- 
couvcrte par le chevalier Joseph Banks , president de la So- 
ciety royale de Londres. Voyez Raie. (F. M.D.) 

BAjJNE ( Agric .) , ou Banneau, ou Betsot. Ces mots ser*- ' 
vent a exprimer diffyrens ustensiles de transport. Dans plur 
sieurs dyparternens, particulierement dans celui de la Seine- 
infyrieure. dans uue partie de ceux de l’Oise et de Seine- 
et-Oise, le mot banneau desigqe surtout un tombereau 
propre k transporter des fumiers consommes , ou des terres, 
ou des marnes. Voyez Tombereau. (T. ) 

BANSLICKLE. (Ichtyol.) On donne ce nom , dans diverses 
parties de l’Angieterre , au gasterostye epinoche, Voyez Gas- 
TEBQSTEE. ( F. M, D. ) 

BANTAM. ( Ornilh . ) Les Anglois ont donny ce from a 
deux variytys de poules qu’on trouve a File de Java, et 
que les Hollandois appellent derai-pouies d’Inde. Les coqs 
de Bantam se livrent de fryquens combats, qui neffnissent 
souvent que par la mort d’un des deux champions. On lit 
dans FHisfojre gynyrale des voyages, t. 8, in-4. 0 , P< i5i, 
que Fune de ces poules, dont le plumage est noir , a la 
chair el os de la m£me couleur, ( Ch. D, ) 
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1 BANTIALE ( Bot . ), nom sous lequel Rumphius a ddcrit 
et figure (Herbar. Amboin. 6 . p* p. i 19 , t. 55 ) deux plantes 
parasites. II a sArement une signification dans la langue 
des habitans de Macassar, d’ou cet auteur Ta tir£; car chez 
tous ces peuples non civilises les noms de plantes en ont 
une precise : c’est ainsi que celui de ruma soumot , que les 
Malais donnent a ces m£mes plantes, veut dire nid de 
fourmi, parce que, par une singularity remarquable , leurs 
racines ou plutbt le bas de leurs tiges sert d’habitation k 
des insectes de ce genre. Ces racines forment une bulbe 
particuliere, qui croit sur les troncs d’arbres, k la maniere 
des orchidyes parasites , surtout de celles que ce m^me 
Rumphius a fait connoitre sous le nom d’angrec. Cette bulbe, 
£tant' corrodye par une espece de fourmi, parvient, par 
l’extravasation des sues , a une grosseur prodigieuse : ces 
animaux en profitent, etla pergant en tous sens, y prati- 
quent des galeries et, par ce moyen, en forment une 
• espece de ruche. EUe leur sert de retraite , et l’on ne peut 
la violer impunyment ; car dks que, par mygarde ou autre- 
ment, on vient a la toucher, les habitans sortent en foule 
et se jettent sur tout ce qui paroit troubler leur tran- 
quillity. 

* ’Rumphius les distingue en baBtiale noir et bantiale rouge, 
ainsi nomm^s de la couleur des habitans ; car chacune de 
ces plantes en loge une espece particuliere , qui attache son 
existence a la sienne. D’apres les descriptions et les figures 
de eet auteur, il est a prdsumer que ces deux plantes n’ap- 
partiennent pas au m^nie genre, ni peut-£tre a la m^me 
familie. 

La tuberosity du bantiale noir acquiert souvent ta gros- 
seur de la t^te ; elie pousse plusieurs tiges cy lind riques , 
xnarquyes des vestiges des anciennes feuilles. Suivant la 
description , ces feuilles sont opposyes et ramassyes au 
sommet j mais la figure les reprysente altemes : elles sont 
epaisses, fermes, de m^me nature que celles des guis , sans 
cdtes ni nervures , excepte quelques stries lygeres ; elles 
sont longues de quatre a cinq pouces. De Taisselle des 
feuilles supyrieures il part des fleurs solitaires, petites* 
composdes de quatre pe tales blancs , renfermant quatre 
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globules, qui sont vraisemblablemeni des diamines. A cAtd 
de ces fleurs on remarque de petites tdtes yerruqueuses ; ce 
sont, selori toute probability, des fleurs femelles. Malgrd 
le vague de cette description , on pourroit prdsumer que 
c’est une espece de gui. 

Le bantiale rouge est plus grand dans toutes ses parties. 

Sa bulbe est plus raboteuse ; Rumphius la compare a une 
orange pampelmouse : elle se tennine en une tige simple , 
eourte , hdrissde d’dcailles , au sommet de laquelle sont - 
fascicules des feuilles semblables a celles du manguier , 
xnais plus longues et marquees d’un petit nombre de ner- 
vures. Les fleurs, qui paroissent apres la chute des feuilles, 
viennent 9a et la , et sont portdes sur de courts pddoncules; 
elles sont petites , creusdes en maniere de calice , et divi- 
8 des en quatre folioles ou petales. II est difficile d ’assignor 
une place k cette plante ; on peut conjecturer foiblement 
qu’elle appartient aux monocotylddonndes et peut-dtre au 
genre des angrecs. 

On ne connolt le fruit d’aucune des deux especes. Elies 
ont une 4cre td considdrable , qui leur est peut-dtre commu- 
nique par leurs habitans. 11 paroit que les naturels du 
pays en tirent quelque service ; mais Rumphius n’a pu 
ddcouvrir a quel usage ils les employ oient. On ne les manie’ 
commodement qu’apres les avoir laissdes sdjourner dans 
l’eau, pour ddtruire les fourmis, qui piquent cruellement, 
surtout les rouges. 

Tel est lc prdcis des connoissances fournies par Rumphius 
sur ces vdgdtaux : elles dtoient prdcieuses au moment ou il 
les a recueillies ; mais elles sont loin de satisfaire la curio- 
sity des botanistes et fles entomologistes , que ce phdnomdne 
interesse dgalement. Oependant, tout extraordinaire qu’il 
paroit , il n’est point isold , et nous avons sous les yeux des 
exemples nombreux ou Ton voit les plantes, modifides par 
Thabitation des animaux , se prdter, pour ainsi dire, a leurs 
besoins : telles sont les innombrables especes de galles, 
produites par la piqtire des cynips et autres insectes, qui 
aflectent la rdgularitd des fruits les mieux conformds. La 
caprification du flguier decouvre encore un mystere plus 
dtonnant. Dans les faits que nous venons de citer, lesani- 
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ma ux seuls tirent parti des plantea ; e’est beaueoup de ne 
pas leur nuire sensibleraent : ici les deux se rendent service 
rdciproquement Mais ce n’est pas ici le lieu de d£velopper 
ces merveilles : les observations des voyageurs nous en four- 
niront de plus analogues , quand nous traiterons des fourinis 
zn£me. Nous savons par eux que la protuberance singular© 
qui a valu k line esp£ce d’acacie , mimosa , le nom trivial de 
eornigera , parce que cette par tie a effectivement 1’aspectet la 
forme d’une corne creuse , sert habituelJement de retra'i te 
a une fourmi qui , comme celles des bantiales , sort avec 
precipitation pour se jeter avec furie contre tout ce qui 
peut l’in quieter. Les Anglois, dans leur relation del’eta- 
blissement de la Nouvelle- Hollande, parlent d’un arbuste 
dont l’int£rieur des branches est habite par certaines four- 
znis apr£s qu’elles en ont ronge la inoelle, ce qui ne pa- 
roit point affecter la plante : on est tout etonne de voir 
s’eiancer de chaque branche que Ton vient a rompre, nne 
colonne pressee de ces animaux , qui cherchent a faire 
sentir leur col£re par leurs piqtires et leurs morsures t*ga- 
lement douloureuses. Du Petit-Thouars a observe pr£cis£- 
ment la m^me chose a Madagascar 9 sur un arbuste voisin du 
genre Menispermum ; il se propose de le faire connoilre 
avec les autres plantes curie uses qu’il a recueillies dans 
cette fie. ( A. P. ) 

BANULAC ( Bot .) , plante znentionnee par Rai, dans 
son Histoire des plantes des lies Philippines , et figure par 
Camelli, tab. 5o. Suivant Rai, e’est un arbrisseau assez 
grand , dont les feuilles sont opposees, scssiles, en cceur, et 
pointues ; les fleurs sont disposes en corymbe compost de 
trois petits p^doncules , qui soutiennent chacun trois fleurs 
tubuleuses , blanches , et dont le limbe est divis£ en quatre 
parties ; le fruit est une baie< de la grosseur d’un pois , et 
contient deux graines ou petites noix. Ces caracteres 
nous porteroient k regard er cette plante comme un zpavttla, 
genre de la famille des rubiaedes. ( Lem. ) 

BANWAL ( Bo/. ) , arbrisseau de Ceilan , dont les tiges 
sarmen tenses et tres-flexibles s’£ ten dent au loin. On en fait 
des cordes pour lier les boeufs. ( J. ) 

BAOBAB (Bo/.), Adansonia , Linn., Juss. , genre de 
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plantes de la famille des malvacles , qui a line grande 
aflinitd avec les fromagers. On n’en connoit encore qu’une 
seule espece, naturell^ a l’Afrique ; elle crolt specialement 
au S^n^gal et sur toute la c6te occidentale de cette partie 
du monde qui s’^tend depuis le Niger jusqu’au royaume de 
Benin. ' 

Ba obab digit £ 9 Adansoniadigitata, Linn. ; Adans. Act. acad. 
ann. ij 6 i,A. 6 et 7 ; Cav^n. Dissert. 5 , p. 298 , t. 157. C’est 
un arbre remarquable par la grosseur extraodinaire de son 
tronc. 11 se plait dans un terrain sablonneux et humide, 
Surtout si ce terrain est exempt de pierres qui puissent 
blesser ses racines; car la moindre £corchure qu’elles re- 
$oivent est bient6t suivie d’une carie qui se communique 
au tronc et le fait perir. Aussi trouve-t-on cet arbre en 
moindre quantite sur les c6tes maritimes bord^es de rochers,- 
et dans les terres dures et pierreuses du pays de Gambie, 
que dans les sables mouvans qui occupent un espace dc 
trente lieues entre l’ile du S^n^gal et le cap Vert. 

Outre la carie, le baobab est sujet a une autre maladie, 
peu commune a la verite, mais qui ne lui est pas moins 
mortelle. C’est une moisissure qui se r^pand dans tout le 
corps ligneux, l’amollit et le reduit a la consistance de la 
moelle des arbres, sans changer ni sa blancheur naturelle, 
ni la disposition de ses fibres. Dans cet £tat il est inca- 
pable de resister aux coups de vents , et bientbt il devient 
la victime des orages. 

Le tronc de cet arbre n’eSt pas fort £levd ; il n’acquiert 
ordinairement que dix ou douze pieds de hauteur : mais 
son diametre est de vingt-cinq a trehte pieds. Il se divide 
a son sommet en un grand nqmbre de branches fort grosses , 
longues de trente a soixante pieds ; celles des c6tes s’£- 
tendent horizon talement et touchent quelquefois, par leur 
poids , jusqu’a terre , de maniere que, cachant la plus grande 
partie de son tronc, cet arbre ne paroit de loin que sous 
la forme d’une masse h£misph£rique de verdure, d’environ 
cent quarante a cent cinquante pieds de diam&tre , sur 
soixante a soixante-dix pieds de hauteur. 

Aux branches du baobab repondent k peu pres autant 
de racines, presque aussi grosses, mais bien plus longues 1 
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celle dii centre forme un pivo^ qui, semblable a un gros 
fuseau, s’enfonce verticalement a une grande profondeur, 
tandis que celles des c6t^s splendent et tracent pres de la 
superb cie du terrain. 

L’ecorce qui couvre les racines est d’un brun tirant sur 
la couleur de la rouille ; celle du tronc et des branches 
est cendrde , lisse, ^paisse , tr£s-unie et couime verniss^e 
en dehors, d’un vert picot£ de rouge en dedans. Le.bois 
est tres-mou, blanc et l£ger. Enfin, l’^corce des jeunes 
rameaux de Fannie est verdure et parsemde de poils rares. 

C’est sur les jeunes rameaux que naissent les feuilles : 
elles sont petioles , alternes, digitees, composees de trois, 
cinq ou sept folioles in^gajes , ovales , pointues , en forme 
de coin a leur base, mplles, glabres, vertes en-dessus, d’un 
vert p&le en-desspus , et traverses obliquenient par des 
nervures alternes. Ces folioles sont entieres, ou uiunies 
quekjuefois , vers leur sommet, de dents plus ou moins 
sensibles. 

Les fleurs sont proportion ndes a la grosseur de ce mons- 
trueux vegetal Lorsqu’elles sont ^panouies, elles ont quatre 
pouces de longueur sur six de largeur. Elles sont solitaires 
dans les aisselles des feuilles, suspendues a des p&loncules 
Jongs d’un pied, et charges de trois ecailles ecartees les unes 
des autres. 

Chacune de ces fleurs a ,un calice coriace, cyathiforme , 
caduc , a cinq decoupures refl^chies en dehors ; cinq pd- 
tales de couleur blanche, relev^s de plusieurs neryures pa- 
rallels ; des famines nombreuses ( environ sept cents , selon 
-Adanson ) , r^unies en tube dans leur partie inferieure ; un 
style tres-long , un peu contaurne, et dix a quatorze stigmatcs. 

Le fruit est connU des Francois qui habitent au Sdn^gal, 
sous le notn de pain de singe, etdes naturels du pays, sous 
celui de bocci. C’est une capsule ovo'ide , pointue aux deuqc 
extremity , longue d’un pied a un pied et demi , large de 
quatre a six pouces , et dont l’ecorce est ligneuse , recou- 
verted’un duvet verd&tre, assez £pais. Elle est divisee' intd- 
rieurement en dix a quatorze loges form^es par des cloisons 
membraneuses. Chaque loge renrferme plusieurs graines eu 
forme de rein, et entourees de pulpe, 
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Cet arbre quitte ses feuilles au mois de Novembre , en 
reprend de nouvelles en Mai, fleuril en Juillet, et porte 
des fruits murs en Octobre. Son accroissement , qui est 
ires -rapid & dans les premieres annees qui suivent sa nais- 
sance, diminue ensuite considerablement. Sa duree etonne 
1’iinagination ; on le nomine pour cette raison arbre de mille 
ans. Adanson , a qui nous devons une histpire tres-^t endue 
de ce vegetal , a prouve que parrni ceux qu’il avoit observes 
au Senegal, plusieurs etoient hgts de six mille ans. 

L’extrait suivant de la table calcul^e par ce savant natu- 
raliste, donnera une idee de la duree de ces arbres et de 
l’extrdme lenteur avec laquelle leur accroissement a lieu. 

A un an, l’arbre a 1 po. a 1 po. 7 de diam. 5 pi. de haut. 
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Toutes les parties du baobab abondent en mucilage, et 
ont une vertu emolliente et incrassante. Les negres font 
s£cher ses feuilles a l’ombre , et les r£duisent en une poudre 
qu'ils nomment lalo , et qu’ils conservent dans des sachets 
de toile de coton .* ils en font un usage journalier, et la 
milent avec leurs alimens. Le lalo mod£re l’excis de leur 
transpiration et diminue l’ardeur qui les consume. Adanson 
lui-m&np cn a eprouve les bons effets; et la tisane faite 
avec ces m€mes feuilles l’a preserve des diarchies, des ii£- 
vres chaudes et des ardeurs d’urine, maladies auxquelles 
sont frlquemment en proie les Francois qui resident au 
Slnlgal. 

La pulpe du fruit est aigrelette et agrlable. On mange 
cette chair ; on en exprime le sue ; on le mele avec du sucre, 
et on en fait une boisson fort utile dans les fievres putrides 
et pestilentielles. Cette pulpe perd beaucoup de sa bontl en 
vieillissant; neanmoins ce fruit est un objet de commerce. Les 
Mandingues le portent dans la partie orientate et mlridionale 
de l’Afriquc, et les Arabes le font passer dans les pays 
voisins du royaumc de Maroc, d’ou il se repand ensuite 
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dans l’ligypte. Prosper-Alpin pretend qu’au Caire on en t 6 - 
duit la pulpe en une poudre connue sous le nom de terre de 
Lemnos , et qui est d’un grand usage dans tout le Levant : 
mais, selon le celebre Fcuircroy, cette terre n’cst qu’une 
espece de marne ou d’argile, qui n’a nulle analogie avec 
une fdcule v£g£tale. 

Le fruit, lorsqu’il est gitd ,-et son deorce ligneuse , servent 
aux negres k faire un excellent savon , en tirant la lessive 4 
de, ses cendres et la faisant bouillir avec Phuile de palmier 
qui commence k rancir. 

Les n£gres font encore un usage bien singulier du tronc 
de ces arbres. Ils agran dissent les cavitds de ceux qui sont 
attaquds dela carie ; ils y pratiquent des especes de chambres, 
oi ils suspendent les cadavres de ceux auxquels ils refusent 
les honneurs de la sepulture, et ils en ferment l’entrle avec 
une planche. Ces cadavres s’y dessechent parfaitement , ety 
deviennent de vdritables momies, sans aucune autre pre- 
paration. Le plus grand nombre de ces corps ainsi dessdchds 
sont ceux des guiriots . Ce sont des potftes musiciens , qui 
president aux fetes et aux danses a la cour des rois negres. 
Cette espdce de superiorite de talens les fait respecter des 
autres n dgres , qui les regardent comme des sorciers ou des 
demons ; mais a leur mort ce respect se change en horreur, 
et ils croient que si on enterroit ces corps, ou si on les 
jetoit dans les eaux, ils attireroient la malediction sur la 
terre : c’est pourquoi ils les cachent dans les troncs du 
baobab. Voyez Anaz£. ( P. D. ) 

BAQUOIS (Bo*.), Pandanus , Rumph. , Linn. f. Suppl. , 
Juss. , Lam. ILL pb 798, genre de plantes compose de cinq 
espices d’arbrisseaux de PAfrique et des Indes, semblables 
par leurs feuilles a l’ananas, et fort remarquables par leurs 
Beurs, qui n’ont ni calice, ni corolle, ni aucune espece d’en- 
veloppe autour des organes sexuels. Les feuilles forment 
un faisceau au sommet de la tige ou de chacune de ses di-t 
visions, et les fleurs sont placees au centre des feuilles ; 
elles sont miles sur un individu et femelles sur un autre. 

Les miles forme at une panicule tres-rameuse et n’offrent 
qne des anthires placdes une k une au sommet des der- 
nieres ramifications j les ovaires des femelles sont rassem- 
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bl£es par groupes et deviennent des fruits reunis ensemble* 
On n’a pu rapporter ces v^g^taux a aucune famille. 

Le genre qui les r£unit est d&igne dails Rheede, Malab. 
2 , t, i — 8, par le nom de kaida; dans Forstfcr, par celui 
d'athrodactylis ; dans Forskal , "par celui de fceura, et dans 
les manuscrits de Commerson , par celui d’hydrorrhiza. Le 
nomd e pandanus, qui lui avoifc*£t£ doling par Rumphius, lui 
a conserve , et le nom fran$ois bacquois , qui £toit 
particulier k l’espece qu’on tfouve a l’lsle-de-France, a 6t6 
rendu commun a toutes les especes. Les trois suivantes 
m&ritent d’etre connues. 

Le Baquois odorant, vulgairement le VaCoua ou Va- 
couet, Pandanus odoratissimus , Linn. f. , Rumph. Amb. 4 , 
p. 1 39 9 t. 74. On le tt-ouve dans plusieurs en droits de 
l’Inde et dans F Arabic. La tige de cet arbrisseau produit 
vers la base plusieurs jets qui vont s’enraciner dans la 
terre et forment autour du pied principal comme autant 
d’arcs-boutans. Les feuilles qui couronnent la tige et les ra- 
meaux, sont longues et garnies d’eplnes k leur bord et sur 
le dos : la panicule des fleurs males, plac^e au centre des 
feuilles , r^pand une odeur agr^able. Les femmes aiment k 
se parer de ces fleurs , qui sont tr£s - estim^es en ^gypte , 
011 on les achete a un tr£s-haut prix pour parfumer les 
appartemens. Un bouquet suffit pendant un mois entier pour 
remplir toute une chambre de son odeur. A la Chine et 
dans la Cochinchine, on forme avec ces baquois des haies le 
long des chemins et autour des habitations. Selon Lou- 
reiro, les fruits encore verts sont emin^nagogues : ils forment 
par leur aggregation une tete , comme dans l'ananas. 

Le Baquois a plusieurs t6tes, Pandanus polycephaluf , 
Lam. Encycl. , Pandanus humi lis , Lour., Rumph. Amb. 4 f 
p. 143, t. 7C. Cet arbuste, haut de trois pieds environ, 
croit dans les Moluques, et couvre de grands espaces sur 
les rivages. Ses fruits sont reunir en plusieurs groupes : 
feuilles ressemblent a celles de l espece pr^eedente ; cel les 
de l’int^rieur des faisceaux, avant leur d^veloppement , 
sont tendres , blanches , et bonnes a manger comme les 
choux palmistes. 

Le Baquois lisse, Pandanus Icevis , Lour, La tige de 
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cette espice est dpaisse , conrte et rameuse. Ses feuilles sont 
longues, tr£s-pointues, blanches, luisantes^ tres-tenaces et 
Ipineuses sur le dos , mais non pas sur les bords. Les fleurs 
males sont odorantes coin me celles de la premiere , mais 
leur odeur nese conserve pas si long- temps. La t£te, form^e 
par les fruits, est d’une grosseur mediocre. On cultive ce 
baquois dans lesMoluques. Dans la Cochinchine, oil il vient 
naturellement , on fait avec ses feuilles de tres-belles nattes. 
(Mas. ) 

BAQUOUC (Ornith . ), nom que porte, dans le ci-devant 
Poitou, la bergeronette lavandi&re, motacilla alba , L. (Ch. D.) 

BAR. ( Ichtyol. y Les p£cheurs, pr£s de l’embouchure de 
la Loire et de la Garonne , d&ignent ainsi le perca punc» 
lata de Linnaeus , qui est le centropome loup de Lac^pede. 
Voyez Centropome. (F. M. D. ) 

BARACOCEA. ( Bot .) On trouve sous ce nom, dans 
Cesalpin , l’abricotier a noyau doux. ( J ) 

BARALOU, Baroulou (Bot.), noms caraibes du bali- 
sier. ( J. ) 

BARAMARECA (Bot.), nom malabare du pois sabre, 
dolichos cnsiformis, figure dans le.Hort. Malab. 8 , p. 85 , t. 
44 . Voyez Dolique. (J.) 

BARATTE ( Agric . ), instrument qui sert a faire le 
beurre. Voyez Lait. (T. ) 

BARBACARIC. ( Ornith . ) Levaillaitf propose de designer 
par ce nom le grand barbu , a cause de ses rapports avec 
les toucans aracaris. Voyez Barbu. ( Ch. D. ) 

BARBACEN 1 A ( Bot. ) , genre nouveau de plantes du Bre- 
sil , decrit par Vandelli. II a un grand calice renfl£ et 
d’une seule piece, divise a son limbe en cinq parties, cou- 
vert ext^rieurement de poils terminus par de petites 
glandes. Les petbles, au nembre de six, paroissent atta- 
ches au sommet du calice , ainsi que les etamines en in£me 
nombre, dont les filets sont elargis et dentds par le haut, 
et les antheres appliqudes sur les c 6 t£s des filets. L’ovaire , 
surmonte d’un style et d’un stigmate , devient une capsule 
a!long£e, & troi^ valves, renfermant beaucoup de graines. 
L’auteur ne donne point les. caracteres des tiges et des 
feuilles; il ne parle pas de la situation de l’ovaire, qui 
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determineroit l’affinit^ du genre avec les salicaires s’il etoit 
sup^rieur, avec les onagres s’il £toit inftrieur : il figure 
cette plante dans sa Flore du Br&il, t. 1 , fig. 9. (J. ) 

BARBACOU (Ornith.), nom donnl par Levaillant a une 
section des oiseaux qui forment son genre Barbu. Voyez 
Barbu. ( Ch. D. ) 

BARBAGIANI ( Ornith .) , nom du Hibou en Italie. (Ch. D.) 

BARBAIAN. (Ornith.) On nomme ainsi, dans quelques 
endroits de la France, le hibou grand -due, strixbubo , L. 
(Ch. D.) 

BARBAJOU ( Bot . ), nom languedocien de la joubarbe 
ordinaire, sempervivum tectorum ,'L. (J.) 

BARBAR^E ou Herbe de S.* Barbe (Bot), espece de 
velar, erysimum barbarea , genre de la famille des cruci- 
fires. (J.) 

BARBARESQUE (Mamm.), sciurus getulus, Linn. , nom 
d’un £cureuil. Voyez ee mot (F. C.) 

BARBARIN. ( IchLyol. ) C’est le nom qu’on donne en Por^ 
tugal au mulle rouget. Le barbarin des p6cheurs fra n 90 is 
est au contraire le mulle surmulet Voyez Mulle. 

Le barbarin de Bloch, pi. 35 , fig. 1, est lepimdlode schei- 
lan. Voyez Pimelode. (F. M. D. ) 

BARBARINES ou Citrouilles et Concombres de Bar- 
bari e (Bot), varies de pepons. V. Courge. (D. deK.) 

BARBASCO. (Bot.) On lit dans le Recueil des voyages, 
qu ’4 Guayaquil, sur les c6tes du P^rou, lespecheurs enirrent 
le poisson avec le sue d’une plante de ce nom , ' et qu’ils la 
m£lent aussi dans leurs amorces apres Pavoir mich£e. II 
est probable que cette plante est une esp£ce du genre Mo- 
line ou Verbascum , que l’on connott comme jouissant de la 
in£me vertu enivrante propre a toute la famille des solandes , 
dont ce genre fait par tie. L’on a d’autant plus lieu d’etre 
fondl dans cette opinion, que le nom barvasco est donnd 
dans les Antilles au jacquinia , espece d’arbrisseau dont 
les feuilles sont ^galement enivrantes et employees pour 
prendre le poisson ; il paroit encore Evident que ce nom 
est d£riv£ du lafin verbascum. Voy. Barvasco , Molene. ( J. ) 

BARBASTELLE (Mamm.)j Vespertilio barbastellus, Linn. , 
nom d’une espice de Chauve-souris. Voyez ce mot. (F. C.) 
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BARBASTELLO ( Mamm.), un des noms italiens de la 
chauve-souris. ( F. C. ) 

BARBATULE ( Ichtyol. ) , Barbatulus , nom donnl par 
quelques auteurs du dix-septieme silcle au barbeau. Voyes 
Cyprin. 

Linnaeus a donnl le nom splcilique de barbatula a la 
loche. Voyez Co bite. (F. M. D. ) 

BARBE ou Ar£te, ( Agric .), Arista . C’est un filpt plus 
ou moinslong, plus ou moius aigu , qui se trouve sur les 9 
balles de la corolle des plan tes graminles. En glnlral , dans 
les pays chauds , les barbes sont plus longues el plus forte* 
que dans les pays froids. Les barbes sont droites et 
jnolles dans ' le seigle ; inclines et Ipaisses dans certains 
fromens , etdans l’orge surtout; et contournles vers leur in- 
sertion dans Favoine. Certains fromens et certaines orgesont 
des barbes de quatre a cinq pouoes de longueur. Dans la 
plupart des especes d’avoine, il n’y a qu’un seul des grains 
renfermls Bans les mimes balles de la corolle , qui ait des 
barbes : inais dans d’autres tous les grains en out. La cou- 
Jeur des barbes est difflrente splon les especes et les va- 
riates des plantes. Elies sont ou jaunes, ou blanches, ou 
rpuges, ou violettes, ou grises, ou mime de deux cou- 
leurs, . l’extrlmite Itant dans ce cas d’une couleur et la 
base d’une autre. Quelquefois elles sont lisses, et quelque- 
fois velues : le plus souvent elles participent de l’ltat des 
balles, dont elles sont le prolongement, ou sur le dos des- 
quelles elles viennent. Dans Favoine les barbes sortent du 
dos de la balle de corolle. Le riz, qui est barbu , a les 
barbes a la pointe de la balle univalve , ou d’une seule 
pilce , . qui envelope le grain. 11 est a remarquer qne 
beaucoup d’especes et de varietls du froment, et quelques 
autres plantes, perdentleurs barbes, qui tombent k l’epoque 
de leur maturity. C’est surtout a l’lgard du froment a balles 
et a barbes rouges , et a tige ere use , que cela est sensible * 
Jorsqu’on le culiive en grand : quelques jours apres avoir vu 
un champ de cette sorte de bll barbu, on est Itonne de 
n’y plus trouver que dps Ipis sans barbes. La balle interne 
ou de corolle se slpare et se perd avec la barbe. Cet or- 
gane a sans doute son utility , quoiqu’on ne la connoisse 
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pas. On pretend qu’il Icarte les oiseaux des epis'; inais je 
suis bien assure du cont^aire. Les oiseaux mangent avec 
autant de facility les grains des Ipis barbus, que les au- 
tres ; seulement ils ont soin d’en Iviter les piquans. Les 
barbessans doute ne sont pas nlcessaires a la flcondation, 
puisque des plantes qui les perdent en dlglnlrant et en 
changeant de pays, n’en sont pas moins flcondes. 

On rejette les balles des grains qui ont des barbes adhe- 
rent es , et m^me on ne cultive pas les fromens barbus , 
dans les pays oil, une partie de Fannie, Ton est forcl de 
nourrir les bestiaux avec des balles de grains. J’observerai 
que parmi les esplces et variltls de graminles barbues, 
on prlflre celles dont les barbes sont le moins adhlrentes, 
f et que le fllau et les criblages slparent facilement. (T.) 

BARBE. ( Oriiith .) On appelle ainsi chez les oiseaux une 
touffe de plumls simples, qui est placee sous le mentan et 
pend sur la gorge , comme on en voit aux gypaetes ou 
griffons. 

On nomme aussi barbes des plumes les filets qui en 
garnissent la tige, et qui, plus allongls du cbtl intlrieur, 
se dirigent toujours vers la pointe : elles vont en croissant 
jusques vers le milieu de cette tige, et dlcroissent ensuite 
insensiblement. Mauduyt a observl qu’elles sont hlrissles 
chacune de petits filamens, les uns roules en volutes, et 
les autres droits, de sorte quails s’engrenent : c’estau 
moyen de c et entrela cement que les barbes demeurent lisses 
et jointes ensemble. (Ch.D.) 

BARBE. ( Ichtjol . ) C’est le nom d’une espece de Stn- 
cnatiie. Voyez ce mot ( F. M. D. ) 

BARBE. ( Mflmm. ) Cest le nom que l’on donne aux espe- 
ces de crins qui garnissent les fanons de la baleine , a ceux 
surtout qui garnissent les gencives, et qui, dans quelques 
esplces, depassent les m&choires et paroissent a l’extlrieur 
lorsque la bouche est fermee. Voyez Baleine. (S. G. ) 

BARBE ( Mamm.), poil qui croft au men ton de 1’homme 
et de plusieurs quadrupedes. Voyez Poil. (F. C. ) 

BARBE (Mamm.) , variltl du cheval ne en Barbarle. 
Voyez Cheval. (F. C. ) 

BARBE. (Hot) Voyez Her.be de Sainte-Barbe. 
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BARBE DE BOUC (Bot.), nom vulgaire du Cersifi 
iauvage , et traduction du tragopogon qui est le nom du 
genre. Dans quelques lieux aussi la Clavaire coralloide 
porte ce nom. Voyez ces mots. (J. ) 

BARBE DE CAPUCIN. ( Agric .) On norome ainsi la chi- 
cor6e sauvage, cichorium intybus, L., que l’on met 1’hiver 
dans des caves , et qui , plan tee sur couche ou enfonc£e 
dans des trous pratiques sur les c6t£s d’un tonneau rempli 
de terre, pousse des jets allonges et blancs , que l’on 
coupe, et auxquels succedent de nouveaux jets. On les 
mange en salade ; ils ont un petit degrl d’amertume qui 
n’est pas d&agrlable. Voyez Chicor^e. On donne aussi ce 
nom a la nigelle de Damas, dont la fleur est entourlf 
d’un involucre tres - d£coup£ , et au lichen barbatus , L. 
Voyez Nigelle. (T. ) 

BARBE DE CHEVRE (Bot.), traduction des mots latins 
larba caprce et aruncus , ce dernier ddriv£ du grec eiyngos, 
qui signifie la ra£me chose. Tournefort et ses pr^d^cesseurs 
design oient par le nom barba caprce une plante rdunie de- 
puis par Linnaeus au genre Spir^e, et nominee spircea arun - 
cus. Voyez Spiree. (J.) 

BARBE DE DIEU. (BoL) Voyez Barbon. 

BARBE ESP AGNOLE. (Bot,) Le genre Caragate, Tilland - 
sia , est compost de plusieurs especes de p lan tes , toutes 
parasites, au nombre desquellejs est la caragate musciforme 9 
tillandsia usnoides, L. , dont les tiges , longues, filaraen- 
teuses , diversement entrelacdes et couvertes d’un duvet 
gris&tre , prtfseQtent la forme d’une barbe qui pend aux 
arbres sur lesquels cette plante crolt ; de la le nom de 
barbe espagnole, donnd k cette espkce par les creoles des 
Antilles. Ses fibres, ligneuses, noires, sont dures et ont 
tin peu la consistance du crin. Elle crolt si abondamment 
sur les arbres qu’elle les couvre quel que fois en entier. On 
en fait peu d’usage dans les Antilles, quoique, comme le 
dit Nicholson, on puisse employer ses fibres, dlpouiliees de 
leur ^corce, pour faire des soinmiers et des meubles. Les 
Amlricains , peuple encore nouveau , et qui mettent tout 
a profit, se servent en effet de cette plante, qui crolt 
abondamment dans les £tats du Sud , pour ces usages et 
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pour rembourrer des chaises et des fauteuils : maisses 
fibres n’ont pas assez de consistance pour £tre d’une longue 
dur^e; elles ne tardent pas a se rompre et a se briser. 
D’abord elles se rainassent par pelotons , qui rendent fort 
dlsagr^ables les meubles ainsi composes , et elles finissent 
par se broyer et se r^duire en poussiere ; ce qui , en met- 
tant les meubles hors de service, occasionne un nouveau 
d£sagr£ment. On pent mettre au rang de ces meubles Jes 
lits de. plumes et matelas que l’on fait dans l’Am^rique 
septentrionale avec ie duvet de la massette ou typha. Voyez 
Tillandsie et Massette. (P. B.) 

BARBE DE JUPITER. ( Bot .) C’est le barbaJovis de Dale- 
champs et de Tournefort, que Linnaeus a reporte a son 
anthyllis , genre de plantes legumineuses. Les diverse^ es- 
p£ces de barba Jovis sont Be petits arbrisseaux a feuillage 
soyeux et argents. Voyez Anthyllide. (J.) 

BARBE DE MOINE. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans 
les Plantes usuelles de Chomel, la cuscute ordinaire. (J.) 

BARBE DE RENARD. (Bot.) On donne ce nom au tra- 
gacantha de Tournefort, connu aussi sous ceux d’epine de 
bouc et d’adragant, et que Linnaeus a r£uni au genre Astra- 
gale, dans la famillc des pluntes legumineuses. Voyez As - 

TRAGALE. (J.) 

BARBEAU. 4 ( Bot. ) Voyez Bluet et Centaur^e. 

BARBEAU. ( Ichtyol. ) C’est un cyprin commun dans nos 
eaux douces. Par Pallongement de sa tete, de son corps 
et de sa queue, il a quelque ressemblance avec le brochet, 
et on lui voit quatre barbillons , comme a la carpe. Lorsque 
le barbeau est jeune, on le nomme barbillon. V. Cyprin. 
(F.M.D.) 

BARBEAU DE MER ( Ichtyol. ) , c’est le rouget. (F. M. D.) 

BARBEEL et BARBELL. (Ichtyol.) Le premier nom est 
donn£ par les Hollandois, et le second par les Anglois, au 
barbeau. Voyez Cyprin. (F. M. D. ) . 

BARBERIN. ( Ichtyol . ) C’est le nom d’une espece de 
mulle d^couverte par Cominerson dans la mer des Molu- 
ques. Voyez Mulle. (F.M.D.),. 

BARBES , Carmas ( Bot . ), noms arabes de l’yeuse ou 
ch€ne vert, selon Dalechamps. (J. ) 
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BARBET (Mamm. ), race de l’espice du chien domes- 
tique , couverte de longs cpoils soyeux et frisks, et ayant 
les oreilles tout-a-fait pendautes. Voyez Chien. ( F. C. ) 

BARBET. ( Ichtyol . ) Quelques pgcheurs appellee t ainsi , ' 
dans certains ports de France, le mulle rouget. Voyea 
Mulle. Le barbeau porte aussi ce nom en Allemagne. Voy. 
Cyprin. ( F. M. D. ) 

BARBICAN ( Ornith. ) , oiseau qui tient par divers rap- 
ports aux genres Barbu et Toucan. Voyez Barbu. (Ch. D.) 

BARBICHON (Ornith.), esp£ce de gobe-mouche , ainsi 
nominee a cause des longues soies qui garnissent son bee. 
C’est le muscicapa barhetta , L. ( Ch. D. ) 

BARBIER. (Ichtyol.) C’est le nom que plusieurs natura- 
listes ont donne au labre anthias de Linnaeus, que Lacd~ 
pede a reuni avec raison aux lutjans , quoique Bloch en 
ait fait un genre particulier sous le nom d’ANTHixs. Voyea 
ce mot et Lutjan. 

Le second aiguillon de la nageoire dorsale du barbier est 
long, et on l’a compart par sa forme a un rasoir. (F. M. D.) 

BARBILLON ou Barbe ( Agric . ), incommoditl des che- 
vaux et des b£tes bovines. C’est une espece d’excroissance 
'qui leur vient sous la langue et qui les emp£che de boire 
et de manger. Elle est occasion^ par un pli de la peau* 
Ordinairement on la coupe. (T.) 

BARBILLONS. ( Entom . ) Quelques entomologistes ontdd- 
signd sous ce nom, ou sous celui d’antennules , certaines par- 
ties de la bouche , que nous faisons connoitre au mot Palfes. 

(C.D.) 

BARBILLONS. (Ichtyol.) On nomme ainsi des filamena 
d^lies, mous et flexibles, qui sont aupres des levres de 
quelques poissons , entre autres des silures, des loches ou 
cobites , des cyprins, des esturgeons. On peutles regarder 
comme des organes tres-sensibles , qui servent au toucher, k 
peu pres comme les tentacules des animaux a sang blanc : 
les poissons qui en sont munis cherchent ordinairement 
leur nourriture dans la vase, et paroissent aussi les em- 
ployer k se fixer au fond de l’eau ou contre les rochers. 

On connoit un poisson sous le nom de squale barbillon< 
Voyez Squale, 
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Le barbillon des p£cheurs fran^ois est le cyprin bar- 
beau, lorsqu’il est jeune et qu’il n’a que deux ou troia 
ans au plus. Voyez Cyprin. (F. M. D. ) 

BARBIO (Ichtyol.) , nom donne en Espagne au barbeau. 
Voyez Cyprin. (F. M. D. ) 

BARB 10 .N ( Ornith .), petit barbu dont Leva ilia nt a donnl 
la figure pi. 3a. de son Histoire des toucans et des Baabus. 
Voyez ce dernier mot. ( Ch. D. ) 

BARBO ou Barbot. ( Ichtyol. ). Voyez la description du 
Cyprin barbeau, au mot Cypbin. 

On nomine aussi barbot ou burbot en Angleterre le gade 
lote. Voyez Gode. 

Le petit barbot est le cobite loche. Voyez au mot Cobite. 
(F.M.D.) 

BARBON (Bof.), Andropogon , genre de plantes de la 
famille des gramin^es, dont le caractere est d’offrir dea 
fleurs hermaphrodites , d’autres m&les. Ces dernieres sont 
pedicul<$es et sans barbe * les hermaphrodites sont sessiles; 
elles ont un calice uniflore a deux valves, une corolle 
bivalve, munie a sa base d’une arete ou barbe, longue et 
tortill^e, trois famines et deux styles. 

Les fleurs sont disposes en ^pis plus ou moins velus , 
quelquefois solitaires ou panicul& , ou plus souvent en forme 
de digitation. Ce genre est nombreux en esp£ces : nous en 
presenterons seulement les plus intdressantes. 

i.° Barbon herisse, Andropogon hirtus , Linn., Fluk. 
Aim. 175, t. 92, fig. 1. Ses tiges sont lisses et rameuses; 
ses feuilles glabres : ses fleurs forment une panicule com- 
pose d’epis gexnines , portes sur des p£doncules filiformes 
et coudls ; des toufies de poils b lanes environnent chaque 
fleur. Cette plante croit en Barbaric, en Espagne, en 
France, etc. 

2. 0 Barbon a deux £pis , Andropogon distachyos , Linn., 
Ger. Gall. prov. a 06, 1 . 3 , f. 2. Cette esp£ce se distingue 
par ses deux £pi$ terminaux, droits, longs, un peu violets, 
velus a la base des fleurs. 

3.° Barbon odorant, vulgairement Jonc odorant, An- 
dropogon schcenanthus , Linn. Cette plante, du milieu de 
feuilles nombreuses, longues, Itroites, fascicules, pousse 
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des tiges cylindriques, roides , remplies d’une moelle fon- 
gueuse , terminles par une panicule de fleurs, composle 
d’lpis glminls, tres-courts, surpassant a peine l’espice de 
gaine qui les enveloppe a leur bate ; le rachis est velu et 
dentl. Eile croit dans les lieux sablonneux de l’Arabie et de 
I’lnde. Sa saveur est am&re , un peu 4cre , aromatique j ton 
odeur douce, agrlable , approchant de celie de la rose. 
Elle est, dans les sables stlriles ou elle croit, d’une grande 
ressource pour les chameaux, auxquels elle sert de fourrage 
et de litiere. Son odeur aromatique l’a fait long- temps re- 
chercher pour l’usage de la mldecine : on la fait encore 
entrer dans la composition de la thlriaque. Les Indiens en 
tirent une petite quantity d’une huile tres-agrlable , propre 
a fortifier l’estomac ; ils la mllent aussi dans le vin qu’ils 
tirent du pahnier-sagou, pour le conserver. En general, cette 
plante est vulnlraire, incisive, detersive. L’infusion de 
ses sommitls fleuries passe pour gulrir les rhumes les plus 
dpini&tres, provoque les urines, et d£gage les obstructions 
des visclres. 

f\.° Barbon cariqueox, Andropogon earicosum , Linn., 
Humph. Amb. 6 , p. 1 7 , t. 7 , f. 2 , litt. A. Cette espice croit 
dans l’lnde. Sa multiplication, la hauteur de ses chaumes, 
sont tres -incommodes pour les chasseurs, pour les trou- 
* peaux que l’on conduit aux p£turages ; comme elle y est 
inutile, on la detruit en y mettant le feu : cependant a 
Java on s’en sert pour couvrir les maisons, et le peuple 
Tamasse le duvet soyeux de ses fleurs pour en former des 
coussins et en garnir ses lits. Les tiges sont menues, les 
feuilles velues a leur gaine ; les fleurs foment un scul Ipi 
terminal, embriqul et velu. 

5.° Barbon nard, Andropogon nardus , Linn. C’est a cette 
plante que Linnaeus a cru devoir rapporter le nard indien, 
dont les habitans de Java font un grand usage dans leur 
cuisine pour l’assaisonnement des poissons et des viandes. 
11 est alexitlrej clphalique, stomachique et nephrltique. 
Geoffroy, qui luireconnoit ces proprietes , le decrit comme 
une racine chevelue ou plut 6 t un assemblage de filets en- 
tortillls, attaches 41a tltede la racine, qui paroissent Itre 
les Blamens nerveux des ‘/euilles dessechlcs, ramassls en 
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petits paquets de la grosseur et de la longuetir du doigt, 
de couleqr de rouille de fer ou d’un bran roussatre, d’un 
gotit amer, ticre , aromatique, d’une odeur agr^able et qui 
approche de celle du souchet. 

Quant a la plaute de Linnaeus , elle a des tiges tres- ^le- 
vees , de trois metres et plus , plcines* d’une moellc blanche 
et fongueuse , munies de feuilles longues et larges. Les 
fleurs forment une panicule tres - ample et d’un vert ptile. 
Cette piante croft dans les Indes , ti Java, a Ceilan. 

J1 existe encore beaucoup d’especes de barbon qui ne 
sont gueres connues que par la description que nous en ont 
donnde les auteurs qui les ont observes. La plupart sont 
de l’Amerique ou de l'lnde: Desfontaines en a decrit une 
nouvelle dans sa Flore du mont Atlas, sous le nom d’an- 
dropogon, lanigerum , dont les fleurs sont renfermees dans 
line feuiile en forme de spa the : des poils nombreux, blancs 
et longs, y remplacent la valve calicinale ; les feuilles sont 
glabres et routes a leurs bords. Bose en a <£ga lenient rap- 
porte plusieurs belles especes de la Caroline. (A. P. ) 

BARBONI . (Ichtyol.) Le mulle rouge t est ainsi nomm6 
par les pecheurs v^nitiens. Voyez Muble. (F. M. D.) 

BARBOTA. ( Ichtyol ) Voyez Huso. 

BARBOTE ou Barbotte. (Ichtyol.) C’est ainsi qu’on ap- 
pellc la lotte dans quelques parties de la France. V. Gade. 

La franche- barbote est au contraire le cobite loche. V. 
Cobite. ( F. M. D. ) 

BARBOTEUR (Ornith.), nom d*une espece de canard, 
anas strtpera , L. ( Ch. D. ) 

BARBOTEUX (Ornith.), on donne encore ce nom aux 
canards vivant dans nos basses - cours. Voyez Canard. 
(Ch. D.) 

BARBOTINE , Semencine, Poudre a vers (Bot.) , noms 
divers de l’absinthe de Jud£e, artemisin judaica , L. , dont la 
semence, envoy^e du Levant, a une grande amertume et 
une odeur forte, qui la rendent, d’une part, stomachique, 
et, de l’autre, propre a faire mourir les vers. C’est peut- 
etre celle que l’on nomine dans les boutiques semen contra *. 
ij est au moins stir que celle-ci appartient au meme genre. 
Linnaeus a nomine une esp£ce artemisia contra , probable- 
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pentparce qu’elle a les mimes propriety, ou m^me qu’elle 
fournit la graine des boutiques. (J.) 

• BARBOTEAU, Baebottk. ( lehtyol. ) C’est le cyprin 
jesse. Voyez Cypein. On donne le inline nom a un cobite, 
tobitis barb a tula. Voyez Co bite. (F. M. D, ) 

BARBOUQUET ( Agric . ) , maladie des bites k laine. 
Voyez Noie-museau. (T. ) 

BARBOUTOUBA (Bot.), nom caraibe d’une e$plce d’l- 
pidendre, epidendrum bifidum , Aubl. (J. ) 

BARBOU£UINE. (Bot.) Voyez Salsifis. 

BARBU ( Ornith . ), Bucco. Ce genre d’oiseaux , de l’ordre 
des aves pica de Linnaeus, est un de ceux dontles carao 
teres ont jusqu’a ce jour Itl le anoins exactement deter- 
mines. Les formes du bee y sont en effet tres- variables. 
Cbez les uns la mandibule suplrieure est lisse, chez d’au- 
tres elle-a une Ichancrure ou mtme plusieurs. La convexity 
et 1’lpaisseur offrent aussi des differences ; et comme d’ail- 
leurs les soies ou barbes qu’on rencontre dans tous les in- 
dividus , ne sont pas des attributs exclusifs et appartenant 
a cette seule famille, on ne peut se dissimuler qu’il ne 
soit fort difficile d’assigner des caractlres tranches a els di- 
vers oiseaux, que d’autres rapports et l’identitl des mceurs 
etdes habitudes emplchent cependant de distribuer en plu- 
sieurs genres. 

Buffon a etabli deux sections, dont 1’ijne comprend les bar- 
*bus de lancien continent, et l’autre les barbus d’Aralrique, 
a ux que Is il a particulierement affects le nom de tamatias. 
Outre la diversity de climats, qui a Itl considlrle par ce 
naturaliste comme un motif propre a faire slparcr les es- 
peces d’oiseaux d’un yol trop lourd pour avoir traverse, de 
vastes mers, il a cru reiparquer qu’en glnlral les premiers 
difflroient des secohds en ce que ceux-lii avoient le bee 
plus Ipais, plus court et plus convexe en dessous , et que 
ceux-ci l’avoient plus grand , plus allongl, et la tlte plus 
grosse relativement au volume du corps : mais Levaillant , 
qui , prenant ces differences a la4ettre, pretend avoir re- 
connu de vrais barbus en Amlrique et des tamatias aux 
Jndes , n’admet point cette division, et, en conservant la 
section des bprbus proprement dits et des barbus tamatias, 
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sans leur assigner des climats particulars, il y ajoute une 
troisieme section, composCe de barbus barbacous. L’auteur 
de cet article auroit dCsirC qu’au moment ou il est obligC 
de le fournir a l’impression , Lhistoire des barbus , faisant 
suite a celle des oiseaux de Paradis , etc., de Levaillant, 
etit Cte achevCe ; mais l’Ctat dans lequel est ce grand et bel 
ouvrage , dont on vient seulement de publier la quinzi£me 
livraison , ne permet pas d’exposer ici les motifs sur les- 
quels cet auteur a fondC son arrangement particulier. Tout ce 
qu’on a CtC a portae d’observer, d’apres les deux planches 
de barbacous qui font partie de la derniCe livraison , c’est 
que cette section a 6t6 formee d’un dCmembrement du genre 
Coucou. En effet, le barbacou a bee rouge, de Levaillant, 
pi. 44, est Cvidemment le coucou noir de Caienne, pi. 5 12 
de Buffon , cucuius tranquillus , L. ; et le barbacou a croii- 
pion blanc , pi. 46 du premier de ce‘s auteurs , est le petit 
Coucou noir de Caienne, pi. 5o5 de Bufifon, cucuius tenc - 
brosus , L. DCja Latham, dans son Index ornithologicus , 
avoit rangC avec les barbus le coucou noir de Caienne > que 
l’on trouve parmi les coucous dans son Synopsis ; mais si 
cette espece , d^crite trois fois par Gmelin, sous les noms de 
bucco cinereusj de corvus australis et de cucuius tranquillus , 
a des soies a la base du bee , comme les barbus , elle a les 
autres attributs du coucou, et rien dans son port ClancC et 
svelte n’annonce de conformity avec une famille d’oiseaux 
qu’on reconn oit a des traits enticement opposes. Avant * 
done d’admettre la section de Levaillant, il est convenable 
d’attendre qu’il en ait exjfcjsC les bases. 

D’apris leur physionomie lourde et leurs formes Cpaisses , 
les barbus sont naturellement places pres des petites espbees 
de toucans. Les oiseaux de ces deux families, dont les 
doigts sont disposes de la m£me maniCe , ont les jambes 
courtes , le corps trapu , la t£te forte , et le bee gros pro- 
portionnellement a leur taille; mais bien plus solide chez 
les barbus que chez les toucans. 

Les seuis signes caractCistiques que l’on puisse regarder 
comme applicables a la famille entiCe, sont d’avoirun bee 
robuste , tranchant, comprimC latCralement, un peu con- 
vexe , et dont la mandibule supdeure , plus ou moins re- 
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courble, offretantbt une ou plusieurs dchancrures, tantftt 
est absolument lisse , et semble quelquefois se diviser en 
deux a son extr&nitl ; les narines tou jours couvertes de 
soies roides , qui partent de la base du bee, dout l’ouverture 
s’etend jusqu’au - dessous des yeux; deux doigts dirigls en 
avant et deux en arri£re ; les ailes et la queue courtes ; celle- 
ci composle le plus souvent de dix pennes assez foibles. 

On trouve ces oiseaux dans les contrles les plus chaudes 
de l’Asie et de FAfrique, dans FAmdriquc mtJridionale et 
dans les grandes Antilles; mais il paroit que leurs moeurs 
ne sont point partout les mimes. Bufifon dit, d’apris Son- 
ne rat, Voyage a la nouvelle Guinle , p. 6y , que les barbus 
des grandes Indes , qui sont entomophages , attaquent aussi 
les petits oiseaux, et ont a peu pres les mimes habitudes 
que les pie-grieches , tandis que ceux d’Amlrique ou les tama- 
tias sont des oiseaux tranquilles et presque stupides , qui se 
tiennent dans les endroits les plus solitaires des forgts , ou 
ils se posent sur des branches basses et- bien garnies de 
feuiiles. La tlte, retirde entre leurs larges epaules, leur 
donne une figure massive et une mine triste et sombre. On 
peut les approcher ailment dans cette attitude , et on leur tire 
mime plusieurs coups de fusil sans les faire fuir. Ces oiseaux 
ont le vol pesant et court ; leur chair n’est pas mauvaise. 

Levaillant rapporte sur les barbus un trait fort intlres- 
sant. 11 trouva un jour, dans une des cellules du nid com- 
mun que construisent les oiseaux par lui nomrnds rlpu- 
blicains, cinq barbus de l’espece a gorge noire. Un de 
ces individus, parvenu au dernier plriode de la vie, Itoit 
tellement caduc qu’il pe pouvoit ni marcher ni voler. La 
grande quantity de noyaux et les debris d’insectes entassls 
dans la cellule, annongoient que Foiseau infirme y Itoif 
nourri par les autres, et Levaillant a obtenu la confirma- 
tion de ce fait ; car , ayant mis les cinq barbus dans une 
cage et leur ayant donnl des iusectes et des fruits donfc 
ils faisoient leur principle nourriture, il a vu les quatre 
barbus bien portans s’empresser de donner a manger au 
moribond , rellgu^ dans un des coins de la cage. 

Malgrl la disposition de leurs doigts , Levaillant observe 
que ces oiseaux ne grimpent point a la maniere des pics , 
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mais qu’ils nichent , comme ceux-ci, dans des trous d’ar- 
bres, ou ils entrent lors meme qu’on est pr£s d’eux, et 
dans lesquels il est facile de les surprendre. Buffon avoit 
dit qu’on ne les voyoit ni par troupes ni par paires; mais 
Levaillarit pretend , au contraire , que le male et la femejle 
s.e tiennent constamment ensemble , et qu’a l’epoque oil les 
petits ont pris l’essor, ils se forment en troupes avec la 
nichle. Selon ce voyageur, la nourriture des barbus consiste 
t dans des fruits et des insectes , et il ne dit point, comme 
Sonnerat, qu’ils mange nt aussi de petits oiseaux et ont les 
mceurs des pie-grieches , circonstance qui sembloit rendre 
encore plus nafurelle la division adoptee par Buffon. Le- 
vaillant prornet, au surplus, de combattre victorieusement 
cette division dans la suite de son histoire ; mais il paroit 
stayer son opinion sur les caracteres dnonces par Buffon , 
et supposer que la forme du bee est le principal motif de 
la division faite par ce naturaliste , tandis que lui - meme 
avoue qu’il seroit impossible d’^tablir des ordres fixes parmi 
les esp^ces de ce genre en ne partant que de la seule con- 
sideration du bee , et que cette consideration n’est qu’un 
objet accessoire dans la division de la famille des barbus 
de l’ancien e^du nouveau continent. 

Buffon n’a fait mention de la difference par lui observee 
dans la conformation des bees, que comme d’un aper^u 
systematique ; mais la manure dont il traitoit la science 
ne permet point de penser qu’il l’ait presentee comme une 
r£gle constante et generate , et qu’clle ait ete la base de 
son travail. Si les oiseaux peints dans les planches enlumi- 
nees de Buffon portent tous le nom de barbus , o’est parce 
que, faites avant la description des oiseaux de ce genre, 
Buffon , qui n’en avoit pas encore forme deux sections , 
n’avoit pas applique le nom de tamatia aux espices d’Ame- 
rique ; mais , ce plan une fois arrete , il en est resulte des 
changemens indispensables dans la nomenclature, et quclles 
qu’aient ete les variations du bee dans lesesp£ces, elles ont 
dti, suivant leur pays natal, £tre des barbus proprement 
dits ou des tamatias. «Nous conserverons done provisoire- 
ment cette distribution par continent 
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premiere section. Barbus de Tancien continent , ou 
barb us proprement dits. 

Barbu barbican , Bucco dubius , Linn. , pi. 602 de Buffon 
et 18 de Levaillant. Cette espece forme le passage des tou- 
cans aux barbus, etr^unitune partie des caracl^res propres 
a chacun des deux genres. Par la distribution des couleuri 
et la forme du corps, le barbican ressemble aux premiers^ 
dont il a aussi le bee , quoique ses mandibules , moins lar- 
ges, soient bien plus solides; mais sa langue est charnue 
et non plumeuse , comme dans les toucans, et de la base 
de son bee sortent de longs poils qui Pentourent de tous 
les sens et splendent bien au - del& des narines. Ces dei*- 
ni^res considerations ont dyterminy a le ranger plut6t 
parmi les barbus. 

Cet oiseau a neuf pouces de long, et sa queue, dont les 
ailes n’atteignent que l’origine , est dtag^e de maniere 
qii’elle s’arrondit a l’extr^mite comme dans la famille des 
toucans : elle a environ trois pouces et demi. Son be c, qui 
est rouge&tre, a dix-huit lignes de longueur et dix d’ypais- 
seur. La mandibule sup^rieure, un peu crochue a son ex- 
tremity, presente de chaque c6ty deux den te lures mousses , 
qui fonnent des sillons larges et profonds. La mandibule 
infyrieure est ray^e transversalement par des cannelures. 
Le plumage du barbican est d’un noir luisant , a reflets bleud- 
tres sur la t£te et toute la partie supyrieure du corps, a 
l’exceplion d’une plaque blanche sur le milieu du dos. Lefr 
ailes, la queue et leurs couvertures, sont de la m£me cou- 
Ieur, qui forme aussi une bande transversale sur le haut 
de la* poitrine. Le devant du cou et la gorge sont couverts 
de plumes rudes , d’un rouge vif, qui prend une teinte 
jaun&tre sur le sternum. Les flancs sont blancs avec quel- 
ques gouttes noires : les pieds sont d’un jaune sale. La 
femelle ne differe du m&le que par une taille un peu 
moins forte et moins de vivacite dans les nuances rouges et 
jaunes. 

Le barbican se trouve en Barbarie; Levaillant l’avu dans 
les for its du pays des grands Namaquois : mais ces oiseaux 
n’y sont que de passaged Leur voix est forte et sonore $ les 
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son tour. Levaillant, qui a examine vingt- trois nichees , y 
a constamrnent trouvd deux males et deux femelles. A d£- 
faut de trous d’arbres, ces oiseaux s’emparent quelquefojft 
des nids d’autres oiseaux enticement ferm^s, et ils s’eta- 
blissent particulierement dans les cellules de ceux que se 
Mtissent en cominun les oiseaux d’Afrique noinmC republi- 
cains par Levaillant. Les 'petits restent avec leurs pere <et 
mCe jusqu’a ce qii’ils soient devenus assez forts pour n’a- 
voir plus besoin de leurs secours. Tous les soirs la petite 
bande vient coucher dans le ni£me trou ; ce qui est assez gd- 
n^ral parmi les oiseaux qui nichentdans des trous d’arbres. 

Barbu vert, Bucco viridis , Linn., pi. enlum. de BufFon, 
n.° 870. Cette espece, originaire des grandes Indes , et ap- 
portde de Mahd par Sonnerat, a six pouces et demi de lon- 
gueur; le bee, de couleur blancMtre , a un pouce deux 
lignes sur environ sept lignes de largeur a sa base. La tete 
est d’un gris brun , avec une tache blanche au-dessus et 
derriCe chaque ceil. Les plumes du cou , dont le fond est 
de la m£me couleur, sont borddes de blanch&tre. Le reste 
du corps est d’un assez beau vert, plus p&le sous le ventre. 

Barbu agorgebleue, Bucco caruleus. Levaillant donne, 
sous les n.°* 21 et 22, la figure du m£le et de la feinelle de 
cettc espdee , qui habite les Indes orientales, et qu’il *a 
re^us de Chandernagor. Le bee est blanch&tre, avec l’ardte 
supdrieure et les barbes brunes. Le m&le porte au front et 
a 1’occiput deux bandes rouges, sdpardes par une noire. 
Les joues, la gorge et tout le devant du cou , sont d’un 
joli bleu de ciel, qui se termine sur la poitrine , aux deux 
c6tes de laquelle est une tache rouge. Tout le dessus du 
corps est d’un vert brillant, qui devient plus clair sous lc 
ventre. Les premieres grandes pennes des ailes sont brunes ; 

• les pieds ploi.!bds. 

La couleur bleue ne descend pas plus bas que la gorge 
chez la femelle, qui n’a point de taches rouges sur les cMes 
de la poitrine. Pius petite que le intile, elle lui ressembie 
d’ailleurs par ses couieurs generates. 

Les individus de cetle espece, qu’on voit au Museum d’his- 
toire naturelle de Paris, ont dte envoyes du Senegal par le 
voyageup Massd. 
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Barbu a gorge jaune, Bucco philippincnsis , Linn., pi. 
enlum. de Buffon , n.° 33 1 . La longueur de cet oiseau est 
de sept pouces ; la queue n’a que dix-huit lignes , et le bee , 
qui est brun, douze a treize. La t£te et la poitrine sont 
rouges : les yeux sont entour^s d’une tache jaune ; la gorge 
est de la meme couleur. Tout le dessous du carps est d'une 
couleur jaunatre, avec des taches longitudinales brunes; le 
dessus est d’un vert obscur. 

La femelle, moms grosse que le ra&le , n’a point de rouge 
sur la tete ni sur la poitrine $ le tour des yeux et la gorge 
sont d’un blanc jaunitre. 

Cette esp^ce habite aux lies Philippines. 

Barbu a couronne rouge, Bucco rubric apillus , Linn. Ce 
harbu de Ceilan, dont on trouve la figure pi. 14 des Illus- 
trations de Brown, a environ cinq pouces de longueur. Lc 
haut de sa tete est couvert d’une couronne rouge d’lcarlate, 
et il a une plaque de la m£me couleur sur la gorge. Les 
yeuX sont surmontls d’un, petit trait noir; les joues pr£«* 
sentent une grande tache blanch&tre , et il y en a de la 
m£me couleur sur les petites couvertures du dessus des 
a iles ; le dessus du corps est d’un beau vert-pomme. Au 
milieu du cou et en devant se voit un demi - collier rouge , 
horde de noir. Le reste du cou et la poitrine sont jaunes, 
le ventre blanc. Les pennes des ailes et de la queue sont 
brunes. Le bee est brun et les pieds. rougedtres, 

Barbu a masque roux, Bucco Lathami , Gmel. On no 
connoft pas le pays qu’habite ce barbu , figure dans Latham 9 
Synops. t. I, part. 2 , page 5o4, pi. 22 . Son bee est blan* 
chatre et garni de barbes tris-longues. A lexception d’une 
espece de masque brun roux, qui couvre le Front, les c 6 t£s 
de la t£te et le haut de la gorge , le plumage de cet oisea,u 
est partout d’une couleur oliv&tre , plus fonc^e sur les ailes 
et sur la queue. Cet oiseau a environ six pouces de lon- 
gueur; seS pieds et ses ongles sont jaunes. 

Barbu kottorba, Bucco zejlanicus , Linn., et Brown, 
pi. i5 de ses Illustrat de zoolog. Cette espece . se trouve & 
Ceilan et a Java. Le nom de kottorea lui a 6t£ donnd par 
les Singalais, a cause du cri plaintif , et semblable a celui 
de la tourterelle , qu’il fait entendre lorsqu’il est perchtf 
4 4 
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a dtabli Cette espece, et cela est d’autant plus dtonnant 
que Gerini lui-mdme donne l’oiseau par lui figurd pour 
une pie. 

Barbu sose- gorge, Bucco roseus. Levaillant a donne, 
sous le u.° 33 , la figure de ce bel oiseau , qui paroft dtre 
de la taille du barbu k gorge noire ; mais la description 
n’en dtant pas encore publide en cet instant, et ne con- 
noissant pas le pays qu’il habile, nous ne pouvons ddter^* 
miner positivement la section a laquelle il appartient Nous 
nous bornerons done a en donner une idde d’aprds la 
planche, ou il ofire un rouge assez foned, non - seulement 
depuis la mandibule infdrieure jusqu’au haut de la poi«- 
trine, mais au front et sous les yeux. Les cbtds du cou 
sont noirs. Tout le dessus de l’oiseau est d’un vert luisant , 
avec des reflets bleus , qui sont plus apparens sur les pennes 
des ailest Le fond du plumage est verdAtre en dessous , et 
les c6tds sont blanchitres, avec des taches noi'res longitu* 
dinales , qu’on remarque mdme a travers le rouge de la gorge. 
Le bee est d’un noir plombe > et les pieds brans. 

deuxieme section. Barbus du nouveau continent , ou 
Tamatias . 

Tam ati a a vfcfttRfc tacuete, Bucco variegatus. Cette es- 
pdce ! , ddsignde par Buffon , d’aprds Marcgrave , sous le nom 
simple de tamatia, qu’elle porte au Brdsil, et peinte dans 
sa 746.' planche, sous le nom de barbu & ventre tachetd, 
de Ca’ienne, a dtd appeld, par Linnaeus et Latham, bucco 
tamatia ; mai$ com rue cette dpithdte sembleroit affecter a 
une seule espece une denomination consacrde ici a une 
section entiere , on a era en devoir prdfdrer une tirde du 
plumage. 11 auroit dtd possible , sous un autre rapport , 
d’adopter celle de brasiliehsis ; mais elle auroit eu, com me 
tous les noms de lleux, l’inconvdnient de particulariser 
Thabitation d’un oiseau qu’on trouve ailleurs qu’au Brdsil. 

Ce barbu a six pouces et demi de longueur. Le bee, qui 
est noir, a quinze lignes ; la mandibule supdrieure est un ' 
peu fendue a son extremitd. La figure de Buffon , 011 l’oi- 
seah paroit huppd, n’est j>as bien d’accord avec . la descrip- 
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tion que cet auteur en donne lui - m^me. Le front et le 
dessus de la tete sont roussatres ; la partie superieure du 
cou offre un demi- collier vari£ de noir et de roux; tout 
le dessus du corps est brun , nuancd de roux : sous les 
yeux est une assez grande tache noire ; la gorge estorang^e, 
-et tout le dessous du corps est marqu£ de taches noires 
transversales sur un fond blanc rouss 4 tre. Les p}eds sont 
noirs. 

Cet oiseau, que Brisson a plac£ mal a propos parmi lea 
grives , se trouve au Brasil et a Caienne : il vit de scarablea 
et d’autres gros insectes , qui font ^galement la base de la 
nourriture des autres tamatias. 

Tamatia a t£te ex gorge ROUGF.s, Bucco capennensis * 
linn. Cette espece , qui est de la grosseur de l’alouette 
cochevis, et qui a sept pouces de longueur, se trouve a 
Caienne et a Saint-Domingue. Elle est bgur^e dans Buffon , 
P L 20 6 , sous les noms de barbu de Caienne et barbu 
de Saint- Domingue. Levaillant en a donne de meilleures 
figures, pi. 2 3 , 24, 2 5 et 26, qui repr^sentent le m&le , la 
femelle et deux variety. II le nomine barbu de la Guiane, 
parce qu’il est, suivant lui, dans cette contr^e, la seule 
espece du genre , et que plusieurs ont aussi la t£te et la 
gorge rouges : mais si Ton rencontre assez commun&nent 
cette espece dans les envois qui se font de Caienne, la 
seule conclusion qu’on en puisse tirer est qu'elle y est 
plus nombreuse; car il en est arrive du m6me pays d’autres 
esp&ces , telles que le tamatia a collier eC le tamatia noir 
et blanc. 

Des plumes d’un rouge vif couvrent la gorge et le front 
de cet oiseau; la partie supdrieure de la t£te est jaune. 
Une bande de cette derni£re couleur, mais plus foible, 
descend des yeux sur le das, ou le fond du plumage est 
noir , avec des tacbes blanches sur les grandes couVertures 
des ailes et sur leurs pennes le plus pres du corps, Les 
grandes pennes sont brunes en dedans et olivatres en de- 
hors; des nuances de cette derriiere couleur se remarquent 
—sur. la queue , qui est d’un brun noir. La poitrine est d’un 
)aune pale , qui prend une teinte verte sous le ventre ,* .ell© 
est parsem^e* ainsi.quq lqs fiance k de techea ovale! noires,,. 



Digitized by CjOOQ le 




56 



BAR 

tionnellement aussi fort et a la m&ne scissure a la mandi- 
bulc supdricure , qui est ^galement crochue. Le front est 
parseme de taches blanches. Une ligne de la m£me couleur 
va de l’oeil a l’occiput, et le demi-collier blanc ne parott 
pas exister. Les flancs presentent aussi des bandes trans- 
versales noires, qu’on ne trouve pas dans les grands indi- 
vidus ; le blanc et le noir sont, au reste , distribu^s a peu 
pres de la mthne maniere : le bee et les pieds sont £gale- 
inent plomb^s. 

Tamatia brbn, Bucco fuscus , Linn., pi. 43 de Levaillant. 
Cette espece, dont la longueur est de six pouces et demi, 
a la taille de 1’alouette. Tout son plumage est brun;. mais 
le centre de chaque pluine est d’une teinte plus claire : 
il y a d’ailleurs sur la poitrine une tache blanch&tre , de 
forme triangulaire, et quelques plumes de la meme cou- 
leur des deux c6tes du bee , qui est d’un brun noir avec 
une teinte jaune a la base. Les pieds sont bruns. Latham, 
qui le premier a decrit cet oiseau , ignore son pays natal ; 
mais comme le seul individu qu’il ait observe faisoit partie 
d’un envoi de Caienne, il soup$oune que les forets soli- 
taires <de la Guiane sont les lieux oil il habite. La descrip- 
tion de Levaillant ne paroit pas encore, 

Tamatia a plastron noir, Bijlcco torquatus . Levaillant, 
qui a figure cette espece sous le n,° 28, avec la denomina- 
tion de barbu a plastron noir, annonce qu’elle a ete en- 
voyee du Brasil a M. Gevers Arntz, d’Amsterdam , et qu’il 
ne faut pas la confondre avec le barbu a plastron noir de 
Buffon, qui n’est qu’un double emploi de son barbu a 
gorge noire. Le front; jusqu’au-dela des yeux, les joues et 
la gorge, sont rouges. La poitrine ofifre un large plastron 
noir; le derri^re de la tete et les c6t£$ du cou sont de la 
m£me couleur et s’unissent au plastron. Le dos, les ailes 
et la queue , sont d’un brun terreux ; mais les pennes des 
ailes le plus pres du corps sont bordees de jaune exterieu- 
rernent, et les barbes interieures des plumes de la queue 
sont d’uri blanc jauu&tre. Le ventre ct les plumes anales 
sont jaunes, et les flancs d’un blanc grisatre. Le bee et les 
barbes sont noirs et les pieds plomb^s. 

Bsau tamatia , Buccq eleganst Linn. , pi. ealum. de Buffon, 
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n.° 33o. Cet oiseau , long d’environ six pouces et dc la gros- 
seur du moineau franc, a le haut de la tSte ct de la gorge 
rouge y avec une b ordure d’un bleu clair qui remonte de 
chaque c6t6 sur les joues, ou elle s’dlargit. Tout le. dessus 
du corps est d’un vert brillant. Le devant du cou est jaune, 
ainsi que le haut de la poifcrine, au bas de laquclle est 
une grande tache rouge. Le ventre, les flancs et les plumes 
anales, sont d’un blanc jaun&tre, avec des taches longitudi- 
nales vertes. Les pieds sont plombes. Let bee , de la m£me 
couleur , a une teinte jaun&tre a la pointe et sur le bord 
des mandibules. 

On trouve ce tamatia dans l’Amdrique mdridionale, sur 
le hord du fleuve des Amazones , au pays des Maynas. Ses 
formes sont dans de plus belles proportions que celles des 
autres especes de barbus, et il a plus d’agilitd. (Ch. D.) 

. BARBU. ( Ichtyol . ) Ce nonl est donnd a diverses especes 
de poissons. Voyez Pim^lode, Ophidie , Achize, Sqoale. 
( F. M. D. ) 

BARBUE ( Ichtyol . ), nom donnd, dans quelques contrdes 
de la France, au carrelet. Voyez Pleuronecte. 

On nojnme aussi barbue une esp&ce de scorp£ne et un 
pimelode. Voyez Scorpene et Pimelode. 

La sciene barbue , de Blo(»i , scuena cirrosa , Linn. , est 
la pers^que ambre. Voyez Perseqtje. ( F. M. D. ) 

BARBULE ( Bot. ), Barbula , Lour., genre de plantes de 
la famille des labides , ^t&bli p ir Loureiro, sur un.e espece 
d’arbuste de la Chine , qui s’dl^ve a la hauteur d’un pied 
environ, garni de feuilles cotonneuses, ovales, oblongues, 
denies, opposes, et termin^es par des pyramides de fleurs 
blanches, disposes en anneaux. Chaque fleur, outre le ca- 
ractere des autres labiles, a la l&vre supdrieure de la co- 
rolle divisee en quatre lobes ovales, et^l’inferieure grande , 
frangee et barbue. Ce dernier caractere; qui distingue le 
genre, est l’origine de son nom. L’arbrisseau exhale une odeur 
agreable ; il porte le nom de barbula sinensis. ( Mas. ) 

BARBULE (Bof.) , Barbula , genre de plantes de la famille 
des mousses, quatrieme ordre, les entopogones. Le carac- 
tere des barbules est d’avoir un pdristome simple , garni dc 
cils simples , tournes en spirale , reunis en un tube cylin* 
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drique , et libres seulement au sommet, comme les famines 
de quelques plantes monadelphes. La coiffe est lisse , cu- 
culli forme ; l’opercule long, subul£, droit; l’urne ovale on 
cylindrique , tufcul^e ; tube plus long que 1’urne , droit ; 
gaine oblongue , d^pourvue de p£rich£se. 

Ce genre ne comprend que quatre especes , dont deux se 
trouvent aux environs de Paris, une en Iicosse, et la qua- 
trieme dans l’Am^rique septentrionale. Ces plantes sont des 
bryum de la m^thode de Linnaeus, des barbules et des tor~ 
dules de celles d’Hedwig et de Bridel. 

Les especes qui se trouvent en France et aux environs 
de Paris, sont .* 

7 V 

* i.° LaBarbule rustique, Barbula ruralis , bryum rurale , 
Linn. : tiges rameuses ; feuilles ^parses , ouvertes , disposes 
en £toiles au sommet des rameaux , faites en forme de 
' spatule , plus larges vers le sommet qu’a la base , marquees au 
centre d’une c6te rouged tre , et termin^es par un long poil 
blanc qui parait comme dent<£ a la loupe ; urne ovale. Les 
fleurs sont terminates, port^es aur des rameaux qui se di- 
visent par les nouvelles pousses, ce qui, quelquefpis, fait 
paraitre les fleurs lat^rales. C’est a l*extrdmit6 des rameaux 
^toi&s qu’Hedwig a observe de petits corps glauduleux qu’ij 
appelle antheres. Elle croft sur la terre au bord des fossds, 
aur les murs, sur les pierres, sur les toits etsur les troncs 
des arbres. Elle est sujette a varier par la grandeur de ses 
tiges , suivant le lieu ou elle cro it. On la trouve en pleine 
fleur au printemps. 

2. 0 Barbule subul^e, Barbula subulata , bryum subu- 
latum , Linn. ; tiges tr^s-courtes , presque simples ; feuilles 
lancdol£es, ovales, tres -peu mucron£es; urne longue, cy- 
lindrique ; opercule tres-long , subul£ j tube tres-lcug; fleurs 
terminates. \ 

Elle croit sur la terre , sur les pierres et sur les toits : 
elle est tris - remarquable par la longueur de son urne et 
de son opercule. ( P. B. ) 

BARBUS. ( Ichtyol . ) CTest le barbeau qu’on peche dans 
nos eaux douces. Voyez Cyprin. ( F. M. D. ) 

BARBYLUS [Bot. ), genre d’arbre de la Jamaique, decrit 
par Brown. Son calice est en cloche, a quatre ou cinq 
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divisions ,'portant sur son bord autant de pltales. De son 
fond y s’elevent huit ou dix Itamines , qui entourent un 
ovaire surmontd d’un style etd’un stigmate, qui devient une 
capsule a trois loges , remplies chacune de deux graines. Les 
feuilles sont aljernes et pennies, les fleurs en grappes. 
Adanson , qui nomme ce genre Barola, le rapproche des * 
terebinthacles. ( J. ) 

BARCA ( Bot. ) , nom malabare , donnd , suivant Clusius, a 
l’espece ou varidtd de jacquier dont le fruit est plus succulent * 
et plus agrlable. Suivant Rheede , il est nommd varaka. On 
reconnoit facilement que c’est le mime mot prononcl diffl- 
remment , et que le dernier doit Itre prlflrl. Voyez Jac- 
quier. ( J. ) 

BARCAMAN. {Bot . ) A Guzarate, on nomme ainsi le tur^ 
bith des Arabes, suivant Clusius. ( J. ) 

BARDANE (Bot.), Lappa , Juss. , Arctium , Linn. , genre de 
plantes de l’ordre des cynaroclphales , dont on connolt 
quatre especes , qui par leur fructification ont une grande 
affinitd avec les chardons. Les fleurs sont composles dc 
fleurons hermaphrodites , quinquefides , situles sur un recep- 
tacle garni de soies roides , presque pallacees. Leur calice 
com mu n est arrondi et imbriqul d’lcailles lineaires, su- 
bulees , rdflechies k leursommet en forme de crochet. Les 
graines sont anguleusgs, surmontles d’une aigrette simple 
et sessile. 

Ba&dane officinale , Lappa glabra , Lam. ; Arctium lappa , 

Linn. FI. Dan. t. 64a. ; vulgairemerit le glouteron. C’est une 
plante bisannuelle, qui croit naturellement en Europe , sur 
le bord des chemins, dans les lieux incultes, etc. On la 
trouve aussi en Afrique , aux environs d’AJger. Sa racine 
est fusiforme , spongieuse , noir&tre en dehors , blanche in- 
tlrieurement ; elle pousse une tigc strile, rameuse, haute 
de deux ou trois pieds. Ses feuilles radicales'sont tris- 
grandes, petioiees, cordiformes, verles en dessus, un peu 
cotonneuses en dessous ; ceiles de sa tige sont moins larges, 
et la plupart ovales. Les fleurs sont terminales , de couleur 
purpurine ; et leurs Icailles calicinales , couvertes d’un llger 
duvet , paroissent glabres. Lorsque les tltes des fleurs sont 
slches , qUcs se delachent facilement , et s’accrochent aux 
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toisons des troupeaux ou aux habits de$ passans ; ce qui les 
fait nommer teigncs dans quelques pays. Dans le Lyonnois on. 
les connoit sous le nom de catoles . 

Sa racine est diuretique, sudorifique*, on l’emploie frd- 
quemment en tisane , pour les dartres et les. autres maladies 
de la peau. Ses feuilles, prises & l’interieur, pasSent pour 
stomachiques et febrifuges ; macerttes , reduites en cataplasme 
et appliqu^es exterieurement , elles sont resolutives, fon- 
dantes, detersives. On regarde les graines comme un excel- 
lent diuretique. 

En licosse, les racines et les jeunes pousses, depouillees 
de leur ecorce , servent de nourriture; on les prepare comme 
les cardons, ou on les mange en salade. C’est un aliment 
sain et agreable. 

Dambourney a obtenu un bon alcali par l’incineration 
des feuilles et des tiges encore vertes. Trois livres de cendre 
lui ont donne seise onces d’alcali. II propose de cultiver 
cette plante pour cet usage. 

Bardane coton.neuse, Lappa tomentosa , Lam. , Mill, 
tab. 159. Cette espece, que plusieurs botanistes regardent 
comme une variete de la precedente, n’en differe que par 
ses calices, qui sont recouverts d’un duvet cotonneux sem- 
blable a une toile d’araignee , et par ses feuilles plus blan- 
ches en dessous. 

Elle vient dans les lieux montagneux, pierreux et in- 
cultes. Ses proprietes sont les m£mes que celles de la bar- 
dane officinale. ( D. P. ) 

BARDEAU ou Bardot ( Mamm . ), mulet provenant du 
cheval et de l’Anesse. Voyes Cheval, Ane et Mulet. (F. C.) 

BARDHVALIR. ( Mamm. ) C’est une des denominations 
ftous lesquelles les Norwegiens connoissent le cachalot ma- 
crocephale. Voyez au mot Cachalot. ( S. G. ) 

BARDGTTIER ( Bot.) y Imhricaria , genre de plantes de- 
termine par Jussieu, d’apres les observations faites par 
Commerson a Tile de Bourbon (la Reunion) , et qui le rap- 
porte a la famille des sapotilliers ou hilospermes, ainsi 
que le mimusope , avec lequel il est confondu par Wil- 
denow. L’arbre porte dans cette lie les noms de natte , bois 
de natte, bardottier, a raison de l’usage qu’on ,y fait de 
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son bois d£bit£ par lames ou lattes ,. dites nattes dans le pays 
et employees pour couvrir les maisons ; ce qu’exprime aussi 
le nom latin imbricaria , et le fran^ais bardottier, corrompu 
de bardeau. 

La fructification du bardottier est constitute sur le nombre 
huit: un calice coriace, divist profondtment en huit parties 
sur deux rangs : la corolle en roue a huit divisions pro- 
fonjdes , avec huit appendices filiformes , recourbts ; huit tta- 
mines; un fruit a huit loges et huit graines, mais dont 
quatre et souvent plus avortent entierement ; les graines 
coQiprimtes * de forme irrtguliere , luisantes , marqutes de 
la cicatricule qui caracterise la famille. 

L’arbre s’tleve tres-haut; ses fruits sont gros et bons a 
manger. 

11 y en a une autre esptce , dont les ttamines sont rtduites 
au nombre desix, ainsi que toutlereste de sa fructification. 
On en trouve une superbe figure <lans les plantes de Coroman- 
del par Roxburg , pi. 1 5 , Mimusops hexandra Wild. (D. de V .) 

BARERIA. ( Bot . ) Scoporli, Schreiber et Wildenow dt- 
crivent sous ce nom un arbre de la Guiane , qu’Aublet a 
le premier fait connoitre sous celui de poraquebe, pi. 124 ? 
t. 47. Adanson avoit auparavant donnt le mtme nom k 
une espece de brunie , brunia abrotanoides , k laquelle il at± 
tribuoit cinq styles dans sa flenr. ( J. ) 

BARGE ( Omith . ) , Limosa . Les barges sont comprises dans 
le genre scolopax de Linnaeus; mais on exposera au mot 
Becasse les motifs qui ont dttermint k adopter le genre 
stpart qu’en a formt Brisson , et dont les caracteres sont 
d’aroir les jambes longues et digamies de plumes jusqu’au- 
dessus du genou ; quatre doigts , un derriere et trois devan t, 
les deux extCieurs unis par une membrane jusqu’a la pre- 
miere phalange ; un bee menu, cylindrique, tres-long,un 
peu recourbd en baut, dont le bout est obtus et lisse. 
Les barges different des brasses en ce que celles - ci , 
moins haut monies , ont les trois doigts de devant en- 
ticement d£nu£s de membranes, les tarses courts , les yeux 
places fort en arriere, le bee moins long, et son extr£mit*§ 
obtuse ct rugueuse : les unes et les autres ont les narines lin£- 
aires, etla langue tres-longue et entiere. 
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Les Mcasses proprement dites habitent les bois ; les bd- 
cassines vivent dans les marais d’eau douce; les barges 
prdfdrent les bords de la mer. Le passage de ces d emigres 
a lieu au mois de Septembre; et, pendant sa courte durde , 
elles frdquentent les marais salds, ou elles vivent, comme les 
brasses , de vermisseaux qu’elles tirent de la vase ; celles 
qu’on rencontre quelquefois dans l’intdrieur des terres, j 
ont sans doute dte jetees par.quelques coups de vent. Mau- 
duyt, qui au printemps en a vu exposes & Paris dans les 
endroits ou se vend le gibier, en conclut , avec assez de 
fondement, qu’elles font un second passage a oette dpoque $ 
mais elles ne nlchent point sur nos c6tes. Ces oiseaux ti- 
mides, qui d’ailleurs ont la vue foible, se tiennent a l’om- 
bre pendant le jour; et c’est a la lueur du crdpuscule ofl 
dds l’aube matinale qu’ils cherchent leur nourriture, k 
1'aide d’un bee propre a leur en faciliier le discerne* 
ment. »On trouve souvent de petites pierres dans leur 
gdsier; mais si ces substances tranchantes ne sont pas nd* 
cessaires pour broyer des alimetis aussi mous que les vers, 
elles peuvent dtre quelquefois involontairement en trainees 
avec eux. 

Les barges sont trds-farouches , et s’enfuient prdcipitam* 
ment au moindre danger, en jetant un cri que Belon com# 
pare au bdlement dtouffe d’une chdvre. A l’instant de leur 
arrivde, on les voit en troupes, et on les entend souvent 
passer tres-haut , le soir, au elair de la lune ; mais , fatigudea 
au moment ou elles s’abattent a terre, elles reprennent dif- 
ficilement leurvol,et, quoiqu’elles courent avec vitesse, on 
les tourne alors plus aisdment et l’on parvient me rue a en 
rassemblcr assez pour en tuer plusieurs d’un seul coup de 
fusil. Elles restent pea dans le mdme lieu;et, souvent, le 
lepdemain on n’en trouve plus dans les marais ou la yeille 
elles dtoient fort nombreuses. Leur chair est tres- bonne a 
manger. . 

Les barges habitent de prdfdrence les regions froides des 
deux continens : mais de meme que depuis la Laponie elles 
Se sont dtenefues j usque dans des climats tres-tempdrds de 
la baie d’Hudson , elles sont parvenues fort avant dans les 
terres de l’Amdrique. Sioane en a trouve a la Jamaique ; el 
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certains passages d’Hernandez semblent* rneme a nn oncer 
qu’il en a vu dans la Nouvelle-Espagne. 

Barge commune , Limosa vulgaris ; Scolopax limosa. Linn. $ 
Buff. pi. enlum. , n.° 874, et pi. i 63 de Lewin. Cette es- 
pece, de la grosseur d’une perdrix, a, depuis le bout du 
bee jusqu’a celui de la queue, quinze ponces six lignes, 
et jusqu’ii celui des ongles , un pied sept pouces; elle pese 
neuf onces. Cet oiseau a le manteau gris , avec une raie 
longitudinale d’un brun noir au centre de chaque plume. 
La t£te , le cou , la gorge et la poitrine , ont une teinte rous- 
iitre. Le croupiop , le ventre et tout le dessous du corps , 
sajjt blancs; mais on remarque des bandes transversales et 
demi - circulaire brunes sur la poitrine et sur les c6tes de 
I’abdomen. Les pennes des ailes sont noir&tres a leur e6t£ 
exterieur , et ont beaucoup de blanc en dedans ; celles de 
la queue, de la xn£me couleur, sont bord£es de blanc : les 
jambes , hautes de pris de cinq pouces , sont noires. Le 
bee a trois pouces six lignes de longueur : il est jaun&tre 
depuis la base jusqu’a environ la xnoiti<£ ; le reste est brun. 
La mandibule supdrieure se termine par un renflement, 
comme celle de la b^casse. Cette espice abandonne quel- 
quefois les rivages maritimes pour suivre les marais et re- 
monter merne dans les terres : on en a trouv£ dans les 
Vosges. 

Barge abojeuse, Limosa glottis; Scolopax glottis , Linn.; 
Limosa grisea , BHss. Cette barge est figure dans la 87 6 .* 
pL de Buffon et dans la 164.® de Lewin, sous le nom de 
barge grise. Elle se trouve dans les marais salans des c6les 
de rEurope : on lui a donne le nom d’aboyeuse a cause du 
cri qu’elle fait entendre. Elle a quatorze pouces de lon- 
gueur depuis la pointe du bee jusqii’au bout des doigts, etn^st. 
pas aussi grosse que la barge commune. La t£te, le dessus 
et les c6t£s du cou , pr^sentent un fond gris-blanc , entre* 
m£le de longues taches noires, qui occupent le centre des 
plumes. Les m£mes taches se remarquent sur le devant du 
cou , la gorge , la poitrine et les c6t£s du ventre ; mais le 
fond est blanc sur ces parties , et de la m£me couleur , 
sans melange, sur le ventre, sous la queue et sur le crou- 
pion. Le dos, les plumes scapulaires et les couvertures des 
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ailes , out le milieu noir et les bords lendres ; les pennes 
sont brunes, et celles de la queue d r un gris blanc, avec 
des raies transversales brones. Les pieds sont gris ; les deux 
mandibules, de la mime longueur, et effil^es a l’extrdmite, 
sont entierement noires. - 

Les ceufs de cette espece , tacheteS de brun sur un fond 
gris, ont Itl figures par Lewin, pi. 36, n.° a. 

Barge variee , Limosa varia . Tfop peu de caract£res dta- 
blissent une difference entre cette barge etla. prdcldente pour 
pouvoir assurer qu’elle n’est pas une simple variety. Brisson 
•Tappelle grande barge grise, et elle est d£sign£e dans le* 
synonymies comme se rapportant au scolopax glottis de I^n~ 
nscus. les m ernes synonymies pr&entent la barge aboyeuse 
comme le scolopax totanus de cet auteur ; et , malgrl l’ap~ 
plication plus naturelle de lYpithete glottis a la premiere 
des deux especes , qui est Faboyeur des Anglois, ils la 
donnent k la seconde : mais le cri auquel la premiere doit 
son nom , et Fincertitude qui reste sur l’existence rlelle de la 
barge variee, comme esplce, ont dlterminl k ce changement 
de nomenclature. Cestainsi que Buffon a, deson cM6 , subs- 
titud le nom de barge aboyeuse a celui de barge grise , port£ 
surlaplanche enluminle, en observant que , la couleurgrise 
^tant le fond du plumage de plusieurs barges , cette dpithete 
ne pouvoit servir a les faire distinguer. 

La barge variee ne difflre de la barge aboyeuse que par 
une taille tin peu plus grande, la premiere ayant quinze 
pouces du bout du bee a celui des ongles, et la deuxieme 
quatorae pouces trois lignes* Le ton et la distribution du 
plumage sont d’ailieurs les mimes, et les auteurs qui les 
ont’dlcrites se sont bornls k observer que le croupion , 
ilanc chez la barge aboyeuse, avoit des plumes brunes , 
largement bordles de blanc , chez la barge varile, dont 
'les pieds Itoient d’ailleurs d’un noir verd&tre, tandis que 
ceux de la barge aboyeuse dtoient gris ou brans ; circons- 
tance qui peut tenir beaucoup k la fraicheur ou a l’ancien- 
netl des individus. 

Latham et Gmelin ont donnd les noms de scolopax ca- 
ne see ns , barge blanchatre , et de scolopax cantab rigiensis , 
barge des environs de Cambridge, a des barges qui peut- 
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itre ne forment pas des especes particulieres. Tou tes deux 
sont a peu pres de la taille de la barge aboyeuse , et les. 
individus d^crits ne diff<£roient entre eux qu’en ce que les 
barges blanch&tres tuees pendant l’hiver dans la province 
de Lincoln, en Angleterre , avoient le dessus du corps bi- 
garr£ de blanc et de cendr^ , la gorge blanche , la poitrine 
et la queue de la mime couleur, Tune avec des taches , et 
l’autre avec des raies cendr^es ; et que les barges des envi- 
rons de Cambridge, d’un brun cendr£ en dessus et blan- 
ches en dcssous , avoient les couvertures des ailes et de la 
queue rayies de noir, et le bee rouge. 

Picot la Peyrouse a aussi trouv£ dans les Pyr^ndes un 
oiseau auquel il a donn£ le nom de barge aux pieds rouges , 
et dont la description , insirie dans les M^moires de l’aca- 
d£mie de Stockholm, trimestre d’Avril 1782, a copiee 
par Mauduyt et par Sonnini. Cet oiseau avoit environ treize 
pouces de longueur, du bout du bee k celui de la queue. Ses 
pi^ds £toient d’un rouge de cinabre tres-vif. La premiere 
moitie de la mandibule inferieure £toit de la mtme couleur; 
et le reste du bee noir, ainsi que les ongles. Tout le dessus 
du corps itoit d’un gris cendre ; les pennes de l’aile, brunes 
du cAtd ext^rieur , et blanch&tres sur le cbt^ interne; celles 
de la queue, cendr^es ; le dessous du corps, d’un blanc de 
neige. 

Cet oiseau offre tant de rapports avec la fbarge de 
Cambridge, que vraisemblablement il y a identity entre 
eux. Si Latham , qui annonce que le bee du second oiseau 
est rouge , n’indique pas prtcislment la couleur des pieds ; 
la comparaison de cet oiseau avec le chevalier aux pieds 
rouges , scolopox oalidris , semble annoncer qu’ils etoient 
rouges aussi , et alors la principale circonstance sur laquelle 
Picot la Peyrouse fonde sa denomination , ne sauroit plus 
£tre regards comme etablissant une difference reelle. On 
lui doit, au reste, une observation propre a constater le 
vrai genre de cette esp£ce , en ce qu’il a eu soin d’annoncer 
que la pointe du bee etoit dirigtfe en haut, observation que 
Latham n’a pas faite. 

Barge brune , scolopax fusca , Linn. Cet oiseau, dont 
le bee , effile , a In pointe courb^e en Ijas , n’offrant point les 
4 * 
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caracteres du genre Barge, sera dlcrit sous le mot Che** 
valier. 

Barge jEGOcbphale , Limosa cegocephala ; Scolopax ago- 
cephala , Linn. Cette espece, figure par BtifFon, pi. 916, 
sous le nom de grande barge rqusse , est a peu pres de la 
m^me taille que la barge commune. Le derriere de sa tete , 
le cou et la gorge , sont roux ; le devant de la t£te est de 
la m£me couleur , avec des raies longitudinales b runes ; les 
yeux sont entour^s d’une ligne blanche. La poitrine a aussi 
une teinte rouss&tre , mais avec des barres b runes transver- 
sales, qui sfetendent sur les c6tt*s du ventre, dont le fond- 
est blanc. Les plumes du dos et des couvertures des ailes 
ont le centre brun et les bords gris. Les pennes des ailes 
sont brunes dans la partie visible , et blanches plus pres, 
du corps. Les plumes de la queue , blanches a leur origine , 
sont d’un brun noir dans leur partie exterieure, et lege- 
rement bord^es de gris. Les pieds, fort £lev£s, sont bruns ; 
le bee , jaunatre , est aussi brun a l’extremite, et la mandibule 
sup^rieure est renffee comme celle de la barge commune. 

Ces oiseaux vivent en troupes, et marchentla tSte droite 
sur les greves d^couvertes. On en trouve en Europe , en 
Asie et en Ainerique. Latham en a observe une variate en 
Angleterre , scolopax leucophcea. 

Barge rousse, Limosa rufa, Briss. ; Scolopax lapponica , Linn . 
et Latham ; pi. enlum. de Biiff. , 900, et de Lewin 161. Cette 
espece, quoique d’une taille inferieure a celle de'Ja barge 
segoedphale ou grande barge rousse de Buffon et de Brisson , 
a tant de rapports avec elle, que peut~£tre les individus de- 
crits par les auteurs n’en £toient que de simples variates , 
ou n’offroient m^me dans le plumage que des nuances par- 
ticulieres dues a la difference d’&ge. Au reste, cet oiseau a 
le devant du cou et tout le dessous du corps d’un fauve 
rouss&tre. Le fond du plumage est de la m£nie couleur sur 
le haut de la t£te et le derriere du cou; mais on y voit 
aussi des taches longitudinales noir&tres. Le dos et les cou- 
vertures des ailes sont d’un brun fonc£ , avec une bordure 
fauve. La queue est ray^e de bandes brunes et rouss&tres. 
Le bee, rouge^tre dans sa premiere moiti^, est noir dans la 
seconde. Les pieds sgut d’un brun fonce. 
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Cette espece, qu’on trouve dans Is nard dc 1 ’Europe, 
jusqu’en Laponie , habite aussi lea monies regions en Aine- 
rique. 

Bargf. roussf. ©e la baie ©’Hudson, Limosa ftdoa; 
Scolopax fcdoa , Linn.; Edward, Hist. t. 3 , pi. 137, sous 
le nom de grand francolin de l’Am^rique. Buffou . en traL- 
tant de la barge rousse, scolopax lapponica , dit qu'il en a 
ete envoye des individus de la baie d’Hudson en Angltterre , 
et il ajoute que c’est un exetnple de plus de ces especes 
aquatiques communes aux terres du nord des deux conti- 
nens. II observe encore, au sujet du scolopax ftdoa, que 
la seule difference qui existe entre cette espece et la grande 
barge rousse , est que celle-ci est plus grande et a plus de 
roux ; mais ces deux barges lui semblent £tre original reraent 
la m^me. Quoi qu’il en soit, la barge dont il s’agit ici a ete 
mesuree, et on lui a trouve seize pouces du bout du bee a. 
celui de la queue et dix-neuf a celui des doigts. Tout son 
plumage , sur le manteau , est brun -roux, avec des raies 
transversalcs noires. La queue a des raies pareilles sur le 
mdme fond ; les premieres pennes de Failesont noirAlres, et 
les suivantes d’un rouge bai, pointilfc de noir. 

Latham decrit, sous les noins de scolopax marmorata et 
hudsonica , deux barges de la baie d’Hudson, dont la taille 
est la meme que celle de l’espece ci-dessus , et qu’il dis- 
tingue en ce que la premiere par lui observee avoit le 
dos marbre de roux clair et de noir&tre , le ventre blanc , 
]a poitrine d’un brun moire , les ailes roussitres , la queue 
rayee de brun et de noir, et les pieds de cette derniere 
couleur : tandis que la seconde , egalement tachetee de brun et 
de blanc, avoit la poitrine et le ventre d’un brun rouilie, 
avec des bandes plus foncees ; les sourcils, la gorge et le 
eroupion blancs ; les pennes de la queue blanches a leur 
origine et noires a l’extremite , le bee et Ie$ pieds noi- 
ratres. 

Tout porte & croire que ces differences ne sont point 
specifiques , et qu’elles ne sont dues qu’au sexe , a Tilge des 
individus, ou a la saison dans laquelle ils ont ete tues. Ces 
oiseaux changent de livree, suivant la temperature, dans 
un climat oil l’Aprete de Thivec blanchit leurs plumes , 
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qui redeviennent plus ou moins brunes aux approches 
de Fete. Edwards exprime la meme opinion en parlant de 
son francolin blanc et de la b^cassine blanche. La famille 
des oiseaux riverains offre d’ailleurs chez nous un exemple 
remarquable de ces variations de couleur. Sur vingt com- 
battans , tringa pugnax , L. , on en trouveroit a peine deur 
exactement pareils ; et ce fait doit mettre en garde ceux 
qui , a l’aspect de quelques differences dans le plumage , 
•ont tenths de former des especes nouvelles. 

Barge blanche, Limosa alba; Recun>irostra alba , Linn* 
*t Lath.; Edwards, Hist. t. 3, fig. poster., sous le nom 
de Francolin blanc de la baie d’Hudson. On a d£ja observe, 
sous le mot Avo cette , que cet oiseau avoit mal a propos et6 
plac£ dans ce genre, puisqu’il n’a pas les pieds palmtfs. Son 
bee , noir a la pointe et orang£ dans le reste de sa lon- 
gueur, a en effet une courbure cn dessus bien plus expri- 
in^e que dans les autres barges ; mais il n’offre , en cela , 
qu’un inodele plus sensible des attributs qui distinguent 
particulierement le genre Barge. Tout son plumage est blanc , 
k l’exception d’une teinle jaun&tre sur les grandes couver- 
tures et les pennes de l’aile et de la queue.- Les jambes et 
les pieds sont d’un rouge brun. ( Ch. D. ) 

BARGELACH. ( Ornith .) Ramusio dit, au rapport de la 
Chesnaie Desbois, qne l’oiseau de Tartarie qui porte ce 
nom est de la grosseur d’une perdrix, qu’il vole tres-ra- 
pidement, que ses pieds sont sera blab les a ceux du papegai 
etsa queue k celle de Fhirondelle. L’auteur.du Dictionnaire 
des animaux renvoie pour ce volatile au Synopsis avium de 
Rai, p. io5, oil il n’en est fait aucune mention, et il 
ajoute que les fauconS en font leur nourriture, mais non 
que sa taille soit celle de cet accipitre , comme lavance 
Sonnini, sous le m6me motdu nouveau Dictionnaired’his- 
toire naturelle , oil il plaisante, au surplus, avec raison 
sur une description aussi insignifiante. (Ch.D. ) 

BARHARHA ( Bot. ), nom que leshabitans de Madagascar 
donnent a un grand et bel arbre de leur lie. Il est remar- 
quable par ses grandes feuilles et ses fleurs,* il est tr^s-voi- 
sin des dillenia ou catmon , et fait partie d’un genre qu’il est 
n^cessaire d’en detacher. (J. ) 
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BARILLE. ( Bot . ) On nomme ainsi, 5ur quelques cbtes 
meridionales de France, la soude, qui est nominee barilla 
sur celles d’Espagne, et dont les centres donnent la nieil- 
leure soude d’Alicante. Ce dernier nom est aussi donne , 
suivant Jaequin , au batis maritima par les Am£ricains 
habitans de Carthagene. (J.) 

BARILLE ( Agric . ), Salsola saliva, Linn., plante dont 
la cendre forme la meilleure soude d’Alicante. On donne en 
France, dans le commerce, le nom de barille a cette especc 
de soude m£me. On ne connoit bien la barille qui se cui- 
tive a. Alicante que depuis le voyage d’Ant. Jussieu , ce- 
lebre botaniste. La description qu’il en donne dans son m£- 
moire insere dans cleux de l’academie des sciences, an nee 
1717, est celle du salsola saliva [diffusa, herbacea, foliis 
ieretibus glabris , Jloribus conglomeratis ) , Linn., et du Kali 
hispanicum ( supinum , annuum , sedi foliis , brevioribus) , Juss. 

On seme , on cultive et on brdle la barille pour en avoir les 
cendres , surtout aux environs de Valence et d’Alicante ( Es- 
pagne). La soude de barille, appeiee commun^ment barille 
douce , est surtout employee dans le commerce a la fabrication 
du verre-cristal , du savon blanc, ainsi que dans les teintures 
en coton. On pourroit la supplier dans les savonneries et les 
verreries par la soude purifiee de notre sol ; mais elle ne 
peut etre remplac^e dans les operations de la teinture. 
Les autres soudes du commerce ne se combinent qb’impar- 
faitement avec l’huile, lorsqu’on les emploie dans leur'etat 
naturel; et si on les puribe, elles se chargent d’acide car- 
bonique dans les diverses operations qu’on leur fait subir, 
et des-lors elles se lient mal avec l’huile. II seroit d’ailleurs 
peu avantageux de les rendre caustiques par la chaux, at- 
tendu que par cela seul elles rembrunissent et avinent lea 
couleur? : d’ailleurs ce sont la des operations codteuses et 
peu a la portee du teinturier. 

Culture et manidre de bruler la barille dans les ter~ 
ritoires de Valence et d y Alicante. 

II est k propos d’observer avant tout, i.° que la barilla 
(salsola saliva , L.) , la sosa (salsola soda, L .), se cultiventl’une 
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et l’autre aux environs de Valence et d’ Alicante; mais qu’il 
ne s’agit ici que de la salsola saliva , com me donnant une 
ji poude beaucoup plus, fine et plus estimee ; a.° que je n’ex^ 
pose ici la maniere de cultiver et de brftler la barille qu6 
d’apres les renseignemens que j’ai obtenus de Valence et 
d’Alicante m£me. 

On destine k la culture de la barille, dans le royaume 
de Valence, des terres mtediocrement substantielles. 11 ne 
faut pas , disent les renseignemens , que ces terres soient 
pierreuses ni voisincs des £tangs qui sont alimentes par des 
caux salees, ni exposdes aux irrigations, n ’ay ant besoin que 
de l’arrosement des pluies. 

On donne au sol tfois labours au moius. Avant le pre- 
mier, on y r^pand beaucoup de fumier, n’importe de quelle 
espece, mais on evite d’y metlre des cendres. Le premier la- 
bour se fait dans le mois d’AoAt; le second en Octobre, et 
le troisieme en D^cembre et Janvier, mais on ne donne ce 
dernier qu’apr^s qu’il a plu. 

II faut faire en sorte que le dernier labour laisse la terre 
aussi unie qu’il cst possible. Aussit6t qu’il commence k pleu- 
voir, on doit semer, soit de jour, soit de nuit; tout autre 
temps ne convient pas : car la graine de barille, si petite 
qu’a peine l’apergoit-on, ne devant pas etre recouverte du 
tout, a besoin que l'eau de la pluie la fixe sur terre. Elle 
leve au bout de vingt-quatre heures. 

Deux choses me paroissent dignes d’attention : c*est, d'une 
part, le conseil donn£ de ne pas placer les cultures de ba- 
rille sur les bords des etangs sates , et , de l’putre, la defense 
dejeter des cendres sur les terres. 11 sembleroit done que le 
sel marin et la potasse des cendres sont nuisibles a la v£g£ta- 
tion de cette plante. Pourquoi done est-elle regarttee comme 
maritime P On pourroit soup^onner qu’elle a besoin d’un sol ou 
d’une atmosphere tegirement satee , mais qu’une abondance 
d’eau satee qui la couvriroit l’emp^cheroit de crottre. II 
cst de fait qu’on n’a pas r£ussi dans la culture de cette plante 
en terre satee dependante dela metairie de la Tour, qui fait 
partie de ltetablissement rural des Pyrenees orientates. Cette 
terre contient vingt-deux milliemes de muriate de soude 
( sel marin ) a sa surface ; elle est situee pres de la mer et du 
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IV tang de Leu cate. A l^gard des c end res, pourquoi les exclut- 
on des engrais dans les champs qu’on doit enseraencer en 
baFille ? Si cette exclusion ^toit indispensable , ne prouveroit- 
elle pas que les sels simples ou composes , qui se trouvent 
dans la terre, influent d’une maniere pernicieuse sur lVtat 
de cette plante P Peut-€tre , au reste , craint-on, dans les ter- 
rains naturellement legers , d’augmenter encore cette Id* 
gerete en y inelant une matiere divisante; car il me pa- 
roit difficile de penser que la potasse de cendre nuise a la 
vegetation ou a la quality de la barille. C’est une chose 
qui doit £tre examinee par cepx qui voyageront cn Es- 
pagne, et par ceux qui voudront bien dtudier la vraie ma- 
niere de cultiver la barille , pour en avoir de bonnes rd- 
coltes et tendre a la perfection de sa qualitd. 

Du moment de l’ensemencement a celui de la rdcolte 
il ny a a donner aux semis de barille d’autres soins que 
quelques sarclages , pour en 6ter les herbes dtrangeres. 

La barille qty’on destine a dtre brtilde est cinq mois 
en vegetation; semde en Janvier, on l’arrache en Juin. On 
laisse plus long-temps celle dont on veut tirer la graine; 
ellc fleurit vers la fin de Septembre. Aussitbt que la graine 
est bien formee , on cueille les plantes , qu’on met sdcher 
dans un endroil propre, sans les amonceler. Quand elles sont. 
bien seches, on les batavec des baguettes : on nettoie bien, 
la graine, et on la conserve en petits tas de quarante-trois 
a quarante - huit centimetres ( i5 a 1 6 pouces ) au plus de 
hauteur, car il faut bien dviter qnelie ne s’dchauffe. 

La rdcolte de la barille pour dtre briilde se fait de cette 
maniere. Amesure qu’on l’arrache, on la met, sans lalier, 
cn petits tas : on en fait ensuite des meules de la hauteur 
d’un homme , ayant spin de la soulever , au lieu de la prpsser ; 
car il est essentiel de ne pas la froisser, de peur qu’elle ne 
contracte une humidity capable de l’altdrer. Par la m£me 
raison on la place sur un terrain sec et au soleil. 

On la laisse ainsi jusqu’a ce qu’elle soit parfaitement seche, 
ce qui peut durer de vingt-six a trente-quatre jours, tempt 
dont elle a besoin pour dtre brfilee. 

Suivant Jussieu, on ne rdcolte pas un champ tout a la 
fois et sans precaution ; on arraehe succcssivement les 
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plan tes , a mesure qu’elles arrivent a l’^tat oti ellcs doivent 
6 ire. 

La barille ^tant ainsi prdparde, on choisit un terrain 
ferine , dans lequel on creuse un trou d’un metre trente- 
trois a soi xante - six centimetres (4 a 5 pieds ) de largeur 
dans le fond, etdequatre-yingt-huit centimetres ( 2 pieds et 
demi )de~ largeur par le haut. Ce trou doit £tre bien nettoy£ 
et taiiie de maniere que les c6 t£s en soient aussi unis 
que s’ils dtoient de pl&tre. On y met une certaine quantity de 
bois bien sec, qu’on y laisse brftler jusqu’a ce qu’il spit tout 
consume , et on a soin d’en 6 ter les cendres. Au haut de 
l’ouverture , on dispose des feuilles d’agave 1 ( ou d’autres 
plan tes ) en croix, ct on commence a placer de la barille 
dessus, de maniere que, quand on y a mis le feu , ce qui en 
decoiile tombe au fond. Lorsqu’on en a brftie la quantity 
suffisante pour remplir le tiers du trou , on remue fortement 
avec un biton toute la mati^re, jusqu’a ce qu’ellesoit bien 
m£iee et bien battue : puis on recommence 4 t brtiler encore 
pour remplir le second tiers du trou , et on m£le comme la 
premiere fois : enfin on brAle pour remplir enti£rement le 
lrou : on jette sur la masse deux ou trois seaux d’eau pour la 
refroidir et la durcir : on la recouvre de terre, de qua- 
rante- trois a quarante - huit centimetres ( i 5 a 16 pouces) 
de hauteur, et pas davantage. 

Au bout de dix-huit a vingt jours, on fait une ouverture 
de c6te , aussi profoude que le trou. Si la masse de soude 
qui doit former une pierre ne se trouvoit pas fendue , on.lui 
donneroit de grands coups avec un marteau de fer, pour la 
rompre en trois ou quatre morceaux ; sans cela on auroit de ' 
3 a peine a la retirer. Le trou etant de la mesure dont il a ltd 
dit , si la barille a ete cueillie en bon temps, la masse doit 
peser environ trente a trente-quatre quintaux ( 140 a 160 
myriagrammes ). Apres avoir tir£ la pierre du trou , on la met 
dans un endroit couvert et sur de gros morceaux de bois, 
sans qu’elle touche jamais k terre. La braise et la cendre 
qui s’en d£tachent £tant aussi bonnes que le reste , elles sont 
jam assies soigneusement. 

1. II y a dans les notes espagnole* pctera , je crois quec’est la pita, 
esp*cc d’agarc. 
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II est sans doute inutile d’observer que les epoques ci- 
dessns indiqu^es pour les labours , ensemencemens et rd- 
coltes , pourroient varier selon la difference des climats. 

En 1782, Chaptal et Pouget de Cette 1 firent des expe- 
riences tendant a introduire et a encourager en France la 
culture de la ^barille. 11s choisirent pour cet effet un empla- 
cement sur les bords les plus mdridionaux^de la Mdditer- 
ranee , oil le salicornia europcea croissoit en abondance et 
avec vigueur. Quoique l’exportation de la graine de barille 
f&t prohibee alors en Espagne , sous les peines les plus graves , 
ils parvinrent cependant a s’en procurer cinq a six hecto- 
grammes ( 16 a 19 onces ). 

Cette quantite fut semde au printemps sur un terrain 
ldger , 'sablonneux , et labourd avec soinj et malgrd quel- 
ques ddg&ts occasion^ par les bestiaux et les eaux, ils > 
rdcolterent environ dix kilogrammes ( 20 livres et demie) de 
graine bien nourrie. 

Chaptal procdda a la combustion des tiges , dans un four- 
neau de r£verb£re depouilld de son d6me. La chaleur ne 
fut point assez forte pour en fondre et lier la cendre ; mais, 
en traitant une partie de ce produit dans un creuset, il 
parvint aisdment k l’aglutiner et k lui donner toutes les appa- 
rences de la soude en pierre. Cette frite la fit decheter de 
vingt pour cent. 

L’analyse de cette soude, faite comparativement avec la 
premiere quality de soude d’Alicante, lui fournit 2100 d’al- 
cali pur , tandis que celle d’Espagne ne lui donna que 1900. 

II attribua cette supdriorite aux soins donnas k cette pre- 
paration ;* ils sont tels , dans les travaux en petit , qu’il est 
impossible de les retrouver dans les travaux en grand. 

II a encore essayd cette soude , dix ans aprds avoir dtd rd- 
coltde , dans les operations de la teinture en rouge sur coton ; 
elle lui a produit un effet comparable k celui que produisent 
les meilleures soudes d’Alicante. 

En 1785, Chaptal et Pouget semerent environ quatorze 
hectogrammes ( 2 livres i 3 onces ) de la graine qu’ils avgient 
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rlcoltee; ils eurent une tres-belle r^colte, et la soude qui 
en provint fut de m£me quality que la premiere. 

En 1784 , ils semerent a peu pres une quantite pareille de 
graine. Cette r^colte donnpit encore plus d’esperance que 
les pr£cldentes ; mais elle fut pill^e. Ils parvinrent nean- 
xnoins a retrouver un nombre suffisant de tiges pour pou- 
voir se convaincre que la soude qui en provenoit n’avoit 
pas d^g£n£r& 

II r&ulte de ces experiences que la barille peut etre cul- 
tiv^e sur les bords de la M^diterran^e ; ce qui paroitra d’au- 
tant plus facile, qu’on cultive depuis long-temps le sali- 
cornia annua dans les environs de Narbonne, et que le 
produit de la barille , qui n’exige ni plus de soins ni plus 
d’intelligence , pr^sente un avantage infiniment plus consi- 
derable. Si la barille , par d^faut de soins , yenoit a d£g£- 
n^rer , on auroit toujours la ressource de . repouveler la 
graine de temps en temps. J1 est dailleurs probable que 
cette plante , sans £lre renouvel^e , continueroit a donner 
constamment une soude sup^rieure a toutes celles que nous 
avons cultiv^es jusqu’ici. ( T. ) 

BARILLET , le grand et le petit. (Moll. ) Ce sont deux 
especes de coquilles terrestrcs, d^crites sous ce nom par 
Geoflroy, pag. et 58. Elies doivent €tre rapportees au 
genre Maillot, de Lamarck et de Draparnaud. Voy. Maillot. 
( Duv. ) 

BARIN ou Balin (Bo/.), espece de baquois des Philip- 
pines, mentionnl par Camelli. (J. ) 

BARITE ( Ornith. ) , espece de mainate , gracula larita , 
Linn. ( Ch. D. ) 

BARKER. ( Ornith . ) L’oiseau appel£ ainsi par les An- 
glois , est la barge aboyeuse , limosa glottis , L. ( Ch. D. ) 

BARM et BARME. ( Ichtyol .) On appelle ainsi le bar- 
beau en Hollande et en Allemagne. V. Ctprin. (F. M. D. ) 

BARNACLE (Ornith.), nom vulgaire de la bernache , 
mas crythropus, L. , qui s’appelle aussi barnaque. (Ch.D. ) 

BARNADJ&SIE, Barnadez, Barnadesia ( Bot .), Linn, f . , 
Juss. , genre de plantes, a fleurs radices, de la famille des 
corymbiferes , qui ne contient qu’une seule espice origi- 
nate de l’Am^rique m^ridionale. 



V 

Digitized by Google 




BAR 



?5 



Barnad^sie ^pineuse, Barnadesia spinosa , Linv. f. Cest 
un arbrisseau dont les rameaux , disposes alternativement 
le long de la tige , sont arrays a leur base de deux e pines 
en forme de stipules. Les feuilles sont alternes, o vales , 
tres-entieres , velues des deux cAt£s, blanchdtres en-dessous, 
et legerement p£tiol££s. Les fleurs naissent en panicules 
term in ales , et sont composes de trois a quatre fleurons 
hermaphrodites, a cinq divisions conniventes et velues en 
leurs bords *, de plusieurs derai-fleurorts ^galement herma- 
phrodites, bitides et tres-velus a l’exterieur. Le calice est 
imbrique de plusieurs rangs d’ecailles intfgales et piquantes $ 
les grain es sont ovales ct couronnees d’aigrettes qui, dans 
celles du disque, sont soyeuses et roulees en spirale, et 
plumeuses dans celles de la circon Terence ; le receptacle 
est plane et h£riss£ de poils. ( D. P. ) 

BARNET. ( Moll. ) Adanson a donng ce nom, dans son 
ouvrage sur les coquillages du Senegal , a une espece de 
buccin , qu’il a fait r£pr£senter avec son animal (pi. io„ 
f. 1 ). Quelque imparfaite que soit cctte figure, elle suffit 
pour Taire reconnoitre dans Panimal les caracteres essen- 
tiels de la familie a laquelle il appartient : tels sont deux 
tentacules a la t£te , avec les yeux places a l’exterieur de 
leur base ; une sorte de langue cylindrique qui sort de la 
bouche ; le pied de forme elliptique, marqud ant^rieure- 
inent d’un sillon transverse ; un opercule , le roanteau se 
prolongeant au dehors en un tube servant a la respiration. 
Suivant Adanson , cette coquille est la plus commune de 
celles que l’on trouve a la pointe de file de Goree. Elle a 
ordinairement six lignes de long, et deux lignes et deraie 
de large; onze tours de spire serres, peu distincts; une 
ouverture elliptique, formant a sa» base un canal &roit, 
legerement ^chancre : sa couleur, assez variable, est sou- 
vent brune, avec de petits points ronds et blancs. (Duv. ) 

BARNFIARD. (O rnith.) Oviedo dit, au livre 14, chap. 
2 , desoii Histoire deslndes, que cet oiseau aquatique , qui 
nage avec l^gerete, a la taille du moineau, le bee noir et 
large , les pieds rouges , et qu’il est noir en dessus et 
blanc en dessous. (Ch.D.) 

BARNICLE. ( Ornith. ) On nomme ainsi la bernache , 
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anas erythropus , L. , dans le tome 9 des Voyages des Hol- 
landois au Nord. ( Ch. D. ) 

BARNUF. ( Bot .) Selon Forskal, on nomme ainsi dans 
1’Arabie la conyse odorante. (J. ) 

BAR. OLA, (Bot.) Voyez Barbylus.. 

BAROL1THE. ( Minir . ) Kirwan a donnd cenom a la Ba- 
ryte carbonatee. Voyez ce mot. (B. ) 

BAROMETRE ( Phys. ) , instrument de physique qui sert 
a mesurer les variations de la pesanteur de Fair. 

L’origine de cet instrument et sa construction remontent 
a Feip^rience de Toricelli, rapportee a ^article Air. Le 
mercure suspendu dans le tube de verre , aiR-dessus de la 
surface du bassin ou cuvette , faisant equilibre par son 
poids a celui de la colonne correspondante de Fair, doit 
s’&ever ou s’abaisser , selon que cette colonne augmente ou 
diminue de pesanteur. En fixant le tube contre une planche 
portant une ^chelle divisee en mesures lin^aires, a partir 
du niveau du mercure dans la cuvette, on determine faci- 
lement la hauteur du mercure au-dessus de ce niveau, a 
quelque instant que ce soit. 

A la rigueur, le niveau inferieur du mercure chan- 
geant chaque fois qu’il en sort du tube pour rentrer dans 
la cuvette , ou qu’au contraire ce Buide s’^leve dans le 
tube , il auroit fallu rendre l’echelle mobile , afin d’appli- 
quer le premier point de sa division sur le niveau de la 
cuvette ; mais on a £vit£ cet embarras. en faisant la cu- 
vette assez large , par rapport au tube , pour que la petite 
quantity de mercure qui entre ou qui sort par les variations 
de la hauteur de la colonne , et dont F^tendue ne va pas 
a.neuf centimetres (3j>ouces 4 lignes) dans notre pays, ne 
change pas sensiblement le niveau infdrieur. D’un autre 
c 6 t£ on n’emploie aucun tube dont le diam£tre soit moin- 
dre de quatre millimetres (2 lignes), afin d’^viter F^leva- 
tion ou l’abaissement extraordinaire que les fluides dprou- 
vent dans les tuyaux tres-etroits ou capillaires, selon qu’ils 
mouillent ou qu’ils ne mouillent point la matiere dont ces 
tuyaux sont composes. 

Tels ont dtd les premiers barom£tres ; mais des observa- 
tions assidues et de nouveaux usages attribties a cet instru- 
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ment, que les personnes qui s’bccupent de M^t^orolocie 
( voycz ce mot) consultent tous les jours, ont fait seutir 
la nlcessitl d’apporter plus de soin dans sa construction. 

Le premier dlfaut qu’on a reconnu , par le peu d’accord 
de plusieurs barometres places dans le mime lieu , venoit 
de l’air que renfermoit le mercure entre ses molecules , et 
qui , se ddgageant du floide mltallique , se rassembloit a 
l’extremite supdrieure du tube, ou, par son ressort, il con- 
couroit avec le poids du mercure k soutenir la pression de 
l’atmosphlre, et diminuoit par consequent la hauteur de 
la colonne contenue dans le barometre. De plus, les chan- 
gemens de volume que cet air emprisonnl Iprouvoit d’aprls 
l’dtat' de'' la temperature , influlrent sur la longueur de la 
colonne d’une manilre indlpendante des variations sur- 
venues dans la pesanteur de l’atmosphlre. 

On reconnut done la necessity de bien purger d’air le 
mercure, et aussiletube, qui pouvoit en conserver entre ses 
parois pendant qu’on le remplissoit Le procldd qu’on suit 
pour cela, consiste k remplir d’abord, k peu pr£s jusqu’au 
milieu, de mercure bien pur et mime qui ait dlja bouilli, 
le tube, de verre, qu’on a dti choisir de dimensions con- 
venables , bien sec et scelll hermetiqueraent k l’une de 
ses extrlmitls. On le tourne llglrement sur un rlchaud* 
alluml , efi agitant le mercure avec un fil de fer tres-mince 
et roull en spirale ; ce qui fait degager les bulles d’air di- 
la tees par la chaleur : on achlve de remplir le tube , et 
l’on prlsente au rlchaud la partie suplrieure , sur laquelle 
on ' oplre comme sur l’inflrieure ; puis en bouchant avec 
le doigt l’ouvertqre du tube , on le plonge dans la cuvette 
remplie de mercure. 

En balan$ant llglrement un baromltre dans unWieu 
obscur, Picard aper^ut le premier des traces lumineuses a 
la partie suplrieure du tube. Tous les baromltres ne prl- 
sentent pas ce phlnomlne ; on ne le voit jamais dans ceux 
oil l’on n’a pris aiicun soin pour purger d’air le mercure, 
ni dans ceux oil cette operation a Ite faite avec toutes les 
precautions et l’exactitude convenables. 11 semble qu’il 
faille que la partie superieure du tube soit encore occup^e 
par un peu d’air , znais tres-rarlbl : e’est ce qui a fait attri- 

♦ 
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huer la lumiire qprfn* alars au degagement de 

rCLBCKjacmk (voyez ce mot) produit par le frottemenfc 
chi mercure contre les parois du tube,* degagement qui ne 
peut avoir lieu avec lumi£re ni dans le vide parfait ni dans 
l’air un peu dense. 

Le parti qu’on peut tirer du barometre pour mesurer la 
hauteur des montagnes et les differences de niveau un peix 
considerables, a engage les physiciens a donner a cet ins- 
trument une forme qui le rendit portatif. II fallut pour 
cela trouver le moyen d’arr£ter les oscillations du mercure 
dans le tube pendant le transport, et fixer avec plus de 
coin le niveau inferieur, qui pouvoit changer beaucoup pair 
de grands abaissemens du mercure. 

En donnant au tube la forme d’un syphon , et appli- 
quant une £chelle sur chaque branche, on pouvoit deter- 
miner sans peine la difference de Ieur niveau , qui mesure 
la longueur de la colonne faisant equilibre au poids de 
l’air. 

Mais la forme des barom£tres porlatifs ayant beaucoup 
varie , je n’entreprendrai pas de decrire ici toutes les mo- 
difications qu’elle a subies *. je citerai seulementle barometre 
^propose par Conte. Independamment des moyens deiicats 
par les quels cet instrument est mis a l’abri des accidens 
du transport, la partie superieure du tube etant beaucoup 
plus large que la partie moyenne, un tres-petit abaissemen£ 
de la colonne de mereure fait sortir une quantite tres-con- 
siderable de ce fluide , quantite que Ton mesure par son poids , 
ainsi que 1’avoit deja indique Kichmann dans le tome 11 
des Nouveaux Commentaires de l’academie de Petersbourg. 
On trouve aussi , dans le n.° 20 ( an 7 ) du Bulletin des 
sciences, publie par la societe philomatique de Paris, la des- 
cription d’une balance barometrique proposee par Prony. 

Je passe maintenant a Papplication du barometre a la 
mesure des differences de niveau. 

L’experience faite au Puy-de-D6me, d’apr^s les vues et 
a Pinvitation de Pascal , ayant appris qu'on nc pouvoit 
s’^lever sans que le mercure s’abaiss&t dans le barometre, 
on en a conclu que cette circonstance pouvoit faire con- 
noitre Pdl^vation a laquelle on etoit parvenu : mais pour 
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<£la il falloii determiner la loi suivant la que He les varia- 
tions de la colonne de mercure repondent aux elevations 
des lieux oil Ton observe ; car on sait que les unes ne 
sont pas proportionnelles aux autres. 

Par des experiences, faites a la verite dans des limites 
tres-etroites , on reconnut que Pair se comprime en raison 
des poids dont il est charge , et on en conclut que la den- 
site de Pair, dans un point quelconque, est toujours pro por- 
tion nelle au poids de la partie superieure de la colonne 
atmospherique sur la quelle il est place , ou a l’efcrvation 
du mercure dans le barometre , a ce point. 

En appliquant le calcul a cette hypoffcite, on trouva 
que les differences de hauteur des diverse* couches au-des- 
sus du niveau de la mer, sont proportionnelles aux diffe- 
rences des logarithmes des hauteurs du mercure dans le 
barometre. 

D’apr£s cette r^gle, il ne s’agissoit plus que de deter- 
miner le nombre constant, ou module , par lequel il falloit 
multiplier la difference des logarithmes des hauteurs dtt 
mercure, pouf en deduire celle des niveaux des lieux oil 
ces hauteurs ont ete observees dans le mime temps : or ce 
module, qui est le produij de la hauteur moyenne du 
barometre au niveau de la mer par la density du mercure , 
divisde par celle de Pair a ce piveau , exprime la hauteur 
que PatmOsph£re auroit en raison de son poids , si elle etoit 
(Pune densitd uniforme. 

• Ce nombre est susceptible de diverses valeurs , selon Petal 
qu’on prend pour la density moyenne de Pair et du mer- 
eure, fee qui depend de la temperature a laquelle on fixe 
cet etat. Pour le terme de la glace fondante , Laplace a 
trouve 7805 inetres; mais comme on fait usage des Joga- 
rithmes ordinaire* au lieu des logarithmes nlperiens, il 
faut diviser ce dernier nombre par le module des premiers 
logarithmes , egal a 0,434294, et on obtient 17972,1 metres. 

Ce resilltat, qu’on peut appeler module barometrique, 
ttant calcuie pour la temperature correspondante au dixi£me 
degre du thermometre de Reaumur, a ete trouve de 
3812,20 toises. On efit pu aussi le determiner, en divisant 
par la difference des logarithmes des hauteurs simultanees 

1 
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du baromitre , observes en deux points , la difference de 
niveau de ces points, mesuree trigonom^triquemcnt etavec 
soin. En r^p^tant plusieurs fois ce proc^de , et sur des 
differences de niveau un peu grandes , on en auroit aussi 
conclu tin module moyen. 

Ce nombre une fois connu, il suffiroit de le multiplier 
par la difference des logarithmes des hauteurs du mercure* 
observees en m£me temps aux deux stations, pour obtenir 
la difference de niveau de ces stations. 

Rieiv, comme on le voit, ne seroit plus simple que cette 
regie, si le module pouvoit £tre regarde comme constant; 
mais lorsqu’on s’eleve dans ratmosph£re, la densite de 
Fair, qui change avec la temperature, varie non-seulement 
a cause de la diminution de pression des couches sup£- 
rieure^? mais encore par le refroidissement qui a lieu k 
mesure qu’on s’eioigne] de la surface terrestre, dont la cha-' 
leur se communique de proche en proche. 

^influence de cette cause , soup^onnle pendant long-temps , 
ne fut bien appreciee que par Deluc, qui fit, pour la me- 
surer, de nombreuses experiences sur la montagne de Sa- 
l£ve aupr^s de Geneve. 11 choisit sur cette montagne un 
grand nombre de stations , dont il mesura gepm^triquement 
les differences de niveau, et comparant ces r&ultats avec 
les hauteurs barometriques observees dans chaque station, 
a diverses fieures de la jotfrnee, il construisit & posteriori 
une formule pour corriger, dans les n ombres prop or tionn els 
aux differences logarHhmiques , Ferreur occasionee par la 
difference des temperatures. 

Il fit aussi entrer en consideration le tres - petit change- 
ment que les variations de temperature peuvent occasioner 
dans la 'hauteur de la colonne du mercure, qui se dilate k 
la plus chaude des deux stations et se condense k la plus 
froide. 

Quoique obtenue par des experiences faites avec uq tr£s- 
grand soin, la formule de Deluc ne repondit pas encore 
aux observations avec une exactitude suffisante, et se trouv?. 
meme quelquefois au-dessous de la regie deduite du seui 
decroissement de la pression. 

Trembley en proposa une autre , que Shuckborough eprouya 
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iur im grand nombre v de points dcs montagnes de la Suisse 
et de la Savoie. 

La difficult^ consiste dans la determination de la loi du 
refroidissement des diverses couches de Tatmosphere , et de 
la condensation qui en r£sulte Laplace, considerant que 
dans les hauteurs auxquelles on s’eieve le plus communement 
la temperature ne varioit que de quelques degres ,, pense 
qu'on peut y appliquer 1’observation d’apr^s laquelle l’air, 
dans les temperatures voisines de celle de la glace fondante, 
augmente de 775 de volume pour chaque degre du ther- 
mometre centigrade. En prenant done le module 27972,1 , 
rapporte plus haut pour cette temperature , il faudra 
l’augmenter d’autant de fois sa deux - cent - cinquanti^me 
partie , qu’il y a de degres au-dessus de zero dans la tempe- 
rature moyenne entre celles des deux stations ; parce que, 
si l’on prend cette temperature moyenne pour celle de toutes 
les couches comprises entre les deux stations, leur vo- 
lume sera dilate, et par consequent leur hauteur augmentee 
dans ce* rapport. 

La temperature moyenne etant egale a la moitie de la 
somme des deux hauteurs du thermom£tre , il faudra pour 
chaque degre de cette somme augmenter le nombre 1 7972 m , 1 
seulement de ^ , ce qui revient a 35 “ ,944. 

Enfin , le mercure se dilatant de 57— de son volume pour 
un degre du mime thermometre centigrade, il faudra, dans 
la station la plus froide oil il a ete condense, augmenter 
la hauteur de la colonne de mercure d’autant de fois du 
nombre qui l’exprime, qu’il y a de degres dans la diffe- 
rence de temperature des deux stations. 

Pour montrer 1 ’usage de cette rigle, je vais rapporter ici 
Tapplication qu’en a faite Haiiy aux observations deDe- 
saussure, relatives au Mont-Blanc. 

Le barom£tre , place a' trois pieds au - dessous de la cime 
de cette montagne, ne s’eievait qu ’4 16 pouces etj ligne, et 
le thermometre , divise en 80 degres, marquoit 2 0 , 3 , au- 
dessous de zero. 

Les observations simultanees faites 4 Geneve, k treize 
toises au-dessus du lac, donnerent pour le barometre, 27 
pouces, 3 lignes, 5 sememes , 83 , et le thermometre 22°,$. 
4 6 
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'Les hauteurs du baroraitre itant converges en dicimales 
du mitre, et les degris du thermomitre divisi en 80 
dtant ramenis k ceux du thermomitre centigrade, ontrouye: 
A la station superieure : 

Hauteur du barometre, o w , 434 2 ; 

_ — ' du thermometre , 2°,87 au-dessous de x£r®. 



A la station inferieurt : 

Hauteur du barom^tre, o®, 7385; 
— — du thermometre, 28°,25. 



La somme des temperatures se prend ici en retranchant 
de la plus haute Celle qui est au-dessous de ziro; et on a 
par ce moyen 25”, 38, qu’il faut multiplier par 35”, 944 * 
le produit 912”, 259 etant ajouti au module > »797>“» 1 ’ 
donne 18884", 359 pour celui qui convient a 1 expiwence. 

La diffiren ce des temperatures , composde , dans cetexemple, 
de la somme des nombres qui les expriment, puisqu’ils sont 
dediffirens c6tes par rapport au zero de lichelle, silive 
4 3i°i2* il faudra par consequent augmenter la hauteur 
o”,4342 du baromitre, dans la station la plus frqide, de 



_ , ou multiplier 0,4842 par 3 i”i 2 , et diviser le produit 

par* 54 12 : le risultat o" ,0025 sera ce qu’il faut joindre a 
o m , 4542 pour rectifier, dans cette Evaluation de la hau- 
teur du mercure, l’erreur qui rdsulte de la condensation 
opirie par le froid sur le sommet du Mont-Blanc ; on aura 
©",4367. Cela fait, on prendra la difference entre les lo- 
garithms des nombres o,7385 et 0,4367 „ qu’on trouvera 
0,2281673 ; puis , en la multipliant par le module 16884, 359 * 
on aura enfin 43o8”,79 pour la difference de niveau cher- 
chie ce nombre, convert! en toises, revient a 2211. II 
faut yaj outer i3 toises pour partir du niveau dd lac de 
Genive, et trois pieds pour atteindre le sommet de la mon- 
tagne ; ce qui revient & 5i",65 centimitres, et donne, 
pour la hauteur totale du Mont-Blanc , au-dessus du lac de 
Genive, 2224 toises 3 pieds, ou 4360”, 44- 

Par des operations trigonomitriques, Pictet a trouvi 2238 
toises, et Schucborough 2257 ; risultats dont l’un surpasse de 
1 3 toises 3 pieds , et l’autre de 3a toises 3 pieds , celui que 
donne la rigle de Laplace* 
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En cherchant a re presenter, avec le plus d’exactitude pos- 
sible, les n ombre uses observations que R a mo mi a feites, 
trigonom^triquement et avec le barometre, sur la hauteur 
des montagnes , Laplace a trouvd qu’il falloit porter le mo- 
dule barom^trique a i83y3“. L’accroissement de ce module 
pour chaque degr£ de la somme des tepip&atures des deux 
stations , est 36 m , 78. 

Ces n ombres , dtant appliques al’exemple pr£c£dent, con- 
duisenta un rlsultat plus fort d’environ ioo m , 8 que celui 
quej’ai rapports d’apres Hatty. On obtient alors 4461“, 2 , 
ce qui revient a 2275 toises 4 pieds. Ce nouveau rdsultat) 
plus fort que les niesures trigonom^triques de Pictet et de 
Schuckborough , . surpasse la premiere de 37 toises 4 pieds, 
et la deuxieme de 18 toises 4 pieds. 

La. mesure des hauteurs par le barometre ne sauroit trop 
£tre recommandee aux voyageurs , puisque ce n’est gu&res 
que par ce moyen qu’on petit esp^rer de parvenir a con* 
no It re le relief de la surface terrestre, dont on n’a jusqu’l 
present que le plan geom^tral. 

II n’est pas m£me indispensable d’avoir des observations 
simultan^es dans les deux lieux que l’on veut comparer; il 
suffitde se procurer pour chafeun une suite d’observations assez 
^tendue pour qu’on en puisse ponclure, avec quelque exac- 
titude, une hauteur moyen ne du, barometre, ind^pendante 
des ^nemens mdt^orologiques , et Relative a une tempera- 
ture moyenne : c’est ce qu’on a droit d ’attend re du grand 
nombre de physiciens qui suivent maintenant avec soin les 
variations de l’atmosjfh^re dans les points principaux de 
notre globe. 

L’observation iournpliire de la hauteur du baromitre dans 
un m£me lieu, n’apprend d’une manure positive autre chose 
sinon que l’air devient plus ou moins pesant dans ce lieu : 
mais on a tach^ de rattacher k ces changexnens d’autres 
ph£nomenes m£t£orologiques ; et voici les indications qu’on 
tire des variations du barometre ; indications d’autant plus 
stires que ces variations sont plus grandes et plus rapides. 

Lorsque le mercure baisse dans le barometre, il annonce 
en glnlral de4^ pluie , du vent ; et au contraire du beau 
temps , lorsqu’il monte. 
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II faut remarquer que c’-est dans les pays dloignls de 
l’equateur que les variations ent le plus d’gtendue : ent 
France, elles s’ei^vent a huit centimetres ( 3 pouces ) , settle- 
ment a onze millimetres entre les deux tropiques , et elles 
se reduisent a un peu plus de deux millimetres ( une ligne ) a 
Quito, place sous la.z6ne torride , a deux mille metres (1026 
toises ) d’eievation au-dessus du niveau de la mer. 

Les explications qu’on donne de la correspondance entre 
les changemens de temps et les variations du barometre , 
different asses entre elles pour montrer qu’on doit peu 
compter sur leur certitude : on trouvera a l’article M£t£o- 
ao&ociE celles qui paroissent adoptees aujourd’hui. 

Pour rendre le barometre plus sensible , en augmentant 
Pltendue de ses divisions, on a imaging d’incliner lapartie 
sup^rieure du tube, k l’^gard de la partie inferieure, qui 
demeure verticale ; par ce moyen , pour s’elever ou s’abais- 
ser d’une petite quantity , le mercure parcourt dans la 
branche incline un tres-grand espace : tel est le barometre 
coude ou incline. 

On voit encore des baromitres a cadran, dont l’aiguille 
se meut avec l’axe d’une pmilie entrain^e par un fil, por- 
tant a l’une de ses extr&nit& un corps flottant sur le mer- 
cure dans la branche la plus courte du tube, fecourbe en 
syphon et place demure, tandis, qu’a I’autre extremite de 
ce fil pend un petit poids. Cette aiguille parcourt ainsi sur 
le cadran des divisions correspondantes aux diverses hau- 
teurs du barometre. 

Le frottement qu’occasionnent ces additions faites an 
barometre simple 6te aux barometres composes la plupart 
de leurs avantages, et depuis long -temps les physidens 
sont revenus au premier. 

11 y a encore le barometre tronqul , qu’on nomme • aussi 
^prouvette, et qu’on adapte a la machine pneumatique 
poUr constater le degre de rarefaction de l’air dans le reci- 
pient de cette machine. Comme la pression que ce fluide 
exerce alors est tr^s- foible, le mercure , s’eiive tres-peu 
dans la branche fermee du syphon qui compose ce baro- 
m£tre, et quin’a par consequent qu’une tres-petite hauteur. 

(M 
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BAROMfeTRE. ( Chim .) Le barometre eat un instrument 
qui , sous le rapport de la mesure de la pesanteur et de 
la pression de l’air, qu’il indique, est tres - utile et mime 
indispensable aux chimistes. 11 faut qui Is sachent a quelle 
pression tel fluide eiastique est expose. En effet, des expe- 
riences faites a telle ou telle elevation de l’atmosphere-, 
donnent des resultats differens rclativement au volume 
des gaz. Voyez les mots Air, Atmosphere, Ga*. (F.) 

BAROMETRE ANIM^ ou VIVANT. ( Ichbyol. ) Clauder 
a decrit sous ce nom le misgurne fossile , a cause des mou- 
vemens qu’il se donne dans les vases remplis d’eau, dont 
il trouble la transparence lorsque le temps est orageux. 
Les salamandres aquatiques , la rainette verte et les sang- 
sues, ont ete regard ees com me pouvant indiquer aussilcs 
changemens du temps : mais leurs divers mouvemens , soit 
dans l’eau, soit au dehors, paroissent plus ou moins inde- 
pendans de la temperature de l’air ; et elles ne peuvent 
pas etre employees comme un barometre vivant. (F. M. D.) 
- BAROMETZ. ( BoL ) Cette espece de polypode de Tar- 
taric , polypodium barometz , L. ,. presente dans la disposi- 
tion de ses parties une forme singuliere. Sa tige , longue 
d’environ un pied et dans une direction horizon tale, est 
por tee sur quatre ou cinq racines qui la tiennent eievee 
hors de terre. Sa surface est couverte d’un duvet assez 
long, soyeux et d’une couleur jaune doree. Ainsi confor- 
mee, elle ressemble a la toison d’un agneau de Scythie , 
et on la trouve ainsi citee dans les contes fabuleux ima- 
gines sur quelques singularites du regne vegetal' ( J. ) 

BAROS^L^NITE. ( Mindr.) J. Afzelius et Kirwan ont ap- 
peie ainsi la baryte sulfatee , que Von nommoit aussi ma! 
a propos, mais un.peu plus longuement, gypse pesant, ete. 
Voyez Baryte sulfatee. (B. ) 

. BAROULOU. (Rot. } Voyez Baralou. 

BAROUTOUS ( Ornith . ), nom de la tourterelle a Caiennev 
(Ch.D.) 

BAROUTOUTOBANNA {Bat .) , nom caraibe d’un polygale> 
polygala . paniculate , L. > selon Surian. ( J. ) 

BARRACOL, ( Ichtyol . ) Onappelle ainsi aVenise la rain 
miralet. Voyez Raie.. (F. M. D.) 
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* BARRALET ( Boi. }, nom proven^al d’iin muscari des 
champs , hyacinthus comosus , L. , nomm£ ailleurs queue de 
poireau. ( J. ) 

BARR AS. ( Bot. ) On donne ce nom au sue r^sineux qui 
ddcoule du pin maritime et des autres pins, et qui reste 
s£che sur l’arbre en masses jaunes : lorsqu’il est fluide , on 
le nomine galipot. Voyez Galipot, Pin. (J. ) 

BARRE ( Mamm .), nom que les £l£pharis resoivent aux 
In des orientales. ( F. C. ) 

BARREAUX. (Entom.) Cest le nom que Geoffroy a donn£ 
a la phalene barree. (C, J).) 

BARRELIERE (Rot.), Barrelitra , Linn., genre de la fa- 
mille des acanthacees, auquel le pere Plumier fit porter le 
nom de son contemporain , le pere Barrelier , c^lebre bo- 
tanisie. II a pour caractere distinctif quatre divisions ine- 
gales au calice; la corolle en entonnoir, a cinq divisions, 
dont l’inferieure est plus profonde ; quatre famines, dont 
deux extr&nement courtes ; deux stigmates, rarement un 
seul ; la capsule presque tltragone, a deux loges, conte- 
nant chacune deux graines. 

Ce genre r^unit environ vingt especes, quelques - unes 
bisannuelles ou vivaces, la plupart arbustes et arbrisseaux; 
toutes propres aux regions situ^es entre les tropiques : telles 
sont, 

i.° La Bareli^re a longues feuilles, Barreliera longi- 
folia j Bahelschulli de Malabar, Rh£ed. 2, p. 87, t 45 j Co- 
lasso des Brames : plante a tiges simples, tttragones, arfi- 
cul£es , velues ; a feuilles oppos^es , ires - longues , rudes » 
ensiformes , entourdes de six longues opines rouge&tres , 
formant ensemble un verticille tres-remarquable. Les fleurs , 
Igalement verticillles , sont sessiles et de couleur pur- 
purine. 

2. 0 La Barreli&re prionite, Barreleria Prionitis , Linn., 
d’abord genre dans le Hort. Cliff. , sous ce nom prionitis 
d^rivd d e prion, scie ; coletta - veella de Malabar, Rh£ede, 
g, p. 77, t. 41 : plante vivace qui s’£l£ve a plus d’un 
metre: a tiges cylindriques et ramass^es : feuilles opposes, 
ovales , lanc<£olees , rgtrecies a la base et a la pointe ; veftes 
en d^ssus , p&les dessous , mais non pubescentes , ayant 
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seulement des polls courts sur les bords ; accompagnees aux 
aisselles d’dpines r£unies au p ombre de qua ire et £lev£es 
sur un pddicule. 

5.° La Baxremere hercssone , Barreliera hystrix r Linn., 
Hystrix frutex, Rumph. Amb. 7, p. as, t. i3, qui. suivant 
les descriptions , seipblable k la prionite, en diifcre par 
ses Opines simples et au nombre de deux. 

4. 0 La Barreli&re a feuilles de morelle, Barreliera so- 
lanifolia , Linn., Plum. gen. 3i a 43, f. 2, arbrisseau dont 
les fleurs sont bleues. 

5.° La Barreli&re a feuilles de buis , Barreliera buxi- 
folia , Linn., Caraschulli de Malabar, Rh£ede, 2, p. 91 , U 
47? dont les Opines sont solitaires aux aisselles des feuilles : 
les fleurs bleues , sessiles y plus longues que les feuilles. 
(D. de V . ) 

BARRES (Mamm.), nom que, dans Part vdtdrinaire, on 
donne a Fespace vide qui se trouve , dans la mAchoire infe- 
rieure du cbeval , entre les dents canines et les molaircs* 
(F. C.) 

BARRIS ( Mamm. ) , nom que l’on donne en Guin^e, 
selon Fr. Pyrard et le Pere Jarric? k une grande espece de 
singe que Foil* croft £tre le chimpanzl, mais qui est plutdt 
le grand mandrill. (F. C.) 

BARR^JS (Mamm.), un des noms la tins de l’^tephant. (F. C.) 

BARS et BARSCH. ( Ichtyol. ) Le premier nom est donn£ 
en Pomeranie, et le second en Prusse, a la perche. Voyez 
Perseque. Marsigli, dans son ouvrage sur le Danube , figure 
ce raeme poisson sous les noms de Barschling et de Borst- 
ling. ( F. M. D. ) 

BARTALAI ( Bot. } , nom proven$al d’un chatrdon tres~ 
Ipineux, cnicusferox, L. (J. ) 

B ARTAVELLE ( Ornith . ) y nom dhme espice de perdrix t 
perdrix rufa , Lath. Voyez Perdrix. (Ch. D. ) 

BARTOLINA {Bot.) , nom donnl par Adanson au tridair 
de Linnaeus , genre de plante compos^e. ( J. ) 

BARTRAME {Bot. ) , Bartramia , genre de la famille des 
mousses, cinquieme ordre de ma mlthode (les diplopo- 
gones) : pdristome double, opercule conique, court et presque 
plane ; urne sphdrique , tubulde , oblique ; orifice plac6 
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obliquement ; fleurs terminates, late rales ou radicates $ 
gaine subgtebuleuse , depourvue de perich&e. 

Ce genre comprend les bartramia et plusieurs especes de 
mnium d’Hedwig. 11 contient buit especes, dont trois nais- 
sent en France et m£me aux environs de Paris ; les autres 
se trouvent, ou a la Jamaique, ou dans l’Anterique septen- 
trionale , ou dans d’autres parties de l’Europe. 

Les trois especes de France sont : 

i.° Bartrame des fontaines, Bartramia font ana , Mnium 
fontanum , Linn. : tiges divis^es par les nouvelles pousses ; 
feuilles oblonguea, lanceolees , entieres , dirig£es d’un c6tb, 
urne spherique; quelques rameaux termines en etoile. 

Elle crolt dans les eaux de Fontaine. 

• 2. 0 Bartramb des marais (Bartramia ? paluslris) ^ Mnium 
palustre , Linn. .* tige droite , dichotome : feuilles lanclo- 
tees, oblongues, entieres; urne ovale, l^gerement inclin£e. 

Cette espece se distingue de la pr^cedente par ses feuilles 
plus longues, son urne ovale, et de petits fi la mens terminus 
par urc boule compos^e d’un amas de petits corps ovales 
et puhterulens. 

' Elle croft dans les marais. 

3.° Bartrame fomiforme, Bartramia pomiformis , Bryum 
pomiforme , Linn. : tiges droites, presque rameuses; feuilles 
subulees , tournees d’un seul c6t£ , finement serretees. 

Elle croft dans les bois , sur les bords des chemins. On 
la trouve aussi dans l’Amdrique septentrionale. ( P. B. ) 

' BARTRAME ( Bot . ) , Bartramia , genre de plantes de la 
famille des tiliac^es , d’abord etabli par Linnaeus, ensuite 
reuni par lui au lappulier, triumfetta , puis s^parl de nou- 
veau par Gaertner. II differe , selon cet auteur , par la pre- 
sence d’un calice, qui p’existe pas dans le lappulier, et par 
son fruit, qui, au lieu d’etre entier et a quatre loges mo- 
nospermes, est compost de quatre coques , chacune a deux 
loges monospermes. ( Voyez Lappulier. ) Ce nom a £t£ en- 
suite donn£ a d’autres plantes de la famille des mousses. 
Bartram , dont cette plante porte le nom, etoit un Ante- 
ricain des Iitats-unis, qui aimoit la botanique, faisoit 
de fctequentes herborisations , et envoyoit des plantes k 
Linnaeus. (J.) 
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• BARTRAVELU2 ( Ornith .) , espece de perdrix, tetrao 
rufus , L. ( Ch. D. ) 

BARTSIE (BoL ), genre de plan tea de la famille dea rhi- 
nanth^es , qui faisoit partie du genre Py4iculaire de Tour- 
melbrt, et que Linnaeus en avoit dytachy. Sea caract^rea 
sont peu tranches, et Jussieu soupconne qu’il peut etre rt- 
parti dans les genres voisins. Lamarck eft Ventenat tranche nt 
la difficulty etle r^unissent au rhinanthe; cependant iloffre 
quelques petites differences. Son calice est sans renfiement, 
et lea quaftre divisions de sa corolle sonft in^gales , en deux 
levres, dontla sup^rieure est simple, relev^e et sans ychan- 
crure ; l’inf^rieure a trois . lobes ; le stigmate est pluthft 
conique que sphyrique , eft les grainessont anguleuses. Lin- 
naeus annonce lui - me me ce genre comme intermydiaire 
*entre le Rhinanthe , la pydiculaire et l’euphraise. 

On connolft aujourd’hui cinq especes de bartsia , toutes 
pins communes dans les herbiers que dans les jardins , n’y- 
tant pas moins rebelles a la culture que les pydiculaires 2 
dies habiftent les pays froids , soit dans le nord des deux 
continens , soit sur les Alpes. , 

i.° Barts ie visqueuse , Bartsia viscosa , Linn. , figurye 
dans Barrelier, ft. 669 : k fleurs jaunes. 

2. 0 Bartsia ricARL ate, Bartsia coccinea , Linn., figurye par 
Fluke net , 1. 102 , f. 5, et par Walter , dans la Flore de Ca- 
roline, sous le nom de gyrardie pediculaire. 

Enfin , la Bartsie des Alves 9 Bartsia alpina , Linn., dy- 
crite par Haller , sous le nom de stahclina , figurye comme 
un climopode par Plukeneft, t. i63, f. 5. (J. ) 

BARTUMBER, ( Ichtyol . ) Ce nom est donnd en Alle- 
rnagne a la persegue umbre , selon Lacepede. Voyez Per- 
segue. ( F. M. D.) 

- BARU ou Da uw Baku. ( Bot .) Dans la langue malaise on 
nomine ainsi le hibiscus tiliacsus ; les habitans de Mada- 
gascar prononcenft bar ou varo . Ce nom a passy a l’lsle-de- 
France, oh il designe le mime arbuste, qui croit en abon- 
dancesur les bords de la mef, dans quelques anses qu’il 
dycore magnifiquement. §pn ycorce est employye pour faire 
des cordes. On le aomme aussi Mahaut. Voyez ce mot et 
Ketmie. (A. P.) . 
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BARUCE. ( Bot . ) Clusius decrit sou$ cenom le fruit du 
hura. (J.) 

BAR VASCO. (Bot. ) Les Espagnols des Antilles et de 
Curasao nomment ainsi un jacquinier, jacquinia ar miliar is f 
L . , dont les feuilles et les branches, jeteesdans l’eau, eni- 
vrent le poisson. Les Caraibes font des bracelets avec ses 
grain es entires , d’ou lui yient aussi le nom d’arbre a bra- 
celets. ( J. ) 

BARYOSME. {Bot.) Gaertner donne ce nom au couma- 
rou, genre de plante l£gumineuse de la Guiane ; il a 
dtabli le genre qu’il design e sous ce nom , d’apres un fruit 
seul qui venoit des Moluques. Ce fruit *est une drupe su- 
p^rieure, bacciforme, hispide , uniloculaire et monosperme. 
Voyez Cou marou. (J. ) 

BARYTE. ( Chim. ) La baryte a ete d’abord regard ^e pap 
les naturalistes et par les chimistes comme une terre parti- 
culiere, a laquelle on a donnd ce nom en France a cause 
de sa pesanteur et de celle dei composes salins dont elle 
fait partie. En Itudiant avec soin ses propria tds , je l’ai 
rang^e parmi les alcalis ; j’en ai fait m£me la premiere 
cspece de ce genre, soit a cause de l’dnergie de son ac- 
tion sur tous les corps, soit etsurtout a cause de sp forte 
attraction potir les acides , qu’eile enleve a tous les autres 
alcalis. Voici les principales proprietes qui la caractdrisent 
apres qu’elle a extraite pure des composes dont elle 
fait partie, car elle n’est jamais presentee pure par la 
nature. 

Elle est en fragmens irrdguliers , assez durs , d’un grit 
blanc, p'oreux et comme carids, a cause du ramollisse- 
ment et de la fusioft qu’elle a ^pronv^s pendant sa puriti- 
cation, et des fluides elastiques qui s’en sont ddgagls. 

Elle a une saveur &cre , brdlante et urineuse ; elle tue lea 
animaux lorsqu’elle sOjourne quelque temps dans leur esto- 
mac ou leurs intestins. 

Elle verdit fortement les violettes. 

Elle se ramollit au feu et se p£n£tre d’une flamme phos^ 
phorique , lorsqu’on la fait rougia. 

Elle attire vivement l’eau atmospbdrique , se boursoufle r 
blanchit et se divise par cette absorption. 
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L’Cau qti’on jette dessus est absorbs avcc bruit , la di- 
vise , la soul£ve , la blanchit , s’£chauffe beaucoup , et se 
fige en se combinant avec la baryte, qui prend souvent 
alors la forme d’aiguilles blanches et satinles. 

Elle se dissout dans trentfc parties d’eau froide, et dans 
moitid moins d’eau bonillante ; sa dissolution cristallise 
par le refroid issement en longs prismes brillans. L’exposi- 
tion a l’air y forme une peilicule de carbonate de baryte, 
et le contact de l’acide carbonique la trouble et la prdcipite. 

Elle se combine facilemdnt au phosphore , et surtout an 
soufre, ainsi qti’au gaz hydrogdne sulfur^. 

Elle s’unit k tous les acides, y tient plus fortement qud 
tous les autres alcalis , qu’elle en sdpere. Elle forme des sels 
insolubles avec le sulfurique , le phosphorique et le carbo- 
nique , et des sets bien solubles avec le nitrique et le mu- 
riatique. 

Comme la baryte est la base la plus attirde par les acideS, et 
comme elle l’est plus phr le sulfurique que par tous les autres , 
le sulfate de. baryte est le plus fbrt et le plus indecomposable 
de tous les sels. Tous les sels de baryte sont ddcomposds par 
les carbonates de potasse , de soude et d’ammoniaque. 

On ne connoit pas la nature intime et les principes cons- 
tituans de la baryte ; elle se comporte comme corps simple 
dans le$ analyses chimiques. Elle existe souvent etabxmdam- 
ment unie aux acides sulfurique et carbonique dans la na^ 
ture : c’est un trds-bon rdactif pour reconnoitre Tacide sul-* 
furique. ( F. ) * 

BARYTE. ( Minir. ) Les especes de sels dont cetfe terre 
forme la base, ne sont ni tr&s-nombreuses , ni trds-abon- 
dantes. Ils sont faeries k reconnoitre et a distinguer de tous 
les autres sels pierreux , par leur pesanteur spdcifique , qui 
est tou jours au-dessus de quatrd. Les selsi base de strbntiane 
sont les seuls avec lefcquels il est facile de le$ eonfondre. 

Premiere ssrEcE* Baryte sulfat&e . 

La pesanteur de cette pierre est le caractire qui se prd- 
sente le premier pour la faire reconnoitre ; elle varie , 
selon les dchantillons , de 4,-29 k 4,47. Elle est done assez re- 
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marquable pour servir de caractere distinctif, sans qu’on 
soit oblige de la mesurer e.xactement au moyen de la ba- 
lance. Ce caractere ne suffit pas; car plusieurs oxides ou 
sels metalliques crista llises ont une pesanteur analogue a 
^celle de la baiyte sulfa tde: il faut done trouver d'autres 
caracter es quisoient, comme celui-ci, dgalement communs 
a toutes les variety de ce sel. i.° La baryte sulfatee fond 
au chalumeau , mais ne donne aucune substance mdtallique ; 
tandis que le carbonate de plomb, sel metallique qui a sou- 
vent beaucoup de ressemblance avec la baryte , donne , par 
ce moyen, un bouton de plomb. 2. 0 Elle ne fait auqune 
effervescence avec les acides , quelques precautions que l’on 
prenne ; ce qui la distingue de la baryte et de la strontiane 
carbonate. 

Les caractires prdeddens conviennent a toutes les varidtes 
de baryte sulfatee, quelle que soit leur forme; mais comme 
la plupart ont la structure lamelleuse , celles-ci offrent un 
caractere de plus. Ces lames , faciles a separer par la di- 
vision mdcanique , sont parallelles aux faces d’un prisme 
droit a base rhombe, qui est.la forme primitive de ce sel 
terreux ; les angles du rhombe sont de i6i d j et 78^. * 

La baryle sulfatee est plus dure que la chaux carbonatee ; 
elle fond au chalumeau en un dinail blanc qui se rdduit en 
poudre. Lorsqu’on met cette pierre , dans cet dtat , sur la 
langue, elle manifeste un goAt sensible d’oeufs pourris. Cette 
meme pierre, calcinde rdeemment, et portae d’un lieu tris- 
dclaird dans un lieu obscur, fait voir une lueur rouge&tre. 

La baryte sulfatee offre le phdnomine de la refraction 
double : il faut , pour l’observer , rempiacer l’angle obtus 
.de la base du prisme . par une facet te oblique, et regarder 
h travers cette facette et la base opposee. 

, Aucun des caracteres que Ton vient d’exposer n’est assez 
x tranche ou assez visible pour faire distinguer la baryte 
sulfatee de la strontiane sulfatee. On verra, a l’article de ce 
dernier sel, les moyens que Ton peut employer pour les 
reconnoitre. 

La baryte sulfatee peut etre pure ou souillde de diffd- 
rentes substances qui modifient un peu ses propridtds. On 
la divisera d’apres ce principe en trois sous-especes. 
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i.* Baryte sulfatie pure . 1 La baryte sulfatie, quoi- 
qne moins feconde en variates de forme que la chaux car- 
bonatle, en prlsente encore un tr£s-grand nombre. Elies 1 
sont presque toutes remarquables par leur volume, par la 
nettetede leurs faces et par la vivacity de leurs aretes ; on y 
roit rarement les dlcroissemens irrlguliers qui masquent 
les formes en Imoussant les angles et alterant la surface 
des faces. On peut dire que la forme commune au plus 
grand nombre de ses cristaux , est celle d’une table , c’est-a- 
dire, d’un prisme droit ou oblique, trls - depriml ou tres- 
comp rime, Farmi ces varil tls nous remarquerons les sui- 
van-tes. 

Baryte sulfatie primitive . M P. Cest un prisme droit A 
bases rhombes, ordinairement tres-court , dont toutes les ' 
facls sont paralleies a celles de la forme primitive. 

1 t 

Baryte sulfatie ritricie. M H P. C’est un prisme k six 
pans, tres-court. 

% * - 

Baryte sulfatie trapisienne . A E P. On peut s’en former 
une idle en se rep rlsentant* deux pyramides quadrangu- 
laires opposles base a base, et tronqules trls-prls de leur 
base. On la nomine vulgairement , et plus part iculierement, 
spatb pesant en table. . 

Baryte sulfatie pantogine! G M H A E B P. C’est un 
prisme a huit pans inlgaux, termini par un sommet a neuf 
faces, dont une est perpendiculaire a l’axe du prisme. 

On trouve de trls-beaux cristaux de baryte sulfatie a 
Roya, etdans la mine d’antimoine de Massiac, dlpartement 
du Cantal ; dans les mines de Hongrie et dans celles de 
Transylvanie ; dans les mines du Hartz ; dans celles de Saxe ; 
dans celles de mercure d'Espagne et du Palatinat; dans les 
mines de cuivre et de plomb de Servoz , departement du - 
Mont-Blanc, etc. 

Baryte sulfatie cristie , vulgairement spath pesant en crates 
de coq. 

Baryte sulfatie bacillaire , en prismes allonges et profon- 

— 1 ..i ' ' ■■ — ■'■■■ ■■ ■ ■' ■ ■ ■ ■■ » ■ — 

1. To yea, a.u mot Minzaaloqis, la valour qua Fon doit- donner a 
cette expression. 
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Hue pour de la chaux sulfa fte, malgrd sa pesanteur sp4ci- 
fique de 2 , 905 , qui est foible pour de la baryte , mais assez 
forte pour de la chaux sulfa tec 

Baryte sulfates compact e. Sa cassure est ierne et non la*> 
melleu$e. On en trouve en Saxe, pres de Freyberg, et a 
Servoz, dlpartement du Mont-Blanc. 

Baryte sulfatie terreuse . Elle est en masse, d’un blanc mat, 
composee de parties puhftrulentes. Elle est rude au toucher ; 
elle se reconnoit tou jours par sa pesanteur sp^cifique. 

Cette varidte est rare. On Fa trouv^e pris de Freyberg j 
en Hongrie ; eh Boh£me ; dans le Derbyshire : elle porte le 
nom de caulk chez les mineurs de ce pays, et sert de gangue 
k la plupart des mines de ce canton. 

Outre ces variety de forme et de structure, la baryte 
sulfa tee en pr&ente d’autres de couleur. Elies sont cepen- 
dant peu tranchees , et m£me assez ordinairement sales. Ces 
couleurs sont le limpide, le jaun&tre, le rouge , le bleu&tre, 
le blanc mat, etc. 

2. ® Baryte sulfaIee f^tide .Lapis hepaticus , Wall. Elle a 
la structure lamella ire ou compacte , mais elle r^pand , par 
le frottement ou par Taction du feu , une odeur ft tide de gaz 
hydrogene sulfure. On Tappelle vulgairemcpt pierre puante, 

‘ comme certaines espices de chaux carbonafte. 

On a trojiv^ cette baryte dans la mine d’argent de Konsgs- 
berg en Norwege; a Lublin en Galicie , etc. 

3. ° Baryte su lfatbe crenue. Elle est d’un blanc gris ou 
jaunitre , mais elle a la texture grenue ou Xamellaire des 
ntarbres statu a ires ; elle s’en distingue facilement par sa pe- 
santeur. D’apres l’analyse de Klaproth , elle contient dix 
pour cent de silice. On la trouve k Feggau en Stirie, avec 
du plomb sulfur^ ; a Freyberg ; a Schlangenberg en Sib£rie. 

Gisement et usages . 

La baryte sulfafte, quoique r^pandue assez abondam- 
ment, ne forme point dans la nature de montagne, et ne 
se trouve que tr^s-rarement en couches. Struve l’a observer 
sous cette forme, entre des bancs de schiste ferrugineux, 
dans les environs de Servoz. Elle se rencontre meme rare- 
ment en grande masse. EUe forme , dans les montagnes primi- 
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tives , dans celles de transition , et dans les montagn'es ' se- 
condaires , des filons assez puissans , et souvent riches en mi- 
nerai metallique. Quelquefois aussi elle accompagne , sous 
forme de cristaux ou de concretions, les m£mes minerals 
gisans dans des filons d’une autre nature. j 

Les metaux qu’elle accompagne plus particuli&rement , 
sont l’antimoine sulfur^ , dans les mines de Hongrie ; le 
mercure sulfur^ , dans celles du duche de* Deux-Ponts ; le 
plomb, tres - com muniment ; le zinc, le fer, le cuivre sul- 
fure, etc. 

Elle se trouve rarement dans les montagnes de granits , 
mais plus ordinairement dans celles d’une formation post&- 
rieure, assez commun&nent m€me dans la chaux carbonate 
compacte. II ne paroit pas qu’on ait encore rettiarqutf qu’elle 
entre dans la composition des roches ou pierres mllang^es 
primitives , comme on l’observe pour la chaux carbonatee , 
etc. 

La baryte sulfa t^e n’a point qne synonymie tris- ^ten- 
due; on Pa nomm6e spath pesant, spath s£l£niteux, quel- 
quefois merne gypse pesant. Ses usages sont born^s et peu 
importans. On l’emploie dans quelques travaux metallur- 
giques, pour faciiiter la fusion de certaines gangues mltal- 
liques. 

On emploie principalement la variltg terreuse dans les 
fonderies de cuivre de Birmingham. 

On pretend que la substance que les Chinois font entrer 
dans la composition de certaines porcelaines, et qu’ils nom- 
ment chekao, est une vari£t£ de baryte sulfat^e : il est 
certain , d’apres l’ess ai que j’en ai fait , qu’on peut employer 
ce sel pierreux comme fondant dans la porcelaine , en place 
de feld-spath ; mais la porcelaine qu’ildonne, quoique d’une 
p&te assez fine, est grise, plus fusible et plus fragile que 
celle qui contient du feld-spath ou tout autre fondant ter- 
reux. 

Deuxieme ESPEcfi. Baryte carlonatie . 

Cette pierre se reconnolt egalementa sa pesanteur sp&. 
cifique remarquable, qui est, comme celle de la baryte sul- 
fat^e, 4,29; mais la baryte suifatle ne fait aucune effer- 
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whence avec tes acides , tandis que la baryte carbonate© 
possede cette proprtete. 11 faut quelques precautions pour 
la lui faire manifester. Si l’acide que Fon emploie , et qui 
doit etre de l’acide nitrique ou de l’acide muriatiquy , est 
trop concentre, l’effervescence n’a point lieu : il faut alors 
y ajouter un peu d’eau; dis qu’on a fait cette addition en 
quantity suffisante, l’effervescence commence, et se conti- 
nue jusqu’a ce que la pierre soit entieremeut dissoute, si 
©He est pure. 

Ce sel pierreux a ordinairement la structure aiguilke et 
la surface striee. La ©assure , dans le sens transversal, est 
onduleuse, avec l’aspect un peu gras; quelquefois aussi elle 
est ecailleuse. II est transparent, ou plut6t translucide, 
avec une teinte de gris jaun&tre. 

La baryte carbon a tee est plus dure que la chaux car- 
bonatee ; elle Test moins que la chaux fluatee : soumise 
k Faction du feu, elle petille, mais ne fond point, et ne 
laisse pas digager son acide carbonique comme la chaux. 
Sa dissolution dans l’acide nitrique, ajoutee en petite quan- 
titec a l’alcool, donne a la damme de ce liquide une lueur 
jaunatre. Elle est composee de baryte et d’acide carbonique, 
sans eau de cristallisation. 

Ce sel pierreux se trouve tres*rarement cristallisl , et ses 
eristaux sont mal terminus* Jusqu’a present on ne 1’a yu 
que sous la forme de priame a six pans, termini par des 
pyramid es hexa£dres incompletes. II a quelquefois l’aspect 
et la consistance terreuse; il est alors d’un blanc sale* U 
se trouve ainsi en Stirie, envcloppant les eristaux ou les 
masses de baryte sulfatee translucide* 

Il ne paroit pas que ce sel joue un r61e bien important 
dans la nature. On ne l’a encore trouvl que dans des filons 
et en masses peu considerables. Les pays qui en renferment 
sont en petit nombre. Il a Itl decouvert a Anglesarck , dans 
le Lancashire, en Angleterre, par le docteiir Withering,' 
ce qui lui a fait donner le nom de witherit par Werner. 
On Fa aussi norame spath pesant a dr l , barolite* etc. 

La baryte carbonatee d’Anglesarck est dans un filori de 
plombsulfurd, qui traverse une montagne stratiform© , corn-* 
pose© de couches de gres, de schiste ferrugineuX et de 
4 7 
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fiduille'; elle est accompagnee de baryte salfatee r de< zin« 
sulfure, de zinc carbonate. Ch. Coquebert a observe que le 
sulfate de baryte se trouvoit plus abondamment dans la 
pariie infErieure du filon, et le carbonate dans sa pax tie 
®upErieure. Cette baryte carbonate se prEsente sous la forme 
de spheres rayonnees dans leur intErieur, et couvertes a 
1’extericur de tubercules, formes par la reunion des pyra- 
znides mal prononcEes qui terminent les prismes. Ces 
spheres sont comine jetees et collies a la surface du plomb 
ou du zinc sulfurE qui compose le filon. 

On l’a trouvee aussi en masses cellulaires cariees, aupres 
de Neuberg, dans la haute Stirie, et de Schlangenberg en 
SibErie : la baryte carbonate de ce dernier endroit est d’un 
vert sale ou d’un blanc gris&tre , et parolt concrEtionnEe. 

Napione l’a vue Egalement dans un filon de mine de plomb , 
pres de S, -Asaph, dans le Flintshire, pays de Galles. 

La baryte carbonatee n’est encore d’aucun usage. Celle 
qui se trouve dans la nature paroit avoir une action assez 
puissante sur l’economie animale. Elle Etoit .employee a 
Angiesarck pour faire mourir les rats. Elle agit, a ce qu’il 
paroit, comme un violent vomilif. 

Le carbonate de baryte artificiel n’a , au contraire , que 
peu d’action ; il n’est voinitif qu’a une dose assez forte. Cette 
difference, assez singuliere , pourroit t tre due a quelquq 
principe inconnu que les mEtaux au milieu desquels on 
trouve ce sel y auroient introduit. Ces principes ou qualites, 
dont Fexistence ne peut etre douteuse, ont, comme on sait, 
•une action tres-vive sur nos organes , et echappent aux 
rEactifs chimiques les plus puissans ou les plus delicate. 
'C’est ainsi que le plomb , le mercure et beaucoup d’autres 
•corps, agissent puisSaznment sur les animaux par des Ema- 
nations d’une nature inconnue et d’une subtilitE inappre- 
ciable. ( B. ) 

BARYTO - CALCITE. ( A iintr . ) Cette pierre seroit, d’apres ‘ 
•la dEfinition qu’en donne Kirwan, un mElange de baryte 
et de chaux carbonatee. Ses fragment sont cunEiform^s ou 
en segmens de sphere ; elle est inEme quelquefois sphErique. 
Sa structure est striEe , et offre des prismes qui. divergent plus 
ou moins d’un centre commun; elle est transparent©; elle 
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fbit effervescence avec les abides. Bergman a dit que cette 
substance dtoit composbe de quatre-vingt-douze pour cent 
de chaux carbonatbe, et de huit pour cent de baryte car- 
bonatee. Personne n’a donhg sa pesanteur sp^cifique. 

On ne sait a quelle espece rapporter cette pierre, que 
Kirwan n’a point vue. 

Schumacher ( Mineralogie danoise) dbcrit sous ce nom une 
pierre d’un blanc un peu bl£i&tre, d’un Aclat assez vif, a 
cassure lamelleuse eta fragmens rhoinboidaux, qui fait une 
foible effervescence dans l’acide nitrique. 

. On l’a trouv^e dans la mine de Juliane-Haab , a Kongs- 
berg en Norwbge ; elle est entrem^We d’asbeste , de fer sul- 
fur£, etc. L’auteur pense que ce fossile n’est pcut-£tre qu’une 
varibt£ de Strontiane carbonate. Voyez ce mot. (B. ) 

- BARYXYLE ( Bot . ), Baryxylum , Lour., genre de plantes 
de la famille des lbgumineuses , btabli sur-un grand arbre' 
commun sur les montagnes de la Cochinch ine. 11 a les ra- 
meaux gam is de feuilles ailbes , et termines par des ^pis 
de fleurs jaunes, qui ont chacune un calice a cinq divi- 
sions renversdes, cinq pb tales un peu iobgaux et chiffon n& , 
dix b tamines de longueur inbgale, et un ovaire termini par 
un style etun stigma te qui deyient une gousse cylindrique, 
remplie par plusieurs graines un peu anguleuses. On em- 
ploie le trone pour la construction des ponts, et pour des 
colonnes qui doivent supporter de grands poids. Le bois est 
roux, et si dur qu’on lui donne ordinairement dans le pays 
le nom de bois de fer. Ces quality sont exprimbes par le 
nom de l’tfrbre , baiyxylunt rufum, : baryxylum , en grec , 
veut dire bois pesant. ( Mas. ) 

BASAAL ( Bot. ), petit arbre de la cAte Malabare , notnmd 
vHengi par les Btfachmanes , dbcrit et figure dans le Hort. 
Malab. 5 , p. 23, t. 12 . On lui atfribue un calice a cinq di- 
visions ; une cotfoile divisbe profondbment en cinq parties} 
cinq ^tamines ; un style central ; une petite baie de la gros- 
seur d’un pois , portde sur le calice , et renfermant un noyau 
monosperme. Les feuilles sont alternes ; les fleurs odorantes, 
disposees eh grappes. Lamarck le dbcrit Sous ce nom dans 
l’Enclycl. mbth. vol. 1 , p. 38 1 , et il lui rbunit, com me 
congeners , le tsjeram - cottam , Hort. Malab. 5, p. 21 , t. 
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2 i, qui n’a point die corolle. Ce dehiier, par son port et 
son caractere, semble plus voisin du cans} ere et des thy- 
mllles. Quant au basaal, ii a une affinity marquee avec le* 
genre Ardisie, et n’en est probablement qu’une espice. (J. ) 

- BASALTE. { MinSr. ) Une seule propria bien choisie 
sufiit souvent pour signaler une substance saline, ou mime 
une pierre simple. 11 n’en est point ainsi des rockes ou 
pierres com poshes : il faut, four ainsi dire, les peindre' 
complement ; accumulerles caract^res extlrieurs, tou jours* 
si variables et si yagues > ne pas n^gliger une seule appa-r 
rence, pour donner des moyens de les reconnoitre au 
milieu des innombrables modifications dont les pierres" 
mllang&s sont susceptibles , et qui lient entre eux.les echan-; 
tillons les plus difftrens. r 

Le basalte est une des roches qui offirent le plus de diffi- 
cult£ dans leur determination, lltientde si pris aux laves, > 
aux trapps , aux cornlennes, a quelques schistes, a quelques. 
amphiboles en masse , qu’il faut avouer I’impossibilit^ ou : 
l’on est d’apprendre par une description . a distinguer cer- » 
tains echan tillons de basalte qui forment la nuance entre ; 
ces pierres. L’habitude, et m ieux encore des circonstances * 
de gisemens , qui disparoissqnt dans les collections , sont . 
lps seuls guides que Ton pujsse avoir dans certains cas. Nous 
allons essayer d’enseigner a reconnoitre au moins les varies 
les plus tranches et les mieux caract^risees ; nous parlerons , 
ensuite des gisemens varies et int^ressan s des basaltes , et : 
nous ferons connoltre les particularity propres aux pays . 
basal tiques les plus remarquables. Nous traiterons, a la fin, 
des hypotheses que Ton a proposes pour expliquer la forma-/ 
tion de cette roche, et des disputes qui se sont £lev£es sur 
le genre de terrain auquel elle appartient. Les trois pre- > 
roiers para g raphes ne *ryenteront done que les faits, recon- 
nus generaleinent , qui composent l’histoire naturelle des • 
basaltes la partie systematique sera renferm^e dans le > 
qua tri erne. 

§• I. cr Propriety et variitis du basalte . 

Les basaltes sont g6n£ralement bruns ; ce brun tire sur le , 
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•noir , sur le verdAtre, sur le rougeAtre ou su* le gris : polk 
.-ou mouill^fr, ils prennent quelquefois un aspect blenafre. 

C’est £videmment une pierre composee , en sorte que sa 
texture est souvetat, grenue : cependant ses parties consti- 
•tu antes sont quelquefois si fines qu’elle parolt homogene; 
rznais ce cas est le plus rare. 

Sa cassure est matte et ordinairement 4 grain fin ; elle est 
quelquefois un peu cor.choide , et presente souvent des ca- 
*vit£s bu Ileuses en asses grand nombre. 

Le basalte est sonore et difficile k casser. II a quelquefois 
une t£nacit£ remarquable , et telle qu’on i’emploie, dans 
quelques pays, pour armer la t£te des pilons de bocard. 

( De Born ). 

Sa duretd , tou jours au-dessus de celle de la ohaux car- 
bonatle, quand il n’est point en decomposition, devient 
'quelquefois assez grande pour qu’il soit scintillant et sus- 
ceptible de reeevoir le poli. 

Sa pesanteur splcifique est a peu pres triple de celle de 
l’eau. 

II agit ton jours sensiblement sur l’aiguille aimantee' ; il a 
quelquefois m£me le magnetisme polaire. On verra qu’il doit 
cette propriety au fer qu’il contient. 

Le basalte est fusible au chalumeau, en un verre grisitre 
ou verdAtre. 

Il est tou jours en masses : mais ces masses , dont le vo- 
lume est souvent tris-different , sont susceptibles de prendre 
des formes delerminables , .qui ressemblent a des cristaux, 
mais qui doivent en Atre soigneusement distingudes ; car ils 
n’ont point cette Constance dans la, valeur des angles qui 
s’observe g<£nlralemebt dans les Vdrifcables cristaux. 1 Les 
formes que pr£sentele basalte sont le prisme ,1a sphere, etc. r 
on .en parlera phis has. 

Les basaltes paroissent essentiellement composes de djeux 
pierres intimement mAI^es , l’amphibole et le feld-spath. Ra- ’ 
re men t les parties de ces deux pierres sont assez grosses 



i. Yoyez, au mot Crystallisation, les differences que l’on doit eta- 
*"Mir entrer la cristallisatioti et *le retrait regulier, qaantl on veut 
pas *tout confondre els ’entendre un pea. 
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pour qo’on puisse les reconnoitre : d’ailleurs , lorsqu’elles 
sont assez volumineuses pour etre distinguPes, elles cons- 
tituent une autre roche, que Werner a nominee griinstein. 

Le basalte renferme un assez grand nombre de pierres 
dtrangeres, qui aident encore a le faire reconnoitre ce sont 
descristaux d’amphibole , de peridot, de pyroxene* de mica, 
d’amphigene, de feld-spath, de quartz, de mplanite, de fer 
oligiste. Ce m^taly est souvent sous la forme de petits grains 
tres-visibles , qui , se s^parant fgeilement des basaltes en de- 
composition , sont rassemblPs, pres de Naples et en Virginie , * 

pour 6tre fondus comme mine de fer. Les cavitPs qu’on y 
remarque sont tantAt vides, tantAt tapisspes ou jremplies de 
substances tres-diffe rentes , telles que la steatite verte, la 
chaux carbonatPe, la raAsotype, le silex calcPdoine. 

Le basalte dtant tou jours une pierre m^lang^e* quand 
m£ine il ne renfermeroit aucune des substances qu’on vient 
de nommer, on sent qu’on ne pcut jamais obtenir le m£me 
rPsultat des analyses , lorsqu’on les fait sur des dchantil- 
Jons diflferens. Cependant, on a lieu d’etre Ptonn£ de la 
concordance qu’il y a entre les trois analyses que nous 
allons rapporter, du moins entre leurs principes essentiels. 
Cet accord doit donner quelque confiance dans l’exactitude 
de ces analyses , car on ne peut exigei* une plus grande 
precision dans celles des pierres m^lang&s. 



Analyses du basalte ; 





Bergmann. 


Klaproth. 


Kennedy. 


Silice 


► • 5 o. 


44 >$o • 


46. 


v Alumine < 


• « 1 5 • 


16,75. 


16. 


Chaux 


. 8. 


9,5o. 


9 * 


Magndsie .......... 


• 2. 


2,25. 


0. 


Oxide de fer. ...... 


• 2 5 . 


20, x 


16. 


Soude 


. 3 


2,60. 


4- 


Oxide de manganese 


# s 


0,12. 


0. 


Acide muriatique. . . 


, 3 


0,0 5 . 


1 • 


Kau 


. 3 


2, * 


5. 


Perte 


. 3 


2 , 23 . 


3. 




100. 


100. 


100. 
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Klaproth et Vauquelin y ont en outre trouv£ un peu de 
carboae. 

On voit, par ces analyses, que le basalte contient une 
grande quantity de fer qui, ^tant a l^tat d’oxide noir, lui, 
donne la propri^te que nous lui avons reconnue d’attirer, 
l’aiguille aimantee. 

Ce fer, en ^oxidant da vantage par le contact de Fair et, 
passant a l’ltat d’oxide rouge x est probable ment une des 
causes de l’espece de. decomposition que les basaltes font, 
yoir> a leur surface. On remarqtie que cette surface, est plus, 
terreu$e, plus friable; qu’elle est suuvent rouge&tre, et que 
cette alteration, en p£n£trant de quatre ou six millimetres 
et plus dans l’intdrieur, forme comme une espece d’dcorce* 
autour des masses circonscrites de basalte. 

Les basaltes tres-noirs , qui paroissent presque entierement. 
composes d’amphibole , se d^composent beaucoup plus len- 
tement que ceux qui renfermeot une grande quantity de * 
feld-spath. On diroit, comme le remarque Daubuisson , que. 

fel4-spath communique au basalte la faculte qu’il a de se- 
decomposer facilement On observe encore que la d^compo* 
sition du peridot est plus rapide que celle du basalte, et la 
d^vance, pour ainsi dire, dans I’intlrieur des masses de. 
cette roche. 

- Certaines varies de basalte paroissent disposes a une 
decomposition encore plus complete. On reviendra sur ce 
sujet a la fin du paragraphe relatif au gisement. 

Lorsqu’on expose le basalte a une temperature qui es% 
a peu pris egale a 8o. d du pyrometre de Wedgwood, il 
fond, et, s’il est refroidi promp tement , il donne un verm 
noir; mais lorsqu’on rend le refroidissement extrSinement 
lent, le basalte fondu, en reprenant sa solidite, reprend 
aussi Taspect d’une pierre. C’est a Hales que Ton doit cette 
observation importante. 

Les caracteres etles proprietes que nous venons d’exposer se 
lrouvent presque toujours reunis dans les basaltes. On croit 
devoir exposer actuellement les differences qu’ils presenten^ 
entire eux, et qui peuvent servir a etablir des variet 4s* 
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VariMs At formes . 

On a dit que les basaltes se prdsentoient avec des forme * 
determinables , qui etoient constantes dans leur ensemble , 
quoique variables dans leurs details. 

1 Basalte prismatique . C’est la forme la plus ordinaire 
du basalte. Les pans des prismes de basalte ne sont jamais 
parfaitement planes : leur inclinaison n’a aucune Constance , 
aucune regularite ; elle n’a pas m€me de symetrie ; en sorte 
que les deux pans opposes d’un prisme a six pans ne sont 
presque jamais egalement inclines sur les pans voisins. 

• Le nombre des pans de ces prismes varie depuis trois jus- 
qu’a neuf. Ces derniers sont tres-rares ; et plusieurs mind- 
ralogistes ont mt*me doute de leur existence : mais Fortis 
dit en avoir vu a la Vainera , pres de Chiampo en Italie. 

* Ces prismes, souvent tres - longs , sont quelquefois divises 
par des articulations rlgulieres asses reinarquables. L’une 
des parties qui sont separ^es par ces articulations , ■ et 
bous supposerons que c’est 1’inferieure, presente dans sa 
section une concavity assez reguli£re , bordde de six pointes 
produites par le prolongement des six aretes du basalte, 
»i le prisme est hexagone. Quelquefois le sommet de ces 
pointes est tronqul. La portion suplrieure du prisme basal- 
tique offre, a sa partie infdrieure, une convexity qui corres- 
pond exactement avec la concavity de la portion inferieure. 
Ces articulations sont ordinairpment au m£me niveau, dans 
an faisceau de prismes. 

La grandeur des prismes varie encore plus que leur forme : 
on en cite qui ont plus de vingt metres de hauteur, tandis 
que d’autres ont au plus deux decimetres de long , et un 
diametre proportion^. 

2. 0 Basalte tabulaire . II est en plaques minces, dont M- 
paisseur est rarement Igale, et lVtendue peu considerable. 
On en voit dans la montagne de Landsberg en Saxe. 

3.° Basalte spheroidal . Cette variety est une des plus sin- 
gulieres. Ce basalte affecte la forme d’une sphere , dont le 
diametre varie de deux a sept decimetres. Ces spheres sont 
composees de couches concentriques , ou de prismes de ba- 
salte disposes en rayons divergens , a la maniere des pyrites. 
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Sans le premier cas , on trouve dans leur centre, quelque- 
fois an basalte compacte de la m^me nature que Fecorce 
qui l'enveloppe, et quelquefois un moreeau de pierre, qui 
est tant 6 t un fragment anguleux de chaux carbonatle , ren- 
fermant des coquilles fossiles , tant&t un basalte plus com- 
pacte que le reste de la sphere, et qui a une forme presque 
eubique. Fortis a observe de semblables spheres dans lea 
Alpes des sept - communes du Vicentin , et pres de Castel- 
Gomberto, dans le mime pays. La substance qui compose 
les basalt£s sphlriques de ce dernier pays est, selon lui, 
une pouzzolane terreuse , gvi&ktre : il aero it possible qu’elle 
fAt un veritable produit volcanique ; maia il nous paroit 
plus probable que c’est un basalte en decomposition. Nous 
reviendrona plus bas sur la formation de ces diverses variety* 
de forme du basalte. 1 

On trouve des spheres basaltiques k couches concentri- 
ques , en itcosse ; le monticule sur lequel est b4ti le chi- 
teau d’Oban est, suivant Faujas, entierement compost de 
.ces spheres. En Saxe, en Auvergne, on remarque que 
ces spheres sont quelquefois aplaties dans leurs points 
de contact, et comme poly^driques. Pres de Santa-Fiora, en 
Toscane , Dolomieu a trouve* dans les produits de l’Etna 
des boules basaltiques a rayons divergens ; elles contien- 
nent, comme les basaltes prismatiques , des globules de 
ehaux carbonate l&minaire, de m^sotype, de silex-agathe , 
de silex calc^doine , de fer oxiduld , de fer oxid£ pulvd- 
rulqnt, etc. 

Varietes de structure, 

• 4 .® Basalte porphyritique. Les cfistaux de diverse nature 
qui sont diss&nines dans ce basalte, s’y pr&entent tod- 
fours avec des formes anguleuses; ils remplissent exacte- 
ment la cavity qui les contient, et adherent mime quel- 
quefois au basalte, flui les penetre un peu. Ces cristaux sont 
assez Igalement dissemines dans la masse basaltique : ils 
paroissent y avoir 6t6 formes; et quand ils segroupent, ce 
qui est assez rare, ils semblent se p^netrer. Ceci est une 
preuve que leur formation a eu lieu dans le basalte in tine , 
iorsqu’il 4toit encore mou. 
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5.* Basalte etoiU, 11 paroit n’£tre qu’une modification 
du pr£c£dent: le5r cristaux aui s’y sont formes sont en 
prismes allonges, re unis en tnoile. Fortis cite un exempler 
de ce basalte dans le Vicentin , a l’embouchure du Castagna-* 
xnaro , dans le La varda. Ce basalte , d’un bran noiritre t etoit 
pen£tr£ de cristaux rougeitres , disposes en ^toiles, qui res-* 
sortoient fort bien par le poli. 11 ne dit pas de quelle na* 

ture dtoient ces cristaux. 

\ 

- 6.° BasaltS amjygdaloide, Ce sont ceux qui - renferment 
des noyaux arrondis de diverse nature. Les substances quL 
les composen t ont souvent la cassure lamelleuse : quelque-* 
fois anssi , selon leur nature , ils Font terreuse , compacte * 
cireuse , Icailleuse , etc. 

II est tres-difficile , dans beaucoup de eirconstances , de 
distinguer ces pierres des amygdaloides proprement dites, 
Mandelstein , Wern. : elles ne peuvent cependant etre en- 
levees a l’espece du basalte, puisque cette substance en 
forme la base. 

Fortis cite un bel exemple de cette varied , dans le Vi* 
centin , a Fembouchure du Castagnamaro : e’est un basalte 
tres-dur et tres-ndir , susceptible d’un poli brillant ; il est 
parsemd d’une grande quantite de globules de chaux car- 
bonatee, tres-blanehe et tres-dense. 

Les cavit^s en forme de bulles qui caracterisent cette 
variate , paroissent £tre dues a un d^gagement de gaz qui 
s’est fait avec une grande £galit£ dans la masse basaitique 9 
comme.le prouve la dissemination egale de ces bullesr 

Ces cavitls sont souvent remplies de m^sotype, de silex ? 
de chaux carbonatee, de talc chlorite, etc. r ainsi que nous 
Favons dit : quelquefois leurs parois sont simplement tapis- 
sees de* ces substances : quelquefois enfin ces memes cavitds 
sont tout-a-fait vides. 

J. II. Disposition et gisement du basalte. 

Le basalte forme des montagnes, des plateaux ou des 
masses de terrain qui sont dans quelques pays, d’une t r£s- 
grande ^tendue. Les monlagnes de basalte sont souvent asses 
regulierement coniques. Elies ne forinent jamais, a elks 
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seules , des chain es trcs - gran des et continues , com me la 
chaux carbonate, le granit, les schistes , etc. : elles sont 
jn&me quelquefois comme isolbes au milieu d’un terrain 
d’une nature tres - diffbrente. 

Ces montagnes sont composes , ou de couches , ou de 
de prismes, plus rarement de tables, plus rarement encore 
de spheres. Les couches varient d’epaisseur et d’inclinaison ; 
ell.es alternent quelquefois avec d’autres couches, mais le 
plus ordinairement elles les recouvrent sans leur £tre pa- 
ralleles. 

Les prismes que nous avons d Merits couvrent quelquefois 
des dtendues de terrain de plusieurs myriametres ; ils va- 
rient dans la maniere dont ils sont rassemblbs. Tantbt ils 
aont trds-gros , perpcndiculaires a l'horjzon , serrbs les uns 
centre les autres, et tronqubs tous k la mdine hauteqr ou k 
peu pres, en sorte qu’ils represented fort bien une vaste 
ehaussbe pavde de carreaux polygones ; d’autres fois ils sont 
couches les uns sur les autres, et gisent dans une posi- 
tion oblique ou presque horizontal ; enfin, ils se presen- 
tent en bnormes faisceaux , dont ils forment les rayons di- 
vergens. II n’y a presque point de pays basaltique qui ne 
fasse voir ces trois sortes de dispositions. 

Ces masses de basaltes sont quelquefois traversbes de 
hautes murailles de basalte qui saillent au - dessus d’elles , 
et coupent verticalement toutes les couches : e’est une rs- 
pece de filon de basalte , dont la structure est toujour* 
diffbrente de celles des couches qu’il traverse. • 

Ces mbxnes murailles sont aussi composbes quelquefois de 
prismes, qui sont dans une situation perpendiculaire au mur 
et au toit du filon qu’elles remplissent, comme l’ont observb 
le docteur Richardson en Irlande, et Faujas a Lederkell, 
dans Me de Mull, Tune des Hebrides. On nomine ces mu- 
railles ga&s en Irlande, et dykes en Iicosse. 

Le basalte en plaques ne peut dtre confondu avec celui 
en couches. Les plaques sont gdnbralement plus minces'; 
d’ailleurs elles forment des especes dramas, dont les fissures 
horizon tales n’ont ni la continuity ni lb parallblisme de 
celles qui sbparent les couches. C’est une autre sorte dfe 
retraite qui a donne au basalte cette forme. Cette varidte 1 
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de disposition n'esf pas tres - commune , et nesepr&ente 
jamais en grande masse 

Les spheres basaltiques sont ordinairement superficielles ; 
^ elles recouvrent quelqfues montagnes de basalte, mais elles 

He les forment pas enti£rement 

De Larbre attribue leur formation a deux causes. Lea 
uhes sont produites par la decomposition des f ragmens des 
prismes basaltiques articulds : cette decomposition , agissant 
d’abord sur les angles solid es et sur les aretes, les de trait 
et reduit les fragmens de prismas en spheres, qui conti- 
nuent en suite a se decomposer concentriquement de la 
surface au centre. Cette decomposition est d’autant plus 
jrapide et frequente que les basaltes sont plus exposes a 
Thumidite. Besson , qui a observe ce phenomena , et Dau- 
buisson, admettent cette explication. 

Les autres boules basaltiques sont dues , .selon Delarbre, 
' a la forme que peut prendre la lave lancee hors du cratere 
du volcan; c’est quelquefois celle d’une sphere. 

Les boules basaltiques , qui sont de Wri tables lares , n’oni 
.point de qouches concentriques ; leur texture est sourest 
poreuse, mime cellulaire. On observe a leur centre im 
fragment de roche ^trangere k la lave, et qui a serri de 
moybu ou de point de reunion a celle-ci. 

Enfin, les basaltes se trouvent aussi, mais plus raremrnt , 
en filons , dans certaines pierres , notamment dans la chaux 
carbonate. On ne trouve ces filons que dans les pays qui 
offrent d4ja le basalte en couches ou en prismes. Le ba- 
.salte de ces filons est lui-meme divisg en petits prismes per- 
pendiculaires aux parois du filon. 

Telles sont les diverses dispositions du basalte consid£r6 
isollment ll faut voir actuellement quels sont ses rapports 
arec les autres roches , les pierres , et les autres substances 
minlrales. 4 

Les basaltes se trouvent dans des terrains. £videmment 
rolcaniques : ils se rencontrent aussi , et peut-£tre plus 
abondamment , dans des pays auxquels beaucoup de min£- 
ralogistes refusent cette origine. Nous examinerons , dans le 
* qnatrieme paragraphe , cette question int£ressante. 

Les basaltes des terrains rolcaniques se montrent rarement 
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prds du sommet des voleans encore en feu; ill gisent an 
pied de ces montagnes, et semblent lea ceindre, lei en- 
tpurer de prismes de toutes les forme s. et de toutes les di- 
mensions : cependant on en voit quelquefois pres del era-, 
tdres , et Spallanzani en a observe dans . le cratdre mdme 
de Vulcano. 11s sont recouyerta , enveloppds et entourds parr 
lei laves, mais ils leur sont rarement superposes; ee qui> 
fait supposer qu’ila ont une origin e plus ancienne que le* 
produits des voleans. Ils ne sont pas tou) ours prismsliques *, 
slots il est presque impossible de les disfinguer des roches* 
nominees Javes compacted, d’autant plus qu’on a regards lea 
baialtes comme appartenant a cette sorte de laves, ainsi. 
qu’on le ddveloppera plus bas. 

On trouve des masses b^saltiques dans beaucoup de te r- t 
rains qui n’offrent d’ailleurs aucun autre caractere volca- 
nique, en supposant que la presence de ces roches en soit> 
u^. Le basalte est presque tou jours superpose ices terrains, 
quelle que soit leur nature : il est mime asset ordinairement. 
placd au sommet des montagnes, sous la forme de cbnes ou . 
de plateaux Isolds de toutes parts, ainsi qu’on le remarque 
en Saxe. Les espdees de terrains ou de rnebes sur lesquels 
il repose , sont le granite , le porphyge , le gneiss ; les 
inches nommdes par Werner , wackes , gr^nstein ; les aifeiles 
aebistenses, les gres , les graviers; la chaux carbon aide 
compaete , gross! dre , coquillidre ; enfin les couches de houille. 

11 a pendtre quelquefois dans les fissures des montagnes 
composdes des roches qui viennent d’dtre nommdes, et y a. 
formd des filons. Quelquefois aussi on trouve dans ces 
masses basaltiques des fragmens des roches qu’elles accoxn- » 
pagnent, particulidrement des grds ,. comme l’a ohservd Dau- 
buisson , ou de la chaux carbonatde. Werner annoneeque les 
basaltes. des environs de Carlsbad , en Bohdme , en con- 
tiennent en grande quantitd. 

Le basalte recouvre presque tou jours ces divetes sortes de 
terrains, ainsi qu’on l’a dit : cependant, ses couches alter- 
nent quelquefois avec les leurs, ou mdme en sont recou- 
vertes ; ainsi la roche nominee grUnstein recouvre assez or- 
dinai/ement le basalte. 

L4 docteur Jameson l’a vu altgrner avqc le schiste argileux , 
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la wacke et la chaux carbonate , dans File d’Egg , sur la 
obte occidentals d’Ecosse. II Fa vu, dans le m6me lieu, al- 
ternant, fen couches tres-minces , avec des assises de gres ar- 
gileux. 

Dolomieu a vu , dans l 9 Auvergne , des bancs de basalte 
alternant avec antant de bancs de chaux carbonate co- 
quilliere; dans le Vicentin, dans le Tirol et en Sicile, il 
a comptfe jusqu’a vingt assises de basalte ( il les appeioit 
laves alors), sfeparfees par autant d’assises de pierres cal- 
caires. 

La houille est interpos^e de la mftne maniere entre des 
bancs de basalte; et ce fait, encore plus teinarquable , est 
assez commun : on l’a observe dans les montagnes de Bath* 

On exploite en Boheme , d’aprfes le doctfeur Reuss , des 
couches de houille qui 'Sont dans du basalte. 

. Jameson a remarqufe, dans File de Mull, une couche 
de houille de tro is decimetres ( un pied), entre deux cou- 
ches de basalte prismatique. Coquebert a vu a Murlough , 
pres du cap Fairhead , en Irlande , urie couche de houille 
piacfee entre deux bancs de basalte. William a fait la^ 
m^me observation auprfes de Borrow -To wan ess. Duhamel 
tils* an nonce qu’ou <voit aux lieux nommts Laubepin, en 
Velai, et Jaujac d’Aubenas* en Vivarais , une couche 
de houille recouverte d’une grande masse de basalte. On’ 
pourroit encore multiplier les exemples; mais ceux que Ton 
vient de rapporter suffisent. 

. Les terrains de transport qui recpuvrent le basalte , les cou- 
ches de houille et de pierre calcaire coquillifere, qui alternent 
avec lui , prouvent que cette roche est d’une formation plus 
nouvellc que celle de ces terrains, ou au moins qu’elle leur 
est contemporaine. Ce qui contribue a le prouver , ce sont 
les coquilles fossiles qu’on trouve dans Fintferieur raeme de 
cette pierre : on a beaucoup de faits a citer k cette occasion. 
Pebuch a trouvfe une coquille du genre deS turbots dans 
"les basaltes du comte de Glatz ; on a trouvfe des cames dans 
ccux du Vicentin , derriere Carlsberg : Berolding a vu 
une ammonite, ayant encore son feclat nacrfe, dans les ba- 
saltes de Forez, et une griphite dans ceux du lac de Cons* 
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4ance. Brugnatelli a remarque des eoquilles fosSiles dans 
nn basalte du vallon de Ronca. Le docteur Richardson a 
tu des eoquilles fossiles en a bon dance, et surtout des am* 
monites ,• dans un basalte ed coucbe de la c6te orientate 
jde la plninsule de Pert-Rush, en Irlande. Pictet fait re* 
.marquer, a cette occasion, que les basaltes prismatiques , 
: qui semblent dus k une cristallisation * confuse , ne ren* 
ferment aucun debris de corps organises, et paroissent d’une 
formation antlrieure aux basaltes en couches f qui en con- 
tiennent plus souvent. 

11 paroit enfin que les prismes basal tiques peuvent Gtre 
quelquefois envelopes d’une substance ltrang£re. Pictet rap* 
porte qu’il a vu a Dumbar, a huit milles de Dunglass, en 
j£c osse , l’intervalle entre les prismes basaltiques •, rempli 
td’un jaspe grossier et vein6 jconcentriquement anx prismes 
de basalte qu’il enveloppe. Ce jaspe , lav£ par les eaux de 
la mer, se decompose plus faeilement que le basalte. 

• On a dit que les basaltes Itoient souvent places sur les 
roches argileuaes, granitiques ou porphyri tiques, que Werner 
nomine Vacke, G run stein, et Po rphyr-Schiefeh , dont on 
verra lea carac teres a ces mots. On remarque souvent entre 
le basalte et ces roches des transitions insensibles , en sorte 
qu’il seroat difficile de d ire toil fi nit le basal te eiou commence « 
la vacke. Lorsquele basalte est en prismes, la division pris* 
matique se continue jusques dans la vacke , a i ns i que Wer- 
ner et le docteur Reuss Pont observd. Dolomieu avoit aussi 
remarque , dans les basaltes d’Egypte , que cette pierre , non- 
seulement contenoit du griinstein , mais qu’elle se transfor- 
moit insensiblement dans cette roche, qui, au reste, est 
composle , comme le basalte , d’amphibole et de feld- 
epath , mais en grains plus gros et tres-distincts. 

$. III. Principaux pays basaltiques v 

Les masses ou terrains basaltiques les plus remarquables 
bu les plus -conn us , sont ceux d’Jrlande , d’^cosse et des 
lies adjacentes ; ceux de Saxe, d’llalie, d’Auvergne. 

•Le pays basaltique le plus celebre a juste titre, est le 
comtd d’Antrim , sur la c6te septentrionale d’lrlande. LeS 



Digitized by LjOoq le 




112 



BAS 



pristnes basaltiques qui s’jr trouvent tout remarquables par 
leur hauteur, quilgale quelquefois treize metres ( 40 pieds ) ; 
par la nettete de leurs pans et la tigulariti de leur reunion : ils 
ont presque tous une situation verticale, et sont serris a 
citi les uns des autres , de maniire a former un promon- 
toire assez etendu , qui s’avance dans la mer, et qui a, 
dans sa plus grande ilivation, environ trois cent vingt 
mitres ( 986 pieds ). Ce promon toire porte le nom de cap 
^airhead. Une partie descend en grad ins vers le rivage , et 
plonge sous la mer jusqu’a une distance que Ton ne connoft 
pas. Dans ces end roils bas, les prismes paroissent tronquis 
mu mime niveau , et repr&entent une chaussee composee de 
pa vis giniralement hexagones. On lui a donoi le nom de 
Chaussie ou Pavi des gians. Elle est assez iioignie du pro- 
montoire dont on vient de parler. Les articulations de cea 
prismes sont tr£s»sensibles et assez multiplies ; ils ont d’ail- 
leurs tous les caractires que nous avons assignis aux ba- 
saltes/et reuferment les substances que Ton y rencontre 
ordinairement : on doit settlement observer que les prismes 
sont sou vent s 4 par& par de vastes couches d’ocre rouge. 

Ce terrain basaltique s’itend a trois royriamitres dans 
les terres, et s’elive par - dessus des montagnes de pierre 
calcaire coquilliere, jusqu’i la hauteur de trois cents mitres 
( 1 Sa toises ) au meins. 

L’ile de Rathlin , qui est au nord de cette cite ; les 
Hebrides, qui se continuent dans la mime direction $ une 
partie de la cite occiden tale d’Ecosse,dont ces iles sem blent 
avoir iti detachies , sont egalement basaltiques. Parmi ces 
ties , celle de S tafia est une des plus remarquables , par Is 
grotte naturtdle qui y est creusie et qui a re$u le nom de 
grotte de Fingal. 1 Cette, belle caverne est ouverte sur le 
bord de la mer , et en re$oit les eaux ; les vagues , en frap- 
pant ses parois, y font entendre un bruit considerable. Les 
muraille8 laterales de cette grotte sont composies de longs 






1. Faujas fuit observer que son veritable nom est an-na-vine , qui 
▼cut dire grotte uietodieuse. On a cru que vine, qui se prononce fine A 
dtoit le gdoltif de fingal , et le rapprochement du Horn, des lieux et 
de la singularity de la grotte , ont contrihue a fortifier cette erreur , 
Pimagination. Faujas , Voj. eu Anglat. et en £cosse , t, 2. 
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prismes basaltiques qui en soutiennent la vodte, formic 
elle - m£me d’un grand nombre de petit* prismes couches 
dans toutes sortes de directions et solidement 1 tea entre eux 
par di verses infiltrations. Lorsque la mer eat calme, ce 
qui est rare dans ces parages, on peut penitrer en cha-* 
loupe jusqu’au fond de la caverne. Elle a douze metres 
( 37 pieds) d’ouverture , dix-neuf mitres (58 pieds ) dq 
hauteur, et quarante-six mitres ( 124 pieds) de profondeur. 

Les montagnes basaltiques de la Saxe prisentent une dis- 
position particuliire et assez diffirente de cellq desbaSaltes 
que nous venons de decrire. 

La chafne qui porte les basaltes, se nomme chafne mi* 
tallifire, a cause de la grande quantity de mines qu’elle 
renferme dans son sein. Elle sipare la Bohime de la Saxe 
ilectorale. Sa direction est du nord-est au sud-ouest. Ses 
extrimitis sont l’Elbe , au nord , et la Franconie au midi. 
La pente du cdti de la Boheme est rapide, mais vers la 
Saxe elle est fort douce. Cette chatne est composle de pe- 
tites collines arrondies, k noyaux granitiques, recouverts 
de gneiss, de schiste, de wacke, etc. C’est sur le dos de 
cette chaine et sur ses points les plus ilevis que sont placis 
les basaltes, en forme de cdnes , de dbmes, de plateaux. 
Ces sommets basaltiques sont presque toujours isolis, et ne 
forment pas , d’apris Daubuisson , la seize-centiime partje 
de la chatne tris - itendue sur laquelle on les trouve k 
peu pris igalement disperses. Ils recouvrent des substances 
d’une formation tris-moderne , telles que des graviers , de 
la houille ; mais ils sont aussi quelquefois recouverts par 
la roche nommie Griinslein par Werner. Ces basaltes pnt 
sou vent la forme prismatique, et ceux de la montagne de 
Stolpen, qui est k trois myriamitres ( 6 jlieues communes) 
a Test de Dresde, et a sept myriamitres (i 5 J lieues com- 
munes) a l’est-nord-est de Freiberg, sont dune soliditi 
et d’une regularity remarquables. 

Le Spitzberg est le point le plus ilevi de cette chaine $ 
11 a douze cents mitres (6 iq toises ) d’lliv^tioo au*dessjjj 
du niveau de la mer. 

Toutes ces montagnes sont remplies de filons mitalliques, 
qui ne pinitrent jamais dans le basalt e. 

4 0 
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Le mont Meisner, en Hesse, est couvert a son sommet 
jd’un plateau basaltique de cent metres ( 5o toises) d’^pais- 
seur : le corps de la montagne est compost de chaux car-, 
bonatde et de gres rouge. Au-dessus du gres est une couche 
de matiere,bitumineuse , qui se divise quelquefois en petits 
carreaux prismatiques ; c’est sur cette couche , ousurl’argile 
bitumineuse qui la recouvre, qu’est placd le plateau basal' 
tique qui forme le sommet de la inontagne. 

On trouve des basaltes prismatiques au pied du V^suve , 
en Italie, et de l’Etna, en Sicile. Ils sont rares autour du 
premier volcan , et tres -abondans, au contraire, autour 
du second. Cette roche semble ceindre ces montagnes vol- 
caniques qui ont l’air de s’ Clever du milieu de la masse 
basaltique. On en voit ^galement dans le Vicentin, dans 
les Apennins et dans plusieurs lies de l’Archipel grec. 

Les montagnes d’ Auvergne et une partie de celles des 
C^vennes offrent des masses basaltiques et prismatiques , 
presque aussi belles que celles d’lrlande. 

II en existe encore dans l’lle de Tent^riffe, dans celles de 
Gor£e et de la Madeleine, a l’embouchure du S£n£gal, et 
dans Tile de Bourbon (la Reunion). On remarque dans 
cette derniere lie que des deux montagnes volcaniques qui 
s'y obsegvent, l’une , qui est en activity, ne pr^sente aucun 
prisme basaltique , tandis que l’autre , qui est regard^e 
comme un volcan ^teint, en offre de belles masses. 

On trouve ^galement des basaltes dans les autres lies vol- 
caniques de la mer des Indes et de la mer du Sud; enfin, 
dans beaucoup d’autres lieux trop peu connus ou trop pcu 
importans pour que nous les citions. Nous dirons seule- 
ment que le basalte antique , celui dont les iWptiens fai- 
soient des statues, venoit des montagnes de l’Ethiopie. 

$. IV. De Vorigine des basaltes • 

On a vu quje la plupart des pays volcaniques propremen t 
dits, tels que l’Etna, le V^suve , l’Auvergne, l’ile de T£n£- 
riffe, l’lle de Bourbon (la Reunion) , etc. , presentoient des 
prisznes basaltiques. On a remarqui? que la roche qui les 
composoit ^toit noire, qu’elie renfermoit souvent des ca- 
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vites en forme de bulles, et des infiltrations de m&otypes, 
d’analcime , de silex - calcddoine et d’autres pierres qui 
se trouvent £galement dans les laves ; enfin , qu’elle sembloit 
avoir envelopp£ des minlraux Strangers a sa nature. On 
sait aussi que beaucoup de laves corapactes, d’une origine 
volcanique bien averse, ont une telle ressemblance avec 
les basaltes , qu’il est souvent presque impossible de les 
distinguer; que plusieurs laves, poreuses m£me, prennent 
une retraite prismatique assez semblable a celle du basalte : 
telles sont celles d’Andernach , citees par Faujas. 

Des analogies si nombreuses et si importan tes groient 
fait regarder tous les basaltes comme des produi ts des vol- 
cans : on supposbit que ceux qui n’^toient point accom- 
pagntfs de verres, de laves poreuses, de scories et des 
autres produits ordinaires des volcans , tels que les ba- 
saltes de Saxe, de Boheme , de Hesse, d’lrlande , etc., 
avoient 6t6 formas par des volcans £teints depuis plusieurs 
siecles, et que les produits poreux ou friables que nous 
venons de citer, n’ayant pu r^sister, comme les basaltes, 
aux m^t^ores atmosph^riques , avoient entieremest dd- 
truits. 

Cette opinion sur l’origme de ces pierres a 6t6 g^ndrale- 
ment adoptee , jusqu’au moment oil Bergmann, ayant analyse 
un basalte de Tile deStaffa, et un trapp de Hunneberg, 
fut frapp£ de la ressemblance qu’il trouva dans la compo,- 
sition de deux pierres auxquelles on attribuoit une origine 
si difif^rente , et commen^a k soup$onner que le basalte 
n’dtoit point, ainsi qu’on l’avoit cru , un produit du feu. 

Dolomieu avoit dit aussi que les basaltes des confins de 
l’^thiopie , employes par les Iigyptiens dans leurs statues 
et leurs monumens, n’^toient point volcaniques; que les 
naturalis tes et les sculpteurs italiens, accoutum^s a regarder 
toutes les pierres noires comme volcaniques, leur avoient 
attribu£ cette origine, d’autant plus facilement qu’ils se 
servoient pour res taurer les statues de laves tr£s-compac tes. 
Les basaltes ^thiopiens. ont d’ailleurs tous les carac teres des 
autres basaltes ; et, d’apr6s le rapport de Strabon, ils ont la 
forme prismatique. 

Desmarest avoit dlcrit les basaltes d’Auvergne comme 
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une roche a base d’amphibole, a laquelle il donnoit le nom 
de gabbro . 

fenfin , Werner , en remarquant dans la montagne de 
Scheibenberg , en Saxe . que la wacke , regards par les mi- 
n^ralogistes comme un produit de l’eau, passoit a l’^tat de 
basalte par des nuances insensibles , en conclut que le ba- 
salte avoit une origine semblable ; et des -lors les min^ra- 
logistes furent partag^s d’opinion sur l’origine de cette 
substance. Les uns , qui attribuoient la formation des ba- 
saltes au feu des volcans, re$urent 1’epithite de vulcanistes. 
Les. seconds, k la tete desquels se trouve Werner, regar- 
dant les basaltes comme formas parj'eau, furent nommds 
neptunistes. 

Nous avons expose plus haut les raisons sur lesquelles 
s’appuient les premiers; quoique peu nombreuses, elles 
aont sp^cieuses, et quelques - unes paroissent d’un grand 
poids. Hall y a encore ajoute, par ses experiences sur la 
fusion compare du basalte et du griinstein : il a fait re- 
marquer que le basalte et le griinstein donnoient, en se 
fondant, un verre homogene semblable; que ce verre, 
fondu de nouveau et refroidi lentement, donnoit une pierre 
a cassure terreuse , absolument la m£me dans l’un et l’autre 
cas. James Hutton a fait la m£me experience sur le basalte 
siliceux, nomme en Angleterre wbinstone, et a obtenu les 
memes resultats. 

Les partisans de l’origine aqueuse des basaltes opposent 
a leurs antagonistes des raisons beaucoup plus multiplies 
et non moins puissantes. 

Ils font observer, i.°, que le basalte donne a l’analyse 
une assez grande quantite d’eau, comme le trapp et les 
autres pierres formees par la voie humide ; tandis que les 
laves les plus semblables aux basaltes n’en donnent point 
du tout. 

2. 0 Que la retraite prismatique est une propria t£ commune 
aux pierres formees sous l’eau , telles que le porphyre , les 
roches schisteuses , la chaux sulfa t^e en masse , la chaux 
carbonate compacte , observe par Ramond dans les Pyrd- 
n^es ; tandis qu’on voit rarement les produits des volcans, 
dont l’origine est contemporaine aux temps historiques , 
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prendre cette forme : c’est done sans fondement que Ton a 
dit que les basaltes Itoient des laves qui avoient pris une 
retraite prlsmatique en coulant dans la mer. Doloinieu 
assure cependant avoir observe , au pied de l’Etna, que les 
laves qui plongeoient dans la mer avoient pris la retraite 
prismatique; tandis qu’a six dlcimltres ( 2 pieds) au-dessus 
elles ne l’avoient pas. 11 ajoute que celles qui Itoient situles 
le plus profondlment , etoient aussi divisles en un plus grand 
nombre de prismes. Malgrl cette observation, d’autre^ ob- 
servations directes et recentes paroissent prouver le con- 
traire. On ne remarque aucune division prismatique dans 
la lave du Vlsuve, qui est sortie de ce volcan en 1794 et 
qui a could jusques dans la mer. Spallanzani a examind , 
avec l’attention qui lui dtoit propre, les laves de File 
d’Ischia, qui ont Igalement could dans la mer, et n’y a 
ddcouvert aucune division prismatique. Hubert a fait la 
xndme observation a File de Bourbon ( la Rdunion ) , sur 
un courant de lave incandescente qu’il a vu entrer dans la 
mer. II paroit, en gdndral, que le dessdehement gradud 
d’une substance susceptible de prendre de la retraite, est 
beaucoup plus propre a faire prendre une forme rdguliere 
a cette substance, qu’un refroidissement brusque qui en bge 
la surface. J’ai observd le phdnomdne de la retraite pris- 
matique presque rdgulier, sur des argiles pulvdrisdes et 
exposdes dans des vases plats a Faction d’un feu violent. 
On Fobserve aussi quelquefois dans le laitier des fourneaux , 
quand il se refroidit lentement. 

La diifdrence que Fon remarque dans la disposition des 
couldes de laves et dans celle des basaltes, est une autre 
preuve d’une grande valeur. Les coulees de laves sont tou- 
jours dtroites 4 leur source, larges et dpaisses vers leur 
extrdmitd ; les masses de laves d’une mime coulde , et sur- 
tout celles de plusieurs coulees, varient de den sitl dans 
leur Ipaisseur; elles ne sont jamais disposes en couches 
horizontales, minces et paralleles. Les masses de basaltes 
sont, au contraire, disposes par assises trls -paralleles : 
les assises sont tres - multiplies , souvent tres -minces, et 
interposies entre des couches d’autres substances d’une 
origine Ividemment aqueuse , telles que des grls , des 
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Si ces faifcs ne prouvent pas aussi l vid eminent que leg 
precedens l’origine aqueuse de certains basaltes, ils y ajou- 
tent du moins de nouvelles probability. 

£n adoptant cette opinion sur l’origine des basal tes , on 
He peut s’emplcher de regarder les plateaux ou c6nes isolls 
de basaltes que Ton trouve sur les cimes de plusieurs mon- 
tag nes , en Saxe et ailleurs, comme les restes d’une vaste 
couche de basalte qui les auroit recouvertes toutes. Quoi- 
que cette conclusion soit assez naturelle , il eat difficile de 
conceyoir la formation d’un pareil dlj56t , fait a une epoque 
posterieure aux premieres crista llisations ; car ce dlp6t e&t 
Itl presque glnlral , puisqu’on trouve des plateaux basai- 
tiques dans presque tous les pays d’une certaitoe Itendue ? 
et comment alors ne seroit-iWestl de ce vaste dlp6t que 
quelques masses de basaltes Iparses et situles a des 116- 
Vations trls-difflrentes les unes des autres ? 

Malgre les observations que nous venons de rapporter et 
les consequences qui en dlcoulent , il reste encore quelques 
difficulty a resoudre pour expliquer la presence , presque 
habituelle, des basaltes prismatiques dans les pays Ividem- 
meat volcaniques. Les partisans de l’origihe aqueuse croient 
que le .terrain basaltique est le seul propre a la formation 
des volcans ; que ce terrain leur a donnl naissance plutbt 
qu’il ne l’a re$ue d’eux : ils pensent que les laves basaltiques 
sont le produit de l’altlration des basaltes ; et ils se fon- 
dent sur ce que ces laves sont avec les basaltes les seules 
roches connues qui renferment une aussi grande quantity 
de fer. 

Mais cette explication Itant fondle sur une hypothlse , 
nous ne la dlvelopperons pas davantage. fipus expos e rocs 
une troisilme opinion sur 1’origine des basaltes; elle est 
mitoyenne entre les deux prlcedentes , et nous paroit la plus 
probable. Les naturalistes qui la professent , tels que Fortis , 
Sblomieu, da Rio , Spallanzani, etc. , pensent que la dis- 
cussion sur les basaltes est souvent une dispute de mots* 
que si on donne ce nom aux roches dont nous avons ex- 
posl les caracteres au commencement de cet articl?, les 
unes sont rlellement volcaniques , land is qu$ les autres ont 
nne origine totalement aqueuse .* que les basaltes de Saxe 
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et ceux d’Ethiopie sont certainement dsns cette seconds 
division : qu’il est probable que ceux d’licosse et d’lrlande 
lui appartiennent ; tandis que ceux d’ltaiie « ceux d’Au- 
vergne , d Merits deraierement par Daubuisson, qui con-* 
vie at formellement de leur origine volcanique , doivent 
£tre ranges dans la premiere classe, en totality ou au moins 
en partie. 

D’autres naturalistes enfin, et notamment Patrin , pen# 
sent que les basaltes sont le produit d’une druptiou boueuse 
d’un volcan sous-marin , et que la nature de Irruption et 
l’influence de l’eau ont donnl a cette lave les caract£res 
particuliers qu’on y remarque. II croit que cette derniere 
influence a emp£ch£ la mati&re basaltique de calciner ou 
de br filer les corps sur lesquels elle a could. Cette hypa- 
these, qui me paroit une des plus vraisemblables, si on ne 
veut pas l’appliquer a tous les basaltes sans exception , ex- 
plique assez bien la position alternative des couches de 
Jbasalte prismatique , avec des couches de basalte ou de 
znatieres pierreuses et terreuses ; celle de ces md mm 
couches de basalte avec le gres , la chaux carbonatde ou 
la houille , qui n’en sont point altdrdes ; enfin , la presence 
des coquilles fossiles dans quelques couches basaltiques. 
Elle nous explique aussi pour quelle raison on ne voit pas 
se former de basaltes dans les vastes courans de laves qui 
sont sortis de nos jours des volcans. Enfin , il me parott 
probable que les basaltes qui sont rdellement volcaniques , 
doivent £tre rcgardds somme les produits des volcans sous- 
znarins de l’ancien monde. Ces roches paroissent dtre dans 
le mfime cas que les filons , que les couches cristallisdes , 
que les fossiles proprement dits s la nature , dans son repos 
actuel, n’en forme plus. 

$. y. Usages du basalte • 

Les usages de cette roche sont peu dtendus. On en pave 
les rues dans quelques villes : on prdtend qu’il faut l’ar- 
roser sou vent; que sans cette precaution elle se brise fa- 
cilement Cette observation paroit contredire ce que nous 
avons avance de la grande t£nacit£ de cette pierre , endtant, 
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d’apr£s de Born et Daubuisson, Fusage qne Fan en fait en 
Saxe pour armer les pilous des bocards qui pulverisent du 
quartz : eel a tient probablement aux diverse* varietes em- 
ployees dans les deux cas. 

Le basalte se fondant tres-bien en un Terre noir , on en 
fait quelquefois des bouteilles. 

Les terrains qui r^sultent de la decomposition des ba- 
saltes , sont ordinairement d’une grande fertility : c’est un 
rapport de plus qu’ils ont avec les terrains yolcaniques. 

Les anciens > et surtout les Egyptiens, employoient le ba- 
salte dans leurs monumens et dans leurs statues , malgre la 
difficulty qu’ils devoient yprouver a le tailler. 

On le trouvoit en fithiopie, au rapport de Pline, et le 
nom de basalte qu’on donnoit a cette pierre, lui venoit de 
ce qu’elle avoit la couleur et la durete du fer. Pline cite, 
eomme exemple remarquable des statues faites avec cette 
pierre, celie du Nil, autour de laquelle jouent seize* en- 
fans, embleme des sgize coudees que ce fleuve devoit at- 
teindre dans sa crue pour repandre la fecondite sur l’E- 
gypte : elle fut consacree , par l’empereur Vespasien , dans 
'le temple de la paix. On voit aux Tuileries uoe copie 
en marbre, faite d’apres une autre copie antique de cette 
statue celebre, dont Foriginal est perdu. II cite aussi la 
statue de Memnon au temple de Serapis ; on la voit encore 
pres des mines de Thebes. 

Agricola et Gesner paroissent les deux naturalistes les 
plus anciens qui aient parle du basalte prismatique et qui 
J’aient dycrit; ils ont fait connoitre le rocher basaltique 
•de Stolpen en Saxe. ( B. ) > 

BASALTE. ( Mindr. ) Cronstetd et Wallerius ont r^uni , sous 
cette dynomination generique, differentes pierres qui ap- 
partiennent a Famphibole d’HaUy , et aux basaltes propre- 
rnent dits , dont on vient de traiter. Wallerius leur don- 
noit pour caracteres communs , la forme prismatique , la 
•couleur noire ou vert-foncy , 1 a durety, et la presence du 
fer en grande quantity. 

Romy de ITsle a egalement dysigny Famphibole sous le 
nom gynyral de basalte primitif , ou en petites masses cris- 
tallisees. 
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Sage en fait un nom g£n£rique , sous lequel il place le 
feld-spath, qu’on nommoit autrefois schorl b lane, la pjenite, 
l’amphibole, la made ,1a staurotide , la tourmaline, legre- 
nat, le basalte propremen t dit, le trapp, etc. (B. ) 

BASALTE PIDOCCHIOSO ( Minir . ) , Porphyrius pedicularis , 
Linn., Gmel. C’est le basalte que Ton trouve en Jtalie, et 
qui est employ^ a Rome pour restaurer les monumens an- 
tiques. ( B. ) 

BASALTINE. ( Minir . ) C’est le nom que Kirwan donne 
a l’ainphibole et au pyroxene cristallis£ , qu’il regarde 
cornme etant de la m£me espece. II distingue le premier 
par les £pithetes de rhomboidal et d’hexaedre , et le se- 
cond par celui d’oetaedre. Voyez Amfhibole et Pyeoxene. 
(B.) 

BASANITE. ( Minir. ) Pline n’a nomm£ cette pierre que 
deux fois dans son Histoire naturelle , et il n’a dit que 
deux mots sur ses proprid^s j cependant on a voulu de- 
terminer exactement a quelle esj^ce elle se rapportoit, 
tandis qu’on peut tout au plus le soupgonner : il dit , au 
.chapitre 20 du Iivre 36 , qu’elle servoit de pierre de touche 
pour eprouver une espece d ’hematite } et au chapitre 22 du 
mcme Iivre, que les m&lecins en faisoient des mortiers , 
car cette pierre ne communique rien de sa propre subs- 
tance aux matieres que l’on y broie. 

Quelques naturalistes antiquaires , tels que Bruckmann , 
ont pensl que la basanite et le basalte etoient la m£me 
chose : d’autres, tels que Boetius de Boot, Cesalpin , Pont 4 
regardee comme la pierre de touche : quelques-uns , mais en 
petit nombre, ont cru que c’^toit un marbre; Guettard a 
combat tu cette opinion. 

Il est peu probable que la basanite soit la pierre de touche 
proprement dite, puisque cette pierre avoit des noms parti- 
culiers parxni lesquels on ne place jamais celui de basa- 
nite. Il paroit, s’il est possible de porter un jugement 
sur des indications si l^geres , que la basanite £toit un 
trapp ou une corndenne, dont le grain est ordinairement 
plus fin que celui du basalte : sans etre la pierre de touche 
par excellence, elle pouvoit en servir. Enfin, ces pierres 
par leur duretd et leur tenacity sont tres-propres a fair e 
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des mortiers presque inattaquables par les substances que 
Ton y broie. 

Kirwan parolt avoir adopts l’opinion que la basanite est 
la m^me chose que la pierre de touche ou de Lydie , car 
il nomine cette pierre basanite : c’est celle que nous dlsi- 
gnerons sous le nom de Coan^enne lydienne. Voyez ce 
mot. ( B. ) 

BAS All ( Bot .) , nom sous lequel les Arabes designent les 
bulbes ouracines des plantes bulbeuses , suivant Dalechamps. 
(j.) 

BASE. ( Chim .) On nomme base en chi mi e toute substance 
qui, faisant partie ou pouvant faire partie d’une comb in ai- 
son, y entre toute entiire, en conservant sa nature primi- 
tive, et forme la portion la plus solide, la plus fixe, et sou- 
vent la plus abondante ou la plus caractdristique , de cette 
combinaison. 

On distingue plus particuli£reraent deux genres de bases : 
i.°celles qu’on nomme bases ou radicaux acidifiables, et qui 
forment les acides, appartiennent a des eorps combustibles , 
simples ou indecomposables , savoir le carbone , le soufre, 
le phosphore , l’azote et quelques rnetaux ; 2. 0 celles qu’on ap- 
pelle bases salifiables et qui , unies aux acides , constituent 
les sels; ce sont les terres et les alcalis. Voyez les mots 
Acides et Sels. (F. ) 

BASE ACIDIFIABLE. ( Chim. ) Voyez Base. 

BASE SALIFIABLE. ( Chim. ) Voyez Base. 

BASE. ( Ichtyol. ) En Angleterre c’est le nom qu’on donne 
au spare sargue. Voyez Spare. ( F. M. D.) 

BASELLE (Bot. ) , Baselha , Linn., Juss. , Lam. 111. pi. ai5 , 
genre de plantes de la famille des atriplic&s , composd de 
cinq especes d’herbes des lndes, cultiv£es et employees, dans 
leur pays natal, comme nos Ipinards. Elies ont la tige grim- 
pante et longue de quelques pieds. Les feuilles sont alternes 
sur la tige , charnues et entieres. A leur aisselle sont des Ipis 
de petites fieurs sans corolle et sans aucun dclal Leur ca- 
lice est a sept divisions , dont deux ext^rieures , plus larges ; 
il porte cinq Itamines , et contient un ovaire termini par 
trois styles, qui ont chacun un stigmate sur la face ant£- 
Tieure. L’ovaire devient une grains recouverte par le cai> 
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lice , qtii a pris la forme d’une baie. Lea esp&cea lea plus 
remarquables aont : 

La Basellb rouge, Basella rubra , Linn., Rrumph. Amb. 
5, p. 417, t 154. Sa tige , menueet longue d’environ quatre 
pieds, s’entortille a u tour dea plantes voisines, et porte des 
feuilles o vales, oblonguea, planea, a l’aisselle deaquellea 
naiaaent , aur de longs p^donculea , dea £pia de fleurs rou- 
geitres. Toute la plante a la mime couleur que lea fleurs, 
ce qui lui donne un aspect agrlable. Elle eat commune 
dans lea jardins aux Indes orientates. On l’emploie fte- 
quemment dans la cuiaine ; on a'en sert auasi pour faire 
mtirir lea boutons de petite vfrole, qu’on frotte avec son 
sue. Les baiea contiennent une belle couleur rouge ; on 
ignore le rnoyen de la fixer. 

La Basellea feuilles en cgsur, Basella eordifolia , Lam. 
Rheed. Mai. 7, p. 45 , t 24. On la distingue parses gran- 
des feuilles presque arrondies, Ichancrles en coeur a la 
base, et par sea 4 pis de fleurs , dont lea p^doncules aont plus 
courts que lea feuilles. Elle eat commune au Malabar. On 
la mange avec la brede ou amarante £pineuse. Elle nourrit 
peu et reliche doucement le ventre. Sa saveur res se ruble a 
celle de la poir^e. Ses baiea fournisaent une teinture d’un 
rouge pourpre. Voyez Gaudoia. ( Mas. ) 

BASTATRAHAGI (Bet.), nom arabe de la renoitee ordi- 
naire, suivant Dalechamps. (J. ) 

BASILI^E ( Bot. ) , genre de plantes de la famille des as- 
phodltees. II a dte ^tabli par Jussieu sur le fritillaria regia 
de Linnaeus. Son nom latin , basiUea , qui en grec signifie 
reine ou royale, a £te changg par l’Jteritier, Schreiber et 
Wildenow, en celui d’«ucomw, e'est-a-dire , qui a de beaux 
cheveux. Ilrlunit cinq esp£ces, originaires du cap de Bon- 
ne-Esperanee , remarquables par la couronne de feuilles 
qui surmonte l’£pi de leurs fleurs. Ces fleurs sont verd&tres 
et ont un calice en cloche k six divisions ; six famines 
attaches au calice, et un ovaire libre, termini par un 
style surmonte de trois stigmates. La racine est bulbeuse 
et produit des feuilles allongles , un peu charnues ,* de leur 
milieu sYlive la tige qui porte 1’^pi. 

' Les basitees sont des plantes d’agrlment. La plus remark 
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quable est la Basilee reine, eucpmis regia , Wild., Dill. 
EJth. no, t, 92, f. 109. Ses fleurs paroissent en automne. 
Quoiqu’elles soient peu brillantes, elles flat tent assez agr£a- 
blement la vue. La tige qui les porte s’dl£ve k un pied ei t 
derai. Les feuilles qui la couronnent sont moins grandes 
que celles qui naissent de la racine. Celles-ci sont allon- 
ges en forme de langue, et rejet^es sur la terre autour de 
la tige. (Mas. ) ~ 

BASILIC: (Bot . ), Ocimum , genre de plantes de la famille, 
des labies , qui a pour caract&re un calice tubule a deux 
l£vres, la superieure plane, orbiculaire, l’inferieure divisde 
. en quatre dents aigues ; une corolle renversee , k tube 
court , dont la levre superieure est divis^e en quatre lobes 
d^aux ; l’inf<£rieure plus longue, entire, un peu cr£n£lee; 
quatre diamines , dont deux plus courles et munies a leur 
base d’une petite dent obtuse , distincte ; un style, et quatre 
sentences nues et ovales. 

Tou tes les especes renferm^es dans ce genre sont exo- 
tiques ; la plupart nous viennent des Indes. Ce sont des 
herbes ou de petits arbrisseaux, d’uneodeur suave , ayant des 
feuilles simples et opposes , des fleurs rang^es par verticilles 
l&ches, axillaires , dont l’ensemble forme un £pi, munies de 
petites'feuilles ou de bract^es. Ce genre contient un assez 
grand nombre d’especes , dont voici les plus int^ressantes. 

i.° Basilic commun, Ocimum basilicum , Linn., Lob. Ic. 
5o3, yulgairement le Grand Basilic. II est peu de personnes 
qui ne connoissent cette plante si agr^able par son odeur 
suave et aromatique : elle ^ cultive dans tous lps jardins , 
ou elle produit un grand nombre de vari£t£s, parses feuilles 
plus ou moins larges ou moyennes; par ses fleurs blanches, 
purpurines oupanach^es; paT ses bractcSes de couleur verte 
ou d’un pourpre violet , ainsi que les calices. II faut aussi 
y rapporter le basilic d’Am^rique, ocimum americanum , L, , 
ou franc-basin , qui n’en est qu’une variete. Les tiges sont 
l£g£rement velues ; les feuilles p^tiolees, ovales, lanc£a- 
l^es, un peu cilices k leurs bords, a dentelures rares ,* les 
fleurs sont disposes en verticilles peu garnis, dont les 
calices sont cilies ou bafbus. 

On fait souvent usage de cette plante dans les cuisines ? 
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apres I’avoir sech^e 4 l’ombre , on la r^unit aux a litres 
apices. L’infusion de ses feuilles, prise comme du the, 
soulage les maux de t£te : elles passent encore pout cor- 
diales , bonnes pour exciter les urines , pour fortifier les 
nerfs , faciliter les digestions Tou tes les especes jbuissent 
a peu pres des m£mes propriety. 

a.° Basilic a feuilles bullees, Ocimum bulla turn , 
Lam. Diet.; Barr. Ic. 1072, io 53 , io 54 ; variety, Basilic 4 
feuilles de chicor^e * espece tres - remarquable par la gran- 
deur de ses feuilles, qui presen tent des variates singulieres. 
Elles vSiont Ipaisses, glabres, d’un gros vert, ou marquees 
de grandes tacbes rouges , concaves en dessous , roulees ou 
pliss£es sur leurs bords , cr^pues du presque laciniees. Les 
fleirrs sont blanches. Cette plante a une odeur tres - pene- 
trant e. On la cultive ^galement dans les jardins. 

3 .° Basilic a petites feuilles, Ocimum minimum , Linn. , 
Barrel. Ic. 1077 , 1075, 1068. Cette plante a obtenu une 
place distingu^e dans nos demeures. On relive dans les 
pots, oil elle croft avec facility et promptement. Elle decore 
nos chemin^es , nos fenetres, et Ton aime a se parfumer 
de sa delicieuse odeur. Sa tige forme, par ses ramifications, 
une jolie boule de verdure, chargee de feuilles nombreuses, 
aigues , ou obtuses, ou arrondies comme celles du serpolet, 
selon les va rid t£s , un peu epaisses , ver tea ou rougeatres. 
Les fleurs sont petites et blanches. 

4. 0 Basilic de Ceilan , Ocimum gratissimum , Linn., 
Burm. Zeyl. p. 174, t. 80, f. 1. Elle a la forme d’nn petit 
*arbris$eau dont les tiges sont velues, les feuilles ovales, 
pointues , chargees de poils sur leurs petioles et leurs ner- 
vures , cotonneuses en dessous. Les fleurs. fOrment des- 
grappes terminates, compos^es de plusieurs epis. L’odeur 
de cette plante est des plus suaves. 

5.° Basilic a grandes fleurs, Ocymum grandiflorum , 
Lam. Diet. C’est un petit arbrisseau remarquable par ses 
fleurs, peu nombreuses, il est vrai, mais qui ont de seize a 
dix-huit millimetres de long; elles sont blanches, et for-' 
ment des grappes lr4$-courtfes : Jes feuilles sont glabres, 
ovales. Cette esp 4 ce est originaire d’Afrique, et cultiv^e 
au jardin des plantes. Son odeur est peu agreable. 
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Nona n’ttendrons pas plus loin la description dea es pecem 
de ce genre : celles dont il nous resteroit a parler , ou son* 
a peine connues , ou peu cultivtes ; et plusieurs d’entre ellea 
ne peuvent d’ailleurs rivaliser avec les prtctdentes pour lm 
dtli cat esse de leut parfum. ( Poir. ) 

BASILIC. (Kept.) On dtsigne main tenant sous ce none 
tin genre de reptiles de l’ordre des sauriens , qui a beaucoup 
de rapport avec les iguanes et les tupinambia. 

Aucun animal peut-ttre n’a ttt le sujet d’un aussi grand 
sombre de prtjugts que celui-ci. Les auteurs les plus an-' 
ciens ont parlt sous ce nom d’un serpent qui pouvoit donner 
la mort par un seul de ses regards : d’autres ont prttendu 
qu’il ne pouvoit exercer cette faculty qu’autant qu’il n’ttoit 
paa apergu le premier. On a cru qu’il provenoit des oeufs 
dea vieux coqs. Aldrovande et plusieurs auteurs en ont 
donnt des figures. On le reprtsentoit avec huit pieds , une 
eouronne sur la t£te , armt d’un bee crochu et recourbt. 

( Ruisch , tab. XI. ) Pline assure que le serpent nommt ba- 
silic a la voix si terrible qu’il fait peur a toutes les autres 
esptces; qu’il les chasse ainsi du lieu qu’il habite, pour y 
rtgner en souverain. Ce nom de basilic , \ 0cw/A/ko$, signifie 
en effet royal. 

Les formes bizarres et les proprittta fabuleuses qu’on 
avoit attributes k un animal qui trts-probableraent n’a ja- 
mais exists, avoient rendu son nom trop ctlebre pour 
qu’on ne cherch&t point k l’appliquer a une autre espece , 
et e’est • en effet ce qui a eu lieu. Stba a figurt une espice 
de ltzard dont la t£te est surmontte de lignes saillante* 
et le dos garni d’une large ertte vertical© , qui $’ttend Ju s- 
ques sur la queue, et que cet auteur croyoit destinte au 
volj et il l’a dtsigne sous le nom de basilic ou de dra- 
gon d’Amtrique , amphibie volant, e’est cet animal qui 
a ttt dtcrit ensuite dans tous les ouvrages sous le nom de 
basilic. 

L’individu decrit et figurt par Stba faisoit partie de la 
belle collection ctdte a la France par la Hollande : il est 
dtpost dans le Mustum d’histoire naturelle de Paris. 

Laurenti est le premier auteur qui ait considtrt ce lt- 
zard comm© devant former un genre a part ; Linnaeus l’avoit 
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range parmi les stel lions : nous en avons rapproch£ une 
au$re espece , et nous caractlrisons ce genre par les notes 
suivantes. 

Caract, gin, Corps couvert de petites Icailles j queue com- 
primde; une cr£te s’ltendant de la nuque k la qtieue, en 
forme de nageoire; langue courte, large, non exten- 
sible. 

Ce genre est facile k distinguer de presque tous les autres 
sauriens , par la forme de la queue , qui est longue , com- 
primde de droite k gauche; des crocodiles et de la dragone, 
parce que les dcailles qui recouvrent son dos sont a peu pr&s 
semblables a celles du res te du corps ; des tupinambis , par 
la crete qui r£gne le long du dos ; et des lopbires , enfin , 
parce que cette cr£te est garnie de rayons osscux. 

On connolt tres-peu les moeurs des basilics. La forme - 
de leur queue indique assez qu’ils vivent sur les bords de 
l’eau, et qu’ils s’en servent pour nager. II est probable qu’ils 
se nourrissent de limayons et d’insectes, comme la plupart 
des lizards. 

i.° Basilic de SiSba. Thes. I, pi. C, fig. 1. 

Basilicas A meric anui , La nr. Basilicas mitratus , Band. 

# Caract. T4 te surmontde de lignes saillantes, rtunies en un 
capuchon : la cr£te du dos et de la queue garnie de 
trente-sept rayons osseux. 

Comme on ne savoit ricn de precis sur les moeurs de cet 
animal , on n’a pu que les supposer d ’a pres ses formes. On 
ignore mime de quel pays provient l’individu decrit par Seba, 
jusqu’ici le seul connu en Europe. Cet auteur annonce ce- 
pendant que ce dragon se trouve en Am^rique, et tous les 
livres l’ont rep£t£ depuis. Nous aurons souvent occasion de 
prouver que les locality indiqu^es par S^ba sont fautives. 
Simple amateur d’histoire naturelle , il rdunissoit de toutes 
parts les pieces propres k orner son cabinet, et souvent.il 
nlgligeoitde prendre les repseignemens n^cessaires ; de sorte 
qu’il a commis beaucoup d’erreurs. 

Cet animal est d’une couleur gris-cendr£, parscmde de 
taches plus blanches. 

4 9 
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Lucerta amboinensis, Linn.; Lacerta Javanica, Hornstedt. Act. 

Stockh. 6, 2 , n.° 5, fig. i et a; Le porte -crdte, Daubent., 

Lacep. 

Car act, T£te tuberculeuse : la cr£te du dos pectin^e. 

Ce reptile est d’une couleur verditre fonc^e, avec des 
raies noires et le ventre blancMtre. La crSte est beaucoup 
plus £lev£e dans le m&le que sur la femelle. On a vu des 
individus de plus de quatre pieds de long, dont la queue 
formoit les trois quarts. On les trouve en Asie sur le bord 
des fleuves. Ils grimpent aux arbres et se nourrissent de 
fruits. On leur fait la chasse a Amboine eta Java, pour se 
nourrir de leur chair, qu’on dit et re tres-agr^able et ana- 
logue, pour la saveur, a celle du chevreuil. ( C. D. ) 

BASILIC SAUVAGE. ( Bot . )~ Les creoles de la Guiane 
nomment ainsi le matouri des pr^s , d£crit et figure par 
Aublet, p. 644, t. 259. Voyez Matouri. (J.) 

BASKAK ( Ornith.) , nom arabe du cygne. (Ch. D.) 

BASNAGILLI. ( Bot . ) La bryone lacini^e , bryonia laciniosa , 
L. , est ainsi nominee a Ceilan. ( J. ) 

BASS ou BASSE* { Ichtyol . ) Les Anglois appellent ainsi le 
centropome, loup qu’on p£che sur les c6tes d’ Angle ter re , 
‘et le centropome oeilll de la Caroline. Daubenton a d^crif 
ce dernier sous le nom de persegue basse. Voyez Centro- 
pome. ( F. 'M/D. ) 

BASSAL, Bassil (Bot.), noms arabes de l’oignon, Sui- 
vant Hornmann. Voyez Basar. ( J. ) 

BASSET ( Mamm. ) , race de l’espice du chien doines- 
tique, dont les jambes sont extrSmement courtes a propor- 
tion de la longueur du corps. Voyez Chien. ( F. C. ) 

BASSIN. ( Anat . ) Les hanches, ou la ceinture osseuse qui 
Forme dans l’homme la base du tronc, k laquelle sont at- 
taches les cuisses, ont et£ nominees bassin a cause de leur 
figure , et on a conserve ce nom aux parties analogues des 
aniinaux , quoique leur figure soit tres-differente. 

Le bassin de l’homme est forme de trois os, le sacrum et 
les deux innomin£s. Le sacrum est la suite et comme la base 
de l’epine du dos; il a une forme parabolique, et se com- 



Digitized by LjOoq le 




BAS ;l3l 

.pose de cinq vertibres soudyes ensemble : a sa partie infd- 
rieure est attache le coccyx ( vestige de queue ). Les os in- 
aomines forment deux grandes ailes nominees iiyon* , atta- 
chees au sacrum , et se retrycissant en une espece de col qui 
se termine a la fosse cotyloide , ou s’articule le f^mur. Du bord 
antdrieur de cette fosse part une branche qui va rejoindre 
son analogue du cAtd oppose , et complete la ceinture os- 
seuse par devant ; on nomme cette branche pubis. Une 
seconde , nominee ischion r part du bord inferieur de la 
fosse, descend un peu pour former la tuberosity sur la- 
quelle on*s’assied et qu’on appelle ischiatique , laisse entre 
elle et le cbtd du sacrum une echancrure dgalement nom- 
inee ischiatique, et remonte en avant regagner le pubis. 
II reste ainsi, a chacune des deux faces de la partie a la 
fois antdrieure et infdrieure du bassin , un trou appeld 
ovalaire. 

Dans la jeunesse, l’ildon, le pubis et l’ischion, sont sd- 
pards par des sutures, de fa$on qu’alors , en comptant les 
vertebres du sacrum, le bassin se compose de onze os. 

La barre formde par le pubis se continue a la face con- 
cave de Fileon, jusqu’a son union avec le sacrum, en une 
ligne saillante , qui divise le bassin en grand ou supdrieur , 
et en petit ou infdrieurj on nomme cette saillie le detroit 
^ntdrieur du bassin. 

Le bassin sert d’attache fixe aux muscles de lupine, du 
has- vent re et des cuisses , et supporte dans l’homme la masse 
des visceres de Fabdomen, et dans la femme la matrice et 
le foetus, 

Le bassin des quadruples est plus dtroit que celui de 
l’homme; et c’est une des raisons qui les empechent de 
marcher debout ; il est aussi plus droit, le sacrum y ayant 
moins de courbure ; et c’est en partie pourquoi leurs fe- 
melles accouchent avec moins de difficulty que la femme. 

On observe parmi les carnivores deux anomalies remar- 
quables : l’une dans la taupe, qui a les os iiyons presque 
cylindriques , et si serrys contre lupine, dans toute leur 
longueur, que le dytroit antyrieur est d’une petitesse ex- 
traordinaire ; la portion ischiale de cet os est aussi tres- 
prolongee en arriere : l’autre a lieu dans la roussette , qui 
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a les deux tuberositas de l’ischion soudees ensemble et ave© 
PextrEmitE du sacrum. 

Dans les pEdimanes ou animaux a bourse, comme la 
sarigue, la mannose, le kanguroo, etc., le bassin est aussi 
trEs - remarquable , non- seulement ence que les trous ova- 
laires sont tres-grands et le dEtroit d’un petit diametre , 
mais surtout par la presence d’un os articulE et mobile sup 
le pubis. Cet os donne attache a des muscles particulars qui 
soutiennent une bourse, dans laquelle sont les mamelles ; 
nous les ferons connottre a Particle Generation : on les 
a nommEs os marsupiaux; ils sont de forme allongEe, un 
peu aplatie. 

Les cEtacEs n’ont pour tout bassin que deux petits osse- 
lets suspendus dans les chairs. 

Le bassin des oiseaux est trEs- grand; mais il est ouvert 
par devant , excepte dans Pautruche. 

Les poissons sans nageoires ventrales n’ont point de bas- 
sin. Ceux qui ont ces nageoires , les ont attaches A une 
plaque osseuse , plus ou moins compliquEe , et qui la ’est 
point attachEe A lupine. 

Parmi les reptiles, l’ordre entier des serpens manque de 
bassin. ( C. ) 

BASSINES. ( Chim. ) Les bassines sont des espEces de vases de 
fer, de cuiyre ou d’argent, qui sont souvent employees dans 
les laboratoirps , pour faire des Evaporations, descoctions, 
et en gEnEi’al pour exposer des liquides a Paction du feu, 
ou pour favoriser Paction rEciproque de quelques liquides 
et de quelques solides : on s’en sert aussi dans les usages 
domestiques ; et tout le monde connoit la forme comme les 
avantages de ces vaisAeaux. Nous observerons seulement ici 
que les bassines d’argent doivent Etre fabriquE^s avec de 
l’argent fin ou de coupelle, pour les laboratoires de chimie, 
parce que les substances qu’on y traite peuvent Eprouver 
des alterations de la part du cuivre qui fait partie de Par- 
gent allie. ( F. ) 

BASSINET. (Bot.) On donne particulierement ce nom k 
la rcnoncule bulbetise. ( J. )• • 

BASSO VE [Bot . ) , Bassovia. Aublet, dans ses Plantes de la 
Guiane , t. 85, avoit dEsignE sous ce nom une plante herbacEe, 
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qui , mieux examinee par Richard , lui a oflert les caracteres 
d’une morelle , solanum , el doit £tre rapportee ace genre. (J.) 

BASTANGO. ( Ichtyol . ) C’est la raie pastenaque. Voyez 
Raie. (F.M.D.) 

BASTERA. ( Bot .) Adanson nommoit ainsi le calycant , 
arbrisseau de la Caroline, acclimate en France. Honttuyn a 
depuis donn^ le m£me nom a un genre de plantes composes , 
qui est le rohria de Vahl. ( J. ) 

BASTONAGO. ( Ichtyol . ) On d&igne sous ce nom en Si- 
cile la raie pastenaque. Voyez Raie. ( F. M. D. ) 

BAT ( Agric.), espece de selle, ordinairement grossiere , 
qui sert pour les b£tes de somme , telles que les chevaux , 
les mulcts , les 4nes. ( T. ) 

BAT ( Mamm . ) , en anglois chauve-souris. ( F. C. ) 

BATAN. (Bot.)Le voyageur Linscot ddsigne sous ce nom 
un arbre de Flnde, dont la fleur se nomine buaa , et le 
fruit h£riss£ et de la grosseur d’un melon, duryan : il est 
probable qu’il a voulu parler du Durion. On est moins 
portd k croire qu’il soit question du Jacquier. Voyez ces 
mots. ( J. ) 

BAT ATE, Batatas, Patate .(Bot.) On donne ces noms a 
plusieurs racines tubereuses , bonnes a manger, et plus par- 
ticulierement a une espece de liseron , convolvulus batatas % 
X Les racines de topinambour et de porame de terre sont 
ainsi nommles dans quelques lieux. Voyez Liseron , Hi- 
xianthe , Morelle, Patate. ( J. ) 

BATEAU ( Moll. ) , espece de Patelle. Voyez ce mot. Elle 
est represented dans Favanne, pi. 3, T. B, 3.. (Duv.) 

BATEL £(Bot.) , nom caraibe d’une espece d’eupatoire , 
suiyant Nicholson. ( J. ) 

BATELEUB. ( Ornith. ) L’aigle ainsi nommd par Leva illanf 
est 1 e falco ccaudatus de Latham. Voyez Aigle. ( Ch. D. ) 

BATHEC, Bati ec , Batie. ( Bot.) Les Arabes etles habitant 
de l’lnde designent le melon d’eau sous ces divers noms, 
desquels derive probablement celui de past&que , sous 
lequel il est plus connu. (J.) 

BATHELIUM ( Bot . ) , Achar. , genre de plantes de la • 
famille des lichenacees, dont les caracteres sont d ’avoir une 
fructification sessile , presque globuleuse , couYcrte de papilles 
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' BATONNET. (Moll.) Coquille du genre cAne, venant de 
I’Isle-de-France, et repr^sent^e dans Favanc, pi. 5, fi<r. 
afro5. ( Duv. ) 

- BATRACHION. ( Bot. ) Ce mot grec signifie en latin ra+ 
minculus , et en fran^is petite grenouilie : clans quelques. 
auteurs anciens il d^signe quelques especes de renoncules y 
et particulierement la renoncule bulbeuse , appel^e aussi 
•vulgairement Grenouillette. ( J. ) 

BATRACHITE ou Baontias. ( Mindr . ) Pline donne ces 
noms a une substance dans la description de laquelle plu- 
sieurs auteurs ont cru reconnoitre la pyrite globuleuse* 
(F.C) 

BATRACHOIDE. ( Ichtyol . ) Ce nouveau genre de pois- 
nons osseux jugulaires a et£ form<§ par Lac^pede, avec deux 
especes seulement , qui ont £tp placees par Linnaeus parml 
les gades et les blennies. Le nom donne a ce genre est tir£ 
du mot grec batrachos , qui signifie grenouille, parce qu’une 
espece de batracho'ide a £te comparee vaguement a ce rep- 
tile par Linnaeus et. d’autres modernes. C’est entre les gades 
jet les blennies qu’il faut mettre ce genre , dont les carac- 
teres g£n£riques consistent dans une t£te tres - d^prim^e , 
tres -large, ayantune bouche tres - grande , av^c un ou plu- 
aieurs barbillons autour ou au-dessous de la m&choire in- 
fjrieure. 

i.° Batracho'ide tau , Batrachoides tau , Gains tau , Linn* 
II a beaucoup de filamens a la m&choire infdrieure , trois 
aiguillons a la premiere nageoire du dos et a chaque oper- 
cule. Les petites Icailles minces, rondes et molles, sont 
b runes , bord&s de blanc, recouvertes d’une mucosittf 
abondante. On voit des taebes claires sur le dos-et les na- 
geoires , avec une bande jaune plus ou moins irr^guliere,' 
assez semblable a la lettr’e tau des Grecs , entre les yeux 
.et la nuque. Les dents , aigues , foment des rangs plus nora- 
breux a la m&choire sup^rieure et au palais. On le p£che 
•dans les parties chaudes de l’Ocean. et sur les c6tes de la 
Caroline. Bloch, pi. 6, fig. 23, 

B. — 6. i D. — 3. 2 D. — 23: P.-*— ao. J. 6. A. — i5. C. — it* 

‘ a* Batrachqide blennioide , Batrachoicks blennioidess 
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BUnnius raninus , Linn. 11 a un ou plusieurs barbillons au- 
dessous de la m&choire inferieure, et les deux premiers 
rayons de chaque nageoire jugulaire terminus par un long 
filament : il n’est pas bon k manger; et il sait se faire crain- 
dre des autres poissons moins gras , quihabitent comme lui 
dans les lacs de la Suede. 

B. — 7. D. — 66. P. — a 2. J. — 6. A. — 60. C. — 3o. 

Il y a dans la mer du Nord, selon Miiller et Gmelin , 
une variate du batrachoide blennioide. Sa couleur est d’un 
brun fonce , avec les nageoires charnues et noires : elle a 
un double rang de dents aigues a chaque m&choire. Le 
premier rayon de chaque nageoire jugulaire est termind 
par un filament, et le second par un appendice analogue, 
aue fois plus long que le filament. Miiller, Zool. Danic. ph 
45. (F. M. D.) 

BATRACHOSPERME ( Bot . ) , genre de plantes de la fa- 
mille des aigues. Ce genre est forme par Vaucher, de plu- 
sieurs especes de conferves d’eau douce ; il comprend celles 
qui sont gelatineuses , qui presen tent a la main une sur- 
face douce et onctueuse , et qui , lorsqu’on les saisit sans 
precaution, s’echappent comme le frai de poissons et de 
grenouilles. C’est d’apr£s cette particularite que Roth a 
donne le premier le nom de batrachosperme a ces sortes de 
plantes. Vaucher a observe que chaque ramification est 
terminee par un filet transparent etd’une extreme finesse, 
par ou il suppose que peut sortir la mature gluante et ge- 
Jatineuse dont elles sont couvertes. Cet observateur n’a pas 
distinctement reconnu dans les batrachospermes deux or- 
ganes sexuels ; mais il resulte de se s recherches et de ses 
experiences , que les especes de ce genre se multiplient par , 
ses anneaux, qui , lors de la maturite, se rompent et se' 
separent, et produisent de nouvelles plantes. Mais Vaucher 
a remarque que ces articulations ou anneaux n’avoient pas 
tous la m£me forme, et par consequent ils ne sont pas tous 
destines aux memes fonctions .* il suppose que ceux qu’il n’a 
pas vus se reproduire sont steriles, ou peut-eire renfer- 
inentla poussiere fecondan te. Ces derniers, plus petits, lui 
ont sembie des organes fecondans, dont la poussiere sort 
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par les cils ou filets transparens qui terminent ehaque ra- 
mi fi cation. 

JLe genre Batrachosperme contienft cinq especes divis^es 
en deuxordres, savoir celles qui. sont ramifiees et cellea 
qui sont a mamelons : le premier ordre est forme de deux 
especes nouvelles deerites par Vaucher , et de 

La Batrachosperme a collier , Conferva gelatinosa , Linn. , 
dont les filets sont rameux, articules en chapelet ; ehaque 
articulation globuleuse et geiatineuse. 

Le second ordre renferme deux espices inconnues a Lin- 
naeus , dont une seule a ete decrite par Haller. Ces deux 
especes sont , 

La Batrachosperme fascicules , Batrachpspermum fascicu* 
iaium , dont les filets sopt rapproch^s en faisceau et ra- 
meux a leur extremite. 

La Batrachosperme fblotonnee , Batrachospermum intrica- 
tum , Hall. n.° 2110, dont les filets ramifies sont divises et 
subdivises aux extrdmit^s. (P. B. ) 

BATRACHUS. (Ichtyol.) Ce nom , tire du grec, signifie 
grenouille; il a ete employe par Klein pour designer lea 
lophies ou baudroies , parce 1 que ces poissons , qui ont la 
forme hideuse du crapaud , ont encore la bouche large des 
grenouilles : aussi y a-t-il une espice de baudroie appelle 
rana piscatrix , e'est-a-dire , grenouille p£cheuse ; quelques 
mar ins la nomment encore crapaud de mer. Voyez Lo- 
ph 1 E. 

C’est aussi le nom sp^cifique d’un silure de Linnaeus, 
que Lacepede a decrit sous le nom de macropteronote gre- 
nouiller. Voyez MacroptEronote. ( F. M. D. ) 

BATRACIENS (Kept.) , quatrieme ordre de la classe des 
xeptiles, indique par Lauren ti , et etabli sous ce nom par 
Alex. Brongniart, d’apres le mot grec @drgeL%os ( batrachos ) , 
qui signifie grenouille. 

Nous rangeons maintenant dans cet ordre tous les reptiles 
qui ont le corps nu , sans carapace xii Icailles ; la tete 
sans cou bien distinct et sans etranglement ; dont les doigts 
aont toujonrs distinct*, mais sans ongles ; enfin qui ne s’ac- 
couplent pas r^ellement et qui subissent le plus ordinai- 
rement des metamorphoses. 
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Les batraciens proviennent d’ceufs a cbque membrarieuse 
et qui ont besoin pour ^clore de sojourner dans l’eau. L’a- 
nimal qui sort de cet oeuf a la forme et la structure d’Un 
poisson j il n’a point de pattest son corps est terming par 
une tres-longue queue comprim^e , en forme de nageoire. 
On le nomme alors uri TrixARDr Voyez ce mot. Les oeufs 
nr sont f£cond£s par les miles qu’au moment m£me ou 
quelque temps apres qu’ils ont M dlposgs par la femelle. 
Souvent le mile aide sa femelle ; et alors les ceufs sont pla«* 
ees a la suite les uns des autres., en forme dechapelet, et 
retenus, soit par une matiere gluante qui les eolle et les 
reunit en un paquet , soit par une substance qui se 
desseche, devient ^lastique, et retient ainsi les embryons 
entortilles sur les cuisses des miles ; ou bien encore ces 
ceufs sont places par le mile sur le dos de la femelle, dont 
la peau se gonfle et forme autour de chacun d’eux une 
sorte d ’alveole, dans laquelle le petit t^tard subit toutes 
ses metamorphoses, comme dans une matrice. Quelquefois 
les oeufs sont pondus' s^par&nent , ’et le^mile les feconde de 
sa laitance , les uns apres les autres. f 

A repoque de la generation , qui n’arrive ordinairement 
qu’une seule fois dans l’ann^e et a chaque printemps, les 
miles changent de forme : les uns pr^sientent sur le dos 
des crates membraneuses ; d'autres eprou vent, dans la peau 
des pouces des pattes anterieures , des changemens tres-no*. 
tables , qui paroissentavoir lieu pour les mettre a me me de 
jretenir plus Itroitement la femelle. 

Tous les batraciens peuvent nager sous leur premier 
etat : quelques-uns m^me paroissent Tester toute .leur vie 
avec la forme de Utards ; seulement ils ont alors des pou- 
znons et des branchies.* La plupart marc hen t sur la terre* 
grimpent et peuvent m^me sauter. La forme de leur corps 
varie beaucoup , et indique pour ainsi dire d’avance la 
nature de leur mouvement : ainsi, par exemple , . tous les 
batraciens qui conservent la queue sous leur dernier £tat, 
znarchent lentement, ne peuvent que trainer leur corps 
sur la terre, et vivent ordinairement dans l’eau ; tels sont 
les salamandres, Us pro tees , les sirenes. Ceux qui la per- 
dent au contraire , comme les grenouiiles , les raines , les 
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erapauds, marchent sur la terre, grimpeni aux arbres. ou 
sautent parfaitement. 

On congoit que la charpente osseuse de ces animaux. doit 
pf Center bean coup de differences. Leur 4chine consiste en 
une suite de vertibres qu’on nepeut gueres distinguer entre 
dies et par regions : les os de la tete , ou plutbt leur figure , 
presen tent encore plus de differences : en general, elle est peu 
mobile et s'articule par un seul point , a l’aide d’un tuber- 
cule ou condyle tailie a trois facettes. Les os de la m&choire 
supdrieure sont toujours soudds entre eux et non dilatables : 
quelques especes n’ont point de c6tes du tout ; on en ob- 
serve de tres-courtes dans quelques genres. Le noinbre des 
pattes varie ; tantbt on n’apergoit que celles de devant; le 
plus souvent il y en a qua t re : mais leur longueur respec- 
tive est diffdrente suivant les genres, ainsi que le nornbre 
des doigts. Les batraciens ont des muscles trds - forts et 
trds - irritables : on en a un exemple bien connu dans les 
cuisses des grenouilles. Ces animaux prdsentent beaucoup 
d’autres particularitds dans leurs organes du mouvement, 
contme nous aurons occasion de le dire en traitant des gre- 
nouilles. 

Quoique les nerfs soient tres - distinct* et fort gros, en 
proportion des autres organes , dans les batraciens , la ca- 
yite du cr4ne , qui en renferme l’origine , est en gdndral 
tres-petite. L’oeil est contenu dans une orbite trds- grande ; 
il est protdgd par trois paupieres dans quelques espdces , 
humecte par un liquide analogue aux larmes : la pupille " 
est tres-dila table , ordiuairement rhomboidale , allong^e et 
dans une direction verticale. L’oreille ; de ces reptiles ne 
paroft point au dehors. On trouve cependant une caisse 
sous la peau, et quelquefois deux osseletsde l’puie. Les na- 
rines sont tres-simples ; portees en avan} du museau , qu’eiles 
traversent ordiuairement ; prolongdes en un petit tube mem- 
braneux , dans l’intdrieur duquel on observe une valvule 
destinle a la respiration. La langue est muqueuse , adhe- 
rente dans les salamandres , attache au- devant de la m&- 
choire inferieure dans les batraciens sans queue. La sep- 
sation du toucher parott parfaite dans ces animaux. Tous 
out une peau nue , k epiderme muqueux , souvent garnie de 
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glandes eu de follicules rassembles sous forme de vermes ; 
leurs doigts sont plus ou moins fendus , surtout aux pattes 
de devant 

Tous les reptiles de cet ordre , parvenus a lVtatparfait, se 
nourrissent d’animaux vivans , et jamais de cadavres. Leur 
bouche est tres-Iarge , sans l£vres mobiles $ leurs dents, tres* 
couries, sont implantees dans les m4choires, qui paroissenf 
linemen t crdnel£es. Sous ce m^me dtat de perfection leur 
canal intestinal est court. On voit dans la m£me cavity du 
ventre un foie avec sa v&icule , une rate , un Epiploon , des 
reins , une vessie. 

La circulation dans les batraciens peut Itre regard 
comme simple. Le coeur n’a qu’un seul ventricule et une 
oreillette; une partie du sang passe par les poumons ou 
les brancbies, et rentre ensuite dans le torrent Les pou- 
mons flottent dans la cavity du ventre : ils sont formls de 
4res-grandes cellules ; quelqucfois meme il n’y en a qu’une 
seule, comme on le voit dans les salamandres, chez les- 
quelles cet organe ressemble a une vessie. La trach^e-ar- 
t£re est toujours simple : il n’y a ni Ipiglotte, ni larynx 
infdrieur. La respiration s’exerce a l’aide des muscles de la 
gorge, qui fontFoffice du diaphragme, lequel n’existe point. 
Ilfaut, pour que inspiration de Fair ait lieu, que la boucbe 
soit fermde , de sorte , par exemple , qu’une grenouille ou un 
crapaud, qu’on place dans l’eau , la bouche tenue forc&nent 
•uverte avec un Millon , y p^rit bient6t dtouflfee. La plupart 
ont cependant une voix qu’on nomme Coassement (voyez^ 
ce mot ) , qui s’op&re a l’aide de certains sacs a air , ou de 
membranes tendues , sur les quelles l’air chass£ des poumons 
vient a vibrer. ' 

Linnaeus avoit compris les animaux de cet ordre dans 
son genre Raine en majeure partie ; il avoit placl les 
salamandres dans celui des lizards. Roesel, Latreille et 
Daudin , ont donn£ les figures d’un tr£s - grand nombre 
d 7 esp&ces. " 

Voici un tableau de la division de cet ordre. Le lecteur 
frouvera a chacun des noms de genrtf' l’histoire particuliere 
de ces animaux. 
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Ordrt quatrieme des reptiles . 
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( C. D. ) 

BATSCHIA. ( Bot .) Le nom de Batsch, professeur de ho- 
tanique a Jena, que les sciences 9 nt perdu depuis quelques 
annees , a donn£ successivement a trois genres dififerens 

de plantes. N 

Walter, dans sa Flore de la Caroline, avoit d^crit , sous 
le nom d’anonymos , une plante de la famille des borragi- 
n^es , si yoisine du gremil, lithospermum , qu’on ne peut 
apercevoir un caract^re distinctif, a rooins qu’on ne re- 
garde comxne tel un petit anneau de poils existant au fond 
du tube de la corolle. Gmeiin avoit cependant conserve ce 
genre sous le nom de batschia , et Michaux l’a adopte dans 
sa Flore de l’Am«*rique septentrionale. 

Thunberg , qui apparent men t ne partageoit pas cette opi- 
nion et regardoit le nom de batschia comme libre, l’a ap* 
plique a des plantes que Mutis lui avoit envoy^es des en- 
virons de Santa-F^, et.il en a donn£ le caraclire et la 
figure dans le cinqui£me volume des Nouveaux Actes d’Up- 
sal, p. 120, t 2j. Ce genre, qui est dioique , a u^ petit ca- 
lice k trois feuilles et une corolle a trois pltales coriaees, 
velus, rapproch^s dans leur 'milieu et r^flechis en dehors 
vers la pointe. Les fleurs m41e§ ont six famines port^es 
sur un disque central , dont trois ,st£riles sont inserts k 
sa circonference et alternes avec les p^tales ; les trois au- 
tres , fertiles , partant du centre , ont leurs filets r^tfnis en 
un pivot anguleux, qui est couronn^ par les troirf antheres. 
Les fleurs femelles ont six filets st^riles , ins£r£s Igalement 
sur un disque, et marques de deux taches sur leur extr£- 
mite £largie : leur pistil est compost de trois ovaires libres, 
surmentes chacun d’un style lateral, int^rieur, et d’un stig- 
mate Ichancrl ; ils deviennent autant de drupes coriaees, 
allong&s , velues , rempliesd’un seul noyau osseux , h moiti£ 
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biloculaire. La graine, pli£e en deux, rcmplit ainsi les deux: 
demi-loges separees par une demi-cloison. L’embryon, ren- 
ferm^ dans un p^risperme, a une radicule inferieure et des 
lobes £galement replies. Ces plantes paroissent ligneuses' et 
sont grimpantes ; elles ont des feuilles alternes , simples , 
marquees a leur. base de trois nervures. Les fleurs sont pe- 
tites , places aux aisselles des feuilles , disposes en grappe 
l&che dans une esp£ce, et en ^pi serr£ dansl’autre. En exa- 
minant avec attention ce caract£re, on reconnolt sur le 
champ que ce genre appartient a la famille des mlnisper- 
m£es , et de plus il est probable que c’est le mdme que Fu- 
buta d’Aublet, dont cet auteur n’a pas assez d^tailld le 
caractere. 

Cependant Vahl, qui , dans le troisiime volume de se$ 
Symbol® , p. 39 , t. 36 , avoit aussi donn£ le nom de batschia 
k une plante l^gumineuse de Tile de Ceilan, ayant eu, avant 
la publication de son travail , communication du genre de 
Thunberg, d£ja imprim£ , a substitu^ & ce nom , dans un er- 
rata, celuide humboldtia , sous lequel il d&igne definitive- 
xnent la plante de Ceilan : d’ou il r^sulte que le nom de 
batschia,donn£ a trois plantes differentes, pourra bien rester 
dans la suite sans emploi , s’il n’est applique a une quatrieme 
plus differente de toute autre. Voyez Gremil , Abuta , Homt 

BOLDTIA. ( J. ) 

BATTA. ( Ornith. ) Forskal dit que ce nom sert a desi- 
gner en^eneral les oiseaux qui, de la Barbarie et des 
pays situes a l’occident, viennent en ^gypte, et y restent 
pendant la duree des inondations du Nil. (Ch. D.) 

BATTA ( Bot. ) , nom caraibe du nopal. ( J. ) 

BATTAGE ( Agric : ) , operation par laquelle on fait sortir 
les graines de leurs enveloppes. Il y a differentes sortes de 
battage ou de maniere de battre les graines , selon les pays , 
l’usage auquel on destine les tiges et les graines , et la na- 
ture de ces graines. 

Dans la plus grande partie de la France, en Hollander 
en Prusse , en Allemagne , en Suisse , en general dans les 
climats froids ou tempos, on ne bat qu’avec un instru- 
ment appeie fleau. Dans les pays m£ridionaux de la France , 
tels que les departemens de Lot-et-Garonne * du Gers, du 
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Tarn, de la haute Garonne, du Var, des Bouches-du- 
Rhbne, etc.; en Espagne, en Italie, dans la Morle, aux 
Canaries , k la Chine mime ; en g^n^ral , dans les climats 
chauds, on fait fouler les grains paries pieds des animauxc 
mais on a’y sert aussi du fteau, ou seul, ou concurrem- 
ment avec le foulage, pour completer ce dernier battagc ; 
ce qui prouve que le battage au fliau est la maniire de 
battre la plus parfaite. 

Le battage au fldau et cel ui qui se fait par les pieds des 
animaux £tant les deux plus considerables, je dirai peu de 
chose des autres. . 

Battage au JUau. 

Le fliau est compose de deux morceaux de bois de lon- 
gueur inegale , unis ordinairement par un triple cuir, ou 
par tous autres moyens, suivant les locality. Le plus grand 
morceau se nomine manche, parce que c’est sur son extre- 
mity que tournen t les autres parties du fleau. Sa longueur 
est relative a lataille du batteur ; elle est ordinairement 
d’un mitre t rente -tro is centimetres (4 pieds). On donne 
le nom de verge, ou de battant, ou de batte, au plus, petit 
morceau : sa longueur varie ; mais elle est le plus commund* 
ment de soixante-six a soixante-douze centimetres (22 k 
? 6 pouces): sa forme varie aussi. Dans la Beauce elle est 
ronde, sans nodositi, et plus grosse a l’extrimiti la plus 
lloignie du manche ; elle a a cette extremity cinq k six 
centimetres ( 2 pouces) de cfiamitre. II y a des cantons du 
d^partement de la haute Vienne (Limosin) et de celui de 
la Vienne (Poitou), ou la verge est aplatie, ayant seule- 
ment les angles arrondis. On voit dans les departemens de 
l’lle - et -Vilaine ( Bretagne ) , Mayenne - et -Loire ( Anjou ) , 
des battes rondes d’un c 6 te, et aplaties de l’autre : cette 
derniere forme n’est pas sans doute la meilleure ; mais les 
gens du pays pr^tendent que ces battes glissent moins sur les 
tiges des gerbes. 

L’union des deux morceaux de bois entre eux se fait, dans 
la Beauce, par le moyen de trois cuirs, dont l’un ench&sse 
une des extremitis du manche, itant assujetti dans deux 
gorges , d’une maniere Uche , afin gu’il y tourne ; cette mo- 



Digitized by CjOoq le 




*44 



... BAT 

*4 

bility est n^cessaire pour faeiliter le battage : 1’autre em- 
brasse une des extr£mit£s de la verge , aussi dans deux 
gorges, mais si ytroitement qu’il ne sauroit y tourner. Ces 
deux cuirs se nomment chapes ou colets; le troisiime, qui 
pol'te le nom de coupliere, passe en forme d’anneau dans 
les deux chapes. 

Au reste, la manure de r^unir le manche avec la verge 
varie beaucoup. En Chine et dans quelques pays de l’Eu- 
rope, e’est par le moyen d’une cheville de bois. Ici la cou- 
pli&re est de nerf de bceufj la, de corde* ailleurs, de peau 
d’anguilie. Quelquefois le cuir de la coupliere est envi- 
ronny de bois flexible : d’autres fois les chapes sont faites 
de lames minces de bois , retenues par des liens de fer ou 
des pieces de. cuir environn^es de ficelles ; la coupliere passe 
dans ces chapes. Enfin, aux environs de Mont -Dauphin 
( dypartement de la Dr6me ) , le manche et la verge tien- 
nent ensemble au moyen d’une courroie qui tourne a u tour 
de deux pivots de fer plants dans chacune des parties. 
Dans ces dififerentes constructions je ne vois ni la simpli- 
city ni la mobilite du flyau beauceron. 

On a plusieurs fois offert au public des machines pour 
battre les grains et remplacer les hommes ; mais , soit 
qu’elles n’aient pu remplir le but qu’on s’est propose , soit 
que 1’habitude suppose a l’admission d*un nouveau moyen , 
on ne voit pas qu’oQ s’en serve. 

Dans les dypartemens myridionaux de la France , le baf- 
tage se fait en plein air et imraydiateiuent apres la moisson: 
dans les dypartemens septentrionaux, on ryserve la plus 
grande partie des grains pour les battre en hiver et quel- 
quefois pendant tout le cours de l’annye ; alors le froment 
et le seigle se battent dans une aire qui fait partie des 
granges. Le batteur donne d’abord quelques coups de fleau 
sur le bout des gerbes; puis il les dyiie; il les ytend en 
forme de lit, avec le manche du flyau ; il bat, en allant et 
en revenant , toute la longueur des gerbes et dans toute la 
largeur du lit, afin que les epis les plus courts soient egrenes. 
Le bout du manche lui sert a retourner le lit , pour re- 
battre de la meme manure de l’autre c6te. Enfin, si l’ou- 
vrier doit battre k net ( ce qui a lieu lorsque les paillcs 



Digitized by CjOOQ le 




BAT >4* 

ne doivent pas servir a affourcr les bites a laine), il tourne 
et retourne le lit ji^qu’a ce qu’il juge qu’il ne doit pius 
Tester de grain dans les ipis , et avec la paille il forme des 
Lottes, dont le poids varie suivant les localitia. 

Le Lie qui a ressui dans les granges s’igrene plus faci- 
lement On remarque que celui des meules, ou les grains 
sont toujours plus humides, celui des granges basses,, et 
celui qu’on bat par la pluie, donnent plus de peine aux 
batteurs que les grains exposes au soleil , ou places dans 
des granges siches , ou attaquis des charangons , qui les d£- 
tachent des balles. 

Le battage au fliau, de l’avoine, de’ 1’orge, des pois, 
yesces, lentilles, haricots, etc. , differe peu de celui . du 
froment et du seigle ? il consiste toujours a remplir de ces 
plantes l’aire de la grange, a les itendre en forme de lit, 
et a donner a ces couches plus ou moms d’ipaisseur, et 
une position analogue & la nature et k l’espece de grains 
qu’on veut battre. 

L’ordre selon lequel les grains peu vent itre battus. avec 
plus ou moins de facility , me paroit etre celui-ci : 

i.° Le froment, le plus difficile de tous, a cause de la 
double balle qui le retient; a. 0 le seigle; 3.° l’avoine; 4.° 
les lentilles ; 5.° les pois et vesces ; 6.° Vorge ; 7. 0 le sainfoin : 
ces deux derniers sont tr^s-faciles k battre. 

Pour nettoyer les grains , en France, on se seft decribles, 
de l’instrument appeie van , et de Faction du vent. 

Les cribles employes ont une forme plate et circulaire ; ils 
sont perc£s de trous, ou arrondis, ou allonges, d’un dia- 
metre plus ou moins grand, suivant les usages auxquels on 
les emploie : Fun est propre a laisser passer le grain a tra- 
vers et a ne retenir presque que les balles ; un autre, plus 
fin , ne laisse passer que les graines des mauvaises her- 
bes ; un autre, plus fin encore, ne laisse passer que la 
poussiere, etc. 

Le van est un instrument d’une forme demi - circulaire, 
dont les bords , de trente - trois centimetres ( environ un 
pied) au sominet de la courbe, vont toujours en diminuant, 
et disparoissent aux deux extr^mit^s du diametre, qui a 
a peu pr£s un m£tre (environ 3 pieds). 11 sert ordinal- 
4 19 
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remen t aux operations prtfparatoires au eriblage , ou i 
rem placer l’action du vent; il ne remplit qu’imparfaite- 
ment cette derniere fonetion. Quant k la premiere , on met 
dans le van les grains couverts de leurs balles ; on les 
fait sauter adroitement en Tair : les grains retombent dans 
le van, et les balles non adh^rentes s’en vont au vent. Ce 
qui reste de balles adh^rentes et d’^pis meme, est conservd 
pour 6tre battu une seconde fois , a IMpoque oil ces balles 
4e s^pareront facilement des grains qu’elles contieftnent ; 
les derniers debris sont pour les chevaux. 

Quand on nettoie les grains par Taction du vent, il se 
fait un triage. Le plus gros et le pliis net se place dans la 
partie la plus eioignee du vanneur ; il est le plus capable 
de vaincre la resistance du vent : le plus leger et le plus 
Impur se trouve rassembie du c6te du vanneur ; c’est 14 
surtout qu’il y a le plus de balles et de poussiere. Pour 
achever de nettoyer la premiere et la derniere sorte , on 
se sert du ran et de cribles propres a cet effet. Soit qu’on 
vanne, soit qu’on crible, on 6 te k la main les grains cou- 
verts de balles , qui se rassemblent dessus par le mouve- 
ment de Tinstrument. 

Telle est en gln^ral la maniere de battre les grains au 
flt$au et de les nettoyer ; s’il se trouve quelque difference , 
c’est parce que le battage se fait en plein air , ou parce 
que le fl£au n’est pas tout-a-fait le m£me , ou parce qu’on 
ne frappe pas autant sur les gerbes , ou parce qu’on nettoie 
avec d’autres cribles que ceux que j’ai indiquds. 

Battage par les pieds des aniptaux . 

Cette maniere de battre, particuliire aux pays mdri- 
dlonaux, n’y est pratiqu^e que dans les granges exploi- 
tations. L’abb£ Rosier, dans son Cours complet d’agricul- 
ture , en donne a peu pr£s la description suivante. 

On commence par gamir le centre de Taire par quatre 
gerbes , sans les d^lier; l’epi regarde le ciel , et la paille pose 
sur la terre. A mesure qu’on garnit un des c6t£s des quatre 
gerbes, une femme coupe les liens des premieres, et suit 
tou jours ceux qui apportent les gerbes; mais elle observe 
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de leur laisser garnir tout un C&16 , avant de couper les 
liens : et, ainsi de rang en rang, on parvient a couvrir 
presque toatt Taire. 

Les mules, dost le nombre est toujours en raison de la 
quantity cfe fromerit que Ton doit battre, sont attaches 
deux k deux et de front. Une corde prend du bridon de la 
mule qui est du c6t£ int^rieur du cercle, et va r^pondre 
k la main du conducteur, qui occupe toujours le centre, 
de manure qu’on prendroit cet homme pour le moyeu d’une 
roue , les cordes pour ses rayons , les mules pour les bandes 
de la roue. Un seul homme conduit quelquefois jusqu’a six 
paires de mules. Avec la main droite, armie du fouet, il 
les fait totijours trotter, pendant que les valets poussent 
sous les pieds de ces animaux la paille qui n’est pas encore 
bien bris£e, et l’£pi qui n’est pas assez froiss£. 

La premiere paire de mules, On trottant, commence k 
coucher les premieres gerbes de Tangle , la seconde les 
gerbes suivantes, et ainsi de suite. Le conducteur, en 1&- 
chant la corde ou en la resserrant, les conduit 011 il 
veut , raais toujours circulairement , de manure que , lorsque 
toutes les gerbes sont aplaties, les animaux passent et re- 
pas sent successivement sur toutes les parties. 

Pour battre le bit* avec les animaux , il faut choisir un 
jour beau et bien chaud ; la balle laisse mieux ^chapper 
le grain. 

Les»mltles nO sont pas leS seuls animaux qu’on emploie : 
on se sert aUssi des cheVaux, des jumens, des knes et des 
bcenfs m6me. 

Le battage se fait toujours eri plein air, ce qui a de 
grands inconvdniens , a cause des pluies et des orages : on 
se h&te dans ce cas de recouvrir de balles et d’^pis le fro- 
ment battu ; m&is il peut s’^chauffer et s’alterer. . 

Dans beaiicoup de pays m^ridionaux, soit qu’on y batte 
les grains en les faisant fouler, soit qu’on les batte au 
fl^au, on les nettoie autrement que dans les pays du Nord. 
Le procede est bien au fond le m&ne ; mais il en diflere 
en ce qu’on se sert d’un instrument qui r^unit l’action du 
vent et du criblage. Cet instrument est connu sous le nom 
de tarare , esp£ce de crible. Voyez Gbiblf. 
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Le battage par les pieds des animaux a plusieuts incon- 
veniens : j.° les £pis, snrtout dans les et& pluvieux, ne se 
trouvent jamais battus parfaitement , en sorte qu’on esfr 
oblige quelquefois de les repasser sous le fl£au ; 2. 0 la paille 
est tellemeut hach^e qu'elle auroit de la peine k se con- 
server long-temps , et ne pourroit servir a d’autres usages 
qu’a v la nourriture des animaux ; 3.° elle ne sauroit etre 
propre, et le grain est, comme elle, sali d’excr^mens et 
d’urine. D’un autre c6t£, c’est la mani£re la plus exp£- 
ditive , et par consequent la plus avantageuse dans un pays 
ok l’on a besoin d’accel^rer ce genre de travail : elle 
dpargne des bras d’hommes ; ce qui peut £tre encore d’une 
grande consideration la oii ils sont rares. Si cette methode 
est avantageuse aux pays meridionaux , on peut assurer 
qu’elle ne peut etre adoptee par les cultivateurs des pays 
du nord de la France, parce que les grains y adherent 
trop dans leurs balles, et qu’on a besoin de conserver la 
paille entiere. 

Battage au tonneau ou a la table . 

On etablit dans Faire, a peu de distance de la murailie, 
un tonneau ou une table qu’on assujettit. Le batteur delie 
chaque gerbe Tune apr£s l’autre , prend autant de tiges que 
Ses deux mains peuvent en embrasser, et presentant les 
epis du c6te du tonneau ou de la table, il frappe a grands 
coups, pour en faire jaillir tout le grain, qui se rlpand 
dans l’aire. Si la paille est destinle a servir pour des liens , 
ou pour les bourreliers , ou pour couvrir des maisons , ou 
pour faire des paillassons , etc. , on r^unit les grandes tiges 
poignees a poignees, pour en faire des gerbes. Ce qui ne 
peut £tre r^uni est battu au fldau ; on en fait ensuite des 
botles dont le poids varie suivant les pays. 

Ce moyen est aussi employ^ pour obtenir du froment de 
semence bien pur. 

Battage aux baguettes . 

Dans le champ m£me ou On a r£eolt£ , soit de la na- 
velte, soit dc la moutarde, soit toute autre graine menue, 
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on' place de grandes et de fortes toiles ; on y porte les 
tiges des plantes au moment du jour le plus chaud ; avee 
des baguettes on frappe sur les enveloppes qui contiennent 
la graine, pour la faire sortir. Les tiges ensuite sont em- 
port^es a part, ou pour £tre brtil^es, ou pour £tre con- 
verties en fumier : il y a des cultivateurs qui nettoient la 
graine sur le champ; d’autres, contens d’avoir bat tu la 
plante sur place, transportent la graine, pour la nettoyer* 
ou dans l’aire d’une grange 011 dans un grenier. 

Dans plusieurs contr^es de la France , particuli Bremen t 
dans le d^partement de la Seine- infcrieure (pays de Caux); 
au lieu de battre la navette et le colza aux baguettes, on 
, les foule par les pieds des animaux ; on nettoie en plein 
air et par Faction du vent : pour que les plantes ne s’&» 
gr&nent pas en les rassemblant, on les r^unit dans l’aire 
pendant la nuit. 

Le froment , le seigle , Forge , l’avoine , les pois , les 
vesces , les lentilles , les haricots , le sarrasin , le millet , 
Fanis et le mais m£me, peuvent se battre au fl£au, et 
presque tous les grains peuvent £tre foul^s par les pieds des 
animaux. 

Le seigle et le froment sont les seuls qu’on puisse battre 
sur un tonneau ou sur une table.. 

Les baguettes conviennent pour l’oliette, le colza, la 
navette , la moutarde , les choux , etc. Dans les grandes 
exploitations le foulage par les pieds des animaux convient 
mieux pour la navette et le colza. ( T. ) 

BATTANS (ftept. ), Valva. Onnomme ainsi, dans les toiv 
tues et les £mydes, les extr^mit^s au les deux pieces mo- 
biles du devant et du derriere du plastron ou du sternum 
qui protige le corps en dessous. Ces animaux s’en servent 
en effet comme de valves pour se renfermer entierement 
dans leur boite osseuse. Les battans offrent souvent de tres- 
bons caract£res , a cause de leurs bords plus ou moins £chaiv 
cr& et des plaques qui les recouvrent. En general, les bat- 
tans sont beaucpup plus concaves dans les m41es, ce qui 
seipble tenir au mode de l’accouplement Voyez Far tide 
Ch^loniens. ( C. D. ) ' 

BATTARIiE ( Bot .) , Battarea , Pers. , genre de plantes de 1ft 
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famille des champignons, de la premiere classe de la 
thode d<TPersoon, laquelle comprend les angiocarpes, troi- 
sienie ordre (les dermatocarpes ) , premiere section (lestri- 
chosperjnes).Son caractere est d’avoir une double valve, d’oh 
sort un support termini par un chapeau capipanule, velu , 
contcnant une poussiere adherente a des filamens. Le cha- 
peau est recouvert d’une pellicule lac^r^e, qui paroit £tre 
une portion d’une des valves. 

On ne connoit qu’une seule espece de ce genre , bat~ 
tare a phalloides , d^crite par Dickson , PI. crypt brit. fasc. 1 , 
pag. 24, figurd par Persoon, tab. Ill, fig. 1, 3, 3 , et par 
,Woodward, Act. Angl. p. 423, tab. 26. 

Ellecroit en Angle terre dans des terrains sablonneux pr&s 
Norwich et Suffolck. ( P. B. ) 

BATTE -POTTA. ( Ichtjyol. ) On appelle ainsi a G£nes la 
torpille. Voyez Raie. ( F. M. D, ) 

BATTE- QUEUE, Batte- lessive, Batte -marre, Batti- 
quoue. (Ornith.) Ces noms se donnent vulgairement a la 
bergeronnette lavandiere , motacilla alba , L. 

On appelle aussi, dans certains endroits, batte -queue 
I’hirondelle de rivage, hirundo riparia , L. ( Ch. P.) 

BATTEUR D’AILES. (Ornith.) Surville r. rencontre au 
large , dans la traversee des ties Baschles aux lies Salomon , 
des oiseaux par lui designls sous le nom de batteurs d’ailes. 
Cette denomination est vraisemblablement une de celles 
que les marins tirent des habitudes naturelles de l’oiseau 
qu’ils rencontrent ; mais il est fort douteux qu’elle doive 
s’appliquer aux alouettes de mer, comme le soup$onne 
Fleurieu, dans ses observations a la suite du Voyage de Mar- 
chand. 

Lahontan cite aussi , parmi les oiseaux de la partie sep- 
tentrionale *du Canada, des batteurs de faux ; mais aucuns 
details ne mettent a portae d’appliquer ce nom a une espice 
connue. ( Ch. D. ) 

BATTI - SCHORIGENAM. (Bot) Rheede, dans son Hoj-t. 
Malab. 2, p. 75, t. 40 , d^signe sous ce nom malabare une 
espece d’ortie, urtica interrupta , L., qui a quelques rap- 
ports ext^rieurs avec le schorigenarn du m£me lieu, espece 
de tragia. Voyez Ortie. ( J.) . 

# 
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BATTUE ( Ornith .), chaise au fusil, qui se fait ayec des 
traqueurs, gu bois ou en plaine. (Ch. D. ) 

BAUBIS ( Matron. ) , variate de l’esp£ce du chien domes- 
tique , prop re a la chasse du renard , du tanglier , etc. 
Voyez Chien. ( F. C. ) 

BAUD (Mamm. ), varied du chien domestique, propre 
a la chasse des b£tes fauves : on le dit originaire de Bar- 
barie. ( F. C. ) 

BAUDET ( Mamm. ) , nom que Ton donne a Fine dans 
quelques pays de la France , et plus particulierement a 
Tine entier , a Fine l talon. Voyez An e. ( F. C. ) 

BAUDRIER. ( Bot . ) On donne ce nom, sur les c&tes de 
la mer, aux especes de fucus ou varec, telles que lefucus sac* 
charinus , dont le feuillage simple , large, membraneux et 
tres-long, prdsente a peu pres la forme d’un baudrier, 
Voyez Varec. ( J. ) 

BAUDROIE. ( Ichtyol . ) Ce nom , donnd sur quelques ebtea 
de France a la lophie baudroie, lophius pistatorius , L., a 
dtd aussi employd, par Daubenton et d’autres naturalistcs , 
pour designer le genre. V. Lophie et Bath ach us. (F. M,D ) 

BAUDRUCHE ( Mamm. ) , pellicule qu’on tire le plus 
commundment des boyaux du bosuf, et qui sert, a pres 
qu’elle. est appr£tee , a faire le second des livrets qu’em- 
ploient les batteurs d’or dans la pratique de Jcur metier. 
(F.C.) 

BAUGE. ( Agric . ) C’est de la terre franche m£lde ayec de 
la paille et du foin hach^s; on p^trit ce melange, on le 
corroie , et Ton s’en sert dans les pays ou le pUtre et la 
pierre sont rares. Que les murs soient debauge seule ou de 
cailloux lids ayec de la bauge, ils ne s’en appellent pas moins 
murs de bauge. La plup^rt des chaumieres sont construites 
ainsi. La meilleure maniire de construire en bauge , c’est 
d’avoir recours a une charpente , qui n’est pour l’ordinaire 
qu’un assemblage de perches et de pieux latt& ; on rempiit 
cette espice de grillage avec des batons fourchus et des bran- 
ches d’arbres , qu’on enduit de bauge , et qui alors ressemblent 
assez a une torche ; on insure ces torches dans les entaillea 
et ouvertures de la charpente : quand le mur est ple*n> 
on le crdpit du haut en bas avec de la bauge pure et bicn 



Digitized by CjOOQ le 




corroy^e ; on l’uriit avec la truelle , et on blanchit le tout , 
si l’on veut, avec du lait de chaux. Ge cloisonnage est de 
peu de depense , et il est solide : les conditions principals' 
a observer dans la maniere de faire et d’employer la bauge 
sont, queles branches d’arbres qu’on enduit de bauge soient 
de ch£ne , que la terre soit bien d^layee , et qu’elle forme 
une p^te qui ne soit ni molle ni dure. (T. ) 

BAUGE. ( Marnm .) C’est le nom du lieu que le sanglier 
choisit pour se coucher. II est ordinairement tres-£cart£ et 
souvent bourbeux. (F. C. ) 

BAUHINE. (Bot.) Bauhi ni a ,‘Linn. , Juss. , Lam. pi. 329. 
Le nom de Jean et de Caspard Bauhin a et 6 donne par 
Plumier k ce genre de plan tes de la troisi^me section de 
la famille des l^gumineuses. Les feuilles des bauhines, par- 
tagdes en deux lobes r£unis dans une plus ou moins grande 
^ ten due , et quelquefois entierement fendus jusqu’fe ^eur 
base, rappelleront aux botanistes les travaux immenses et 
n^cessaires que ces deux freres execut^rent pour tirer la 
science du chaos 011 l’avoient plong^e leurs pr^d^cesseurs. 
Les fleurs sont disposes en grappes , axillaires cu terminates; 
leur calice est irr^gulier, k cinq divisions, ordinairement 
profondes , quelquefois rdunies par le bas en tube ; ce qui 
a donn£ lieu a Cavanilles dVtablir un nouveau gei fte sous 
le nom de pauletia . La corolle est formtte de cinq p^tales 
oblongs , munis d’un onglet , ondul£s et presque Igaux : les 
etamines sont au nombre de dix, d’in^gale grandeur et k 
filamens pench^s ; l’un d’eux est plus long quelfes autres, et 
toujours fertile : l’ovaire est port£ sur un petit p^dicelle, 
et placd supdrieurement au calice ; il se change en une 
gousse allongde, comprimee, et renfermant plusieurs grai- 
nes, aplaties en forme de rein ou elliptiques. 

La BauhIne grimfahte, Bauh . scandens, Linn., Rumph. 
Amb. 5 , p. y , tab. 1 , est un arbrisseau sarmenteux, a tige 
irrdguli^re et comprimee; ses rameaux, munis de vrilles , 
s’entortillent autour des arbres qui les avoisinent ; les fleurs 
viennent en petits bouquets et sont de couleur jaun&tre. 
Les habitans d’Amboine cueillent les feuilles de cet arbris- 
seau, et les brisent devan t la bouche de leurs enfans quand ils 
tardent a parler* ils prononcent en m^me temps quelques 
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mots, tels que pere, mire, etc., et croient par la faciliter 
et acc£l£rer 1’ usage de la parole : son nom malais de daun 
lofcb mulut signifie la vertu de faire ouvrir la louche. A 
Ternate , on emploie la decoction de ses racines pour cal- 
mer l’ardeur de la fiivre. 

La Bauhine panach^e, Bauh. variegata , Linn., Rheed. 
Mai. 1 , p. 57 , t. 3a , est un arbre d’environ vingt pieds de 
hauteur; ses feuilles sont en coeur arrondi, un peu plus 
larges que longues , et Ichancrles a leur sommet ; ses fleurs 
paroissent pendant toute Fannie, surtout dans les temps 
pluvieux. La decoction de ses racines chasse les vents, et 
tue les vers des enfans ; m£l£e avec du miel et du sucre , 
elle est bonne contre la toux et la pituite. Son Icorce, in- > 
fusle dansl’eau de riz,sert de purgatif , ainsi que ses fleurs, 
qu’on emploie en place de sucre rosat. 

La Bauhine cotonneuse, Bauh. tomentosa , Linn., Rlfied. 
Malab. 1 , p.’ 63 , t. 35, est un arbrisseau de dix ou douze 
pieds de hauteur ; ses feuilles , partagles en deux lobes 
dans leur partie sup^rieure, sont vertes en dessus, blan- 
ch Preset un peu cotonneuses en dessous ; ses racines , pil^es , 
sont appliqules avec succes sur les ^crouelles , et la decoc- 
tion de ces racines est fort bonne contre les vers. Les ha- 
bitans du Malabar cueillent ses fleurs pour en orner les 
autels des dieux. On connoft encore environ dix esp£ces 
de bauhines, qui n’offrent rien de bien remarquable. Ca- 
vanilles , dans son ouvrage intitule leones plantarum , adonne 
la figure de plusieurs especes nouvelles. Voyez Aoutimouta, 
AaLCLIM , Bois A CALEDON S. ( J. S. H. ) 

BAUME ( Bot. ), balsamum , nom donne a des sues plus 
ou moins liquides , qui sont produits par des vegetaux. Les 
baumes coulent des arbres naturellement , ou lorsqu’on y a 
fait une incision ; ils en decoulent goutte k goutte , et se 
distinguent par la des sues vegetaux veneneux, qui jail- 
lissent et sortent en abondance lorsqu’on fait la moindre 
dechirure a quelques-unes des parties des plantes qui les 
produisent. 

Les baumes sont des substances huileuses, d’une consist 
tance liquide un peu Ipaissie, et remarquables par leur 
odeur aromatique. Selon Macquer (Diet de Chisue ) , ils ne 



Digitized by UooQle 




doivent leur liquid ite ct leur odeur qu’a unc portion plus 
oil moins considerable d’huile essentielle qu’ils contiennent, 
et qu'on peut en retirer par la distillation , au degrd de la 
chaleur de 1’eau bouillante. Ce chimiste ajoute qu’on peut 
considerer les baumes com me de veritables huiles essen- 
t idles, qui ont perdu une portion du principe de leur 
odeur , et de la par tie la plus subtile et la plus volatile. 
Ceci est confirm^ par le r&idu de leur analyse, qui est 
compos! des mimes principes que celui qu’on obtient des 
huiles essentielles, c’est-a-dire des vraies resines : ces der- 
nieres mime se rapprochent beaucoup des baumes, par 
quelques-unes de leurs propriltls ; les unes comme les autre* 
sont inflammables, insolubles par Teau, solubles dans lea 
huiles et l’alcool , et sont fluides en sortant des arbres. 
11 paroit mime que les resines ne sont autre chose que de 
vlritables baumes , qui , en perdant leur liquidity , ont 
aussi perdu leur principe aromatique, et le sel acide que 
contiennent tou jours les baumes et qu’on en retire par la 
sublimation. 

En general les baumes n’ont d’usage que dans l’art de 
gulrir; on les administre ayec succes dans un grand nom- 
bre de maladies, mais on les emploie a petite dose. Leur 
nom est d’origine orientale, et signifie princes des aromates ; 
Rai le fait venir du mot hebreux bal ou baal, qui signifie 
seigneur souverain , comme qui diroit souvefain remlde : 
leurs vertus salutaires les placent en effet au-dessus de 
presque tons les remedes vlgltaux. C’est surtout dans 1’0« 
rient et dans les pays chauds que sont rlpandus les bau- 
mes ; et c’est aussi dans ces pays que fhomme est le plus 
accabll de maladies. Admirons done la Providence, qui 
dans sa sagesse sait proportionner ses bienfaits au degrl 
de besoin que nous en avons. Les baumes sont assez mul- 
tiplies dans la nature , et, en raison de leur extrlme utility, 
ils ontregu un grand nombre de denominations, dont voici 
les principals : nous n’entendons parler ici que des baumes 
qui sont produits par la nature, et non de ceux qui sont 
prlparls par les hommes, et dont on peut voir la liste 
dans les catalogues pharmaceutiques. ( Lem. ) 

•- BAUME DE L’AM^RIQUE ou de Ca&tbagen e (Bot.) , aussi 
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aomm^ Baume de tolu , Baume dur , Baume sec. Voyes 
Baume de tolu, Tolut. (Lem.) 

BAUME AQUATIQUE. (Bat. ) On nomme aiusi la ifienth# 
aquatique. (Lem.) 

BAUME BLANC. (Bo*. ) Voyez Baume de Jud^e. 

BAUME DU BRESIL. (Bo* t ) Voyes Baume pb Co pah u. 

BAUME BRUN, Nou, Rouge ou Roux. (Bot.) Voyes 
Baume du P£rou. 

BAUME PE CALABA. (Bot.) Voyes Baume vbjit. 

BAUME DU CANADA. ( Bo *. ) Cest un sue qui dlcoule 
d’une esp£ce de sapin qu’on trouve au Canada, abies carufr 
densis. Ce baume approche de la tdr^benthine de Chypre 9 
par son odeur et sa save ur; il est jaun&re, demi-transr 
parent, plus ou inoins liquide, et dissoluble dans 1’alcooL 
On remploie comme diuretique et pour d^terger les ulceres 
de la vessie ; qn l’administre a la dose de deux gros dans du 
bouillon ou de Fhuile d’amandes douces. Voyez Safin. 
(Lem.) 

BAUME DE CARTHAGENE. ( Bot. ) Voyez Baumb de 
Tolu. 

BAUME DE CARPATHIE ( Bot. ), Balsamum carpathicum 9 
nom donne k Fespece de f&ine que produit le pinus cembra , 
L. ( voyez Pin ), arbre qui croit en Suisse , en Lybie , et sur 
les monts Krapachs, en Hongfie. (Lera. ) 

BAUME DES CHASSEURS. (Bo*,) C’est ainsi que l’on 
nomine , dans quelques quart! era de S. Domingue , le piper 
rotundifolium , L. Voyez Poivee. (P. B v ) 

BAUME DE COCHON. (Bot.) Voyez Baume sucrier, 
Go mart. 

BAUME DE CONSTANTINOPLE ou Baume de JudUb. 
(Bot.) Voyez Balsamier. 

‘BAUME DE COPAHU ou Huilb de CofaB ,• Baume du 
Bresil. (Bot.) Balsamum brasiliense. Ce baume, qui est tris- 
connu, coule naturellement , ou par incision, du copaier, 
arbre de la famille des ldgumineuses , qui croft au Brasil et 
aux Antilles.. II est liquide d’abord, mais en vieillissant il 
devient dpais comme du miel ; sa couleur est jaune p&le, et 
son odeur douce et balsamique. Au gotit il est un peu amer. 
On Femploie k l’intdrieur. On Fextrait aussi par Fdbullition 
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des rameaux et de lYcorce de la plante; mais il est alors 
plus <*pais, plus trouble, et moins estirne. Voyez, a Particle 
Co pa i e r , la' maniere d’obtenir ce baume , et les usages 
auxquels on leinploie. ( Lem. ) 

BAUME DE COPALME. ( Bot . ) II est produit par un Li- 
qu i dam bar. Voyez ce mot. (Lem.) 

BAUME EN COQUE. (Bot.) Voyez Baume du P^rou. 

BAUME DUR. (Bot.) Ce nom s’applique aux baumes du 
P^rou, de Tolu, etc. Voyez ces mots. (Lem.) 

BAUME D’liGYPTE. ( Bot. ) Cest le m6me que le baume 
de Judde. Voyez Balsamier. (Lem.) 

BAUME (FAUX) DU P&lOU (Bot.) , nom qu’on donne 
quelquefois au melilot bleu odorant. ( Lem. ) 

BAUME FOCOT, ou Faux Tacamaca. (Bot.) Voyez R6- 
sine tacamaque, Baume vert. 

BAUME DE GALAAD ou de Gilead. ( Bot. ) Voyez Baume 
DE Jud£e, SaPIN. 

BAUME DU GRAND -CAIRE ou de Jud6e.( Bot. ) Voyez 
Balsamier. 

BAUME DE HONGRIE. (Bot.) Balsamum hungaricum . On 
donne ce nom a la rCine qui transsude d’une espece de pin 
qui croft en Hongrie, pinus silvestris ; mugo , Matth. Voyez 
Pin. (Lem.) 

BAUME, ou Huile d’ambre liquide. (Bot.) II est 
produit par une esjfece de Liquidambar. Voyez ce mot. 
(Lem. ) 

BAUME DES JARDINS ou des champs. (Bot.) On a donn£ 
ce nom a plusieurs especes de plantes labiees , et notam- 
ment aux menthes, qui repandent une odeur forte et bal- 
samique. Voyez Menthe. (Lem.) 

BAUME DTNCISION. (Bot.) Voyez Baume du PiSrou. 

BAUME DE JUD£e , d’^gypte,' du Grand -Caire, de 
la Mecque, de Syrie, de Constantinople, Baume vrai, 
Baume blanc, Baume de Galaad ou Gilead. (Bot.) Balsa- 
mum meccanum , Balsamum gileadense. Ce baume paroit £tre 
le plus ancien que l’on connoisse ; en tout temps ses pro- 
prices l’ont rendu recommandable. On le retire d’une es- 
pece de balsamier nomm£ amyris opobalsamum par les J)Qta- 
nistes. Voyez Balassan , Balsamier. ( Lem. ) 
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" BAUME DE LOTION. ( Bot . ) Voyez Baume du Pdaou. 

BAUME DE MARIE. (Bot , ) Voyez Baume vert. 

BAUME DE LA MECQUE. ( Bot. ) Voyez Baume de Jud£e. 

BAUME -MOMIE. {Miner.) C’est le nom qu’on donne en 
Perse au Bitume-Malte. Voyez ce mot. (B. ) 

BAUME DU PEROU. ( Bot . ) BaUamum peruvianum. Ce 
baume a une saveur here., un peu amere, il est inflammable , 
soluble dans l’esprit de vin, les jaunes d’oeufs, et insoluble / 
dans Teau : on le retire d’un arbuste qui vient au Pdrou, 
et qu’on nomme Myrosperme. Voy^z ce mot. On en retire 
de quatre especes, saVoir : le baume d’incision le baume en 
coque , le baume dur ou sec , et le baume en lotion. Le 
premier, rare en Europe, est blanc-jaun&tre, assez epais , 
et odorant ; on le conserve, dans le pays, dans des bou- 
teilles bien fermdes : le second et le troisieme different fort 
peu entre eux; on les transporte dans les cocos ou coques 
qui ont servi a les recevoir : le quatrieme , ou le baume 
en lotion, qui est noir et d’une odeur agrdable de benjoin 9 
s’obtient par decoction de l’dcorce et des rameaux du 
znyrosperme. Selon Vitet, ces haumes ont, a tres-peu 
de chose prds, les mdmes propridtds que la tdrdbenthine. 
(Lem.) 

BAUME ( PETIT) ou Bois de petit baume (Bot . ), deno- 
mination du croton balsamiferum , L. , qui produit un sue 
jaun4tre ou presque brun , d’une odeur suave , et qu’on dit 
bon pour la gudrison des plaies. A la Martinique, oh croit 
cette plante, les habitans la distillent avec de l’esprit de vin 
brAld, et en obtiennent l’eau de men the qu’ils destinent 
pour leur table. ( Lem. ) 

BAUME DE RACKASIRA. (Bot.) Ce baume est, dit-on , 
produit par desespdees de courges qui croissent dans Plnde. 
Selon Murray (Apparatus medicaminum , vol. 6 , p. 2 3 ) il 
est d’un jaune brun, demi-transparent , et devient fragile en 
se dessdehant ; mais par la chaleur il se ramollit au point 
qu’on peut le petrir avec les doigts , et qu’il adhere aux 
dents si on le mdche: dans cetdtat, il rdpand une odeur 
voisine de celle du baume de Tolu. A I’d tat sec , il est 
inodore ; au goftt, il est un peu amer. 11 est possible , comme 
Tobserve l’auteur prdcitd , que ce baun*e ne soit qu’un produit 
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artificial; il est d’ailleurs peu conhu dans les pharmacies. II 
paroit qu’on peut l’employer da fas la gudrison des genor- 
rhdes. (Lem.) 

BAUME SEC. (Bot.) Voyex Baume du Pdnou , BAUME r de 
Tolu. 

BAUMS BE SOIJFRE. ( Chim .) On nomine baume de 
umfre ufte dissolution de ce corps, faite, a Paide de la 
ehaleur, dans une huile volatile, telle que l’huile de tdrd- 
benthine, Phuile de lavande, Phuile d’auis : suivant l’es- 
pdce d’huile que Ton prend , le compost porte le nom de 
bafame de soufre ani sd , de baume de soufre tdrdbenthind. 
On fait ces preparations en phannacie. Sofas le rapport chi- 
snique , elles prdsentent deux faits utiles a la science : Tun 
est la facilitd de faire cristalliser le soufre, par le refroidii- 
iement, en octaddres allonges : Pautre est le passage presque 
en entier du soufre dissous dans Phuile k l’etat de gat hy- 
drogene sulfure , lorsqu’on chaufie fortement ce composd 
dans ufa appareil pneumato-chimique. On ne eonnoit pas de 
baume de soufre dans la nature. ( F. ) 

BAUME SUCRIER ou Baume a cochon. ( Bot . ) C’est, dit 
Bom are , une liqueur rdsineuse, d’une couleur et d’une cofa- 
sistance semblables a celles du baume copahu ; elle en a 
aussi un peu Podefar et la savdur. En vieillissant, ce baume 
*ougit un peu. On l’estime fan excellent vulndraire, appliqud 
aur les plaids ; et pris intdrieurement , il convient pour les 
maladies de poi trine. Le nom de baume k cochon hii vient 
de ce qu’on prdtend qu’i S. Domingue les cochons -mar- 
rons, lorsquils sont blessds par les chasseurs, vontse frotter 
contre l’arbre qui le produit, et qui est le Go mart d’A- 
mdrique. Voyez ce mot. ( Lem. ) 

BAUME DE SYR1E. (Bot.) Voyez Baumb »e Jud^e. 

BAUMEDETOLU, Baume d’Am^rique, Baume de Car- 
THAchNE, Baume dur, Baume sec. (Bot.) Balsamum to/u- 
tanum. Ce baume, extrdmement rare dans le commerce, est 
produit parun arbre qui croit dans l’Amdrique mdridionale, 
oil il estconnu sous le nomde Tolu ou ToiuirfeRE. Voyez ces 
mots. Il est liquide, mais un peu dpais et souvent sec; sa 
couleur est d’un jaune verd&tre ; son odeur approche de 
celle du benjoin ; son gofatest doux et agrdable , et non pas 
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a tiier et dcre com me dans la plupart des autres baumes. 
Sec , il est fragile et cassant. Ses propriltls sont lea m£mei 
qoe cellea de la tlrlbenthine , du baume de Judle et dii 
baume du Plrou, qu’on lui subslitue quelquefois. On eri 
fait aussi un airop connu sous le nom de sirop balsamique 
de Tolu. ( Lem. ) 

BAUME VERT on Baume de Calaba, Baume de Marie'; 
(Bot.) On le retire des calabas , calophjrtlum , arbres qui 
croissent en Atalrique et dans Plnde. On connott deux 
sortes de ce baume. La premiere, qui est d’un jaune ver 1 
d&tre et d’une odeur suave, constitue la rlsine tacamaque; 
qui passe pour vulnlraire et anodine ; elle se recueille A 
Pile Bourbon et k Madagascar. La seconde sorte , qui est le 
baume Marie des Espagnols, est produite par une variltl dii 
calaba qui croit a S. Domingue ; elle s’lpaissit considlra* 
blement, et devient d’un vert fonci : les habitans de cette 
lie en font trls-grand cas. Voyez Balsam aria , Cai.aba. ( Lem. ) 

BAUME VRAI. ( Bot . ) Voyez Baume de Judee. 1 

BAUMES. ( Chim . ) Le nom de baumes a long-temps ltd 
donnl en glneral , en histoire naturelle et en chimie , a toutes 
les substances vlgltales rlsineuSes, d’une odeur forte, aro- 
znatique et agrlable ; on y confondoit alors des rlsines slches 
et liquides, des gomihes-rlsines, et des substances de di* 
verse nature. Bucquet a le premier proposl, en 1774, de 
restreindre cette dinomination aux resin e^ combinees natu- 
rellement avec de l’acide benzoique ; il y comprenoit le 
ben join , le storax, les baumes du Plrou et de Tolu. Depuis 
cet habile professeu*, on a trouvl d’autres matieres qui sont 
de la mime nature glnlrale , et qui doivent rentrer dans 
le genre des baumes : telles sont les rlsines con tenues dans 
la vanille et dans la canelle. C’est a la presence de Facide 
benzoique, que sont dus les cristaux blgncs qui environ- 
nent la premilfe, gardle long -temps dans des vases, et 
qu’on nomme fleur dans le commerce , ainsi que ceux qui 
se dlposent par le refroidissement de l’eau distillle de 
eanelle. 

Par cette definition , qui tient a la nature de ces composes , 
on n’a plus a craindre la confusion qui a rlgnl si long- 
temps dans l’histoire des corps rlsineux. (F.) 
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, BAUMES ARTIFICIELS. ( Chim .) D’apris Fancienne defi- 
nition qu’on donnoit aux baumes , et d’apres la simple idee 
d’odeur agr&ible, aromatique et forte, qu’on y attachoit, on 
a donne le nom de baumes a des compositions plus ou moini 
compliquees , destinies, soit a des usages cosmltiques , soit 
a des usages m^dicinaux : cette definition annonce que nous 
ne devons point parler de ces baumes qui sont enticement 
du ressort de la pharmacie. ( F. ) ’ 

BAUMES NATURELS. (Chim.) Ce sont ceux dont il a 
dte parie a 1’articJe Baumes' (Chim. ) : on les a quelquefois 
nommes naturels , pour les distinguer des composes artificiels 
qui ont aussi iti appelC baumes. (F.) 

. BAUMGANS. (Ornith.) Frisch nomme ainsi le cravant , 
anas bernicla , L . ; mais en allemand , et dans les langues 
du Nord, ce terme d&igne la bernache , anas erythropus , 
X. (Ch.D.) 

BAUMIER. (Bot.) On donne ce nom aux arbres qui pro- 
duisent les baumes, et particuliCement a ceux du genre 
Balsamier. Voyez ce mot. (Lem.) 

BAUQUE. (Bot.) On nomme ainsi, sur les chtes de la 
NtediterranC , les algues et autres herbes marines qu’on 
retire de Feau pour Turner les terres voisines. En Hol- 
lande , elles sont employees , au d^faut de terre , pour for- 
mer les digues qui mettent ce pays a l’abri des inonda- 
tionsde la mer. C’est surtout la zost&re qui sert a ces deux 
usages. (J.) 

BAURACHS ( Minin ) , synonyzne de borax. Voyez Soude- 
borat^e; (B. ) 

BAURD-MANNETJES ( Mamm. ) , petit homme barbu. Les 
Hollandois , suivant Bosmann , ont ainsi nomml une es- 
pCe de singe a longue queue, dont le poil est extrfime- 
ment noir , et qui a une barbe blanche. Quelques auteurs 
rapportent ce singe a la guenon talapoin de Buffon ; c’est 
plutht l’ouanderou. ( F. C. ) 

BAVA, Bavasinga. ( Bot. ) Voyez Baio, Casse. 

BAVAY-BAVAY. (Bot.) Dans les dessins des Plantes des 
Philippines, t. 5a, par Camelli, on trouve sous ce nom un 
arbrisseau qui est le quisqualis indica , L. ( J. ) 

BAVEUSE. (Ichfyol.) Plusieurs naturalistes ont ainsi ap- 
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peW , d’apres Rondelet et quelques p£cheura du midi de la 
France, le blennie pholis. Voyez Blennie. (F. M. D. ) 

BAVOON (Maram.), nom que les Anglois donnent au 
papion , espece de la famille des singes nomm 6 s babouins. 
(F. C) 

BA WANG ( Bot. ) , Caju-bawang , nom malais d’un arbre 
d’Amboine , connu aussi dans cette He sous ceux de lam a 
lasse et tamalussel. Rumphius le decrit, vol. a, p. 81 , t. ao 
sous celui d 'alliaria, parce que l’< 5 corce , les feuilles, le 
fruit, et surtout la graine, ont une odeur d’ail Ires-p^nd- 
trante. Cet arbre est ^lev£, tris-rameux, et couvert de 
feuilles dont la nervure moyenne, rejetde un peu lat^ra- 
lement, rend les deux c6t<Js inifgaux. La fleur n’a point 6 t 6 
observe. Les fruits, cbarnus , de la'grosseur d’une petite 
prune, de forme presque sph^rique, un peu anguleuse, 
sont ordinairement simples , quelquefois deux accol«5s en- 
semble, rarement trois rdunis ; ils renferment une seule 
graine , recouverte d’une coque mince. Cette description 
imparfaite fait prosumer que cet arbre peut appartenir au 
genre ou du moins a la famille du savonier. Avant que 
l’on eAt introduit a Amboine la culture de Tail et de l’oi- 
gnon, le bawang en tenoit lieu dans les assaisonnemens. (J.) 

BAXANA. (Bot. ) Plusieurs auteurs font mention d’un 
arbre de ce nopi, qui crolt dans le voisinage d’Ormus , 
dont le fruit est dans ce lieu un poison tres-actif : son 
ombre est *galement nuisible. Le mancenillier d’Anuirique 
produit qes deux effets ; mais cet arbre ne crolt point dans 
l’Asie. D’ailleurs on ajoute que les feuilles et la racine du 
baxana sont un bon con tre-poison dans d’autres pays. On 
peut attend re que ces propri^tes contraires soient confirmees 
par de nouvelles observations. ( J. ) 

BAYA ( Bot. ) , nom caraibe du calebassier , crescent!* 
tujete. ( J. ) 

BAYA. ( Ornith. ) La loxie , ou gros-bec , qui porte ce nom 
dans l’lnde , parolt se rapporter au loxia bengalensis ou au 
loxia philippina de Linnaeus. ( Ch. D.) 

BAYATTE ( Ichtyol . ), nom diflL^ en l£gypte au pimelode 
bajad , plac6 prtctldemment dans le genre des silures. Voyez 
Pimelode. ( F. M. D. ) 
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BAY-BAY. (Bot.) Voyez Bai-Bai. 

BAY-ROUA ( Bot . ) , nom carafbe da pois doux, qui est, 
siuivant Nicholson, l’inga de Plumier, mimosa inga:(J.) 

BAZAN. (Mamm. ), nom que les Persans donnent a urt 
animal de Pordre des ruminans. Voyez Pasan Anti lope et 
Paseng Chevre. { F. C. ) 

Bx\ZABA (Bot.) , nom arabe de la pulicaire, plantago 
psyllium, suivant Dalechamps* (J.) 

BAZARI CH1CHEN (Bot.), nom arab£ du lin ordinaire, 
suivant Dalechamps. ( J. ) 

BDELLE ( Entom. ) , Bdella. Latreille a fait tin genre du 
ciron a longues cornes , de Linnaeus, en lui appliquant ce 
nom , quiestgrec, j&fgA hot (idella), et qui signifie sangsue. 
Voyez Cieon. ( C. D. ) 

• BDELLIUM (Bot.), gomme-r^sine apport^e du Levant 
et des Indes orientates, produite pnr un vegetal que l’on 
ne connolt pas encore. Si la substance que nous connoissons 
sous ce nom est la m£me que celle dont parlent Dioscoride 
et Pline , c’est d’un arbre qu’elle d^coule. On trouve dans 
Dalechamps et Clusius le dessin du fruit de cet arbre, tel 
qu’on le leur avoit envoys ; il ressemble beaucoup a celui 
du cuci, esp£ce de palmier, cit£ sous ce nom dans plusieurs 
livres anciens, et ayant beaucoup de rapport avec le pal- 
mier doum d*£gypte , ddcrit nouvellement. par le voyageur 
naturaliste Delile : cela s*accorderoit avec l’indicaiion de 
Serapion, auteur arabe, qui dit que le bdelliuiq de Mecha , 
ainsi notnm^ parce qu*il mtirit en Mecha, est un arbre de 
jonc, doux et bon a manger, ayant le cceur coni me les 
petits palmiers. Pline le d^crit autrementj il le dit noir, 
de la grandeur d*un olivier , ayant les fcuilles semblables 
k celles du ch£ne , et le fruit comme les figues sauvages. 
Ces contradictions entre les auteurs laissent une grande 
incertitude sur l’origine du bdellium. Il est apport£ en 
masses fragiles, de diverses formes, de couleur brune, sou- 
vent salies par les debris de plusieurs vlgltaux. Son odeur 
est assez suave , sa savei^amere. Il se ramollit ais&nent 
entre les doigts et k l’approche du feu. Lorsqu’on le met 
sous les dents , il s'y attache. Il se dissout en partie dans 
Pesprit-de.-vin , et en plus grande partie dans Peau. On lui 
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attribue a peu pres les m£mes rertus qua la myrrhe , qui a 
cependant beaucoup plus d’amertume. llest indiqu^ com me 
bdchique , diur^tique , antispasmodique et emmenagogue : 
mais on ne l’emploie gueres maintenant a l’interieur ; on 
se contente tie l’appliquer ext^rieurement sur les tumeurs 
indolentes , qu’il ramollit et dissout Plusieurs preparations 
pharma ceutiques dans lesquelles il entre , sont tellement 
surcharges, que Fon ne peut, d’apres ledr effet medical, 
d£m£ler la veritable action du bdellium. (J. ) 

BEAFFVER ( Mamm .), nom du castor en suldois. (F.C.)* 

BEAR (Mamm.), nom anglois qui sign ifie ours. (F.C.). 

BEAUMARIS-SHARK. ( Icktjrol . ) Lac£p£de regaTde pro- 
visoirement ce squale , observe par Pennant dans la mer 
du pays de Cofrnouailles , comme une vari£t£ de celui a long 
nez. Voyez Squale. (F. M. D.) 

BEAUMARQUET. ( Omith. ) Ce moineau de la c6te d’A^ 
frique est le fringdla elegans , JL (Ch. D. ) 

BEAVER ( Mamm.) , nom anglois du castor. (F. C. ) 

BEBE. ( Omith. ) Ce nom malais d^signe le canard. (Ch. D^>) 

BliBl£ (Ichtyol.)i nom donn£ en £gypte a une espece de 
xnormyre qui habite en ^gypte vers un endroit nomm^ 
B^b^. Voyez Mormyre. (F. M. D. ) 

BEC (Zoo/.), Rostrum , nom particulier a la bouche des 
oiseaux, et appliqu^ a quelques autres bouches qui rea- 
semblent a celle-la par la forme ou par la substance. 

Nous devons consid^rer , dans le bee des oiseaux , son or- 
ganisation , son jeu et ses formes extlrieures. 

Les os qui composent le bee sont au nomfcre de six : l’os 
du bee sup^rieur , celhi du bee inftrieur, les os palalins et 
les o$ carr^s. 

L’os du bee sup^rieur repr&ente plus ou moins exacte* 
ment une moiti£ de c6ne ou de pyramide, dont la face 
convexe est en dehors et en dessus, et dont la face con- 
cave tient lieu de palais. ' » 

La base de la face convexe s’unit k Fextr^mit^ de l’os 
du front, tantbt par une articulation mobile, tantbt en s’y 
soudan t par une lame £lastique, de manure que dans tous 
les cas le bee sup^rieur se meut plus ou moins sur la ttfte, 
au contraire de la raAchoire suptfrieure des ntammiferes « 
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qui est foujours fixe. Les perroquets et les chouettes sent 
les genres dens lesquels ce bee sup^rieur est plus cozn- 
pl^tement mobile; aussi a-t-on cru long-temps qu’ils efcoient 
les seuls oiii il le fAt 

La base palatine de ce m£me bee sup€rieur produit quatre 
prolongemens qui se portent en arriere , en divergeant ; 
deux exterieurs qui rlpondent aux arcades zygomatiques 
des quadru pedes-, et deux intermediates , que nous appe- 
Ions arcades palatines , et qui respondent aux apophyses 
ptgrygo'ides. C’est a l’extr£mite post^rieure de ctes prolon- 
gemens interm^diaires que s’articulenl les os palatins. 

L’os carre sert k joindre au cr&ne ces quatre prolonge- 
xnesis , auxquels il pr£te un point d’appui ; et comme ilest 
iui-m£me mobile sur le cr&ne, lorsqu’il dd:rit un arc en 
arrive , il entratne tout le bee sup^rieur vers le bas , et 
lorsqu’il en d£crit un en avant , il pousse tout le bee sup£- 
*rieur vers le haul. 

C’est sur ce m£me os carrg que s’articule et se meut le 
bee infdrieur. On peut le consid^rer comme une portion 
sdparde et mobile de l’os des tempes : il est le principal 
organe du mdcanisme particulier au bee des oiseaux. 

Comme ce bee a plus de mouvemens que les m&choires 
des quadruples , il est aussi pourvu de muscles plus nom- 
breux f on en compte jusqu’a dix paires dans le canard 9 
savoir : trois qui abaissent le bee inf^rieur, quatre qui le 
relevent, deux qui portent l’os carr£ en avant et cpri par 
consequent relevent le bee superieur, et une qui abaisse 
ce dernier. Les* gallinacds ont quelques muscles de moins 
, que les canards ; le perroquet en a deux de plus pour fer- 
mer le bee, mais il en a aussi deux de moins pourl’ouvrir: 
il est k croire que ces variate* sont peu considerables dans 
les autres oiseaux. 

Les os du bee sont rev£tus d’une substance semblable a 
de la corne, et composes de m£me, par couches. La duret£ 
de cette substance varie beaucoup : extreme dans les oiseaux 
qui dlchirent leur proie , comme les aigles, les faucons, 
cm qui brisent des fruits durs, comme les perroquets, les 
gros-becs , ou enfin dans ceux qui percent les Icorces , 
comme les pics 5 elle diminue par degrls dans ceux qui 
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-prenneni des nourritures moins solides , on qui avalent 
leurs alimens sans les mother; et elle se change en une 
simple peau, presque nolle, dans ceux qui ne se nourrissenl 
que de choses tendres , et surtoui dans ceux qui ont besoin 
de sensibility pour aller chercher leur nourriture dans la 
vase on an fond des eaux , comme les canards , les courlis , 
les b^c«sses r eta. 

Divers oiseaux, et notamment ceux deproie et quelques 
gallinacds , ont la base du bee couverte d’un'e peau mo lie , 
nominee cire , et le reste revdtu de corne a l’ordinaire. 
On ne connoit point Teffet ou f’ usage de cette disposition. 

L st forme du bee n^est pas moins importante a considered 
que ses tygumens ; eUe determine l’espice de nourriture de 
Tanimal, et indue par la sup la totality de ses habitudes: 
aussi doi-t-on surtout avoir £gard au bee dans la formation 
des genres des oiseaux. Toutes choses Igales cFailieurs ,. un 
bee court est plus fort qu ? un bee long ; un ypajs, plus qu’un 
mince ; un solide , plus qu’un flexible : mais la forme gene- 
rale fait varied a l’infmi Implication. de & force. 

* Un bee eomprim£, k bords tranckans, a pointe formant 
un crochet aigu , caracforise les oiseaux qui vivent de proie r 
soit d’oiseaux et de petits quadruples r comrae les oiseaux 
de prtrie proprement dits ; soit de poissons, comme les-frd- 
gattes , les albatrosses, les petrels , etc. Les premiers ont 
le bee plus court; de la leur plus grande force proportion- 
nelle. Une dent de chaque cbfo a>oute beaucoup a la force 
d’im tel bee*; e’est pourquoi les faucons r cresserelles etho- 
bereaux , passent pour des oiseaux nobles et plus courageux 
que les oiseaux de proie- qui n’ont pas cette dent. Les pies- 
grieches r qui en- sont pourvues , ne le cedent gueres en 
courage aux oiseaux deproie ordinaires, malgry ieur petitesse 
et la foiblesse de leurs ailea et de leurs pieds. Lersque le 
beC crochu s’amkicit , iis’approche du bee en couteau , propre 
aux demi-oiseaux de proie aux oiseaux Itches et voraces , 
aux corbeaux , corneilles , pies. Le milan r qui a un.de cesbecs 
crochus , amincis, s’approche plus des corbeaux r par ses 
rooeurs , que des vrais oiseaux de proie. Le bee en couteau 
annonce des moeurs semblables dans les oiseaux d’eau les 
goe lands, mouettes , N etc. , en sont la preuve. 



Digitized by LjOoq le 




1 66 



BEC 



. Une autre espece de bee, fort et tranchant, mais d’une 
forme »allong£eet saus crochet, sert a couper et a briser, 
et non a d^chirer ; e’est celui des oiseaux qui vont chercher 
dans les eaux des animaux de resistance, comme reptiles, 
poissons, etc. II y a de ces bees absolument droits, comme 
dans les herons , les cigognes , les fous ; il y en a de cour- 
bes vers le bas, comme dans les tantales, 011 veirs le haut, 
comme dans les jabirus. 

Certains bees tranchans ont leurs c6tes tellement rappro- 
ches qu’ils ressemblent a des lames de couteanx , et ne 
peuvent servir qu’a saisir de petites choses pour les avaler 
promptement : tels ils sorit dans les pingoins et autres 
alques ; dan$ les macareux ( ou le bee a de plus la singu- 
larity d’etre aussi haut que long ) ; dans les becs-en-ciseaux , 
ou Ton remarque cette autre singularity, que la mandi- 
bule superieure est plus courte que l’autre , de manure que 
l’oiseau ne peut saisir qu’en effleurant l’eau et en poussant 
les objets en avant de lui. 

II y a enfin des bees tranchans qui son! aplatis ho- 
rizon talement ; ils servent a saisir des poissons* des rep- 
tiles et d’autres objets de grandes dimensions. Le savacou 
a tin tel bee, qui m€me est arme de dents ases c6t£s. Quel- 
ques gobes - mouches et quelques todiers approchent assez, 
en petit, de cette forme. 

Parmi les bees non tranchans on doit remarquer d’abord 
ceux qui sont aplatis horizon talement. Lorsqu’ils sont longs 
et forts, comme dans le pelican, ils servent a avaler une 
forte proie , mais de peu de resistance , comme des pois- 
sons : longs et foibles , comme dans la spatule , oil l’extry- 
mite s’eiargit et m^rite ce nom a l’oiseau , ils ne servent 
qu’a palper, dans la vase ou dans l’eau, de tres-petits objets. 

Les bees plus ou moins aplatis des canards, ceux plus 
coniques des oics et des cignes , et celui du flamand , dont 
la mandibule inferieure est ployee en longueur et la sup^- 
rieure en travers , onl tous des lames transversales rang^cs 
le long de leurs bords, qui, lorsque l’oiseau a saisi quel- 
que chose dans l’eau , laisse dcouler 1’eau superflue. Aussi 
tons ces oiseaux sont-ils aquatiques. Dans les harles', genre 
d’ailleurs voisin des canards , ces lames $e changent en pe- 
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tites dents coniques, qui servent tres-bien a retenir les pois- 
sons , dont les harles d^lruisent un grand nombre. 

D’une toute autre nature sont les bees , longs, minces 
foibles et tendres par le bout , des oiseaux qui sondent la, 
vase et les bords des eaux dormantes. Les brasses les on t droits ? 
les courlis , recourb^s v.ers le bas ; les avocettes et quelques 
barges, vers le haut, Des oiseaux voisins, les pluviers et lea 
vanneaux font un usage a peu pres pareil, mais dans la 
terre seulement, d’un bee droit, courl , ferine et renfl£ 
par le bout. 

Les bees des toucans et des calaos sont remarquables par- 
leur excessive grandeur , qui ^gale quelquefois celle de 
l’oiseau. La substance osseuse de ces bees n*est qu’uue ceL 
lulosite extr^mement legere, sans quoi ils auroient ddtruil 
tout dquilibre dans le vol : la corne qui les revet est elle- 
merne si mince qu’elle se dentelle irregulierement sur lea 
bords, par 1’usage que l’oiseau en fait. Les calaos ont encore 
sur leur Inorme bee des prominences de meme substance 
et de formes varices , dont Futility est inconnue : le plus 
remarqu.able a cet^gard est le calao rhinoceros, qui semble 
avoir deux £normes bees Fun sur l’autre. Les couroucous , 
les toucans, les musophages, les barbus, les tamatias, les 
barbicans, tiennent une sorte de milieu entre les grands et 
forties bees des toucans, et le bee renfl£ , dur et gros, des 
perroquets : celui-ci est tres-robuste , et l’oiseau s’en sert 
pourgrimper, comme d’un troisienie pied. 

D’autres grimpeurs , les pics, ont un bee prismatique* 
long, fort et termini par ui^e compression qui leur sert a 
fendre et a percer les ^eorces des arbres. Celui des martins^ 
pt?cheurs est presque pareil; mais, beaucoup plus long pro-*, 
portionnellement a l’oiseau, line pourroit servir au mfine 
usage : la langue , qui est fort importante pour d^terminefr 
l’eraploi du bee, est d’ailleurs toute dififerente. 

Le bee court, conique et voul£, des gallinac^s, ne leur' 
sert qu’a avaler. le grain si rapidement que beaucoup de 
petits cailloux passent en m£me temps. 

Les petits oiseaux nous offrent toutes- les nuances de la 
forme conique, depuis le c6ne a base large des gros -bees, 
jusqu’au c6ne presque en forme de fil des oiscaux-mouchct 
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et des eolibris ; et chacune de ccs formes a la m£me in- 
fluence que dans les grands oiseaux. 

Les oiseaux a bee court et fort vivent de graines ; ceux k 
bee long et mince , d’insectes. Si ce foible bee est court , plat 
et fendu tres-avant, comme dans les hirondelles et les en- 
goulevens , l’oiseau engloutit , en volant , les mouches et les 
papillons ; s’il est long et arqu£ , et qu’il conserve quelque 
force , comme dans les huppes , il ira fouiller la terre et les 
fumiers pour y cherche^ des vers ; la langue tubuleuse et 
allongeable du colibri lui permettra de faire usage du sien 
pour sucer le miel dans le calice des fleurs. 

De tous les bees le plus extraordinaire sans doute est celui 
du bee crois£, ou les pointes des deux mandibules se d£- 
passent et se croisent; car cette disposition semble direc- 
tement contraire a la destination naturelle de tout bee : ce- 
pendant l’oiseau trouve encore moyen de l’employer pour 
arracher les graines des c6nes des sapins ; aussi est-il r£- 
duit a cette nourriture. ( C. ) 

BEC. ( Ornith. ) Cet organe , qui r^pond chez les oi- 
seaux a la bouche de l’homme , a la gueule des imam- 
mif^res, aux m&choires des insectes, aux su$oirs des vers 
et des zoophytes, ne leur ressem^le en rien par son organisa- 
tion. 11 est form£ de deux mandibules corn^es, posees l’une 
sur l’autre , qui renferment la langue et sont perches de 
deux narines. 

Les oiseaux n’ont ni levres ni dents, et la mastication 
leur manque ; le bee , qui ne peut broyer les alimens , ne 
leur sert qu’& les saisir eta les diviser : ils avalentles graines 
entires ou a demi - concassees , et ne pourroient consd- 
quemxhent dig^rer ni se nourrir , si leur estomac edt 
conform^ comme celui des animaux qui ont des dents ; mais 
la nature les a pourvus d’un jabot garni d’une multitude 
de glandes, dont la liqueur humecte les alimens, et d’un 
g^sier rev6tu de muscles £pais et forts , qui les triturent. 

Le bee ne fait pas seulement les fonctions ue bouche 
chez les oiseaux; a l’exception de quelqucs especes qui se 
servent de leurs pieds pour saisir et tenirles objets, comme 
les perroquets , cet organe leur tient aussi lieu de mains : 
e’est avec le bee qu’ils ramassent les matlriaux n£cessaires 
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a Ja composition de leur nid , qu’ils les arrangent, et c’est 
encore avec lui qu’ils attaquent ou se defendent. C’est aussi 
a l’aide d’une prolminence osseuse et conique, portee sur 
son bee , que l’oiseau prls de naitre fait des sillons a la 
coque qui le renferme et parvient a la rompre ; in a is ce 
tubercule rostral, n’ayant pas d’autre destination, tombe 
lorsque le poussin est Iclos. 

Les narines des oiseaux sont perches dans le bee : elles 
ne sont pas munies a l’extlrieur de cartilages mobiles 
ui de muscles ; l’ouverture en est seulement rltrlcie par 
des productions plus ou moins considerables de la peau qui 
revet le bee. La base du bee est couverte dans plusieurs 
oiseaux , et surtout chez les accipitifcs , «d’une membrane 
qu’on appelle cire, et qui est colorle tant6t en jaune, 
tantftt en bleu ou en blanc. Quelqiiefois le bee se pro* 
longe sur le front en une sorte de come ou de casque , 
comme dans les calaos , la pintade : souvent il est garni de 
soies plus ou moins rudes , et dirigles de difflrentes ma- 
nieres. 

Les proportions dans la longueur du bee peuvent, jus* 
qu’a un certain point , donner une idle du caractlre in- 
tellectuel des oiseaux. Ceux chez lesquels il est le plus 
. long , comme la grue , la blcasse , sont les moins intelli- 
gens ; de mime que chez les maznmif&res ceux dont le 
inuseau est le plus allongl , sont les plus stupides. 

On peut en glnlral tirer aussi de la forme et de la 
soliditl du bee des indices sur les alimens dont se nour- 
rissent les oiseaux ; et quoique Buffon observe k cet Igard 
que le bee crochu n’est pas un signe certain d’un appltit 
dlcidl pour la chair , ni un instrument fait expres pour 
la dlchirer , et qu’il cite k l’appui de cette assertion le 
bee crochu des perroquets et d’autres oiseaux qui semblent 
prlflrer les fruits et les graines a la chair, on ne peut se 
dissimuler que ces cas ne soient pluf6t des exceptions k la 
regie qu’une preuve capable de la dltruire. MalgrH le res- 
pect dfi a ce grand naturaliste, on ne peutgulres s’arrlter k 
un autre fait par lui oppose aux gens amoureux des cause* 
finales. Si, comme il l’observe, les oiseaux qui paroissehtne 
vivre que de graines out nlanmoins Itl nourris dans le. 
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premier Age par leurs peres et meres avec des insectes , c’est 
parce que la foiblesse de l'instrument ne le rendoit pas 
encore propre aux usages auxquels la nature l’a destind. 

Les variations qu’on re marque dans la forme des man- 
dibules se trouvent presque tou jours en concordance, avec 
la nourriture habituelle des oiseaux parvenus a l’&ge de 
pubertd. A quoi en effet Imminence osseuse qui se trouve 
au- dedans de la mandibule superieure des bruans.leur 
seroit- elle utile, s’ils ne vivoient de graines, qu’elle les 
aide. a briserP La dentelure du bee des harles ne leur sert- 
elle pas visiblement a retenir les poissons glissans et dcail- 
leux , qui sans cela s’echapperoient de leurs foibles, ejfc 
dtroites znandibujes ?*Le crochet par lequel est term in de la 
mandibule superieure des oiseaux plongeurs qui enlevent 
le poisson, n’est-il point destind a retenir leur proie,? 
Et si l’albatros a, en outre la mandibule inferieure tron- 
qude , n’est-ce pas pour faciliter a la mandibule supdrieure , 
qui s’y adapte, le moyen de se fixer plus fortement ? Enfin, 
la singuliere construction de celles du bec-croisd n’annon- 
ce - 1 - elle pas dvidemment un oiseau qui se nourrit des 
graines du pin , et doit pouvoir en consdquence ddsunir 
les ecailles du c6ne dans lequel elles sont renfermees P 

En considdrant dans le bee sa direction , Ton trouve 
qu’il est droit dans le heron, Idgerement fidchi dans le 
corbeau , un peu crochu dans les gallinacds, et beaucoup 
plus dans les acci pitres ; courbe en arc dans le courlis , 
recourbe en haut dans l’avocette y comme brisd en son 
milieu dans le fiamant. 

Si Ton examine sa figure , on voit qu’il est conique dans 
le xnoineau; aigu a la pointe, dans le chard onn ere t; obtus> 
dans le todier ; cundiforme , dans le pic ; cylindrique ,' dans 
la becasse ; filifonpe , dans l’niseau-mouche ; triangulaire 
ejans l’alcyon ; rhomboidal r dans le pique - bceuf ; aplati 
horizon talement, dans le canard; en forme de cuiller, 
dans le savacou, et de spatule, dans l’oiseau ain^i nommd; 
comprimd latdralement , dans le macareux ; muni d’un 
crochet a la pointe, dans le pdlican , la frdgate, l’alba- 
jros , etc. 

Quant a sa surface, le bee est lisse dans les petits *oi« 
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seaux granivores ; creuse longitudinalement a la partie su- 
p^rieure , dans les herons; rugueux, dans le petrel; tuber- 
pul^ , dans plusieurs canards. 

Relativement a la substance dont il est forme, le bee 
est dur dans les granivores et beaucoup d’autres oiseaux , 
flexible dans les becasses , celluleux dans les toucans. 

Les mandibules offrent' aussi entre elles des differences 
Tant6t elles sont d’une longueur dgale , comma dans les 
corbeaux ; tant6t la mandibule superieure est plus longue , 
comme dans les accipitres ; tant6t aussi elle est plus courte , 
comme dans le»-bec-en-ciseaux , ou elle a une rainure pour 
recevoir l’inferieure a la maniere d’un rasoir ; tantot enfia 
elle est recouverte par un fourreau mobile et semblable a 
de la corne , comme dans le bec-a-fourreau. Les mandibules 
pnt leurs bords echancres, dans les pies-grieches ; dentes, 
dans les faucons ; creneies eii seie, dans les toucans; pec- 
tines , dans les canards. Lear ouverture , assez petite dans 
plusieurs oiseaux, est fort grande dans les barbus, et 
encore plus dans l’hirondelle , l’engoulevent. 

Les differentes considerations qui viennCnt d’etre expo- 
sees on t fourni aux naturalistes les principaux carac teres 
d’apres lesquels ils ont distribue les oiseaux en genres , 
pour faciliter la connoissance des especes. Voyez Oani- ' 
thologie. (Ch. D. ) 

BEC (E/itoro.), Rostrum , dans les insectes. Ce nom est 
pria sous plusieurs sens par les entomologistes. En gene- 
ral il signifie une avance cornee de la tete : ainsi on dit 
que les charangons ont un bee , pour indiquer que leur 
tile est prolon gie en une sorte de xnuseau. L’avance sin- 
guli£re que fait le front dans les truxales et quelques sau- 
terelles a re$u aussi le nom de bee - T plusieurs dipteres , 
comme les cenogastres , les rhingies , portent aussi une 
avance cornee a la tete, a laquelle cette denomination a 
encore ete donnee : mais on entend plus particulierement 
par ce mot de bee l’espece de su$oir qui fait le caractere 
de l’ordre des hemipteres. 

C’est un tube compose de plusieurs pieces articuiees et 
contenant des soies lines et aigue’s , le plus ordinairemen$ 
au nombre de trois. Tantdt il paroit naitre de I’extremiie 
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du front , comme dans les punaises aquatiques et terrestres 
de Linnaeus, dont nous avons fait les deux families des 
rhinostomes et des hydrocortfes; tant6t ce bee paroit avoir 
son origine vers l’insertion de la tite sur le corselet, comme 
dans les cigales de Linnaeus, dont nous avons fait la fa~ 
mille des coliirostres , et dans les pucerons, qui, avec les 
ihrips, les aleyrodes, prejanent le nom de phytadelges. 

Au premier apergu , et sans d£truire le bee , on ne peut 
observer la forme et le nombre des soies qu’il renferme ; 
xnais on remarque qu’il n’est jamais accompagn£ de palpes, 
ce qui est tin caractere frappant pour Id distinguer des 
autres bouches d’insectes. Tant6t la gaine ne paroit formde 
que d’un seul article , comme dans la corise , les coche- 
nilles ; tant6t de deux , comme dans la naucore ; le plus 
souvent de trois , comme dans la punaise ; quelquefois de 
quatre , comme dans les lygees ; beaucoup plus rarement 
de cinq, comme dans les pentatomes. En gln£ral l’article 
de la base est plus large : ceux qui viennent ensuite dimi- 
nuent successivement de grosseur , de maniire a repr^senter 
unc6ne, aplati le plus ordinairement , maisarque et cylin<- 
drique dans les r^duves et les nepes. 

Dans l’£tat de repos ce bee est tres-souvent plie sous le 
ventre entre les pattes ; mais alors il se relive presque k la 
perpendiculaire sur le corps , quand l’insecte s’en sert pour 
sneer. Cet instrument r£unit en mime temps les proprtetes 
du siphon et du tube capillaire ; il est garni d’une arme 
qtrr le fait p£n£trer, et qui tient lieu d’aiguille ou de 
lancet te. 

On observe le plus ordinairement, du cbtd du ventre ou 
en dessus, une rainure sur la partie du bee qui en forme 
la gaine. C’est dans cette rainure que sont log^s les ins- 
t rumens dont nous venons de parler. On peut facilement 
les observer, dans les grandes punaises, eh passant une 
ipingle dans cette rainure et en soulevant ce qui y est 
plac£. Au premier aper$u , et quand l’oeil n’est point arme 
d’une loupe , on croiroit que le filet qu’on retire de la can- 
nelure est unique; mais on peut facilement le diviser sur 
sa longueur en trois .filets qui n’^toient que juxta-appos^s. 
Deux d’entre eux sont canaliculus , et forment une sorte de 
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gafne secondaire au troisieme , qui est cylindrique et d’une 
finesse extreme. 

Chacune de ces soies est attachde k un muscle qui en 
enveloppe la base, et qui peut les faire agir separement les 
unes sur les autres. Celle du milieu se termine par une 
pointe extrSmement ac£r£e ; elle est plus longue ou peut 
s’allonger davantage, et paroit destin^e k faire la premiere 
plaie : les deux autres sont un peu moins ac£r£es ; elles 
paroissent lui tenir lieu de gaine. C’est par le mouvement 
lie la pi£ce interm^diaire , et dans le conduit que forment 
les deux lat£rales , que montent dans l’oesophage les hu- 
meurs de la plante ou de l’animal que suce l’insecte hdmip- 
tere. (C.D.) 

BEC-D’ARGENT. ( Ornith .) Cet oiseau de la Guiane est 
le tangara pourpre de BufFon, et le cardinal pourpr£ de 
Brisson , tam&gra jacapa , L. ( Ch. 1). ) 

BEC-D’ASSE (Ornith.) , ancien nom de la b^casse, sui- 
vant Cotgrave. (Cb.D. ) 

BEC-DE-CIRE ( Ornith . ) , traduction fran$oise du mot 
anglois t vox- bill , qu’Edwards a donne au slnegali ray£ , 
loxia astrild , L. , parce que son bee est d’un rouge de 
laque ou de cire d’Espagne. ( Ch, D.) 

BEC-EN- CISEAUX. (Ornith.) Cet oiseau a re$u divers 
noms, tirls de la forme de ses mandibules, qui ressem- 
blent a des ciseaux, ou plut6t k un rasoir. Barr£re lui a 
donn£ celui de rygehopsalia , qui , malgr£ sa construction 
irrdguli^re, a £t£ adopts par Brisson. Linnaeus et Latham 
Font appel£ rynchops ; mais en abr£geant ainsi le mot , 
ils en ont d£natur£ l’origine , et l’on ne peut plus y trou- 
ver l’expression caract^ristique de ciseaux ou de rasoir. 
Le rhynchos des Grtcs est d’ailleurs un terme impropre 
pour designer le bee des oiseaux , auquel le mot ramphos 
est sp^cialement consacr^ ; et psalidoramphos , psalidoramphe , 
exprimeroit plus exactement bee en rasoy. Si l’in^galite 
tr^s-remarquable des mandibules paroissoit devoir £tre pr£- 
fMe k leur jeu , pour fournir le type du nom de l’oiseau, 
on pourroit aussi l’appeler anisoramphe , et ce terme seroit 
moins dur a Foreille. % 

Les caracteres gdn^riques du bec-en-ciseaux sont d’apoir 
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le bee droit, sans denteltires, entierement aplati par les 
cbt«£s ; la mandibule sup^rieure beaucoup plus courte , ter- 
zpin^e en une pointe mousse , et presentant une rainure 
dans laquelle entre la mandibule infgrieure, qui n’a qu’un 
scul tranchant et dont l’extr£mit£ est tronqude ; les Ma- 
rines lin£aires entierement percees ; les trois doigts a nte- 
rieurs joints ensemble par des membranes entieres, le pos- 
terieur sdpar^ et fort court. 

Buffon, et d’apres lui Sonnini (Nouv. Diet, d’hist. nat. ), 
ont commis une erreur en supposant la mandibule infd- 
rieure creus^e , tandis qu’elle est re$ue entre les deux 
t ran chans de la mandibule sup^rieure , qu’elle dlpasse 
d’environ un pouce. C’est done la lame qui est plus longu£ 
et la galne plus courte , et la comparaison de ce bcc avec 
le rasoir ne peut lire dtablie que dans un sens inverse , 
tant pour la situation des parties dont ils sont composes, 
que pour leur longueur respective. Avec cet instrument 
l’oiseau ne peut ni mordre de c6t£ , ni becqueter ou ra- 
xnasser devant soi , et c’est en faisant une fausse applica- 
tion du bec-de-hache de Lepage du Pratz ( Hist, de la 
Louisiane, t. 2, p. 117), que Linnaeus et d’autfes ^auteurs 
a pres lui ont suppose qu’il mangeoit des huitres et d’autres* 
eoquillages. Le bec-de-hache est dvidemment l’hultrier ou 
pie-de-mer , hamatopus ostralegus , L. , et le bec-en-ciseaux 
ne vit que de petits poissons , qu’il p£che dans les endroits 
oil l’eau de la mer est fort basse. Malgr£ la longueur de 
ses ailes, son vol est lent pour lui donner le temps de 
discerner sa proie, dont il suit avec agilitg la trace obli* 
que et tortueuse. Quoiqu’il ait les pieds palmes, ii nage 
rareincnt j sillonnant sans cesse la surface de 1’eau, avec 
la partie inferieure de son bee il saisit adroitement sa 
proie au passage et la serre *entre ses deux mandibules , et 
c’est ce singulier et presque coutinuel exercice qui lui a 
fait donner le ift>m de coupeur d’eau. 

On ne connoit qu’une espece do ce genre, le bec-en- 
ciseauxnoir, rjynchops nigra, L., pi. enl. Buff, n* 357 - Ilestde 
la taille de la petite mouette cendr^e ; sa longueur est d en- 
viron vingt pouces ; il a trois pieds huit pouces de vol , 
et ses ailes , lorsqu’eiles sont piles', excedent la queue de 
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trois pouces. Le front., la gorge et le dessous du corps; 
sont blancs ; le sommet de la tlte et toutes les parties su« 
perieures sont d’un bimn noiratre. Les grandes couvertu- 
res des ailes ont la bordure blanche , ce qui forme un 
trait lateral de cette couleur. La queue est fourchue, et les 
pennes ext!rieures' sont varices de brun sur un fond blanc. 
Le bee, rouge a son origine , est brun dans le reste de sa 
longueur. Les pieds sont rouges et les onglcs noirs. 

• La femelle ne difflre pas du m&le , selon Catesby ; cepen- 
dant on voit beaucoup d’individus simplement brans, et 
cette couleur aifoiblie sembleroit devoir Itre le partage 
des femelles. Barrere en a aussi observe a la Guiane, dont 
le corps etoit fauve et le bee entierement noir ; mais 
comme du reste ils ressembloient parfaitement aux pre- 
miers, dont ils avoient aussi la taille, ce n’est sans doute 
qu’une vari!t! ou mime une difference d’4ge. Linnaeus' a 
cru cependant devoir caractlriser cette difference par le 
nom specifique de rynchops fulva. 

Ces oiseaux fr!quentent les c6tes de‘l’Amerique depuis 
la Caroline ju$qu’& la Guiane, ou ils sont plus nombreux. 
Ils paroissent en troupes, et, presque toujours' au vol, ils 
ne s’abattent sur les vases que pour se reposer. Ils nichent 
sur les !cueils. 

Petiver a donn!, dans ses additions au Synopsis avium’ de 
Ray, la notice d’un bec-&-ciseaux , Taite d’aprls un dessin 
envoy! de Madras ; et e’est pour cela vraisemblablement 
que Latham a indiqu! l’Asie comme une contr!e dans la- 
quelle cet oiseau habite : mais Buffon n’a pas la meme 
confiance dans un dessin qui a pu etre fait ailleurs. Cepen- 
dant il n’a peut - Itre pas assez r!fl!chi sur la circonstance 
que l’oiseau a un nom malabare, et qu’on i’appelle dans ce 
pays coddel cauka et sammoodrd cauky . Le mime naturalist! 
pense aussi que les coupeurs d’eau dont il est souvent 
parle dans les Voyages du eapitaine Cook , et qui se ren- 
contrent aux plus hautes latitudes , sont des petrels. (Ch. D.) 

BEC - DE - CORNE. ( Ornith* ) On a donn! ce nom aux 
calaos, et Ion trouve dlsign!, dans le Nouveau Diction- 
naire d’histoire naturelle, sous la denomination de bec-de- 
corne b&tard, un oiseau de la Nouvelle - Holfande dont 
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Latham a forint le genre Scy trops. Ce dernier oiseau a ei6 
decrit par Virey , dans ses Additions a l’Hist. nat. de 
Button, sous le nom de perroquet-calao , a cause des rap- 
ports que cet oiseau presente dans sa conformation avec 
les calaos et les perroquets. (Ch. D.) 

BEC-COURB& ( Ornith. ) Voyez Avocbtte. 

BEC-CROCHE. ( Ornith. ) Lepage du Pratz appelle ainsi 
un oiseau de la taille d’un chapon , dont le bee est crochu et 
le plumage gris-blanc. Cette description , trop peu detailiee , 
pourroit s’appliquer a un harle, si Ton n’annon$oit pas que 
l’oiseau se nourrit d’ecrevisses. Mais 1’ auteur ne rend-il pas 
lui-m€me son assertion bien douteuse , en ajoutant »que la. 
chair du bec-croche est rouge, comme si cette coulenr 
n’etoit pas chez les ecreyisses le resultat de leur cuisson et 
de leur immersion dans une liqueur acide ? II est vrai, 
d’une autre part , que Lepage cite s^pardment le harle sous 
la denomination de bec-scie ; mais il rapporte , comme un 
oui-dire , a l’occasion de ce dernier oiseau , qu’il ne vit 
que de chevrettes, dont il casse facilement les tendres 
ecailles. Cette erreur explique la premiere ; et comme les 
deux denominations , tirees de la forme du bee , sont ap- 
plies bles au meme oiseau, il n’y a vraisemblablement ici 
qu’un double emploi de nomenclature. ( Ch. D. ) 

BEC-CROIS^ (Ornith.), Crucirostra . Cet oiseau, de la 
famille des passereaux, a ete range par Linnaeus et Latham 
dans le genre Gros-bec ou Loxie , Loxia. Une tete grosse, un 
cou tres-court , une poitrine large , une tournure lourde ? 
le rapprochent en effet du gros-bec , dont il a d’ailleurs le 
naturel et les appetits ; mais son bee offre une particularite 
assez remarquable pour motiver l’etablissement d’un genre 
particular, comme l’a deja fait Daudin. Les mandibules, 
courbees en sens oppose, sont croisees 1’une sur l’autre, 
tant6t a droite, tant6t a gauche, selon l’habitude prise 
dans la premiere jeunesse, et sans qu’on doive en recher- 
cher d’autre cause que celle qui determine accidentelle- 
ment chez les hommes l’emploi primitif de l’une ou de 
l’autre des deux mains : ces mandibules sont susceptibles 
d’un exces d’accroissement dans certains indiyidus. Les na* 
rines sont petites et couyertes de soies d’un gris brun. 

X 
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Si la denomination de bee - crois£ n’dtoit pas consacrle 
par un ancien usage, et devenue en quelque sorte popu- 
late , on auroit pu lui substituer celle de chiasoramphe , 
deriv^e de ( chiaso ) , je croise , et de pdytyoc (ramphos), 

bee ; mais il auroit difficile d’habituer les oreilles a 
ce changement , et l’on n’a applique des nozns ainsi formes 
qu’a des oiseaux moins connus. 

Peu d’oiseaux offrent , suiyant l’Age , les saisons et le 
aexe , des variations aussi grandes dans la couleur du plu- 
mage , et il en est result^ beaucoup d’incertitudes pour la 
determination des especes. Les naturalistes paroissent nlan- 
moins d’accord sur l’existence d’une espeee particuliere en 
Amerique ; mais il n’en est pas de meme relativement au 
grand bec-croise d ’Europe : sans prononeer' sur ce point, 
on se bornera k donner les descriptions et a rapprocher les 
faits qui pourront l’eclaircir. 

Be o croise vuloaiab, Crucirostra vulgaris , Daud. ; Loxia 
eurvirostra , Linn. Cette espeee , k peu pr£s de la taille du 
bouvreuil, a six pouces huit lignes de longueur; ses ailes 
deployees ont dix pouces , et elles vont jusqu’a la moitie de 
la queue, dont la longueur est de deux pouces quatre lignes. 
Le bee a un pouce de long ; sa couleur. est d’un brun de 
corne, ainsi que celle des pieds. Les narines, de forme ron* 
de , sont recouvertes de plumes ; l’iris est brun ; les ongles , 
aigus et tris-forts, sont noirs ; le doigt de derriere a neuf 
lignes , et celui du milieu , treiae. 

Telles sont les parties non variables de 1’oiseau : quant 
aux couleurs, voici'les changemens qu’elles dprouvent. 

Le jeune mile , qui est d’un brun gris avec un peu de 
jaune en quelques endroits, devient, lorsqu’il perd ses 
plumes pour la premiere fois , d’un rouge clair sur les par- 
ties infdrieurcs, et plus foned au-dessus, a l’exception des 
pennes des ailes et de la queue, qui sont noirltres. Ce 
changement a ordinairement lieu dans les mois d’Avril et 
de Mai. A la seconde mue 2a couleur devient d’un vert 
jaun&tre, et e’est celle que 1’oiseau conserve. Lesbecs- 
croisds rouges sont done des jeunes miles de l’ann^e. 

Les femellej sont, ou entierement grises * ou tachetdes d’un 
peu de vert a la 1 4te* k la peitrine et au croupion. Quelque- 
4 aa 
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foi s cllcs *ont ‘ irr^guliifement bigarrges de'ces couleurs ; 
mais ces differences sont les seules qu’on observe chez elles. 

Les vieux miles out le front gris et les joues de la mime 
couleur arec une tfeinte jaunitre. Le soznmet de la t£te est 
d’tin jaune vert; le dos et les plumes scapulaires sont d’un 
vert melange de teivtes noires , commc dans le tarin ; les plu- 
mes uropygiales , d’un jaune brillant. La poi trine et le ventre 
sont jaun&tres; les plumes anales d’un grisblanc, celles des 
cuisses grises : mais le fond du plumage etant un gris foncd, 1 
et'Ies couleurs jeunes et vertes n’occupant queTextremite des 
plumes, le moindre derangement fait paroitrel’oiseau tachetg* 

Les pennes des ailes et de la queue restent noiritres, 
comme dans les individus plus jeunes , avec une petite 
bordure vefte. Les grandes et les moyennes couvertures 
des ailes foment deux bandes d’un blanc jau nitre k leur 
extrdmite. 

Les bees - croises gris ou tachetes sont done des jeunes : 
ceux dont la couleur dominante est un rouge clair , ont un 
an et viennent de muer : les becs-croisgs d’un rouge de 
earmin vont bientbt muer pour la seconde fois ; e’est dans 
cet gtat que l’oiseau se trouve peint dans la 218.* pi. enl. 
de Buffon. Les individus tachetes de rouge et de jaune 
sont au moment de leur seconde mue , et quand elle est 
terming , ils prennent la livree jaune et verte qu’offre 
la plancho 167 de Lewin. 

Comme tous les becs-croisgs ne font pas leur nid dans 
la mime saison , mais depuis le commencement de l’hiver 
jusqu’au printemps , la mue s’opgre a diffgrentes gpoques 
chez les divers individus, et e’est pour cela qu’on en 
trouve dans le m£me temps de plumages si varies. L’habit 
rouge qu’ils portent pendant un an est ce qui les distingue 
plus spgcialement des autres oiseaux ; mais lorsqu’on eh 
glive , on observe de l’analogie 9 relativentent a cette cou- 
leur , entre eux et la linotte , chez laquelle elle n’est pas 
plus durable : les jeunes ne la prennent pas en cage a leur 
seconde annge, et ils restent entigremeht gris , ou passent 
tout de suite au jaune verd&tre des individus qui en liberty 
out mug deux fois. 

Cet oiseau est tres-rgpandu dans le nord de l’Europe , 
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o& il se plait surtout dans les forEts obscured d’arbres coni* 
fEres ; il n’habite que les hautes montagnes dans les pays 
tempErEs. On en a rapportE du Groenland , et il se trouve 
egalement dans les parties froides de l’Asie. Quant A l’Am^ 
rique, les individus y paroissent Etre d’une espEce particu- 
liEre, quoiqu’ils ne different du n6tre que par une taille 
un peu plus petite , et par deux raies blanches trandver- 
sales aux ailes , ou mEme , suivant Bechstein , la place en 
est indiquEe sur celui - ci. 

Le jbec-eroisE d’Europe n’est sEdentaire pendant toute 
1 ’annEe dans les mEmes ,en droits de l’Allemagne , de lb 
Pologne , de la Suede , que pendant les annEes oil les grai- 
nes de pin et de sapin , dont il se nourrit, sont tres-abon- 
dantes ; xnais quand ces graines manquent , il fait en EtE 
des incursions particulieres dans les bois les mieu£ four- 
nis. Ces Emigrations s’Etendent mEme accidentellement k 
des pays moins froids , et peut-Etre ne sont-elles dues qu’i 
1 ’intempErie des saisons , qui , dans certaines annEes , fait 
avorter ou dettuit les fruits conifEres. En '1.791 on eil a 
vu dans presque toutes les parties de l’Angleterre , et il 
en est restE, depuis le mois de Juillet jusqu’au mois de 
Septembre , dans les forEts de sapin du comtE de Kent 
Il en est aussi venu , il y a peu d’annEes , une troupe consi- 
\dErable dans les environs du Havre , oil ils ont fait beau- 
coup de tort aux fruits , et surtout aux pommes , qu’ils 
dEchiroient pour en enlever les pepins. 

Le bec-croisE se sert tres-adroitement de ses.mandi-* 
bules crochues pour dEsuny 1 les Ecailles des c6nes du pin ; il * 
place pour cet effet le crochet infErieur de son bee au- 
dessous de l’Ecaille qui recouvre le fruit, et apres l’avoir 
aoulevEe, il l’Ecarte avec le crochet supErieui 4 . Lewin dit 
qu’apres avoir dEtachE de l’arbre les pommes de pin , il 
les tient d’une patte , com me les perroquets, pour les por- 
ter a son bee : mais Bechstein soutient qu’il ne fait pas 
tomber les fruits pour les Eplucher ensuite par terre j que 
ce sont les jeunes qui semblent prendre plaisir a cet exer- 
cise, et qu’en gEnEral les vieux s’accrochent aux fruits, 
qu’ils harponnent avec les pattes , et autour des que Is ils 
montent et dependent, a la maniEre des sitteUes. Quand 
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les cbnes son! tombls, ils aonteat ^galemeht dessus, 
coame les autres oiseaux , avec une ou avec les deux pattes , 
ana is sans les lenir dans une seule scire ; et lorsque , 
panenaes a leur maturity, les graines ont quittt le c6ne 
d’elles- mimes, ils les cherchent par ierre une a une. Les 
graines de pin et de sapin ne Torment pas seules la nourri- 
ture de ces oiseaux , qui en mange nt aussi les bourgeons et 
les fleurs , et mime , au besoin , les fruits de l’aune , d# 
sorbier, du genlvrier. 

Ces oiseaux , auxquels le bee est fort utile pour se main- 
tenir a l’extrlmitl des branches, ne descendent k ter re 
que lorsqu’ils reulent boire ou chercher les graines sorties 
de leur enveloppe ; ils se plaisentsur la cime des arbres, oik 
ils rlpetent avec vivacity les sons gi«p, guip 9 guip 9 gvip , 
et l’on a remarqul qu’un individu perchl sur la cime la 
plus llevle donnoit ainsi une sorte de signal a la troupe 
lorgqu’il vouloit parti r. Dans les m omens oil ils sont gais 
et dispos, leur corps eprouve un tr&noussement, et ils 
font entendre un chant ou cri peu mdlodidux , qui s’expri- 
xneroit assez bien par keitz ou kreufz. 

L’hiver est poqr les becs-croisls la saison des amours. Ils 
pe font quWe seule couvle par an ; mais les uns en Jan- 
yier et Dlcembre, les autres dans les mois de Flvrier, 
Mars et mime quekjuefois d’Ayril. On ne connoit pas les 
causes de cette variation ; et tout ce qu’on a observe en 
Thuringe, ou ils sont trls-communs , e’est que dans les an- 
gles oil la nidification retarde , ils arriyent aussi plus tard , 
et qu’il y a moins de graines ds pin. Le nid, que Foiseau 
place entre les plus hautes branches des arbres , est com- 
post de mousse et de lichen , poses sur une couche de pe- 
tites bdehettes. Des naturalistes pretendent qu’il est garni 
de rlsine pous emplcher l’humiditl d’y plndtrer j mais 
Bechstein nie ce fait. La femelle y pond trois k cinq oeufs 
presque roods y de la grosseur d’une noisette et d^n gris 
blanch&tre, avec des taches et de petites raies rouges vers 
le plus gros bout. Apris une incubation de quatorze jours, 
les petita naissent couverts (Fun llger duvet jaune. Suivant 
Buffon, ils tiennent le bee toujours ouvert, tantqu’ils sont 
dans FAge de recevoir la becqule ; ce qui est peu vraisem- 
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biable. Au bout d’un mois ils sont en l tat de prendre 
Fessor. 

II existe plusieurs rapports entre le bec-croisl et le grot* 
bee. Aussi peu m si que celui - ci , le premier se laisse ap* 
procher et tirer sans fuir; et les oiseaux de proie, sur* 
tout les Iperviers , en font aislment leur vie time. Au prin- 
tenaps et en automne on les chasse k l’appeau : on se serf 
pour cela d’une grosse perche, au haut de laquelle on met 
de forts gluaux , et que l’on plante dans une clairiere. On 
les prend aussi aux filets. Mais ceux qui leur ont attribul 
assez de stupidity pour se laisser prendre a la main , n’ont- 
ils pas jugl de la race entilre par l’ltat dans lequel ils 
ont trouvl les indiyidus languissans que la disette a chassis 
de leur climat natal ? 

Quoique la chair de cet oiseau ait un goAt arom&tique, 
tile est mangeable en Ite et d’assez facile digestion. 

11 vit plusieurs annles en captivitl sans tlmoigner d’im* 
patience. On l’y nourrit avec du chlnevis,'du millet, de 
la nayette , du genievre. Bechstein dit qu’il ne mange 
jamais d’insectes et qu’ii ne touche que difficiiement 4 u» 
yer de farine; mais, suivant Schoenberg Anderson, aprls 
avoir 6tl la tete des vers qu’on lui presente, il avale^le 
reste du corps. II se sert de son bee ponr m on ter sur les 
Mtons de sa cage ou autour des grilles dont elle est fer- 
inle. Oh parvient mime assez aislment a le priVer ; mais 
il est sujet a plusieurs maladies , telles que l’lpilepsie, 
Fapoplexie , et il ne vit gueres plus de quatre annles. 

Le Bec-croisl roussfttre, Loxia rufesetris , Briss. , et le 
"Loxia pyrenaica , Barr. , ne sont que des variltls de cette 
esplce ; mais la question mlrite d’ltre examinee a l’lgard 
du grand bec-croisl, crucirostra major , que le professeur 
Otto a dlcrit comme une esplce particuiilre. Cet oiseau, 
de la taille du jaseur de Bohlihe, se trouve dans le nord 
de FAllemagne. Son bee , beaucoup plus fort , plus convexe 
et plus court que celui du bec-croisl vulgaire, a la inan- 
dibule suplrieure plus courble ; mais Tinflrietire ne 1ft 
dlpasse point , circonstance d’ou l’on seroit en droit de 
conclure l’absence du caractere glnlrique , si, par une 
sorte de contradiction, on ne lisoit dans la mime descrip^ 
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tion que la mandibule supirieure se croise dvec l’infirleure , 
tantdt a droite, tant6t a gauche, comme dans le bec-crois6 
ordinaire; En mesurant un de ces oiseaux, dont la taille 
dtoit moyenne, Otto lui a trouve sept pouces de longueur f 
onze pouces de vol, La mandibule supirieure avoit vingt 
millimetres ( 9 lignes ) de largeur , et l’infirieure dix-huit 
millimetres ( 8 lig.); la pointe courbie de la premiere avoit 
cinq millimetres ( 2 lig.) , et celle de la seconde seulement 
deux millimetres ( 1 lig.). La hauteur itoit de seize millimit. 
( 7 lig. ) , et la circonfirence, de quatre centimetres (un 
pouce et demi ). Le bee et les ongles itoient de couleur de 
corne ; les plumes, d’unbrun gris dans presque toute leur 
dtendue , avoient sur la tite, le cou etle dos, une bordiire 
rouge ; le croupion , la gorge et la poitrine, itoient d’un 
youge vermilion ; les plumes anales , gris&tres ; les pennes 
des ailes et de la queue, d’un brun gris en dessous, et d*un 
brun noir , bordi d’oliv£tre , en dessus. 

Un autre m&le avoit le dessus du corps d’un vert olive et 
la poitrine d’un rouge jaunatre. Un jeuneetoit gris cendri, 
•oveo le croupion jaune ; et une femelle avoit le dessus du 
corps gris , avec des taches brunes et d’un jaune vert sur 
le sommet de la tite, Cette derniere couleur itoit celle du 
dos et de la pqitrine ; le ventre itoit blanch&tre. 

II n’y a rien dans les couleurs de ces individus qui soil 
propre a caractirispr une espece ; la diversity de taille 
paroit aussi trop peu inpportante pour en tirer une consi^ 
quence i pet igard : mais la conformation du bee, si elle 
est constante chez tous les individus , forme une difference 
bien essentielle , puisqu’elle ne se concilieroit mime guerei 
avec les carac tires giniriques. P’ailleurs , en Pamiranie, 
ou 1’on avoit occasion d’observer le grand et le petit bees-* 
proisis , on a remarque qu’ils ne se incipient pas ensemble , 
et que les grands n’avojent pas , comme les autres , 1’habi- 
tu.de de voler en bandps, Les premiers couvent au raois de 
Mai ,'dans la presqu’ile dp Dars, qu les seconds ne nichent 
pas, et ils font leurs nids au sommet des plus grands pins, 
$pcbstein pen$e que 1’oiseau dopt il s’agit ici pourroit it re 
le gros-bep du Canada ou dur-bpo de Suffon , loxia enucUo- 

ter* It - 1 qui, dan« le temp* ou le profeteeur Qtto iewcut* 
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nVtoit pas aussi connu qu’aujourd’hui : et, raalgir^ 1’incer- 
titude qui reste sur la veritable conformation des mandi- 
bules, ce rapprochement paroit £tre juste; laloxie dur-beo 
ayant en effet la mandibule suptfrieure recourse sur Pin- 
ferieure , quoique la figure de Buffon ne l’annonce pas. La 
situation du nid, que ce dernier oiseau place a peu de 
distance de terre , en Am^rique, et que le grand bec-crois^ 
d’Otto £tablit a une bien plus grande Ovation, pourroit, 
a la v£rit£, annoncer quelque difference dans les habitudes; 
mais elles peuvent tenir a des circonstances locales. 

, Bec-crois$ leucoptere , Crucirostra Uucoptera. Cette 
espice, nominee par Gmelin loxia, leucoptera, , et par Latham 
loxia falcirostra , se trouve dans l’Am^rique septentrionale , 
depuis New-Yorck jusqu’a la baie d’Hudson. Pennant la 
eomprend dans le catalogue des oiseauk du cercle polaire 
arctique , et le capitaine Dixon , qui l’a vue dans Pile 
Montagu , en a figure la femelle, pi. 19 de l’appendice de 
son Voyage aufour du mgnde. Cet oiseau est d’une taille 
inferieure a celle du gros-bec yulgaire , et n’a qu’un deci- 
metre six centimetres (cinq pouces trois quarts) de Ion- 
gueur. Son be.c est noir^tre ; ses narines sont couvertes de 
poils rudea et longs, d’un orange p&le. Une raie brune 
tend d’un ceil a Pautre , sur le front du male , qui a les plumes 
de la tete, du cou , du dos et du ventre, blanck&tres et 
bordees d’un beau cramoisi ; le croupiqn d’un rouge p41e , 
et l’anus d’un blanc sale ; lea ailea noires , avec deux raies • 
transversales blanches, dont l’inferieure est plus courte; la 
queue noire , et les pieds bruns, La femelle , brune en 
dessus et jaunitre en dessous , a aussi la double tache 
blanche aux ailes ; mais il lui manque la couleur rouge et 
la ligne brune a la base du bec^ 

Quoiqu’a l’^poque ou Buffon publioit Phistaire du bee* 
croise , aucun voyageur n’edt encore annoned l’existencq 
de cet oiseau en Am^rique , ce naturaliate a conclu , de cq 
qu’on le trouvoit au Groenland , qu’il devoit avoir passg 
dans le nord du nouveau Monde, et l’on pourroit, d’apris 
cela , h&iter a reconnoitre ici une esp£ce particuliere. En 
qffet , si l’on a constamment remarqu^ aux becs-crois^s 
d’Amtfrique les dpx bandqs blanches sur Iqs grandes cou* 
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vertures des ailes ; les pennes des ailes et dc la queue , lea 
seules qui $onservent invariablement leur teinte propre , 
sent les m£m es dans les individus des deux continens ; et , 
outre que la couleur blanche est asses ordinairement la livr^e 
des animaux qui habitent les climats extr^mement froids, 

On a vh plus haut que la place des bandes Itoit indiqu^e 
*ur les ailes de notre bec-croisy. Quoi qu’il en soit , le bec- 
croisy d’Am^rique n’a pas , comme ceux d’Europe , l’habi- 
tude de faire son nid dans les saisons les plus froides de 
l’annde^et d’apris cette circonstance , jointe a la difference 
de taille, on ne voit pas d’inconvenient k le considyrer 
comme espice jusqu’a ce qu’il soit xnieux connu. 

Mackenzie parle, au tome II de son Voyage dans l’inty- 
rieur de l’Ameriquf septentrionale , p. 176, d’un oiseau 
qu’il a vu, au mois de Dycembre , dans les bois pr£s de la 
riviere*' de la Paix, et dont les ailes, noires, bord^es de 
jaune , etoient traversdes par deux raies blanches. Ces deux 
bandes et le c^imat rigoureux dans lequel se trouvoit l’oi- 
seau, sont les principales raisons qui pourroient le faire 
regarder comme un bec-croisy , car l’auteur ne dit rien de * 
cette forme du bee ; il cite , au contraire , une particula- 
rity ytrangere , en annongant que le m&le avoit la t£te hup- 
pye : mais vraisemblablement il n’a tenu aucun individu 
dans les mains ,* et il aura pris pour une huppe les plumes 
que Poiseau relevoit instan tankmen t, comme le pinion, en 
faisant entendre un chant qui l’a si fort ytonny dans une 
saison ou le froid ytoit extreme. Le mkle avoit le dessus 
du corps d’un fauve clair, le cou , la gorge et le ventre , 
rouges. La femelle , plus petite , avoit le plumage fauve , et 
une tache d’un jaune brillant sur le cou. ( Ch. D. ) 

BEC-EN-CUILLER. (Orgith.) Ce nom a yty donny au 
savacou, cancroma , a cause de la forme de son bee. Le 
bec-a-cuiller d’Albin est la spatule blanche , plataUa leuco - 
rodia , L. ( Ch. D. ) 

BEC-A-FAUCON (Kept.), nom donny par quelques ma- 
tins frangois k la chyionye caret. Voy. Ch^lon^e. (F. M.D.) 

BEC - DE - FER. ( Ornith, ) Ce nom a yty donny par 
JLevaillant a un oiseau qu’il a le premier dycrit, dans le 
deuxi^me volume de son Histoire paturelle des oiseaux 
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d’Afrique, at dont la figure se trouve pi. 79. Si cot oiseau 
a vo it deux doigts dirigds en avant et deux en arriere , 
com me les barbus, il appartiendroit visiblement k ce 
genre , quoique ses ailes et sa queue soient plus longues ; 
mais , malgrd sa grande ressemblance avec le barbu barbi- 
can , d’apres la force de son bee , la grosseur de sa tdte et 
l’dpaiaseur de son corps , on est contraint de Ten separer , 
k cause de la distribution de ses doigts, dont trois sont en 
avant et un en derridre. 

D’un autre cdtd , cet oiseau a plusieurs rapports avec les 
pies-gridches , et cette circonstance rendroit peut-dtre le 
nom de barbilanier, barbilanius , preferable a celui de bec- 
de-fer, qui n’exprime, mime assez improprement , que Is 
forte consistance des mandibules, et n’offre pas une idle 
diffdrente de celle attachee au mot dur-bec , ddj4 appliqud 
par BufFon a une espdee de loxie. 

Au reste , voici les caractdres qtii peuvent servir a l’dia- 
blissement d’un genre particular : bee trds -large et trds* 
dpais ; mandibule supdrieure convexe , bomble d is sa nais* 
sance , ajant vers le milieu une dchancrure de chaque 
c6td, et se terminant en une pointe obtuse; mandibule 
inferieure unie et fort evasde; tdte ronde, d’une largeur 
et d’une hauteur analogues a la force du bee ; narines ovales, 
recourertes par quelques polls dirigds en avant; cou gros; 
corps dpais et robuste ; pieds forts , munis d’ongles crochus; 
langue petite, triangulaire. 

L’unique espdee jusqu’4 present connue de ce genre a did 
apportde des ties de la mer du Sud, et Levaillant, qui en 
possdde un individu, n’en connott qu’un second, qui se 
trouve dans le cabinet de Breukelerwaert. On ne sait rien 
sur les moeurs de cet oiseau ; Levaillant conclut seulement 
de la brievetd de sa langue , qui dtoit collde au fond de la 
gorge , qu’il ne se nourrit que d’insectes. Mais l’dtat de 
cet organe dessdchd dans un individu apportd de si loin, 
peut-il donner lieu a une induction bien prdcise? 

Le bec-de-fer est un peu plus gros que le merle com*_ 
mun ; ses ailes plides ddpassent la moitid de la longueur de 
la queue, qui est ldgbrement arrondie et composde de dix 
pennes. Tout le dessus du cqrps est noir, a l’exception du 
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proupion et des couvcrtures suplrieures de la queue , qui 
pont d’un jaune verd&tre ; la t€te est surmont^e d’une huppe 
d’cnviron quatre pouces de hauteur , formle par des plumes 
dtroites , de longueur in^gale et creusees en. gouttiere , qui 
se redressent verticalement sur le front , et dont l’extrlmite 
retombe en avant. La gorge est couverte de plumes roides 
et dures, d’un rouge vif, avec quelques traits jaunes par 
en bas. La poitrine et le ventre sont noirs; mais une large 
bande d’un beau jaune, avec quelques lignes rouges au 
centre et des points noirs sur les c6t£s , traverse le milieu 
du corps, Les harbes ext^rieures des moyennes -pennes de 
J’aile sont en partie blanches. Le bee est d’un gris de fer, 
les, ongles noirs, et les pieds bleuitres. (Ch.D,) 

, BEC-A-FIGUE. ( Ornith . ) Albin donne ce nom, qu’il ac- 
compagne d’une mauvaise figure^ a notre fauvette tachetle. 
Voyez la u.* section du genre Bec-fin. (S. G-) 

... BEC A FOURREAU. ( Ornith. ) Voyez Coleoramphe. 

BEC-DE-GR UE , Bec.de cxgogne (BoL ), no ms vulgaires 
.des diyerses especes du geranium d’Europe. (J. ) 

. BEQ-D?- HACHE. (Ornith.) Suivant Lepage du Pratz , 
>ce nom et celui de pied* rouge sont donnas, dans la Loui- 
siane, a un oiseau dont le bee tranchant est rouge, ainsi 
que les pieds, et qui, se tenant hahituellement sur les 
bords.de la mer, oil il vit de coquillages, se retire dans 
jles terres quand les orages approchent. Sonnini ( Nouv. diet 
d’hist. nat. ) a, par erreur, appliqud oe passage au bee* 
en-ciseaux, dont les habitudes et la maniere de vivre sont 
tout-a-fait diflferentes : e’est de l’huitrier ou pie de mer, 
Ji&matopus ostralegus , L. , qu’il est ici question- (Ch.D.) 

] BEC-D’QIE. (Mamm. ) Plusieurs auteurs ont donne ce 
nom au dauphin vulgaire, a pause de la conformation de 
son museau, qui est tres -ayanp^, tres-aplati de haut en 
bas, et arrondi dans son contour, de maniere a presenter 
l’image du bee de cet oiseau palmipede, Voyez Dauphin , au 
mot Cachalot. (S. G, ), 

BEC-D’QIE, (Rept. ) , nom donn£ par Walbaum a une 
varied de la ch^lon^e. franche. Voyez Ch^lon^e. ( F. M.p.) 

BEC-OUVERT. (Ornith.) Voyez ChjEnoi&mphe. 

BEC EN PALETTE. ( Ornilh K ) Voyez Statule- 
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BEC -DE -PERROQUET. (Moll.) On a donne ce noma 
nne coquille du genre T 6 r£bratule. Voyez ce mot (Duv.) 

• BEC-DE-POULE. ( Rcpt . ) Walbaum a donnl ce nom k 
nne varidtd de la ch^londe franche. Voyez Ch 6 lon&e. 
(F. M.D. ) 

BEC-ROND. ( Ornith .) Voyez Bouvreuil. 

; BEC-SCIE ou en scie* (Ornith.) Voyez Bec-c^oche, 
Harle. 

BEC-TRANCHANT. (Ornith.) L’oiseau d^crit sous ce 
nom par Lachesnaie Desbois , d’apres Albin , tome 3, n.° 
9 $, est le pingouin commun, alca tor da , L. (Ch. D. ) 

B^CADE ( Ornith. ) , un des noins vulgaires de la bdcasse 
Commune, scolopax rustical a , L. (Ch. D.) 

B^CARDE. (Ornith.) Buffon a donne ce nom a plusieurs 
especes de pies-gri£ches , qui ont le bee plus gro s et plus 
Jong que les autres, et dont l’habitude du corps est aussi 
plus longue et plus epaisse. Voyez Pi e-gri£che. (Ch.D. ) 

• BjfiCASSE. (Ornith.) Linnaeus a compris dans son genre 
Scolopax les brasses , les barges , les chevaliers , plusieurs 
especes de courlis, et dans le genre Tringa , les vanneaux, 
le touroe-pierre , la guignette , le cincle , les maub£ehes' , -les 
phalaropes. II a donnd pour caract^res distinctifs au pre- 
mier de ces genres, d’avoir le bee plus long que la t£te , et 
le doigt de derriire posant a terre sur presque toutes ses 
jointures; au second, d’avoir le bee de la longuetir de la 
t€te, et une seule jointure au doigt de derriire , qui touChe 
apeine la terre. 

• Les deux genres ainsi formes comprennent des especes 
tr£s-nombreuses , souvent disparates et difficiles a recon- 
noitre ; mais d’un autre c 6 t£ , l’on ne peut se dissimuler 
que beaucoup de traits de ressemblance leur donnent un 
air de famille, et qu’ij est fort difficile d’en former des 
groupes artificiels, fondes sur des caract&res jugds suffisans 
d’apres les bases ordinaires des divisions systdmatiques. 

Cependant Brisson a classe dans des genres particulars 
les bdeasses, les barges , le b^casseau, qui comprend ies 
chevaliers et les maubeqhes , les courlis , les vanneaux , le 
teurne- pjerre ou ooulon- chaud , les phalaropes; et sides 
caraqtem ie tous ces genres sqnt sujeta a quelques varia- 
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tions individuelles , s’ils ne s’appliquent pas fou jours a l’u- 
niversalite des esp^ces , on peut en conclure une diversity 
qui est encore plus frappant? dans les deux seuls genres de 
Linnaeus. 

En efifet, qui , au premier coup d’oeil, ne distingueroit paa 
le courlis au bee arqud , de la beeasse au bee droit , et le 
vanneau aux pieds non frangds, du phalarope aux doigti 
garnis de festons P Les barges, dont les tarses sont plus longs 
que ceux des bdeasses , ont r en gdndral , le be' c recourbd 
en dessus; et d’ailleurs une membrane tris- visible r£unit 
chez elles la premiere phalange des deux doigts externes v 
tandis que les brasses sont enti&rement fissip£des. Les 
chevaliers, dont le bee est de moyenne longueur, et le# 
maubeches , qui Font encore plus court, n’offrent pas des 
nuances aussi sail] antes ; et e’est a leur dgard, surtout, qu’il 
n’est pas aisl d’dtablir une ligne de separation : mais , ea 
considdrant attentivement leur port , on voit que les pre- 
miers ont le corps plus svelte , plus allonge , et les secondes 
plus ramassd, plus trapu; on s’aper$oit que \t bee des che- 
valiers est plus s.clrd, et la mandibule supdrieure plus cour- 
se vers la.pointe. Quand on examine les maubeches pro* 
prement dites comparativement avec les vanneaux, le bee 
bien plus foible etplus menu des premieres se distingue ais6* 
merit du bee court et renfld des seconds. Le bee cun&forme 
du tourne - pierre ne peut Igalemfent 6tre confondu avec 
celui des vanneaux ; et la pointe amincie du bee des paons 
demer,ou combattans, a plus d’analogie , par sa forme et 
8a> longueur, avec celui des maubeches, qu’avec le bee des 
vanneaux proprement dits. 

Si ces observations ne fournissent pas des moyens suffi- 
sans pour Itablir encore d’une maniere tr£s-solide autant 
de genres qu’on vient de designer de sections dilflrentes , 
on ne croit pas du moins qu’une division a peu pr£s pa- 
re ille a celle d^ja ten tee par Brisson , puisse 8tre nuisible 
aux progr^s de la science. L’attention de rappeler les 
genres de Linnaeus emplchera toute espece' de confusion. 

Voici done le tableau des huit genres formas des esp£cea 
comprises dans les deux genres Scolopax et Tringa du na* 
turaliste Su^dois. 



V 
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^ Le doigt de Aer-I 
Hire ayaat pin-| 
sicurs phalanges, 
•t sppnyam sur 
la terra • . 



OISCAUX 

aiTKKAisi , k 

becgrdleet cy- I 
lindrique , et kl 



V 



Ledoigtdeder* 
ridre n’ayanten; 
gdndral qn*une 
phalange , et ton- 
chant settlement* 
la terre , on ad* 
aene Patteigaant 
pas* 



r Point de membrane aux doigts de 
derant ; le bee droit , trds-long* 



I Lea dew doigts 
externes rdnnis 
I par one aea- 
lbrane , jnsqu*i 
la premidre 
phalange $ le 
bee* • . 



Trols fois pins 
long que la tdte , 
et courbd en arc 
infdrienreaent • 

Deux fols pine 
long que la tdte, 
etunpenrecour- 
bden haut , , 

D*une longueur 
moyenne , male 
excddantcelle de 
la tdte , et ldgdre* 
mem fUchi k Pex- 
trdmitd. . . * 



Les deux doigts | 
externes pres-| 
que toujours 
|rdunis par one 
courte mcm- 
f brane ; le bee 
i environ de la i 
|longnenr de la| 
tdte, 



Sans 
ment . 



renfle- 



Arec un renfle- 
lent rers la 
jpointe *. • • . 

Candtformc • • 



f Les frois doigts de derant lobds t 
bee droit , effild. , . * .. . 



BIcassk* 

( S colop am. ) 



Cotraus* 

(iVimsiM.) 



Baace* 

( Limouu ) 



ClITAUtS, 

( Tot Anus.) % 

MaubIche* 

(Triage.) 



V'AKMEAtr. 

( Vancllus . ) 

Tovshmium* 
( Artnarius . ) 

Phalaaope* 

( PhaUropus . ) 



Cet arrangement ifest pas en opposition avec l’ordre na- 
tural que les habitudes Itablissent entre les especes. Les 
bois sont le sljour particulier des brasses proprement 
dites ; les becassines vivent dans les marais d’eau douce ; 
les barges pr£f£rent les marais sal^s, et presque toutes 
aiment la solitude; les chevaliers, les maubeches, le tourne- 
pierre, se plaisent sur les bords de la mer , et, toujours en 
mouvement, on les voit sans cesse chercher leur nourriture 
tur la grAve. Les vanneaux fr^quentent tant6t les lieux 
humides, tantbt la plain e , et se rapprochent ainsi des ' 
pluviers , qui tiennf at a la meme s^rie d’Stres ailes , et 



Digitized by LjOoq le 




cherchent des vers pendant le jour : aux approchfs de la 
nuit elles sortent pour aller boire et layer leur bee dans 
les mares et les fontaines ; apres quoi elles gagnent les 
terres molles et les p&tis humides de la rive des bois ou 
elles rentrent quand le jour commence a paroitre. 

La bdeasse marche asses mal , comme tous les oiseaux 
qui ont de grandes ailes et les jambes courtes ; elle s VI eve 
lourdement et fait beaucoup de bruit au moment oil elle 
part. Son vol, quoique assez rapid e , n’est en glnlral ni haut 
Hi long-temps soutenu , et elle s’abat avec tant de promp- 
titude qu’elle semble tomber comme une masse. Bientbt 
apres elle live la t£te , regarde de tous c6t£s et court avec 
line grande Vitesse. 

La stupidity qu’on attribue k la bicasse ne proviendroit- 
elle pas essentiellement de la foiblesse de sa vue P Avec 
ses grands yeux elle ne voit bien qu’au crlpuscule ; une 
lumiire plus forte les offense, et les mouvemens de l’ani- 
znal doivent, comme ceux des accipitres nocturnes, itre 
fort incertains aux heures ou l’on peut les observer. Aussi 
ses allures sont- elles bien plus vives a la nuit tomb ante , 
nu a 1’aube matinale , ^ue dans la journie ; et l’instinct 
qui fait d fairer a la blcasse de changer de lieu apris le 
coucher ou avant le lever du soleil , est une consequence 
si naturelle de son organisation , qu’on a vu plusieurs indi- 
vidus, renfermis dans une chambre , prendre un essor de 
yol tous les matins et tous les soirs, tandis qne pendant 
le jour ou la nuit ils ne faisoient que pietiner sans sVlan- 
cer ni sVlever. 

Buffon croit qu’elles discernent leur nourriture par l’odo- 
rat plut6t que par les yeux , et il appuie cette opinion sur 
une observation de Bowles , qui a examine ces oiseaux , k 
S. lldephonse , dans une voliire ou on leur apportoit jour- 
nellement des gazons frais garnis de vers. Quelque soin que 
ces vers missent a se cacher , la becasse enfongoit le bee 
dans la terre jusqu’aux narines, et, apris l’avoir retire, 
elle avaloit les vers en un instant. Quoique 1’oiseau ne 
manqu&t jamais son coup , le degri d’insertion du bee 
n’avoit probablement d ’autre cause que la nlcessitd de 
conservir la respiration ; et la situation des narines , an 
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moment oft le bee itoit dija fidbi en terra, devenoit alors 
line chose indiffirente. La Temarque de Bowles ne prouve- 
roit done pas que l’odorat edt eu antirieurement plus de 
part que les yeux a la justesse de l’action. Cet organe est 
en giniral si obtus chez les oiseaux , qu’il semble peu natu- 
rel d’attribuer sous ce rapport un privilege particular k 
la bicasse , dija douie, k raison de la substance charnue 
qui termine sa mandibule supirieure , d’une espice de tact 
propre k lui faire dimiler Taliraent convenable dans la 
terre fangeuse. 

Vers le mois de Mars, presque toutes les bicasses quit- 
tent nos plaines pour retourner sur leurs montagnes ; elles 
parte nt au prin temps , appariies. On pretend qu’elles ne 
s’arritent point pendant la nuit. Mais comment a-t-on pu 
•’assurer de ce fait, qui semble d’ailleurs contradictoire 
avec ce qu’on a observe sur des bicasses prisonniires P 
Elies se tiennent, tout l’dti, dans les lieux les plus soli- 
taires et les plus ilevis des montagnes de Savoie , de Suisse* 
du Jura, du Bugey, des Vosges, etc., oh elles nichent. 11 
en reste quelques-unes dans les cantons ilevis de 1’ Angle- * 
terre , de la France , ou Ton en a mime trouvi des nids* 

Ces oiseaux, d’un naturel solitaire et sauvage, sont rauets , 
k l’exception du temps des amours. Le mile fait alors en- 
tendre les sons go, go, go, go , pidi , pidi , pidi , cri, cri 9 
eri, tri , sur des tons diffirens, qui passent du grave a 
i’aigu , et les derniers semblent exprimer la colire des 
miles rassemblis, qui se disputent la femelle 4 coups de 
bee et se battent jusqu’4 se jeter par terre. Ils ont aussi 
une espice de croassement, oouan, couan , et un certain 
grondement, frod,frod , frod , loysqu’ils se poursuivent 
Leurs nids sont composes de feuilles ou d’herbes seches , 
entremllies de petits brins de bois, rassemblis sans art, 
et amoncelis sur terre contre un tronc d’arbre ou sous 
une grosse racine. On y trouve quatre ou cinq ceufs ob- 
longs , d’un gris rouss&tre, marbris d’ombres plus fancies, • 
et qui sont un peu plus gros} que ceux du pigeon co an- 
num. On dit que ces ceufs sont un mets tris-friand. Lewin 
les a rep rise ntis , pi. 35, fig. 3 ; et Klein, tab. n , fig. i et a. 
Pendant que la femelle couve, le mile est presque toujours 
4 
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couch£ pris d’elle, et ils reposent niutuelleinent leur bee 
sur le dos Fun de l’autre. Des que les petits sont eclos , ill 
quittent le nid , n’^tant encore couverts que de poil folet , 
et ils commencent m£me a voler avant que d’avoir d’autres 
plumes que celles des ailes : ils fuient ainsi en voletant 
et en courant^ lorsqu’ils sont d^couverts. On a vu la m£re 
et le pere prendre sous leur gorge un des petits , apparem- 
xnent le plus foible , et Femporter ainsi a plus de mill* 
pas .* le mile ne quitte pas la femelle tant que les petits 
ont besoin de leur secours. 

Le corps de la b£casse, en tout temps fort charnu, est 
tres-g ras sur la fin de l’autoinne $ aussi forme- t-elle alors , 
et pendant la plus grande partie de l’hiver, un mets tres- 
' recherche , quoique sa chair suit noire et assez ferme , ex- 
cepts chezles jeunes , qui Font plus tendre et plus blanche. 
On la cuit sans 6ter les entrailles , qu’on regarde comme 
le meilleur assaisonnement de ce gibier; et les personnes 
qui y trouvent un attrait particular, quoique le prCjugd 
de l’absence d’une v^sicule du fiel ait d^truit , ne la 
mangent qu’a Finstant ou Foiseau, qui a 6t6 suspendu par 
une penne du milieu de la queue , tombe par un commence? 
ment de corruption. Elle a pleinement acquis alors ce 
fumet auquel on attache tant de prix, et qui rlpugne 
tellement aux chiens que les barbets sont presque les seuls 
qu’on puisse accou turner a rapporter la bCcasse. Au reste, 
ces oiseaux s’amaigrissent a mesure que le prin temps s’a- 
vance , et ceux qui restent en ei£ pnt la chair dure et 
s£che. 

Dans les bois peu fourr^s et perc^s de routes , ou le long 
d’une haie, les brasses blent assez droit en rasant la 
terre , et on les tire ais£ment ; mais dans les taillis elles 
sont obligees de faire le crochet , et plongent derriere let 
sbuissons, ce qui les d£robe a l’oeil du chasseur. Au lieu 
de fuir quand on les approche, elles se tiennent tapies 
dans le feuillage , et ne partent presque que sous les pieds 
du chasseur. Les chiens qui crient sur la blcasse au . mo- 
ment oh elle s’envole , sont fort utiles , en ce qu’ils aver- 
tissent le chasseur de se tenir sur ses gardes ; les chiens 
femes , qui l’arr£tent, sont au contraire assez incomr 
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modes, at'tendu que, ne rompant point leur arr£t quoi- 
qu’ils s’enfendent appeler, ils se font quelquefois attendre 
fort long- temps sans qu’on puisse connoitre le lieu oil ils 
sont. Cn ayant la precaution de leur mettre un collier garni 
de grelots , on se trouve orient^ pour aller a eux et lever 
l’arret quand le bruit vient a manquer. On peut mime , 
dans les bois de p.eu d’etendue , faire monter sur un bali- 
yeau un homme qui de la est a portae de remarquer Fen- 
droit oil se pose la hlcasse levee, et alors on est a portee 
de JLa tirer quatre a cinq fois avant qu’elle quitte le bois 
pour aller dans un autre. 

Les personnes qui ne peuvent se procurer ces a vantages, 
attendent les becasses le soir ou le matin, au bord du bois, 
pr£s d’une route , d’une gorge ou d’un vallon etroit , qui abou- 
tissent k une mare ou une Fontaine. Ces sortes d’endroifs 
sont d’autant plus favorables que les becasses aiment k 
suivre les vallons, et se detournent volon tiers du chemin 
qu’elles ont pris d’abord, en sortant du bois pour venir 
®’y rend re ^ mais on doit se placer k Fabri du vent, car 
lorsqu’elles volent d’un lieu a un autre , c’est toujours 
a couvert des vents, et'derri^re les grands arbres ou les 
rochers. On peut encore les tuer a l’affut vers la brune , 
lorsqu’elles se sont abattues au bord des mares : et Fon re- 
connoit celles oil elles viennent a Fempreinte de leurs 
pieds et a leurs fientes larges et gris&tres , qu’on appelle 
miroirs. 

On tend aussi aux becasses plusieurs pi^ges , tels que la 
pass^e , la pantenne ou pantiere , le collet. Pour la premiere 
de ces chasses, quand on s’est apergu qu’il y .a des ha- 
rasses dans un bois taillis , on forme, dans une enceinte 
de quarante ou ' cinquante pieds, une petite haie de six 
pouces de hauteur , en liant les souches entre elles avec 
des brins de gen H ; on y laisse differens petits passages pour 
une b^casse seule , et Fon pratique autant de voies qui y 
conduisent. Un lacet, ouvert en rond et couch£ a platte 
terre, est tendu a chaque passage; et l’oiseau, engage dans 
la voie, la suit et s’y prend. 

Le filet qu’on nomine pantiere est de deux sortes : la 
pantiere simple n’est composge que d’une seule nappe fort 
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longue, et haute de vingt-quatre a trerite pieds, dont les 
mailles out deux pouces *et demi de large. Elle se tend une 
heure ou deux avant le coucher du soleil, au bord d’un 
taillis , dans l’avenue d’une for£t , dans l’aliye d’un pare ou 
sur un buisson voisin de quelque £ tang , et l’on doit avoir 
bien soin que rien n’embarrasse les cordeaux,qui doivent 
glisser au moment ou la bycasse donne dans le filet. Les 
mois de Novembre , D^cembre et Janvier, sont les plus pro- 
pres a cette chasse, qui commence une demi -heure apris 
le coucher du soleil, et ne dure qu’une heure. Les Jours 
de brouillards sont les plus favorables. 

La panti&re contre-maillee differe de la panti£re simple 
en ce qu’clle est compos^e de deux nappes k grandes mailles , 
qui se nomment aum^es , et d’une troisi£me a petites mailles 
en losange, qui s’appelle toile. 

Le collet se fait avec six brins de crins de cheval, longs 
et cordis : a un bout est une boucle coulante , et un gros 
noeud a l’autre, pres duqu®l il est attach^ solidement a un 
b&ton de la grosseur dupe'.t doigt, long d’un pied et pointu 
par un bout, qu’on fiche en terre*Les taillis les plus feuillls 
sont ceux qu’on doit pryferer pour cette chasse , en choisis- 
sant les endroits oil l’on a remarqul une plus grande quan- 
tity de fientes. Les collets se placent ensuite de la m£me 
manure que pour la chasse a la pass^e. 

L’habitude dans laquelle est la bycasse d’aller la nuit le 
long des fontaines , a donny 1’idye d’une autre chasse au 
bord de la piice d’eau, dont on ferme les avenues avec des 
genlts, en laissant, de six pieds en six pieds, des espaces 
ou se tendent des lacets. Lorsque la bycasse fait tomber la 
baguette yiastique a laquelle ces lacets sont attachys , elle 
e&t retenue par le pied. 

Les chasseurs ont observe entre les bypasses des differences 
de taille, qui en forment a leurs yeux trois espaces. L’une est, 
suivant eux , plus grosse d’un tiers que la bycasse ordinaire , 
et elle a le plumage pltis rembruni et les pieds tirant iy- 
g£rement sur le rose ; elle arrive la premiere , et habite de 
pryfyrence les grosses haies dans les pays -converts : l’autre, 
plus petite , a le bee plus long et les pieds de couleur bleue ; 
on la nomine, dans le dypartement de la Somme, martinet 
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Quoique la plus grosse de ces bdcasses paroisse dtre cclle 
que Linnaeus et Latham ont ddcrite sous le nom spdcifique 
de scolopax major , il n’y a vraisemblablemen t ici que des 
differences individuelles , produites par l’ige , et qui ne 
constituent point des races particulieres. 

On trouve aussi plusieurs varidtds accidentelles de la bd- 
casse commune: telles sont, i.° la bdeasse blanche, scolopax 
Candida , de Brisson , dont le plumage est quelquefois tout 
blanc et le plus souyent mdld de quelques ondes de gris 
et de marron, et dont le bee est d’un blanc jaunitre et 
les pieds d’un jaune pile , avec les ongles blanes ; 2.* la bd- 
casse rousse, dont le plumage n’offre que des nuances plus 
ou moins fonedes de la mdme couleur, etquiparoit encore 
plus rare que la premiere ; 3 .° la bdeasse isabelle, var. g. 
Linn., dont le plumage est d’une couleur jaunetrds-ldgere ; 
4.® la bdeasse a tdte rouge,, var. <T. L. , dont tout le corps 
est blanc , les ailes brunes et la tdte rougeitre ; 5 .° la bdeasse 
aux ailes blanches , var. e. Lath. , qui a le reste du plumage 
comme la bdeasse ordinaire. 

Petite be casse d’Am Caique , Scolopax minor , Linn. Cette 
espdee , moins grande que la prdeddente , en a le plumage 
avec une teinte plus rousse. Elle habite le nord de l’Amd- 
rique, oil se trouve aussi la premiere, et elle se tient plus 
particulidrement dans les bois mardcageux. On la voit a la 
Caroline des le mois de Septembre, et elle passe au raois 
d’Avril ii New-Yorck et dans la Pensylvanie. La femelle 
pond huit oeufs et plus , qu’elle ddpose sur la terre ou sur 
un tronc d’arbre. Pendant qu’elle couve , le mile s’dldve en 
l’air de temps en temps, et plusieurs fois de suite, par un 
vol perpendiculaire et fort haut ; il redescend de mdme , et 
dans ce mouvement alternatif il chante sans cesse d’une voix 
douce et fldtde. Cet oiseau est un excellent gibier. 

Bri casse des Savanes , Scolopax paludosa , Linn. , pi. 
enl. de Buff. n.° 895. Cette bdeasse de Cai’enne est d’un 
tiers plus petite quela nbtre , et a le bee plus long. Sa tdte 
a cinq raies noires , dont deux ne vont que de l’origine du 
bee aux yeux; le surplus est d’un gris blanc, ainsi que la 
gorge : le cou et tout le dessus du corps offrent des bandes 
brunes , qui occupen t le centre des plumes dont la bordure 
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est rouss&tre; cette derniere couleur, qui domine bien plus 
dans la b£casse commune et dans la petite b^casse d’Amd- 
rique , n’est ici tres-appaVente qu’aux plumes scapula ires et 
aux c6tes du dos, oil elle forme d’assez larges bandes. Le 
dcssous du corps est d’un gris brun, mouchet^ de bandes 
transversales noir&tres; la queue, sur un fondroux, a des 
bandes transversales noires. 

Cet oiseau est plus haut mont£ que la b^casse ; il a le 
corps moins trapu , et les couleurs distributes comme celles 
des btcassines , avec lesquelles , a plusieurs titres et d’apres 
diverses habitudes , il seroit plus convenablement rangt : 
mais il regne deja tant de dtsordre parmi les oiseaux aux- 
quels on a donnt le nom de btcassines , qu’il faut se gar- 
der d’augmenter la confusion , jusqu’A. ce qu’on soit a portte 
de distribuer plus methodiquement la totality des oiseaux 
riverains. La becasse des Savanes habite les immenses prai- 
ries que forment les enfonceifiens des Savanes , et oil il y a 
tou jours de la vase et des herbes tpaisses et hautes. Loin 
de ptnetrer dans l’epaisseur des bois, comme la btcasse or- 
dinaire , elle les tvite , et n’y fait pas mtme remise quand elle 
est poursuivie; les seuls rapports, qu’elle ait avec la premiere 
sont de ne partir que sous les pieds du chasseur, de s’tlever 
avec la m£me pesanteur, d’avoir un battement d’ailes aussi 
bruyant, et de fienter en commengant a filer. Lorsqu’une 
de ces becasses est tirte, elle ne va pas se poser loin, mais 
elle fait plusieurs tours avant de s’abattre. Ordinairement 
elles partent deux a deux; et lorsqu’on n’en voit qu’une, 
on peut £tre assurt que la second e n’est pas loin. 

Les btcasses des Savanes ont , comme la n6tre, une 
emigration alternative des parlies inftrieures aux parties 
supgrieures de l’atmosphtre. Dans la saison des pluies elles 
cherchent les hauteurs ; c’est la qu’elles s’apparient , et 
qu’elles nichent sur de petites Elevations, dans des trous 
tapissEs d’herbes seches. Les pontes ne sont que de deux oeufs fe , 
mais elles se rEiterent et ne finissent qu’en Juillet : les 
pluies passEes, elles reviennent des lieux plus ^levEs aux 
plus bas. La nuit elles se rappellcnt par un petit cri de ral- 
liement un peu rauque et assez semblable a la voix basse 
ka , la , la, la, que fait souvent entendre la poule do- 
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xnestique- ellea se prominent alors, et de la Borde pretend 
qu’on les voit au clair de la lune se poser jusqu’aux portes 
des habitations. 

La chair de cette bicasse est moins bonne que celle de 
la bicasse d’Europe , et la temperature chaude et humide 
de la Guiane ne permet pas de conserver assez ce gibier 
pour lui faire acquirir le fumet auquel on attache tant de 
mirite. 

Retzius dit , d’apris Lindroth , qu’on trouve cette espice? 
dans les parties Herles de la Suide. 

DEUXIEME SECTION. BtcaSSlflCS. 

Corps plus svelte et plus petit que celui des becasses ; jambes 
plus hautes : habitant les marais. 

• Ces oise&ux , qui ont a l’exterieur beaucoup de traits de 
ressemblance avec les becasses , en different par les habi- 
tudes nature lies. Ils ne friquentent point les bois, et se 
tiennent dans les endroits maricageux des prairies, dans 
les herbages et les osiers qui bordent les rivi&res. Ils sont 
encore plus universellement re pa nd us que les becasses, et 
il n’y a point de parties du globe oh l’on n’en ait rencontre 
On les voit sans cesse piquer la terre j et Aldrovande re- 
marque qu’ils ont le bout de la ladgue termini en une 
pointe aigiie, propre h percer les vermisseaux, qui cons- 
tituent vraisemblablement leur nourriture ; car si Ton ne 
trouve dans leur estomac que des liqueurs et un risidu 
terreux, c’est sans doute parce que ces corps moux s’y dis- 
solvent tres-promptemenl , et que la terre qui pinetre avec 
eux est la seule substance non susceptible de liquefaction.. 

Becassine commune, Scolopax gallinago , Linn., pi. enL 
de Buff. n.° 883. Cette espice, un peu plus grosse que la 
caille, a environ onze pouces de longueur, y compris le 
bee , qui en a trois. Le gris blanc et le noir dominent sue 
son plumage , qui a bien moins de roux que celui de 1& 
becasse. Les raies, presque toutes transversales sur celle-ci r 
sont au contraire la plupart longitudinales dans la becas- 
sine r il y en a cinq sur la t£te , dont deux noires et trois 
d’un fauve clair. La partie posterieure de la t£te , le dessus. 
du cou , le dos et les plumes scapulaires , ojqt le fond d’un 
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fauve clair, traverse par quatre bandes longitudjnales ndires $ 
la partie inferieure du dos, le croupion et les couverturea 
de la queue , sont d’un brun noir&tre , marquees de bandea 
transversales d’un blanc fauve. Les plumes des ailes sont 
brunes, bordttes de blanc ; la gorge, la poitrine et le ventre, 
sont blancs; le bas du cou est fauve, tachet£ de brun. 
L’iris est de couleur de noisette : le bee , brun jusqu'aux 
deux tiers de sa longueur, est noir4tre a l’extr&nitd ; il y 
a dessus et dessous des points ^lev^s et des creux qui le 
rendent rude comme du chagrin , mais qui disparoissenft> 
peu de temps apres la mort de Toiseau : les tarses sont d’un 
brun ti rant sur le vert, et les pieds noir&tres. 

Quelques chasseurs pensent que dans cette espece le m41e 
est plus grqs que la femelle ; et, suivant Brunnich, on peu t 
distinguercelle-ci du m&le en ce qu’elle n’aque trois bandes 
sur la t£te. 

La b^cassine commune arrive en France dans l’automne, 
et se r^pand dans les prairies , le long des ruisseaux. Quand 
elle marche, elle parte la t£te haute, sans sautiller ni vol- 
tiger , et elle lui donne un mouvement horizontal , tandis 
que sa queue en a un de haut en bas. Lorsqu’eUe prend son 
essor, elle s’dlive si haut qu’on l’entend encore apr£s l’a- 
voir perdue de vue. Son cri, auquel on atrouvl du rapport 
avec celui de la chivre , et qui l’a fait appeler par quel- 
ques personnes chivre volante, peut s’exprimer par les 
syllabes mie 9 mde, mdc. En partant elle jette un autre cri, 
plus petit, qui est court et siflte. 

Les blcassines quit tent la France au prin temps , pour 
aller nicher en Allemagne, enSil&ie, en Suisse. 11 en reste 
n^anmoins quelquea-unes dans nos contr&s, ou elles font, 
au mois de Juin, sous quelque racine d’aune ou de saule, 
dans les endroits marlcageux, k l’abri des bestiaux, un 
nid compost d’herbes s^ches et de plumes, dans lequel 
elles pondent quatre ou cinq oeufs oblongs, d’une teinte 
blanch&tre , et tachetls de roux : Lewin les a repr&ent& 
pi. 36, fig. i, Si on trouble la femelle pendant l’incubation , 
elle s’^live fort haut et en ligne droite ; elle jette alors un 
cri particular et redescend ensuite tris-rapidement Sou- : 
vent le m&le, tandis qn’elle couve, voltige autour d’elle 



Digitized by LjOoq le 




BEC 



90 1 



en sifflanf. Les petite quittent le nid en sortant de la coque, 
et paroissent alors laids et diffo rases. Jusqu’a ce que leuv 
bee aoit affermi , Za mere en a soin et ne les quitte que 
lorsgu’ils peuvent se passer d’elle. 

La blcassine devient ordinairement fort grasse dans nos 
pays et dans le nord de l’Amirique , mais beaucoup moins 
dans les pays chauds. Sa graisse acquiert, apres les pre- 
mieres gelles , une savenr fine et delicate ; on la cuit, 
commie la bi£casse, sans la vider, et. partout on la recher- 
che xomme un gibier exquis. Aussi lui fa it- on la chasse dd 
beaucoup de manieres. 

Quand on chasse les bdeassines avec le fusil, on doit les 
gutter le vent au dos , parce qu’ayant l’habiiude de voler 
con tre le yent , elles reviennent sur le chasseur ; mais 
comme on ne paryient assez prds d’elles qu’en s’en Tonga nt 
dans les endroits les plus humides des mar^ cages , on est 
f obligd d’avoir des raquettes pour s’y soutenir. Quoique ceS 
oiseaux passent pour £tre fort difficile* a tirer, a raison 
des crochets et detours qu’ils font en partnnt, onsuit leur 
jyol avec autant de facility que celui de la caille, lorsqu’on 
les laisse filer, et on le peut sans inconvenient, attendu 
que le moindre grain de plomb les tue, et qu’ils tombent 
pour peu qu’ils soient frappes. 

Les pidges employes pour les b&casses se tendent aussi aux 
bdeassines, dans'les marais et les queues d’etangs, et on les 
prend en outre au traineau , filet carrd de neuf a dix pieds 
en tout sens, qu’un horn me seul peut porter. II s’attache 
a deux perches fort ldgdres de la m£me hauteur , lesquelles 
s’emmanchent dans un fort morceau de bois de trois pouces 
d’bquarrissage , et de trois pieds de longueur : au centre de 
ce morceau, et par derribre, on emmanche un autre bout 
de perche, long de quatre pieds et de la grosseur du poignet. 
Lorsqu’on est s&rde trouver des bdeassines dans un marais, 
on le parcourt en portant le traineau sur le bras , a la hau-* 
teur de trois pieds , et battant de temps en temps les brous- 
sailles et les herbages. Quand les bdeassines , qui s’enldvent 
le bee en l’air, se sont embarrasses dans ce filet, on le 
laisse tomber. 

La becassine k pieds jaunes et a tite enticement grise, 
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que Muller a dlcrite dans sa Zoologie danoise , comme 
naturelle au Finmarck , province de Laponie , scolopaxgaU 
linaria , L. , et la blcassine de Hollande , a ti te, cou et 
poi trine rouss&tres , ventre blanc, dos , ailes, queue etpieds 
noirs, scolopax belgica , L. , ne sont que de simples varies 
de la blcassine commune ; et il en est de m£me de la b£- 
cassine blanche et de la b£cassine isabelle , observes dana 
les Pyr£n£es par Pi cot-Lapey rouse. 

Grande b^cassine, sc o Lop at gallinacea . Quoique eette 
jb^cassine', appelde double blcassine par les chasseurs , n’ait 
regard par fiufifon que comme une varied de la b£~ 
cassine ordinaire, il y a lieu de penser que oet illustre 
natura lisle ne l’a envisagle que relatiyement a sa taille 
plus forte , et que le peu de difference qui s’observe dana 
le plumage l’a d’ailleurs emp£ch4 de la considlrer comme 
une espice ; mais on a depuis acquis sur cet oiseau des 
connoissances qui ne permettent gu^res de rester dana 
Tindecision a son Igard. Elle differe de la blcassine com- 
mune par son cri , par son vol , qui est droit , assez mou 
et sans crochets; par ses habitudes, qui lui font prdferer 
aux lieux fangeux les endroits ou il y a peu d’eau et ou 
elle est claire. Assez rare en France , quoiqu’elle soit l)ien 
eonnue dans les marais de la Picardie , elle y arrive et lea 
quitte a des Ipoques bien diflferen tes , puisque son s£jour 
n’a lieu que pendant les mois de Septembre et d’Octobre^ 
Plus commune en Provence, elle y fait deux passages, le 
premier en Mars et Avril , .temps ou l’on en voit le plus , 
et le second , a la m^me ^poque qu’en Picardie. On Tap- 
pelle dans le midi btcasson , et en Italie pizzardone , augmen- 
tatif de pizzarda , nom de la b£casse dans cette langue. 

Lewin , qui donne la figure de cet oiseau, pi. i58, 
observe qu’il est d’une taille moyenne entre la blcasse el 
la b£cassine communes , et qu’il pese huit onces. Son front 
est noir , avec une raie p&le au milieu ; ses yeux sont 
hordes en dessus et en dessous de raies de la m£me cou- 
leur. Le dos , les couverturcs des ailes et les scapulaires 
sont d’un jaune ferrugineux, avec des taches noires et la 
bordure blanche ; le cou , la poitrine etle ventre , d’un blanc 
jaunktre , et pars^n^s de lignes noires en forme de dqpii- 
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cercles ; les pennes des ailes sont de couleur sombre, la 
queue de couleur de rouille , avec des raies noires , et les 
jambes noir4tres. 

Petite e£cassine, scolapax gallinula , L. , pi. enlum. de 
Buff. n.° 884. Cette espece, qui n’est pas plus grosse qu’une 
alouette, a environ huit pouces de longueur depuislebout 
du bee jusqu’a celui <Je la queue. La partie sup^rienre de 
la t£te est d’un beau noir, vari£ de petites taches fauves ; 
deux bandes longitudinales , Tune fauve et 1’autre noire, 
par tent du bee et vont jusqu’4 l’occiput ; entre 1’oeil et le 
bee est en outre une ligne noire ; le dos et les plumes 
scapulaires sont varies de fauve et d’un noir changeant et 
a reflets violets , verts et dor£s. On remarque en outre sur 
les plumes scapulaires , et de chaque c6te , deux bandes 
longitudinales d’un fauve clair ; ces plumes et celles d’un 
noir changeant ont l’aspect soyeux et le toucher du velours : 
le ventre et les plumes anales sont de couleur blanche ; les 
jambes sont d’un brun verd&tre. 

L’esp£ce dela petite b&assine est moins g^n^ralemen tre- 
pan due que celle de la bbcassine commune, IJlle reste pres- 
que toute l’annde dans nos marais , oil elle niche et pond 
des oeufs de la mime couleur que ceux de la premiere. 
Cachle dans les r-oseaux des Itangs , sous les joncs secs et 
les glaieuls , elle y reste si obstinlment qu’il faut presque 
marcher dessus pour la faire lever ; ce qui l’a fait nommer 
sourde par les chasseurs. Son vol est moins rapide et pluj 
direct que celui de la blcassine commune. Sa graisse est 
aussi fine et sa chair a un gotit aussi dllicat. 

L’oiseau nomml par Willughby dunlin , et brunette par 
Buffon , a la taille du prlcldent , et il en difflre trop peu 
pour le donner ici comme une esplce, quoique Linnaeus 
lui ait consacrl le nom particular de scolopax pusilla . Son 
ventre noir&tre est ondl de blanc, et le dessus du corps 
tachetl de noir et d’un peu de blanc sur un fond roux. Du 
fceste sa figure et ses habitudes ssmt les mimes que celles de 
la petite blcassine , et les individus peu nombreux qu’on en 
a trouvls en Angleterre semblent ne devoir Itre cojisidlrls 
que comme de simples variltls, 

BicAssiNE du caf de Bonne-EspeiCance yScolopox capcnsis , 
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Linn., pi. enl. de Buff. n.° 270. Cette espeee, un peu g>lus 
grande que la blcassine commune , a le bee beaucoup moins 
long: Une bande rouss&tre occupe le sommet de la t£te, de- 
puis le bee jusqu’a 1’occiput; deux bandes grises en cou- 
vrent les c6tes , et ebaque ceil est entourd par une autre 
bande de couleur blanche , qui s’etend en arriere : les joues , 
la gorge et le cou, sont d’un roux clair. Le manteau, d’un 
gris bleu&tre, hache de petite* Qndes noires, est traverse 
par une ligne blanche tjree de lVpaule au croupion. Une 
z6ne noire marque le haut de la poitrine : le ventre est 
blanc ; les pieds et les ongles , noir&tres. On entend le soir* 
dans les terres du cap de .Bonne-Esperance , des volees de 
ces b^cassines , qui se reconnoissent a leur cri dlsagr£able , 
keuvitts. 

Buffon a ddcrit comme espeee particuliere , sous le nom 
de becassine de Madagascar , scolopax mqdagascariensis , 
un fort bel oiseau, consid^re par Linnaeus et Latham comme 
une simple varidt£ de la becassine de la Chine. Si plusieurs 
oiseaux riverains n’^toient, comme on a deja eu occasion 
de l’observer a Fugard du combattant, fort su jets a chan* 
ger de plumage suivant l’age et la saison, on ne balance- 
roit peut-6tre pas, an premier coup d’oeil, a regarder la b£- 
cassine de Madagascar comme une espeee diflferente de celle 
de la Chine ; mais lorsqu’on examine la distribution des 
masses plut6t que les nuances des couleurs, on h^site a 
prononcer sur le petit nombre d’individus dont on a pu 
faire le rapprochement. Quoi qu’il en soit , k l’exception 
d’une bande noire et d’une autre blanche, qui entourent 
l’ceil et descendent en arriere, la tete et le cou sont roux; 
les plumes du dos ^ont noir&tres, borddes de gris ; les cou- 
yertures des ailes, dont le fond tat d’un gris verdAfre,. 
offrent des demircercles bruns , tris-serrds et ondoyans ; les 
pennes des ailes et celles de la queue sont couples trans- 
yersalement par des bandes d’un roux clair, encadrles de 
noir sur un .fond gris. Le d^ssous du corps est bla&c ; maia 
elle a sur la poitrine une bande noire plus large que. celle 
de la Chine. Le bee est jaunAtre et les pieds d’un gris clair. 
La femelle, si tqutefois on est bien stir de Fayoir reconnue > 
a les couleurs plus temes que le m 41 e» 
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Cet oiseau, qui, par la forme de son bee, la hauteur de 
ses jambes et la brievetb du pouce, sembleroit plut6t un 
chevalier, et que Latham rapporte au chevalier vert dcr 
Buffon , a prbs de dix pouces de longueur ; e’est-i-dire qu’li 
est un peu moins fort que la bbcassine corinnune, tandis 
que celle de la Chine est plus grosse. Dans 1 ’incertitude sur 
son veritable genre, il seroit superflu d’entrer dans d’autres 
details sur les signes propres k le fhire qualifier d’espbee 
rbelle ou de simple varidtb * mais un fait sur lequel il'ne 
peut y avpir de doute , e’est l’identitd de cet oiseau avec 
celui dont Latham a donnd la figure pi. 81 du Synopsis, 
d’apres un dessin colorib qui s’est trouve dans les papiers 
d’Edwards. Cette demibre planche ne diffbre presque de 
celle de Butfon que parce qu’elle est bien plus mal faite. 

BUcassine be la Chine, Scolopax sinensis , Linn., pi. enl. 
de Buff. n.° 881. Cette especC , k peu prbs de la grosseur 
de la bbcassine ordinaire, a les jambes plus hautes, ledoigt 
de derriere plus petit , et sembleroit plutht appartenir a la 
famille des chevaliers. Quoi qu’il en soit , On la recommit 
en ce qu’elle a sur la tdte une raie fauve, deux raies noirCs 
qui l’accompagnent , une raie blanche entourant les yeux , 
une raie brune du bee k l’oeil ; le cou piquets de gris-blanc 
et de rouss&tre ; le dessus du corps et les ailes bigarrbes 
de larges taches grises , bleuAtres , hoires et fauves ; la queue 
d’un gris ardoisb, avec des bandes d’un fauve clair ; la poi- 
trine ornde d’un large feston noir ; le dessous du corps 
blanc; le bee d’un brun j&un&tre, et les pieds gris. 

Becassine blanche bes InOes , Scolopa± indicia , Linn. 
Cet oiseau , moins gros que la bbcassine commune, a btb 
decrit par Sonnextat, t. 2 de son Voyage aux Indes , p. 218. 
Tout son plumage est d’un blanc sale, plus ou moins varid 
de gris et de brun sur les diffdrentes parties du corps ; et l’in- 
dividu observe par Sonnerat pourroit n’btre qu’une varibfd 
de l’espbce prbeddentei ' 

II en est vraisemblablement de xnbme de la bbcassine 
de Madras, scolopax maderaspiitana , L. , qubique Ray (Sy- 
nops. ay, , p. 193 , n. # 2 ) an nonce qu’elle a le doigt postd- 
rieur aussi long que ceux de devant; cii*eou$tance asses 
dtrange et qui auroit besoin d’dtre mieux constatde. 
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II y a k Cayenne une bdcassine que Von nomme bdcas- 
sine des Savanes ou pied-de-bceuf ; znais quoiqu’elle soit un 
4 peu plus grosse que la n6tre, les naturalistes ne Font pas 
d&ignde comma formant une esp£ce particuliere. ( Ch. D. ) 

BIsCASSE. (Ichtyol. ) On donne le nom de b£casse a plu- 
sieurs espkces de poissons , k cause de leur museau mince 
et tr£$~proloug£. Voyez Cbntrisque, Scombresoce cam pe- 
iien. Dans les Antilles on connoitsous ce nom une espece 
de Sphyrenb. Voyez ce mot. (F. M.D. ) 

BIiCASSE D’ARBRE. {Ornith.) Suiyant Frisch ce nom 
conviendroit a la huppe proprement dite , upupa epops , L. 
(Ch. D. ) 

B1*CASSE A BEC D’IVOIRE. ( Ornith .) Filson appelle 
ainsi un oiseau de couleur blanchitre , portant une huppe 
blanche , et qui vole en poussant des cris tres - aigus. Les 
babitans de Kentucke lui ont dit que le bee de cet oiseau 
dtoit de pur ivoire , et , prenant k la lettre une expression 
iigurle qui ne sert qu’a peindre la blaneheur dclatante 
du bee, l’auteur admire cette particularity dans la race 
volatile. (Ch. D.) 

BliGASSE BO UGLIER. {Ichtyol.) C*est le centrisque cui- 
rass^. Voyez Centrisque. (F. M. D. ) 

BAGASSE ^PINEUSE (Moil), espece du genre Rocher, 
Lam. y murtx haustcllum , JL Voyez au mot Rocher. (Duv. ) 

BAGASSE DE MER. ( Ornith *.) On donne vulgairement 
ce nom au courlis commun, scolopax arquata , L. (Ch. D.) 

BliCASSE DE MER. ( Ichtyal . ) Cest l’histiophore porte- 
glaive. Voyez Histioph ore. (F. M.D.) 

BliCASSEAU. ( Ornith. ) Cet oiseau riverain , placd par 
Linnaeus au rang des vanneaux, bring a ochropus , a donnd 
son nom au soixante-et-quinzi£me genre de la meihode de 
Brisson, qui comprend aussi les chevaliers, etc. Comme il 
pr&ente l’idde d’une petite b&asse , on a cru plus conve- 
nable d’adopter pour ce genre la denomination de Cheva- 
xier. Voyez ce mot. (Ch.D.) 

BECASSIN. ( Ornith . ) Ce nom est appliqud par Salerne 
au b£casseau et a d’autres esp£ces du genre Tringa, de Lin- 
naeus. (Ch. D.) 

B^CASSINE. ( Ornith . ) On donne ce nom k des oiseaux 
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^ui sje rapprochent des becasses, mais dont le corps es€ 
plus svelte et plus petit, les jambes plus hautes, et qui 
habltent les marais. Nous en form o ns la detudeme section 
du genre B£casse. Voyez ce mot. ( Ch. D.) 

BIlCASSINE DE MER. ( Ichtyol. ) C’est l’^soce espadon 
des auteurs,- il fait partie de mon genre Orphie. Voyez ce 
mot (F. M.D,) 

BECASSON. ( Ornith. ) Ce nom trivial est donnl par 
Brisson comme synonyme de la b^cassine commune, sco- 
lopax gallinago , L. ; par Magn£ de Marolles comme desi- 
gns nt la grande ou double becassine , scolopax gallinacea ; 
etSalerne 1’applique au chevalier au? pieds rouges, scolopax 
calidris , L. ( Ch. D. ) 

BECCABUNGA (Bot. ), nom sous lequel sont connues et 
'employees en mldecine deux esp^ces de v^ronique, vero- 
nica beccabunga et veronica anagallis , qui croissent dans 
l’eau avec le cresson et la berle, et que l’on ordonne dans 
les affections scorbutiques et les maladies de la peau. Voyez 
V^ronique. ( J. ) 

BECCADE. ( Ornith. ) Faire prendre la beccade k l’oiseau , 
c’est , en termes de fauconnerie , lui donner a manger. 
(Ch.D.) 

BECFIGUE. ( Ornith. ) L’oiseau a u quel ce nom et celui 
de b^cafigue sont le plus g£n£ralement appliques, est l’es- 
pkce de la famille des becs-fins, section des figuiers, que 
Linnaeus a appelle motacilla fiotdula : mais , dans certains 
cantons de la France, l’alouette farlouse et le loriot sont 
aussi connus sous ce nom ; et l’on appelle Igalement bec- 
figue d’hiver , l’alouette pipi et la linotte. ( Ch. D. ) 

BECFI D’HIVER. ( Ornith. ) On appelle ainsi l’alouette 
pipi , alauda trivialis , L. ( Ch. D . ) 

BIiCHARU. (Ornith.) Voyez Flammant. 

BSCHE ( Agric.) , instrument dont on se sert pour la*» 
bourer a la main les terres ddja cultiv&s, ou pour defri- 
cher des terras qui ne sont point en culture. 11 est composd 
ordinaireraent d’un fer tranchant, plus ou moins large et 
long , adapts k un manche de bois , dont la longueur varie 
selon l’espece de b£che. 

On distingue plusieurs sortes de b€ches .* elles different 
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entPc elles par lea dimensions et la forme du fer , et par 
la longueur du Blanche, qui, dans quelques-unes, a une 
petite main de bois a son extrdmitd d’en haut ; dans d’au- 
tres , il a, vers son extrdmitd infdrieure, un support oik 
hoche - pied en fer, sur lequel l’ouvrier pose le pied, au 
lieu de le poser sur la partie large de la bdche. Au reste 
il y a bien des sortes de baches , et il est inutile de les 
ddcrire toutes ; car rien n’est plus varid que les outils em- 
ployes dans diffdrens pays pour un mdme ouvrage. ( T. ) 

B&CHE, ou Coupe-bou rgeOn , ou Pique-brots. ( Entom .} 
Les agriculteurs ont donnd ce nom au gribouri de la vigne* 
dont In larve se nourrit des jeunes pousses de cet arbris- 
seau. Voyez Gribouri. (C. D. ) 

BUCHER ( Agric . ), Taction de labourer avec la bdche. 
Bdcher les bids , operation par laquelle , a Saint-Brieux en 
Bretagne ( ddpartement des C6tes«du* Nord ), on vide les 
rigoles des sillons , six semaines aprds les semailles , pour 
rejeter sur ces sillons la terre meuble qui a could, etpour 
donner un dcoulement plus facile aux eaux. ( T. ) 

BECHET ( Ichtyol . ), nom donnd dans quelques contrdes 
de la France au brocket. Voyez Esoce. ( F. M. D. ) 

BECHETONNER ( Agric. y donner une fa$on ldgdre aux 
haricots avec un instrument de fer, fourchu, pu a deux 
dents d’un c6 td, et plein de l’autre ; c’est en mime temps 
• les ddchausser et les rechausser. Cette expression est d’usage 
dans le Poitou et TAnjou ( ddpartemena de la Vienne 
et de Maine-et-Loire). (T.) 

BECHION ( Bot. ), nom tird du grec , et que Ton a donnd 
au tussilage, parce qu’il dtoit employd contre la toux. On 
a donnd a toutes les autres plantes qui ont la mdme pro- 
pridtd, le nom de plantes bdchiques. (J.) 

BECKON (Agric.), instrument de fer propre k scier k 
la main; on s’en sert dans le Poitou (ddpartement de la 
Vienne ). ( T. ) 

BECHOT ( Ornith. ) , nom vulgaire du bdcasseau , tringa 
wchropus , L. (Ch.D. ) 

BECHOTTER (Agric.), donner avec la bdche un petit 
labour k des plantes , arbres ou arbustes quelconques. ( T. ) 

BECKEA (Bot.), Baekea , Linn., Juss., Lam. Illust. pi. 
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285 ; genre de plan tes de la quatrieme section de la famille 
des onagraires , qui comprend deux arbrisseaux , dont Tun 
a Itl observe en Chine par Osbeck. Ses fleurs sont soli- 
taires, tres- petites et situles aux aisselles des feuilles : 
elles ont un calice turbinl, k cinq dents; la corolle est k 
cinq pi tales , et renferme huit etamines , dont six sonf 
d’lgale grandeur, et deux plus petites et solitaires. Le stigr 
mate est unique ; l’ovaire se change en une capsule globu- 
leuse, couronnle par les divisions du calice, k trois ou 
quatre loges, et renfermant quelques graines , petites. Le 
beckea ressemble assez a l’aurone des jardins : ses rameaux 
sont courts et opposes ; ses feuilles linlaires , pointues , op- 
posles et tres-entilres. Osbeck lui a donne le nom d’Abraham 
Beeck , premier mldecin du roi de Suede , qui lui avoit 
procurl plusieurs plantes : dans la Chine il porte le nom 
de tiongina. ( J. S. H.) 

BECMARE ( Entom. ) , nom donnl par GeofTroy a un 
genre d’insectes collopteres, de la famille des charan^ons, 
que nous avons dlcrits au mot AttIlabe. Ce nom de 
becmare paroltcomposl, d’unemanilre bizarre, dumot bee, 
qui est franqois , et de [ActKgog ( macros ), qui signifie long ; 
parce qu’en effet certaines especes de ce genre ont la bou- 
che portle sur un bee trls-long. ( C. D. ) 

BECONGUILLES (Bot.), nom sous lequel a Itl apportle 
de l’Amlrique mlridionale une racine qui excite le vomis- 
sement, comrae fait l’iplcacuana. (J.) 

BiCOT ( Ornith. ) , nom trivial de la petite blcassine , 
zoo lop ax gallinula , L. ( Ch. D. ) 

BECQUEBO ou Becquebois (Ornith.), nom, trivial du 
pivert, pious viridis , L. On appelle aussi en quelques en- 
droits becquebois cendrl la sittelle ou torchepot , sitta euro- 
jpoea , L. ( Ch. D. ) 

BECQUEFLEUR. (Ornith.) Voyez Colibri. 

BECQUEROLLE. (Ornith.) Ce nom et ceux de becque- 
riolle, bouqueriolle ou boucriolle , sont vulgairement don nls 
a la petite blcassine , scolopa? gallinula , L. Les deux der- 
niers , qui s’appliquent aussi a la becassine commune, 
viennent, suivant Salerne, de ce que ces oiseaux semblent 
bller comme un bpuc. ( Ch. D. ) 

4 14 
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BECQUETEUR. ( OrniLli. ) Voyez Backer. 

BECQUILLON. ( Ornith . ) On d&igne par ce mot, en fau- 
connerie, le bee des oiseaux de proie dans Leur jeune &ge. 
(Ch.D.) 

BECS-FINS (Ornith.), Motacillce. Nous avons rassembl£ 
sous le genre des becs-fins une multitude de petits oiseaux 
qui r£unissent les caracteres g^neraux ci-apres. 

Caract . genir. Bee en alene , droit, menu, k mandibules 
presque £gales ; narines ovales, plus larges par le haut; 
langue £chancr£e, lac^r^e ; doigt ext^rieur,. intimement 
uni, a sa base, avec celui du milieu, par une tres-courte 
membrane, jusqu’a moiti£ de la premiere articulation; 
ongle du doigt de derri£re un peu courbe en arc et pas 
plus long que ce doigt. 

Tous ces oiseaux vivent d’insectes , de vers et de fruits 
mous. Ils n'arrivent dans nos contrees qu’au printemps , et 
les abandonnent, plus ou moins tard , aux approches de 
rhiver, pour aller passer cette saison rigoureuse dans des 
regions plus temper^es : s’il nous en reste quelques-uns , ce 
n’est gueres que parce qu’ils y ont 6t6 forces par quelques 
accidens, tels que leur naissance trop tardive, qui ne leur 
a pas permis d’acquerir les forces nlcessaires pour entre- 
prendre un voyage souvent fort long et tou jours plnible; 
alors il en p^rit beaucoup par le froid ou par le dtffaut de 
nourriture , et ceux qui r^sistent n’y parviennent qu’eu 
s’approchant de nos demeures , dans iesquelles ils rencon- 
trent un abri et quelques alimens. 

Les oiseaux de ce genre ne sont point par^s de ces bril* 
lantes couleurs qui embellissent quelques autres esp£ces ; 
mais en revanche la plupart ont une voix douce et tris- 
zn&odieuse. 

On les chasse, autant pour les Clever en cage et jouir 
du plaisir que procure leur chant , que pour se nourrir 
de leur chair : cette chasse se fait de plusieurs manieres ; 
nous ferons connoltre ci-apres celles qui sont le plus com- 
mun&nent en usage. 

Les especes que nous avons rdunies sous le genre des bec»- 
fins, nous ont paru trop nombreuses pour les toutes d6- 
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crire ici ; et c’est par cette raison que nous avons cru nd*. 
cessaire de les diviser en plusieurs sections. 

section i. Te Les Rossignols. 

Car. part. llec jaune en dedans ; ouverture grande ; bords de 
la mandibule sup^rieure £chancn*s pres de la pointe j 
ongles dgltes , le postlrieur plus fort ; un mouvement de 
vibration de haut en bas dans la queue. 

Le Rossignol ordinaire* Motacilla luscittia , Linn.; 
pi. enlum. de Buff. n.° 6i5, fig. a. Le plumage de cet 
oiseau ne r£pond pas , sans doute * a la beauts de son 
cbant et a la mllodieuse harmonie de sa voix. Tout le 
dessus de son corps , depuis la t£te jusqu’au croupion 
inelusivement, est d’un gris -brun, l£g£rement teint de 
roux ; les couvertures du dessus de sa queue sont d’un 
brun roux : le dessous de son corps , k partir de la gorge » 
est enli£rement d’un gris blanch&tre , k l’exception des 
couvertures inferieures de sa queue, qui sont d’un blanc 
rouss&tre. Les pennes de ses ailes sont ext^rieurement d’un 
gris - brun rouss4tre , et interieurement elles sont d’un 
cendr£ brun , bord£ de rouss&tre : sa queue est composite 
de douze pennes £gales , dont les deux du milieu sont en- 
ticement d’un brun roux, et les cinq extCieuresde chaque 
cdtd sont en dedans d’un rouge -bai, et en dehors ellea 
sont de mime couleur que les deux intermldiaires de cette 
partie. 

Le rossignol est sensiblement plus gros que le rouge- 
gorge s il a un ddcimCre quelques centimetres ( 6 ponces 
quelques lignes ) de longueur, de l’extr<*mit£ du bee k celle 
de la queue, et deux decimetres quatre centimetres (neuf 
pouces , trois ou quatre lignes ) de vol ; lorsque ses ailes 
sont ployCs, elles atteignent la moitie de la longueur de 
sa queue. L’iris de ses yeux est d’un brun noir : la mandi- 
bule supCieure de son bee est d’un brun fonc£; l’inftrieure 
est de couleur de chair a sa base, et d’un gris-brun dans le 
reste de sa longueur : ses pieds et ses ongles sont aussi cou- 
leur de ^hair. - 

C’est a juste titre, sgns doute, que le rossignol est le 
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plus renormn£ die tous nos oiseaux chanteurs ; soil que Pott 
consid£re la varidt£ des modulations de sa voix; soit que 
Ton fasse attention a ses inflexions dififerentes , et k Part 
toujours nouveau avec lequel il cr^e , k chaque instant, 
une harmonie nouvelle ; il n’est pas moins Itonnant par la 
force de cet organe , que par la vivacity de ses accens md- 
lodieux. Tantbt ce sont des coups de gosier dclatans, de 
ces batteries vives et l^gdres dans lesquelles la volubilitd 
dgale la nettetd ; tantbt c’esl un munhure intdrieur et sourd , 
tres-propre a augmenter l’dclat de ces tons surprenans : ici 
ce sont des roulades prdcipitdes, brillan tes , rapides, arti* 
culdes avec force et quelquefois mdmeavec une sortededu- 
retd pour le bon go At : li , des accens plain fifs sont cadencds 
avec mollesse, des sons filds sans art sont enflds avec 
ame; des soupirs en chanteurs et pdndtrans, qui sont le pro* 
duit de Pamour et de la voluptd, font palpiter les coeurs, 
et causent k tout dtre sensible cette douce dmotion qui est 
toujours suivie d’une langueuj* touchante. 

Le rossignol chante la nuit comme le jour; il semble mdme 
s’animer davantage dans le calme et le silence. Il ne chante, 
dit~on, que ses amours, et il redouble d’ardeur pendant le 
temps que dure le soin pdnible de .l’incubation. On croit 
gdndralement que le rossignol ne chante plus des que ses 
petits sont dclos ; et il n’y a rien d’dtonnant en cela , puisque 
alors tous ses m omens sont consacrds k aller chercher , avec sa 
fcmelle, la nourriture qui convient k leurs petits. Il ept 
d’ailleurs reconnu que , passd le quatre Juin , il ne lui 
reste plus qu’un cri rauque , une espdce de coassement, 
qui fait qu’on le prend pour un tout autre oiseau et mdmC 
pour un reptile. 

Le rossignol est celui de tous les oiseaux qui parolt le 
plus sensible & Pharmonie. Loin de fuir , comme eux , le 
son des instrumens ou celui de la voix humaine, il les 
dcoute an contraire avec attention. Il s’approche mdme en 
silence; puis, prdludant tout has sur le ton qu’on lui 
donne, il s’anime bientbt , et de suite, avec vdhdmence, 
il veut se fa ire entendre et dominer le musicien qui 
semble le provoquer a la lutte : on dit mime qu’il pdrit 
quelquefois de 1’excis de ses efforts. 
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Le rossignol arrive pdiodiquement tout les ana dans nos 
con trees sur la fin de Mars, et il nous quitte , pour de* 
regions plus temples , vers la fin de Septembre. A cette 
£poque , les oiseleurs , et ceux de la ci - devant Lorraine 
aurtout , prennent , aux sauterelles on a l’abreuvoir , une 
grande quantity de ces oiseaux, qui sont alors convert* 
d’une graisse qui en fait un mets fort delicat. 

A son arriv^e en France, cet oiseau solitaire, timidr 
et sauvage, s’enfonce, tou jours par couples, dans les tailli* 
les plus fourres du bois , oil il se nourrit d’insectes et de ver- 
xnisseaux. Vers la fin d’Avril ou au commencement de Mai , 
il construit son nid, de bourre et de poil*,en dedans; de 
fibres de plantes seches, de janes et de petites racines,ext 
dehors : il le place sur une toufife d’herbea, ou sur lea 
branches les plus basses de quelque arbuste* La femelle y 
pond quatre ou cinq oeufs d’un brun verd&tre, et apr£* 
dix-huit ou vingt jours d’incubation il en ddot des petits. 
11 est reconnu , d’apr£s des observations suivies avec 
exactitude, que dans chaque couvle le nombre des m&le* 
est tou jours double au moins de celui des femelles. Le 
rossignol fait jusqu’a trois pontes par annee ; le pire et 
la m£re ddgorgent k leurs petit* la i^ourriture qu’ils leur 
apportent , comme le font les femelles des serins. 

On d£niche et on d£ve en cage les jeunes rossignok 
que Ton veut dever pour le plaisir de les entendre chanter 
dans les appartemens. 

On prend les vieux rossignols au printemps , dans le mo* 
snent ou ils commencent a faire entendre leur voix , qui 
dlcde le lieu de leur presence : nous nous contenteron* 
d’indiquer ici le moyen le plus simple et le plus usitd 
de prendre vivans ces animaux ; et nous renvoyons pour 
les autres manides, comme pour celle de faire l’educa- 
tion de leurs petits, au Traits du Rossignol, imprimd ft 
Paris en 1751. 

Lorsque Ton veut avoir de vieux rossignols, pour le 
plaisir de les entendre chanter, sans se donner la peine 
de les dever a la b&chette , ce qui est tres-difiicile et tres» 
vdilleux, il faut au pr£alable s’etre muni d’une cage a 
(rdmehet, que tout le rnoude connoit (voyezla fig. 1 de 
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l’Aviceptologie de l’Atlas des Sciences naturelles , qui paroit 
chez les ^diteurs de ce Dictionnaire ) ; elle doit itre sans 
fond, et les montans (AAA) doivent it re disposes dans 
la forme d’un carrd long. Au lieu d’etre garnie de fil 
de fer ou de branches d’osier, cette cage doit l’etre , tout 
autour, d’un filet mailte de petite ficelle teinte en couleur 
de terre ; ses montans, qui ne doivent avoir qu’un deci- 
metre (4 pouces)*au plus de hauteur, doivent £tre peints 
de la m£me couleur de terre. Le dessus (BB) de cette 
cage ne doit 6tre forme que de quatre petites lattes unies 
ensemble et garnies de m^me d’un filet mailie; ce couver- 
cle s’ouvre comme celui de tous les trebuchets, et, comma 
eux, il se ferme librement au moindre contact qu’eprouve 
•on ressort. 

La maniere dont on fait usage de ce filet est aussi simple 
qu’elle est amusante. Lorsqu’en se promenant dans les boi$ 
on y entend un rossignol , on s’approche le plus pr£s pos- 
sible de l’endroit ou on le soup$onne. Li, apres avoir 
pioche avec un couteau , au pied d’un arbre, la terre 
dans la longueur et la largeur exactes du filet que l’on 
porte , et du c6td ou l’on suppose l’oiseau , on place ce 
tr£buchet,ouvert, dont on garnit la detente int^rieure (C) 
d’un ou de deux de ces vers jaunes luisans que l’on trouve 
dans la farine : on les attache par un fil a cette detente ; il 
faut qu’ils soient vivans, et que leurs mouvemens, loTsqu’ils 
sont suspendus en l’air , fixent 1’attention du rossignol , qui 
est extr£mement friand de ces sortes de larves. On se retire 
alors a l’^cart et on se place de maniere a ce que cet oiseau 
tris-d^fiant ne puisse apercevoir la personne qui le guette. 
BientAt, entrain^ par la curiosity qui est le partage de toutes 
les espices de son genre, il s’approche de cette terre cul- 
tiv^e et, dis qu’il aper$oit les vers de farine, il se pr^cipite 
dessus, et , en les saisissant, il provoque le mouvement de 
la detente ( E ) : le couvercle se ferme , et le rossignol est 
oaptif. On voit, dans la partie du derriire du tr^buchet 
et dans son milieu, deux montans qui laissent entre eux un 
petit espace vide (F), pour donner a la detente (C), 
qui tient au couvercle (BB), la liberty de passer cn 
ehappapt, 
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On s’empresse de saisir cet oiseau ; mais il s’agit de 
l’accou turner a la domesticity , si Ton veut jouir du plaisir 
de l’entendre chanter, et on y reussit de cette maniere. 11 
faut dabord s’£tre procure une cage qui soit couverte d'une 
toile, afin que dans ses bonds et ses sauts il ne se blesse pas 
a la t£te : on a soin de garnir tout.le pourtour de cette cage 
d’une serge verte, soit pour ne pas le distraire par une trop 
grande lumiere, soit afin de lui faire illusion par cette 
couleur verte , qui lui fait croire qu’il est dans un bocage ; 
et, pour augmented encore l’illusion , on garnit le fond 
de la cage d’une petite ypaisseuir de sable , que Ton re* 
couvre de mousse. La nourriture ordinaire que 1’on donne 
a ces aimables captifs consiste dans de la mie de pain , 
quelques grains de millet et de pavot, avec du cceur de 
bceuf ou de mouton , hachy menu et par Igale portion avec 
la mie de pain ; on peut aj outer k cette mixtion un peu 
de persil hachy , des larves de fourmis , et surtout des vers 
de farine : il est bon de leur donner au moins une fois par 
an quelques araign^es, qui les purgent. 

De cette maniere, et surtout en tenant les rossignols dans 
un lieu tempore, on a le plaisir de les entendre chanter au 
printemps et a la fin de l’automne : on assure m£ine que si 
on a l’attention de les faire passer successivement dans des 
appartemens ou ils trouvent une tempyrature k peu pres 
ygale a celle du printemps, ils chantent durant la plus 
grande partie de l’annye. On dit qu’avec ces soins on a 
cqnserve des rossignols en domesticity pendant plus de 
douze ans. 

Rossignol blanc, Luscinia alb( z, Linn. Nous ne parlons 
ici de cet oiseau que parce que Buffon en a fait mention 
dans ses oeuvres : nous croyons qu’on ne doit pas con- 
sidyrer ce rossignol comme une espece constante, mais 
seulement l’envisager comme une variety acciden telle de 
l’espece ordinaire , qui ne doit cette couleur blanche qu’a 
quelques - unes de ces causes que nous ignorons, et dont 
les efiets se manifestent dans un grand nombre d’autres 
oiseaux, 

Le grand Rossignol, Luscinia major Brissoni , Linn. 
U n’^st pas douteux , d’aprds ce % que dit Buffon , qu’il 
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n’existe , et parti culierement en SUesie, urie race de rossi- 
gnols plus grande que la nhtre ; il l’indique comrae 
se tenant habituellement dans les plaines et surtout sur le 
bord des eaux: nous ne connoissons point ce rossignol ; nous 
ne pouvons consequemment mieux faire que de rap porter ce 
qu’en dit le Pline fran$ois. « Cet oiseau a le plumage cen- 
« dre, avec un melange de roux, et il passe pour chanter 
« mieux que le petit * Le m^me auteur ajoute qu’en Anjou 
il est une race de rossignols beau coup plus gros que lea 
autres , laquelle se tient et niche dans les charmilles. 

On voit aux galeries du Museum de Paris un individu 
Ompailie, qui est sensiblement plus grand que l’espice or- 
dinaire ; il pourroit bien se faire qu’il ftit de cette race 
dont parle Bufifon. 

Les differens moyens que l’on emploie pour prendre les 
rossignols en automne, etant les mimes pour tous les oi- 
seaux du genre des becs-tins, nous allons les indiquer ci- 
apres, et de suite. 

Mirecourt, Neufchdteau et Bourmont , dans la ci-devant' 
Lorraine, sont, sans contredit, les contr^es de la France 
ou Ton fait la plus grande destruction des oiseaux a bed 
fin, parce que ce pays, extrlmement boise, et borde par 
la chaiqe des montagnes des Vosges, qui sont pour eux 
comme un point d’arrlt , se trouve place sur la ligne que 
suivent ces animaux dans leurs emigrations plriodiques du 
nord au midi, chaque annee, et du midi au nord rlcipro- 
quement : aussi n’est-il pas fort rare de voir des oiseleurs 
de ces cantons prendre , en automne , jusqu’a cinquante 
douzaines et plus de rouge -gorges par jour. Ces grandes 
chasses ne se font qu’aux saute relies, que Ton nomme 
rejets dans le pays. 

La pip£e , l’abreuvoir , ainsi que les perchles , ne sont que 
des chasses de simple recreation, auxquelles les oiseleurs 
de profession ne s’amusent gulres ; c’est la le plaisir des 
Icoliers, ou des personnes aisles qui, vivant a la-campagne 
pendant l’automne, se procurent de temps en temps et a 
leur society cette petite jouissance. 

Tout le monde connoit la pip^e. On sait qu’elle consiste 
a faire choix d’un arbre de mediocre elevation , dans des 
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bois de haute futaie, & portae d’un taillis de deux ou trois 
ans : on abat les branches les plus proches du tronc , .qui 
paroissent superflues ou inutiles ; on n’en conserve qu’une 
certaine quantity , que l’on depouille de tous leurs raraeaux 
f usques vers leur extr£mite , ayant le plus grand soin de 
laisser a cet arbre la t£te de verdure la plus touffue que 
Ton a pu trouver. 11 faut aussi, autant qu’il est possible, que 
les branches que Ton conserve ne soient point placles dans 
une situation perpendiculaire les unes au-dessus des au- 
tres; mais, dans leur trajet d’eievation, les sup^rieures doi- 
Irent colncider avec les vides qui se trouvent entre les infe- 
rieures. On fait de distance en distance, et d’avant en ar- 
rive , sur les branches que Ton a depouillees de leurs ra- 
zneaux , des entailles avec une serpe , dans lesquelles on 
place une petite branche d’osier , a laquelle on a donn£ 
le nom de gluau , parce qu’effectivement elle est enduite 
de glu dans toute son etendue, jusqu’a un decimetre 
(4 pouces) pr£s de son plus gros bout : on incline ces 
gluaux le plus pres possible les uns sur les autres , et on en 
garnit ainsi tout l’arbre , ayant soin de commencer par les 
branches suplrieures et de finir par celles qui sont le plus 
pres du tronc. Lorsqu’il s’agit de detendre l’arbre , an 
commence dans un sens inverse. 

On doit £tre muni de plusieurs milliers de gluaux, que 
Ton a prepares a la maison et que I’on a eu soin d’enve* 
lopper d’un .morceau de peau ou de parchemin, imbibe 
interieurement d’eau et mieux encore d’huile de ch£nevis, 
soit dans la crainte que l’air ne desseche la glu , soit pour 
^viter qu’elle ne se salisse et qu’elle ne gkte les gluaux , qui , 
sans cette precaution, ramasseroient toute l’ordure qui les 
tcnvironne. 

Lorsque l’arbre est ainsi prepare et tendu , on ei£ve une 
petite loge au bas de son tronc. Cette loge ri’est autre chose 
que quelques branches de verdure , que l’on a amoncellea 
. de maniere a pouvoir se tenir dessous le moins incommo* 
dement possible : on y manage quelques ouvertures , afin de 
ramasser, sans en sortir, avec un petit rateau de bois, 
les oiseaux qui , apres s’£tre engluds sur l’arbre, tombent 
tout autour et souvent sur la loge. 
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Une pip^e bien ordonnee ne consiste pas settlement dans 
un arbre tendu et dans la loge qui est an bas de son 
tronc : il faut encore d^crire tout autour de cet arbre une 
circonf<£rence du diametre au moins de quatre ou cinq 
metres (12 a i5 pieds); ramasser en divers faisceaux, 
que Ton maintient avec des harts , toutes les branches qui 
ont une certaine grosseur, et n’abattre que le moins pos- 
sible les autres , dont la coupe effraieroit l’oiseau. Puis , 
avec une pioche on laboure la terre dans toute cette en- 
ceinte au milieu de laquelle Parbre est situ£ , et des debris 
d’ordures qu’on a enlev^es on construit tout autour une 
espece de bourrelet , en forme de barriere, pour emp£cher 
les oiseaux engines par les ailes de s’^chapper a la course. 

Au pourtour de cette enceinte on taille des avenues 
droites, que l’on dispose en rayons divergens dont Parbre 
doit itre le centre, de maniere que de ce point on puisse 
parcourir de Poeil toute P^tendue de cesdiverses ouvertures ; 
on Croise dans ces memes avenues une ou plusieurs bran- 
ches d’un c6t£ a Pautre, et on les assujettit, par leur sommet, 
a quelques petits arbres , avec une hart; on d£pouille ces 
branches ployees de tous les rameaux dont elles sont gar- 
jiies ; on y imprime avec la serpe un grand nombre d’en- 
tailles, dans lesquelles oninsinue, comme sur les branches 
de Parbre, une certaine quantite de gluaux ; on laboure 
aussi avec la pioche la terre de ces avenues, et on se retire 
dans sa loge. II arrive presque tou jours que , tandis que 
l’on tend ces plians , le rouge - gorge et le troglodyte , qui 
sont les oiseaux les plus curieux de ce genre, en venant 
voir ce que i’on fait , se prennent sur le pliant voisin. 

Lorsque cela arrive ainsi , sans se donner la peine de 
contrefaire le cri des oiseaux (ce a quoi on r£ussit en 
sifllant dans une feuille de lierre rampant, roql£e en cor- 
net, et perc^e dans son milieu d’un petit trou), on presse 
l£g£rement d’une main les pieds du rouge-gorge ou du tro- 
glodyte que Pon a pris et que l’on tient de Pautre main par 
les ailes ; leurs cris d’alarme ou de douleur attirent en 
foule les autres oiseaux de toutes especes. Quelquefois une 
nu£e de pinsons ou de m&anges s’abattent sur Parbre , et 
tomb eat de toute part comme une grele. 
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On ne doit jamais comntencer cetfe chasse qu’une heurE 
on plus t6t avant le coucher du soleil ; et ce n’est que 
quand cet astre a disparu de dessus l’horizon, que Ton 
©ontrefait la voix de la chouette , au moyen d’une feuille 
■du gramen poa , que l’on place entre les lEvres et avee 
laquelle on siffle : ou bien on interpose un ruban etroit 
entre les deux parties d’un petit morceau de coudrier, 
que l’on a fendu et que l’on tient sur le hord des lEvres 
eh soufflant a travers. 

" Cest a ce moment que les merles , les grives, les geais, les 
pies, etc., accourent en foule pour harceler la chouette qu’ils 
eroient entendre, et que, dans leurs diverses Evolutions, 
que leur colEre anime , ils se prennent sur l’arbre. Lorsque 
Ton tient Tun d’eux et surtout un geai, qu’on fait crier, 
tous les autres accourent avec une sorte d’acharnement et 
de fureur , patce qu’ils croierit que ce sont les accens de 
la' douleur d’un de leurs semblables saisi par la chouette , 
ils vont et viennent en foule, ils crient a tue - tEte , font 
un tapage risible , s’Elancent Etourdiment sur les plians et . 
•sur l’arbre, oil ils s’engluent, et, en tombant, poussent de 
nouveaux cris , qui attirent vers ce lieu de trEpas tous 
leurs. semblables. 

Si Ton veut plutbt s’amuser que dEtruire, on y rEussit 
d’une maniEre tout-a-fait plaisante. Lorsque Pon a attrapE 
un geai , on le place sur son dos , prEs de la loge , et on 
l’assujettit dans cette situation avec deux crochets de 
bois fichEs en terre , qui lui tiennent les ailes solidement 
attachees , sans lui faire d’autre mal que celui de la con- 
trainte et de la privation de la libertE. ‘ 

Dans cette situation il pousse des cris retentissans , qui 
attirent de toute part et de trEs-loin ses camarades ; ceux- 
ci se rEpandent autour de lui : dans la mElEe confuse les 
uns se prennent sur les plians des avenues, et les autres 
sur l’arbre ; mais les plus hardis s’approchent de leur com- 
pagnon captif , qui les saisit partout oil il peut les attraper 
avec ses ongles , et ne les l&che que lorsqu’on les lui arrache. 

La chasse a l’abreuvoir , sans Etre fatigante , est aussi 
fort amusante. Pour 1’exEcuter il suffit de trouver un petit 
ruisseau (moins il est.rempli d’eau , meilleur il est), situE^ 
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dans un tail! is , et mieux encore sur la rive d’un bois. On 
choisit les endroits de ce petit ruisseau les mo ins pro* 
fonds , et avec une pioche on en llargit les bords de ma« 
niere qu’ils soient en pente douce , afin que l’oiseau 
trouve une grande facility pour y aller boire ou s’y bai- 
gner : on a soin de couvrir avec des branchages feuillls la 
plus grande £tendue possible du ruisseau , de mani£re que 
l’oiseau ne puisse y boire ,* on ne laisse a d^couvert que lea 
petites fosses que Ton a pratiques de distance en distance 9 
et que l’on garnit d’une multitude de gluaux, foiblement 
fichus en terre par leur gros bout, et tous obliquement 
inclines les uns sur les autres, a la hauteur de huit centi- 
metres (3 pouces). 

Tous les oiseaux du bois accourent en foule, le matin 
et le soir , a ce ruisseau pour se d£salt£rer ; ils n’y 
trouvent que quelques endroits dlcouverts, et c’est la qu’il* 
se rabattent et qu’ils s’empetrent dans les gluaux : on 
est quelquefois oblige de tendre phisieurs fois ces petite* 
fosses, sur lesquelles on prend indistinctement toutes sortea 
d’oiseaux , parce que tous sont dgalement presses par le be- 
aoin de boire. 

On ne fait non plus cette chasse qu’a Farriere - saison 9 
lorsque le temps des nieh£es est passe ; autrement on pren- 
droit des p£res et m£res qui ont des jeunes encore petits 9 
et par ce moycn on detruiroit bientht Fespece entiere. 

La tendue aux perchees ne se fait gueres que dans les 
planches de pois , et dans les haies un peu touifues et eievees 
qui entourent les jardins : elle est bien simple et elle est 
le grand instrument de la destruction des donees et aimable* 
fauvettes. 

Pour exlcuter cette chasse, on prend une branche de 
eoudrier (voyei la (ig. II. ) ou de troene , peu importe, grossc 
com me le doigt et longue de six decimetres ( 2 pieds) : a 
un decimetre ( a peu pres 5 pouces ) de distance de chacune 
des extr£mit&, on fait, avec un couteau , du m£me c6tl, 
une petite entaille (A A), afin que ces deux extr£mit£s se 
ploient, et forment, en s’llevant perpendiculairement sur 
la branche (B) qui leur sert de base, deux angles par^ . 
faitement droits. A Fextr&oiW supirieure de ces deux 
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brandies perpend icula ires, on fait un cran (CC), qui serf 
d’arrdt a une ficelle qu’on y attache , et qui traverse de 
Tun k l’autre c 6td et parallelement k la baguette infd- 
rieure. Le long de cette ficelle on dtablit des lacets de 
erins k noeuds coulans , et on les espace a la distance de 
cinq centimetres (deuxpouces) 1’un de l’autre; on ouvre 
tous les anneaux que forment les noeuds coulans (DDD): 
puis, aprds avoir fait, dans une haie ou dans les ramies 
d’une planche de pois, une ouverture a pouvoir contenir 
ce pidge , on l’y assujettit au moyen des deux bouts de la 
ficelle (EE), que l’on a conserves a l’extrdmitd des mon- 
tans , et qu’on lie k deux branches voisines de chaque 
c6td. 

L’oiseau qui voltige autour de la haie y apergoit un . 
grand vide, a travers lequel il ne manque jamais de passer; 
il se plait mdme k se reposer sur ce Mton efleuilld des lacets, 
dont il s’entoure le cou : il croit prendre au loin son es- 
sor, mais il se trouve arrdtd par le noeud coulant, qui en 
se serrant l’etrangle. 

Enfin le grand , le puissant moyen de destruction de ceS 
innocens animaux , celui que nous avons dit dtre employd 
avec tant de succes dans les endroits de la ci-devant Lorrai- 
ne que nous avons indiquds ci - dessus , et que l’on appelle 
rejets ou sauterelles ( voyez la fig. III. ) , consiste dans 
une branche de coudrier, de trodne (AAA) ou autre 
brin de mort-bois, d’un centimetre (un pouce a peu pres) 
de diamdtre sur un mdtre ou un mdtre et denii ( trois on 
qua t re pieds ) de long , que l’on ploie en demi-cerceau , en en 
appuyant le milieu sur le genou , tandis que des deux mains 
on tient les deux extrdmitds. A cinq centimetres (2 pouces) 
prds du gros bout, on forme avec un couteau un men* 
tonnet ( B ) ( il est plus sensible dans la fig. IV ) , dont la , 
coupe infdrieure est nette , horizon tale et paralldle a la plus 
grande longueur de la baguette; la coupe supdrieure (C) 
est obliquement posde sur ce mentonnet. La on perce la 
baguette dans son milieu (D), avec une gouge faite expres , 
qui est de la grosseur d’une petite plume a dcrire : a tra*- 
vers ce trou on passe une double ficelle ( fig. V. ) , que l’on 
attache a l’extrdmitd opposde de la baguette ( E , fig. Ill ) , 
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tandis quVxterieu remen t aa trou qu’elle traverse, elle est 
arretee par une bAchette de deux centimetres (un pouce) 
de lpngueur (F, fig. V) ; en sorte que cette ficelle, qui n’a 
gueres que quatre decimetres ( 18 pouces) de long, oblige 
la baguette , en la ployant en cerceau , a former un res— 
sort. 

Avant d’indiquer la maniere dont on tend ce ptege, il 
est necessaire d ’observer , i.° qu’on a manage (G,fig. V) 
dans le milieu de la longueur de la double ficelle, 'un noeud 
que l’on a forme en croisant les deux bouts l’un sur l’autre 5 
a. d que l’on a une autre bAchette (voyez sa forme, fig* VT), 
,de la grosseur du bout du petit doigt et longue d’un deci* 
nietre (4 pouces) : on taille carreinent une des extre- 
mites ( A) de cette bAchette, et a l’autre extremite on fait 
avec le couteau une entaille (B) dont l’ouverture regarde 
la longueur de la bAchette. 

Lorsqu’il s’agit de tendre, dans le bois ou le long de sa 
rive, ce re jet ou cette sauterelle, il faut au pr&dable 
avoir ficlte perpendiculairement en terre une baguette de 
six d£cim£tres (2 pieds) de hauteur ( voyez la fig. VII, A), 
dont l’extr^mite sup^rieure est engag^e entre les deux 
bouts de ficelle au-del 4 du ncrud (B), et qui lui sert 
de tuteur. Les choses ^tant ainsi disposes , on tire a soi 
la petite bAchette qui tient a la ficelle, que v l’on force de 
sortir par le trou de la sauterelle, jusqu’au-dela du noeud : 
lorsque ce nceud est sorti, on interpose, entre lui et le 
mentonnet dont nous avons parte , la partie carrtte de la 
bAchette ( fig. VI ) , et au moyen de la force de ressort que 
fait la partie du derrtere du cerceau , le nceud presse 
xtecessairement la bAchette contre le mentonnet et l’assu- 
jettit dans cette situation ; on £tend ensuite en rond sur 
cette bAchette la partie de la ficelle qui, depuis son nceud, 
est hors de la sauterelle, et on l’introduit dans le cran ( C) 
dont nous avons parte. 

Cet instrument fatal demeure ainsi tendu jusqu’a cc 
qu’un oiseau vienne se poser sur la bAchette, que son 
poids d^tend ; et il se trouve les pieds engages dans la 
ficelle, qui, subitement tiree par le ressort de la partie 
posterieure du rejet, les lui.fracasse le plus souvent. 
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C’est avec cet instrument, cinq, six mille fois repetd 
dans une petite fordt , que les oiseleurs des environs de Mi- 
recourt prennent une quantity incalculable de bees -fins , 
de geais , de grives , de merges , etc. 

Nous avons pensd qu’il valoit mietfx donner k la suited 
de la premiere section des Becs-fins la description des dif- 
fdrens pidges que nous connoissons pour it re employes a 
leur destruction en general, plutOt que de les repeter k 
l’article de chaque espece en particular. 

section ii. Les Fauvettes . 

Caract. partic. Bee tr£s-l^g£rement ^chancrt* vers la pointe; . 
quelques poils roides places' de chaque cdti de la base 
de la mandibule supdrieure, et dirigds d’arriere en avant; 
langue frangde par le bout ; dedans du bee noir vers 
l’extremite et jaune dans le fond ; ongle postdrieur le plus 
fort de tous. 

Le nombre des fauvettes est si considerable, les va- 
ridtds que l’on rencontre dans cette famille sont si multi- 
plies , que pour donner l’histoire complete de ces oiseaux , 
apres en avoir dlagud tout ce qui fait confusion dans le 
signalement qu’en ont trace quelques ornithologistes , il 
faudroit y avoir employe la vie de plusieurs homraes ins- 
truits et qui se seroient dissdminds sur les differens points 
de la surface du globe. 

Nous avons t&chd de signaler ici le plus grand nombre de 
ces oiseaux qu’il nous a ete possible , et toutes nos descrip- 
tions ont ete faites sur les individus m£mes ; seulement nous . 
regrettons de n’avoir pas iti k portde d’etudier les maeurs 
et les habitudes de chacun d’eux en particular. 

Fauvette com-mune , Motacilla hortensis , Linn., Buff. pL 
cnl. n.* 579, fig. 1. Cette premiere espece de fauvette 
cst la plus grande' de celles que nous voyons en France ? 
elle est a peu pres de la grosseur du rossignol ; sa longueur, 
du 'bout du bee k l’extrdmite de la queue, est d’un deci- 
metre (sixpouces); elle a pres de deux decimetres ( neuf * 
pouces) de vol, et lorsque ses ailes sont ployees , elles 
atteignent presque les trois quarts de la longueur de sa' 
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queue. Sou bee est d’un brun noirAtre; Firis de ses yeux 
est c uleur de noisette, et ses pieds, ainsi que ses ongles, 
font bruns. 

Elle a tout le dessus du corps d’un gris - brun , plus 
fond sur la tlte; line raie longitudinale blanchAtre part 
de la racine du bee, et s’ltend jusqu’au- dessous de l’oeil 9 
oil elle se dessine par un petit trait de mime couleur, en 
forme de sourcii : on voit une tache noirAtre au-dessous et 
tin peu en arriere de cet organe. Tout le bas du corps , k 
partir de la gorge , est d’un blanc roussAtre : les grandes 
pennes des ailes sont d’un brun cendrl, bordles de gris ; 
celles de la queue sont brunes , a l’exception de la plus 
extlrieure de chaque c6tl, qui &t d’un blanc sale en de- 
hors et vers son sommet. 

La fauvette commune habite la France, comme l’ltalie, oil 
elle paroit en grand nombre dans les champs et les jardins ; 
on l’y voit s’lgayer, agacer ses semblables , les' poursuivre a 
travers les arbustes et les tiges des plantes : leurs attaques 
sont aussi llgeres que leurs combats sont innocens, et 
toujours ils se terminent par une petite chanson. C’est 
dans ces endroits, et particulierement sur les ramies qui 
soutiennent les pois , qu’elle place son nid ; elle le compose 
d’herbes sAches en dehors et de crins en dedans : la fe- 
xnelle y pond ordinairement cinq oeufs , qu’elle couve avec 
le plus grand soin, mais qu’elle abandonne lorsqu’on les a 
touches, ou bien quand elle a vu rbder autour quelqutf 
ennemi, tel qu’unchat , ou quelque autre animal qu’elle croit 
pouvoir devenir funeste a sa proglniture. Pendant tout le 
temps que durent les soins plnibles de l’incubation , le raAle 
prodigue mille attentions a sa compagne, et tout le temps 
qui n’est pas employl A lui procurer de la nourriture, il le 
passe a chanter auprAs d’elle ; ils partagent de concert les 
soins de leur famille naissante , dont ils ne se slparent 
qu’au moment ou , apres Fannie rlvolue, les jeunes s’ac- 
couplent a leur tour. 

Toutes les fauvettes sont des oiseaux qui 9 a leur retour 
parmi nous, se dispersent dans l’ltendue de nos campagnes, 
qu’elles animent par leurs mouvemens et leurs petits con- 
certs toujours mllodieux. Les unes prlttrent la solitude des 
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bois , et les autres les prairies ; celles - cl se cachent parmi 
les roseaux, et celles-la viennent £gayer nos jardins , not 
bosquets * nos avenues et nos vergers. 

De celles qui habitent la France, toutesy arrivent, ainsl 
que nous l’avons dit plus haut, au prin temps et en partent 
en automne ; une seule esp&ce , suivant des mceurs opposes , 
n’y paroltqu’en automne pour repartir au printemps. 

Toutes les fauvettes, en g^ndral, sont des oiseaux crain- 
tifs et timides , qui , a la vue du moindre danger , se cachent 
en silence dans l’^paisseur du feuillage , et qui , apres Tins* 
tant du p£ril , reprennent leur gaiety , leurs mouvemens 
et leurs chansons. On les voit souvent, le matin surtout, 
apris les pluies douces qui tombent dans les belles nuits 
dVte, recueillir la ros£e , courir sur les feuilles mouill^es, 
et se couvrir des gouttes du feuillage qu’elles secouent. 
Quoique toutes ne se nourrissent que d’insectes mous et de 
vermisseaux , cependant , lorsqu’au commencement de l’au- 
tomne le nombre des insec tes commence a diminuer, elles 
sont forctfes de vivre de baies et de petits fruits mous s 
c’est a ce moment surtout que les oiseleurs leur font une 
guerre cruelle , parce qu’alors la graisse dont elles sont 
chargees en fait un mets d^licat, et qui pour cette raison 
est fort recherchd. On £l£ve en cage quelques especes de 
fauvettes qu’on nourrit a la maniere du rossignol , auquel 
on les pr£f£re quelquefois , sinon pour la beauts et l’<$- 
tendue du chant, au moins pour la douceur et Famabilitd 
de leurs mceurs* 

Fauvette a bec noir, Motacilla nigrirostris 9 linn. Cette 
fauvette, qui- a pres de deux decimetres (7 pouces) de 
longueur de Fextr£mit£ du bec a celle de la queue , a tout 
le dessus du corps d’un brun oliv&tre ; les couvertures des 
ailes termin^es de blanc rouss&tre, et les pennes de ces 
parties bord^es de jaun&tre; celles de la queue sont poin- 
tues et de mime couleur que le dessus du dos , a Fexception 
de la plus extlrieure de chaque c6t£, qui est blanche : 
un trait d’un jaune rouss^tre est plac£ entre le bec et Fail 
de c et oiseau, dont la poi trine est rousse , tach^e de noi- 
r&tre, et le ventre blanc. L’iris desses yeux est couleur de 
noisette ; la base des mandibules du bec est jaun&tre, ma?- 
4 i5 
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qude de chaqtie c6td d’une raie noiritre ; le reste est noir * 
les pieds stmt d’un jaune brun&tre , et les ongles bruns. 

On croit que cette fauvette n’habite que les pays m^ri*- 
dionaux, ou elle est de passage annuellement period iquei 

Fauvette a longs pieds , Motacilla longipes , Linn. Cette 
fauvette , *qui se trouve dans la nouvelle Z^Iande , est 
surtout remarquable par ses pieds et ses doigts de couleur 
incarnate ; ces derniers ont plus de deux centimetres 
(un pouce) de longueur; elle a le bee noir, Firis d’un 
cendrd bleu&tfe, et les ongles d’unbrun clair. Sa longueur 
totale est de plus d’un decimetre ( quatre pouces et demi ) , 
de l’extrdmitd dn bee k celle de la queue : le somme t de 
sa tete* et'tout le dessus de son corps sont d’un beau vert 
clair; les pennes de ses ailes et de sa queue sont d’un vert 
plus foned ; ses yeux sont bord^s en dessous d’un demi- 
cercle blanc! Elle a le front, les tempes, les joues et les 
c6 tis dii cou d’une belle couleur cendree > qui se r£pand 
sur toutes les parties inferieures de son corps, jusques aux 
couvertures du dessous de sa queue , qui sont d’un blanc 
sale a leur origine ; cette couleur passe a une teinte jaune, 
qui insensiblement devient verdatre^ a mesure qu’elle ap- 
proche de l’extr£mit£ des plumes. 

Fauvette a poitrine blanche, Motacilla dumetorum y 
Linn. C’est dans les bois touffus de l’AUemagne et de la 
Russie qu’on trouve cette fauvette, qui en anime l’ombrage 
et la solitude par son chant m^lodieux et incessamment 
rdp^te. Elle a un decimetre quatre centimetres ( 5 pouces ) 
de longueur, du bout du bee a celui de la queue, et ses 
ailes, lorsqu’elles sont ployees, atteignent la moitid de cette 
longueur. Le sommet de sa tele est d’un brun bleuAtre ; tout 
le dessus de son corps est d’un brun cendre ; sa gorge et 
sa poitrine sont blanches , ainsi que le reste du dessous 
desonc.Tps, qui cependant est d’une teinte salie; son bee 
est d’un blanc jaun&tre a sa base et noir a sa pointe ; 
1’iris est de couleur de noisette; ses pieds sont plomb^s , et 
ses ongles bruns. 

C’est dans les arbustes touffus que cet oiseau fait son nid : 
il le compose a l’ext^rieur de mousse , qu’il entrelace avec 
des racines flexibles de quelques graminees; l’interieur est 
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garni de matures mollettes et surtout de plumes. C’est 
sur ce mate las douillet et chaud que la femellc pond ordi- 
naifement cinq oeufs, d’un foudgris, mouchetes et rayes 
finetnent d’une couleur verd&tre. 

FaUVETTE A FOITRINE JAUNE DE LA LoUISIANE, TurduS 

trichas) Linn., Buff. pL enl. n.° 709, tig. 2. Quoique Lin- 
naeus, dans son Systema natures , presen te cet oiseau comme 
tine espice de grive, cependant nous le placerons ici par- 
mi les fauvettes , puisqne nous y sommes autorises par 
BufFon, qui ne l’a rang£ ainsi qued’apres des caracteres 
qui lui ont paru sufbsans , sans doute, pour determiner sa 
famille. 

Cette fauvette , la plus brillante en couleur de toutes 
s es cong£neres , est de la grossseur de la fauvette grise ; 
elle a, comme eile, un decimetre quatre centimetres (cinq 
pouces cinq lignes ) de longueur, de l’extremit^ du bee a 
celle de la queue * et lorsque ses ailes sont ployees , elles 
ne s’etendent guires qu’au tiers de la longueur de cette 
partie : son vol est de deux decimetres deux centimetres 
( huit pouces etdemi). Tout le sommet de sa tete, depuis 
la base du bee jusqu’au haut du cou, est d’un fond noir 
et lustr^; une bande, d’un blanc d’autant plus edatant 
qu’il contrast© davantage avec le noir de cette partie, couvre 
le milieu de la tete, se prolonge en se retrecissant vers 
l’angle posterieur de l’oeil , 011 il forme une ligne de demar- 
cation entre la couleur noire de la tete et l’oliv&tre fonce 
qui est gen£ralemeni repandu sur tout le dessus du corps , 
y compris les pennes des ailes et cellos de la queue. Trois 
nuances de jaune forment la couleur du dessous de cet 
oiseau; sa gorge , le devant de son cou, ainsi que sa poi- 
trine , sont couleur de citron 3 le bas-ventre est d’un jaune 
de paille, et les flancs sont d’uil jaune de souci p^le. Le 
be c et l’iris de ses yeux sont noirs, ses pieds rouge&tres, et 
ses ongles d’un brun noir. 

Fauvette a foitrine jaune (petite), Motacilla hippolais f 
Linn. La petite fauvette a poitrine jaune est a peu pres de 
la grosseur du serin ; elle a un decimetre trois centimetres 
(cinq pouces) de longueur, du bout du bee a l’extrdmit^ 
de la queue : son vol est d’un decimetre neuf centimetres 
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( 7 pouces 8 lignes ) , et ses ailes ployees atteignent le milieu 
a peu pres de la longueur de sa queue. 

II paroit que cette espece avoit £te oubliee dans la liste 
g^nerale des fauvettes ; il est certain du moins qu’Aldro- 
vande en avoit fait une espece de becfigue. Nous l’avons 
souvent observde dans la ci - devant Lorraine , ou elle est 
aussi commune que la fauvette ordinaire, et depuis long- 
temps nous en r&ervions l’histoire pour notre Tableau 
d’ornithologie de la France. Cette petite espece dtablit son 
nid , ou dans quelque buisson , ou a la bifurcation de 
quelques gros herbages a peu de distance de la terre *. elle 
le construit exterieurement de mousse entrelacee avec quel- 
ques racines fibreuses et deltees de plantes; elle en garnit 
l’interieur d’un peu de laine et de beaucoup de plumes; 
et c’est sur ce lit douillet que la femelle pond ordinaire- 
ment cinq ceufs blancs , semis d’une multitude de petites 
lignes et de taches d’un brun rouge&tre. La ponte se re- 
nouvelle au moins deux fois chaque annle, et les petits 
qui en Iclosent forment avec le pere et la mere une so- 
ciltl intime, qui ne se slpare que l’ann^e suivante , lorsque 
chaque couple s’unit pour donner le jour a une autre petite 
famille. 

Cette fauvette est une de celles que l’on prend en plus 
grande abondance, soit sur les sauterelles, soit dans les 
perchles dpnt nous avons parle au commencement de cet 
article. 

v Elle a tout le dessus du corps d’un brun verd&tre ; les 
pennes des ailes grises , bordees de verd&tre ; le pli de 
l’aile d’un brun fonce ; et les pennes de sa queue sont 
de mime couleur et frangles comme celles des ailes. 
Deux traits d’un jaune p41e , partant de la base du bee, 
se dirigent vers l’occiput, en passant Fun au - dessus et 
l’autre au - dessous de l’oeil ; la poitrine est aussi d’un 
jaune p41e, et le reste du dessous du corps esfr d’un gris de 
perle , k l’exception des couvertures du dessous de la 
queue, qui sont d’un gris lave de jaune ; l’iris des yeux est 
couleur de noisette ; la mandibule suplrieure d% bee est 
noire, ainsi que les pieds et les ongles, et l’inflrieure est 
de couleur de corne bleu&tre. 
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Fauvette aquatique, Motacilla aquatica , Linn. Celle-ci 
est un des oiseaux de passage annuel qui nousaban*- 
donnent les premiers : durant son s^jour parmi nous elle 
ne frlquente gu£res que les prairies basses et les endroits 
fangeux, ce qui, sans doute, lui a valu l’dpithite d’a- 
quatique ; la elle paroit tou jours perch^e au sommet de 
quelque plante , d’oii elle fait entendre des accens courts 
et fr£quemment interrompus. Elle est a peu pris de la 
grosseur d’un chardonneret ; elle a un decimetre troif 
centimetres (cinq pouces ) de longueur, de l’extr&nit£ du 
bee a celle de la queue , et ses ailes ploy^es atteignent la 
moiti£ de cette longueur. Elle fait son nid a terre , au pied 
de quelques grosses plantes , telles que le panais sauvage , ou 
dans la mousse de quelque buisson antique ; elle ne Je 
compose que de quelques herbages secs a l’exterieur , et d’un 
peu de crin en dedans : 'il est rare que la femelle y ponde 
plus de quatre oeufs; ils sont d’un fond de couleurgris&tre , 
mouchetes ldgirement de brun. Sa t£te et tout le dessus de 
son corps sont d’un rouss&tre p&le, tachet^ dd brun ; le 
croupion est blancMtre , de m^me que le ventre et les cou- 
vertures du dessous de la queue; les grandes pennes des 
ailes sont d’un brun rouss&tre , de meme que celles de la 
queue, qui sont pointues, On voit sur le pli de l’aile une 
bande blanche qui en borde une partie de la longueur ; 
et au- dessus de l’oeil, un peu en arriere, une tache de 
mime couleur : la gorge et la poi trine sont rouss&tres ; le 
be c est brun ; l’iris brun&tre , ainsi que les ongles , et les 
pieds sont jaun&tres. 

Fauvette a queue bleue, Motacilla cjyanura , Linn. On 
connoit dans la Sib^rie , aux environs du fleuve Jenisseik, 
une espdee de fauvette de la taille a peu prds de notre 
rouge-gorge , £t qui en a le port : cette fauvette , qui est de 
passage annuel dans ces contrdes lointaines , y arrive , comme 
les nbtres , au printemps , et , comme elles , les abandonne aux 
approches de l’hiver, 

Elle a tout le ^essus du corps d’un cendrc* jaune, depuis 
la base sup&ieure du bee jusqu’au croupion, qui est bleu«U 
tre ; toutes les pennes de ses ailes sont brunes, bordees k 
^’ext^rieurde jaune verd&tre* et a l’intdrieur de jaune pui:; 
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au-dessus de l’oeil on voit un trait de blanc jaun&tre, qui 
forme une espece de soprcil : tout le dessous du corps de- 
puis la gorge est d’un blanc jaunatre , a l’exception des 
c6t£sde la poitrine, qui sont d’un beau jaune orange, et des 
couverture-s de la queue, qui sont d’un blanc pur 5 les pennes 
de cette partie, au nombre de douze, sont d’un brun bliua-r 
tre, bord^es exterieurement de bleu clair. 

Fauvette a t£tjs noire, Motacilla atricapilla , Linn. ; Buff, 
pi. enlum. n.° 58 o , fig. i f Un peu moins grosse que la 
fauvette commune , elle a un decimetre quatre centime- 
tres ( 5 pouces 3 lignes ) de longueur , de l’extr£mit£ du 
be c a celle de la queue, et deux decimetres deux centi- 
metres ( 8 pouces 6 lignes ) de vol ; lorsque ses ailes $ont 
ploy^es, elles atteignent, a peu de chose pres, la moitie de 
Ja longueur de sa queue, 

De toutes les especes de fauvettes celle -ci est, sans 
contredit, celle dont le ramage est le plus doux, le plus 
m^lodieux et Je plus agr^able ; il tient beaucoup de celui 
du rossignpl, sans en avoir, les batteries fortes, qui qpelque- 
fcis sont dures pour une oreille un peu delicate. Le chant 
de cet oiseau se continue long-temps apyes que le rossignol a 
cess^ de se faire entendre; ij le prolonge mqme jupques vers 
la mi-Aofit. 

Cette fauvette a le dessus de la tete d’un beau noir pro- 
fond, le derriere du cou et le dessus du corps d’un brun 
feint d’une nuance obscure d’oliv&tye ; les joues, la gorge 
et tout le dessous dp cprps, d’qn gris qui passe inseusible- 
jnent au blanchatre, deppis la poitrine jusqpes spr les cop* 
vertures du desso.us de la queue. Les pennes des ailes sont 
d’un gris brun , bprd^es exterieurement d’oliv^tre et inte- 
rieurement de blanchatre ; leur$ couvertures sont de m&ne 
couleur, mais bord^es de brun oliv&tre ; les pennes de 1^ 
queue sont aussi d’un gris brun et hord^es de m£me que 
Jes couvertures des ailes. L’iris est, d’un brun fonce ; le 
bee est brun j les pieds sont plomb^s , et les opgles noir 
p^tres. 

La femelle de cet oiseau, un peu plus petite que le m&le, 
en diflere en ce qu’elle a le sominet de la tete d’un brup 
jparron ; les jeunes m^les conservent les nugnpes dtt pluip a g§ 
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de la femelle jusqu’a la premiere mve, (fpoque ou leu? 
tfite .devient noire. 

La fauvette a tete noire construit son nid a peu de distance 
de terre, dans des buissons de houx ou de genieyre, dans 
ceux d’eglantier ou d'aub^pine; ce nid, qui n'a pas beau- 
coup de diametre, mais qui est profond , est compose a 
Text^rieur d’herbes seches, et le dedans est garni de beau*> 
coup de crins : la femelle y pond quatre ou cinq aiufs rousr 
sitres , tachetes de couleur marron. 

Tout le temps que dure Fincubation , le mile ne partage 
pas seulement ce soin p^nible avec sa femelle, mais il sc 
tient pres d’elle, etcherche a, l’^gayer par son chant, qu'il 
n’interrompt que pour aller lui cherchec des mouches x des 
fourmis ou des yermisseaux. 

On nourrit en cage les fauvettes k tHe noireque Fon prend 
jeunes, et on les dlive avec la m£me pit£e et les m£mes 
soias que le rossignol. Elies se privent facilement et s'atr 
tachent d’une maniere toute particuliere aux personnes qui 
en prenhent soin, ce que oe fait point le rossignol. On les 
nourrit adultes avec toutes sortes dp graines, et particulie- 
remen t avec . celles du chenevis ; elles vivent ainsi six 
ou sept ans., ppuryu qu’en hiyer Qn les tienne abritees 
du froid. 

S’il nous reste quelques fauvettes a tete noire durant la 
Raison rigoureuse, ce ne peut £tre comme nous l’avons 
d£ja dit, que celles dont la ponte a £t£ tardive; alors 
elles sont reduites a se nourric de petites baies, et il en 
p^rit probablement beaucoup. On dit que lej femelles ,ai> 
-yiven t en France long-temps apres les miles. 

Fauvette aurqre de Si bj£ri a, Motacillq aurorea % Linn, 
Fallas et Latham font mention dans leurs ouvrages d’une 
espece d.e fauvette qui, d£s. le mois d’Ayril,. se repand en 
assez grande abondance dans les saussaies qui bordent 
la riviere de l>olinga en SibtSrie , ains\ que dans celles qui 
avoisinent toutes les rivieres qui s’y perdent,. jqsques vei$ 
les coufins de la Chine- Cet oiseau ne sp confine pas dan* 
ces solitudes, qu’il £gaie par son chanty mais il se r£«- 
pand aussi dans les haies et les jardins des villages dp 
pays : il y fa.it son nid daqs quelques buissons four-* 
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r£s ; il le compose exterieyrement de mousse ef des racines 
flexibles du chiendent , et il le garnit in t^rieu remen t de 
laine. La femelle y pond quatre ou cinq oeufs gris, m ou- 
ch etes et lisds de petite* lignes fauyes. 

Cette fauvette est a peu pres de la' grosseur de notre 
rouge-gorge, mais elle a le corps plus effil^ ; sa longueur, 
du bout du bee a I’extremitd de la queue , est d’un deci- 
metre trois centimetres (5 pouces), et ses ailes ploy^es at* 
teignent la moitie de la longueur de sa queue. 

Le sommet de sa t£te et le haut de son cou sont d’un 
beau gris de perle ; son front est d’un blanc sale ; tout le 
dessys de son dos est noir&tre , ainsi que les pennes de ses 
ailes , qui , dans leur milieu , sont marquees d’une tachq 
blanche triangulaire : des douze pennes qui composent sa 
queue , les deux interm^diaires sont noires et les lat&rales 
fauves ; le dessous de son corps est enticement de cette 
derniere couleur , a l’exception de la gorge , qui est orn£e 
d’une espCe de plastron d’un noir velout^. Le bee de cet 
oiseau est d’un brun fonc£ ; ses yeux sont gris ; ses pied* 
plombC , et ses engles d’un brun myrray. 

Fauvette babillarde, Motflcilla curruca , Linn.; Buff, 
pi. enl. n.° 58o , fig. 2. C’est l’espeoe la plus commune de* 
fauvettes qui habitent la France, ou elle arrive une de* 
premieres au printemps , et d’ou elle repart dans le moi* 
d’Octobre ; elle est a peu prC de la taille du beefigue. 
C’est elle que l’on voit voltiger sans cesse sur le bord de* 
chemins , autour des buissons , et particuliirement dyps le* 
champs ensemencC de vesces et de pois , au-dessus desquels 
elle s’^leve fi^quemment , pirouette en l’air et retombe 
perpeydiculairement , en chantant touj ours d’un ton gai , 
vif, mais monotone : et c’est sans doute son babil, qui 
n’est presque jamais interrompu, qui lyi a yalu 1’^pithCq 
de babillarde. 

Le plumage de cet oiseau ne pr&ente que des nuance* 
sombres et monotones comme son chant. Sa t£te est cen«i 
drC, le dessys de son corps est de m£me couleur m^ed’un 
peu de brun ; il a la gorge et le dessous du corps d’un blanc 
teint de rouss&tre ; les c6tds et les jambes d’un gris clair. 
On pemarque au- {Jessys jJe Toell uye bayde lop^itudinalq 
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d’un eendrd fond , qui part de la base du bee et se dirig* 
vers l’occiput r les pennes de ses ailes sent brunes , bordee 
de gris roussatre ; celles de sa queue sont de m€me couleur 
et borddes de m£me, a l’exception de la plus extdieure de 
chaque c6t<* , qui est blanche exdrieurement, et d’un cendd 
bordd de blanc du c6td intdrieur : l’iris de ses yeux est 
de couleur de noisette ; son bee est noir&tre , ainsi que ses 
ongles, et ses pieds sont bruns. 

Cette fauvette, qui se nourrit de chenilles, de vers et 
d'autres insectes mous, fait ordinairement son nid dans des 
buissons environn£s de ronces , ou bien dans les champs 
de pois et de vesces ; elle le compose a l’exterieur d’herbes 
seches et grossieres , et le garnit intdieurement de laine : 
la femelle pond, dans ce petit rdduit, quatre ou cinq oeufs 
verd&tres, pointings de brun. On assure que cet oiseau 
quitte non-seulement ses oeufs, lorsqu’il soupgonne qu’on 
a ddcpuvert son nid ; mais on lui reproche encore d’aban- 
donner trop l^gerement ses petits, qu’il refuse de nourrir* 
Jorsqu’on les a touches, 

Fauvette bleuatbe be S. Domingue, Motacill'a ccerules * 
cens , Linn. Cette charmante fauvette , qui n’a qu’un deci- 
metre un centimetre (quatre pouces et demi) de longueur, 
de l’extn£mit£ du bee a celle de la queue , n’est pas cons- 
tamment sddentaire a S. Domingue. Quelques auteurs prd- 
tendent m£me qu’elle n’y paroit que dans les raois de Jan- 
vier , Fdvrier et Mars ; qu’elle y est alors en grande abon- 
dance , et qu’elle y vit solitaire dans les bois , qu’elle aban- 
donne au prin temps pour aller nicher dans les regions 
septentrionales de cette partie du monde. 

Tout le dessus de sa t£te et de son corps est d’un cendrd 
bleu&tre : les pennes de ses ailes sont brunes , marquees d’une 
tache blanche dans leur milieu ; celles de sa queue sont 
aussi brunes , mais elles sont bordds de cendd brun : tout 
le dessous de son corps est blanc, a l’exception desa gorge, 
qui est noire. 

Fauvette Calliope , Motacilla Calliope , Linn. C’est a la 
cime des arbres , dans les saussaies £paisses et voisines des 
inontagnes de la Siberie orientale, depuis le Jenisseik jus- 
qu’a. la Lena ? que Pallas et Latham assurent que l’on ren- 
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contre cette fauvette , dont le chant* cst moelleux efcdes 
plus agrlables. 

Celle qui a fourni le signalement que nous tra$ons ici de 
cet oiseau, est a peu pres de la grosseur du rossignol 
ordinaire ; sa longueur , du bout du bee a celui de la 
queue, est d’un decimetre sept centimetres (six pouces 
et demi), et ses ailes ploy^es s’ltendent a la moiti£ de 
la longueur de cette derniere partie : tout le dessus de son 
corps est d’un rouss&tre tachet£ d’oliv&tre , ainsi que les 
pennes de ses ailes et celles de sa queue ; le dessous de son 
corps est entierement d’un blano jaun&tre, a l’exception 
neanmoins de sa gorge, qui est recouverte d’un joli plastron 
d’un rouge vif et ^clatant, entour^e d’une ligne blanche, 
qui elle*m£me est entour^e d’une autre ligne noire. Ses 
sourcils sont blancs , et on voit de chaque c6t£ des com* 
miss ores du bee un trait noir qui s’dtend jusques sous l’ceil. 
Cet oiseau a le bee couleur de corne. , ainsi que les 
ongles ; l’iris brun et les pieds jaunitres. 

Fauvette citrine de la Nouvelle-Z6lande , Motacilla 
citrina , Linn. C’est a la Nouvelle-Zelande particulierement 
que l’on trouve cette jolie petite espece, qui n’est pas. plus 
grosse que notre roitelet; elle a de longueur totale, me- 
sur^e du. bout du bee a celui de la queue, neuf . centime-r 
tres ( trois pouces et demi ). Tout le dessus de son corps 
est finement ray£ de noir sur un fond jaune ; ses joues 
sont blanches , ainsi que tout le dessous de son corps ; les 
pennes de sa queue , qui est courte , sont d’un beau noir , 
terminles de jaune ; son bee , ses yeux , ses pieds et ses 
ongles, sont aussi noirs. 

Fauvette de Provence ou le Pit*chou , Motacilla proving 
cialis , Linn.; Buff. pi. enlum. n.° 6 5S, fig. 1 . Qn nomine., 
en Provence, pit-chou une esp&ce de petite fauvette qui 
n’est pas plus grosse qu’un roitelet : elle a un decimetre 
trois centimetres et demi (cinq pouces trois lignes) do 
longueur, de l’extr^mit^ du bee a celle de la queue, qui , 
k elle seule , fait a peu pres la moiti£ de cette longueur; 
et lorsque ses ailes sont ploy^es, elles ne s’^tendent quo 
jusqu’a l’origine de cette partie. Cet oiseau r6de pendant 
le . jour autour de§ chon*, dans, l’inteutio^ d’y 
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sans doute, des chenilles, et pendant la nuit il se cache 
entre les feuilles de ce legume, afin d’^viter, dit-on , la 
recherche et les poursuites de la chauve-souris , qui vient 
le soir et le matin voltiger aux environs de cette plante, 
dans l’intention* d’y d^couvrir cette petite fauvette et d’en 
faire sa proie ; mais cette opinion est sans doute erron^e. 

Le pit-chou a le sommet de la tete et tout le dessus du 
corps d’un cendr£ foncd ; les pennes des ailes et de la 
queue de m£me couleur, mais bprd^es de cendrd dair en 
dehors et de noir&tre en dedans. Tout le dessous du corps , 
depuis la gorge jusqu’aux couverturer. de la queue inclusi- 
vement , est d’un roux ond£ et vari£ de blanc ; le bee de cet 
oiseau est jaun^tre a sa base , et d’un brun noir a sa 
pointe ; ses yeux sont de couleur de noisette , ses pieds 
jaun&tres et ses ongles bruns, 

Fauvette des r^seaux , Motacilla salicaria , Linn. Cette 
fauvette habite les marais et le bord des eaux , les joncs 
et les herbages, d’oii elle s’^lance dans les airs pour pren- 
dre les demoiselles et autres insectes ail£s qui y voltigent 
Elle se fait remarquer autant par la melodic de son chant, 
qu’elle anime surtout pendant la nuit, que par l’art aveq 
lequei elle construit son nid au- dessus des eaux; elle' le 
suspend a deux, trois ou quatre roseaux, par autant d’an- 
reaux qu’elle a fabriques de mousse et de crin , et qu’elle 
a laiss^s assez laches pour que le nid puisse sVlever et 
s’abaisser suivant la crue de 1’eau, Cependant , cpmme 
ces anneaux ne peuvent glisser que d’uri nceud a l’autre 
du roseau, il arrive que si 1’eau , en se gonflant, d^passe 
le noeud sup^rieur, la couv^e est submerg^e. Son nid, qui 
p’est compost que de paille artistement entrelac^e avec 
des brins d’herbes seches, est tres-£pais dans le fond, sans 
doute pour £viter la trop grande humidity de 1’eau ; il est 
int^rieprement garni d[une certaine ^paisseur de crins , sur 
laquelle la femelle pond quatre ou cinq OBufs, d’un blanc 
pale , marbr^s de brun , et de taches plus sensibles vers le 
gros bout. 

Cette espece de fauvette est extremement commune sur 
le Madou, petite riviere du d^parteraent des Vosges ; elle 
y est pa^ticplierement connue sous le noip de tran-trau, 
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qui est 1’expression ordinaire de son babil , qu’elle n ’inter- 
romp t pas un instant depuis son arriv^e jusqu’a son depart 

Le plumage de cet oiseau, qui n’a qu’un decimetre trois 
centimetres (cinq pouces quatre lignes) de longueur , et 
deux decimetres un centimetre ( neuf poucos ) de yol , n’offre 
rien de remarquable ; il est d’un gris roussatre sur les par- 
ties sup^rieures, et jaun&tre sur les inferieures; son bee 
est d’un brun rouge^tre ,* ses yeux sont de couleur de noi- 
sette ; ses pieds jaun&tres , et ses ongles gris. 

Fauvette des Alpes, Motacilla alpina, Linn.; puff. pi. 
enlum. n.° 66b, fig. 2 . Dans les Pyrenees et les Alpes, ou 
cette fauvette habite les lieux solitaires des montagnes les 
plus escarp^es et les plus arides, on la connoit sous le 
noin vulgaire de pdgol. On ne rencontre jamais ces oiseaux 
que par couples : il est rare qu’ils quittent le sommet des 
montagnes , a moins qu’ils n’y soient forces par quelques coups 
violens de terap£te, qui s’y font sentir surtout pendant 
l’hiver ; et e’est a ce moment seul qu’on voit cette espece 
de fauvettes se pr£cipiter en foule dans les vallons, ou 
ellesparoissent extr£mement stupides , et si effray^es qu’elles 
donnentinconsid£r£ment dans tous lespi^ges qu’on leurtend. 

Durant toute la belle saison, la fauvette des Alpes fait 
entendre, sur le sommet des montagnes, un chant doux, 
pl£ et exlr£mement monotone : elle s’y nourrit de graines 
et plus particulierement d’insectes. 

Cet oiseau , qui a un decimetre sept centimetres ( six 
pouces et demi) de longueur, de l’extr^mite du bee a celle de 
la queue , et deux dt*cim£tres huit centimetres ( dix pouces six 
lignes) de vol, n’a rien dans son plumage qui ne soit le 
symbole de son caractere m^lancolique : toutes les plumes 
qui recouvrent le dessus de son corps sont d’un gris som- 
' bre , marquees d’une tache obscure brune dans leur milieu; 
les pennes des ailes sont grises , de jn£me que les douze qui 
composent sa queue et qui sont fort £troites; sa gorge est d’un 
blanc sale tachetl de noir ; sa poitrine est grise , et ses flancs 
sont rouge^tres. 

Cette fauvette , qui paroit aussi en £t£ sur les hautes mon, 
tagnes des Vosges, sur lesquelles cependant on ne croit pas 
qu’elle niche , a la mandibule supdrieure du bee d’un brui\ 
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noir, ainsi que la pointe de l’inftrieure , doiit la base est 
jaunitre; ses yeux sont bruns, ainsi que ses ongles, et ses 
pieds sont de couleur de chair. 

Fauvette des haies. C’est le nonv que Brisson donne a 
la Fauvette D’HfvEk. Voyez ce mot ci-apr&s. 

Fauvette des bo is ou la roussette, Motacilla schano - 
bcenus , Linn. La roussette est un des oiseaux que, dans la 
ci-devant Lorraine , l’on prend le plus commun£ment, d£s 
la fin de l’et£ , k l’espece de chasse qu’on a nominee afireu^ 
voir ; surtout si cet abreuvoir est situ£ dans le bois , 
parce que c’est la qu’elle se tient exclusivement , depuis)les 
premiers jours du prin temps jusques bien avant dans l’au- 
tomne , £poque a laquelle elle passe dans des regions 
plus temples : elle ne fr^quente jamais nos jardins ou 
nos champs, comme la plupart de ses cong£n£res. 

Elle est a peu pr£s de la taille de la fauvette ordinaire ; 
comme elle, elle est d’un naturel gai, alerte , et toujours 
en mouvement : elle en diff&re n^anmoins par les 
couleurs de sa robe, car tout le dessus de son ; corps est 
brun, et chaque plume qui recouvre cette partie est l^gere- 
ment bord^e de roux ; les pennes de ses ailes et de sa 
queue sont brunes , sans bordure ni melange d’autres cou- 
leurS ; tout le dessous de son corps, depuis la gorge jus- 
qu’aux couvertures inf^rieures de sa queue inclusivement, 
est rouss&tre ; 1’iris est brun ; le bee et les ongles sont 
noir&tres , et les pieds d’un blanc jaun&tre. 

C’est ordinairement dans le taillis que cet ojseau construit 
son nid ; il le place dans quelque touffe dpaisse de jeunes pous- 
ses d’arbres, et a la hauteur d’un homme. Ce nid est form£ k 
l’ext^rieur de' mousse consolid^e avec quelques crins ou 
quelques petites racines fibreuses ; a l’int^rieur il est garni 
d’une certaine ^paisseur de laine, quele m&le et la femelle, 
de concert, vont recueillir le long des haies garniesd’^- 
pines , cootre lesquelles les moutons en passant ont accroche 
leur toison : c’est sur ce lit mollet que la femelle pond 
quatre ou cinq oeufs, d’un joli bleu celeste , et que le m£le 
et la femelle couvent alternativement. 

Les petits de cette fauvette, que l’on £leve assez faciie- 
ment k la bfichette avec des larves de fourmis,.que l!oa 
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nomine asset improprement leurs aeufs , sont gais , almables , 
et dddommagent am piemen t des soins que Ton a donnas a 
leur Education , par mille caresses et par leurs agaeeries : on 
continue de les nourrir en cage avec la pttee que nous avons 
indiquee pour le rossignoL 

Plnsieurs ohservateurs nous assurent que cet oiseau , lors-* 
qu’il nous abandonne, n’outre-passe pas, dans ses emigra- 
tions periodiques, nos dlpartemens m€ridionaux, oil la 
temperature est suffisamment douce pour y entfetenir les 
insectes et les vermisseaux dont il fait sa principals nour- 
riture lorsqu’il est en liberte. 

Fautette i>e S. Domi^gu e on le Cou-jaune, MotocillA 
pcnsilisj Linn.; Buff. pL enlura. n.* 686, fig. 1 . Le nid de 
cette espece de faurette , qui habile S. Domingue , est digne 
de fixer l’attention des homines metne les plus indiff^rens 
sur les productions admirablement variees de la nature : ce 
nid, dont on voit un grand nombre dans les magasins du 
Museum d’histoire nature lie de Paris, est construit arec 
nne industrie qui etonne. Ce petit edifice est compose de 
brins d’herbes seches, de fibres de feuilles et de tres-me- 
mies racines flexibles, que Foiseau a tissus avec art pour 
en former une espece de boule asset epaisse et assez serree 
pour derenir impermeable a la pluie : il est herm^tique- 
ment ferine en dessus et dans tout son pourtour, et il n’a 
d’autre ouverture qu’en dessous ; Foiseau est done oblige 
d’y entrer en montan t Une cloison mitoyenne en separe 
Fen tree d’avec le fond , qui est destine a la course , et qui 
est garni d’une sorte de lichen ou bien du duvet soyeux de 
quelques plantes , sur lequel la femelle pond , plusieurs fois 
par an, trois ou quatre oeufs. Ce nid, admirable danssa cons- 
truction, ne Test pas morns par Fespece de discernement 
avec lequel cette fauvette sait le placer afin de se soustraire , 
ainsi que sa prog^niture , aux ennemis nombreux qui ne 
manqueroient pas de les devorer s’ils pouvoient y atteindre : 
c 5 est tou jours a un jet de liane, qui, d'un arbre a Fautre , 
flotte au-dessus des eaux, qu’ellc le fixe par une ligature 
solide, quoique flexible, qui lui donne la liberte de vol- 
tiger au gr£ des vents, ce qui la rassure contre la crainte 
de Foiseau de proie, des rats ou des autres petits quadw- 
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pedes carnassiers, qui en sont tres - friands « rt qmi nmt 
se dedoramager de leur im puissance actueile en Ipiant le* 
petits sans experience encore , et en les saisissant an mo* 
meni qu’ils prennent leur essor pour essayer lenrs forces; 
ce qui est cause que Tespece n en esl pas tres-multipli£e. 

Le cou-jaune ne fr&juente que le bord des ruisseaux on 
des sources enfonc^es dans les for£ts , oil on le roil tou jours 
en mouvement , sautant de branches en branches en pour* 
suivant les papillons , cherchant des chenilles el d’autres 
insectes , et egayant ces lieux solitaires par les sons harmo- 
nieux de son chant tres-agreable. 

Cette fauvette, d’un decimetre deux centimetres (qua* 
tre pouces neuf lignes ) de longueur, dn bout du bee a 
l’ext remits de la queue, etde deux decimetres un centimetre 
( huit pouces ) de vol , a le plumage oral d’assez belles cou- 
leurs ; le sommet de sa tete est d’un gris noir, qui seclaircit 
en descendant sur le cou, et passe insensiblement a une 
couleur de gris de perle, depuis le dos jusqu’au croupion; 
les couvertures de ses ailes sont hathdes et mouchetles de 
bandes noires et blanches , qui se croisent les unes sur lea 
autres. Les pennes de ces parties, qui sont d’un gris dar- 
doise , sont bord£es int^rieurement de gris blanc ; et Ton 
voit sur ces pennes, lorsqu’elles sont ploy^es, de grandes 
taches blanches *. celles de la queue, au nombre de douze., 
sont de mke couleur que celles des ailes , a l’exception 
des deux plus ext^rieures de chaque c6t£, qui sont marquees 
de grandes taches blanches. Entre l’oeil et le bee se trouve 
plac£e une petite tache jaune, qui se prolonge circulaire- 
ment au-dessus de cet organe, et y forme une espece 
de sourcil. Tout le dessous du corps est blanc , depuis la 
gorge jusqu’aux couvertures du dessous de la queue , 
except^ cependant les c6tes du ventre, qui sont grivells 
de blanc et de gris d’ardoise. Le bee est d’un brun noir, 
ainsi que les ongles ; l’iris est d’un brun marron, et les pieds 
sont d’un gris verd&tre. 

Fauvette D’nivEa, Motacilla modularise Linn, j Buffon, 
pi. enl. n.° 6 15, fig. i.'* C’est dans le mois de Novembre, 
lorsque toutes les autres fauvettes ont disparu de la France , 
que celle-ci y arrive en petite? bandes , qui volent to u jours 
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fort bas , et que Ton voit cdurir le long des bales, oh 
elles trouvent des insectes engourdis par le froid et qui , se 
ranimant par le plus foible rayon de soleil, suffisent a la 
nourriture de cet oiseau : cependant, lorsque le froid est 
d’une rigueur excessive, il est forc^ t de s’approcher des 
habitations, ou il vient chercher, dans les rlsidus de la 
paille que Ton a jet£s hors des granges, quelques menues 
graines qui y sont restees. C’est de la que dans divers 
dlpartemens on lui a donn£ les noms de gratte - paille t 
ailleurs il est connu sous ceux de brunette, de rossignol 
d’hiver , de tralne - buisson , de mouchet , de petite paisse 
priv^e , etc. 

Dans la ci-devant Lorraine, cet oiseau s’ar r£te sur les mon- 
tag nes des Vosges pour y faire sa ponte , lorsqu’au prin temps 
il abandonne l’intdrieur de la France pour passer dans des 
regions plus septentrionales. Il est connu dans cette contr^e 
sous le nom vulgaire de titit, denomination qui sans doute est > 
tir^e de F expression de son cri , et sous celui de rossignol 
d’hiver, parce que , dans cette saison rigoureuse , il est 
le seul oiseau qui , avec le troglodyte , fasse entendre un 
petit chant , qui est d’autant plus agreable , quoiqu’il ne 
soit pas tris-varie, que dans ce moment oil la nature pa- 
roit comme ensevelie dans un engourdissement ldthargique, 
il nous rappelle les beaux jours du printemps. 

Nous avons pris un nid de cet oiseau avec ses oeufs, pour 
notre collection : il £toit pos£ dans un buisson degenievre, 
et tres-pres de terre; il ^toit compose , sans beaucoup d’art , 
d’un amas de feuilles de gramin^es seches, a 1’exterieur, et 
d’un peu de crin en dedans. Les oeufs, ordinairement au 
nombre de cinq, ^toient d’un beau bleu uniforme et sans 
tache : la femelle les couvoit avec tan t d’affection qu’on 
l’e&t prise a la main sur son nid , si on l’etit desire , sans 
qu’elle se fftt mise en devoir de fuir. 

Nous avons £t£ & portee de constater ce que BufFon dit 
de la ruse que cet oiseau emploie pour d^rober sa prog£- 
niture aux ennemis qui pourroient la lui ravir , et nous 
avons eflfectivement remarqu^ que , chaque fois que nous pas- 
sions pr£s d’un de ces nids , le pere ou la m£re paroissoit de- 
vant nous en sautillant avec une sorte de peine, comme s’il 
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e&t £te bless^, et cheminoit ainsi en avant* afin d’attirer 
sur eux les dangers qu’ils craignoient pour leurs petits. 

La fauvette d’hiver n’offre rien de brillant dans son plu- 
mage. Le sqmmel de sa tete et le haut de son cou sont cou- 
Verts de plumes noiratres, bordees de cendre*. tout le reste 
du dessus de son corps est revetu de plumes £galeinent noi- 
r&tres, legeremcnt bordees de roux; seulement on volt, a 
l’extnSmit^ des grandes couvertures des ailes , une petite 
tache ronde , d’un blanc sale. Le croupion est lave d’une 
teinte verdatre; les joues, ainsi que la gorge etla poitrine* 
sont d’un cendre plomb£ , et le ventrp est blanc, excepts 
sur les flancs et sur le haut des jambes; les couvertures 
du dessous dq la queue sont legerement teintes de rous- 
satre. , Les pennes des ailes sont brunes , bordees de 
roussatre en dehors ; celles de la queue sont de meme 
couleur, mais elles sont bordees de verddtre. Entre 1’ceil et 
le bee on voit, de chaque c 6 te, une tache roussatre. 

Cette fauvette, quia un decimetre trois centimetres( cinq 
pouces trois lignes) de longueur, du bout du bee a celui de 
la queue, et deux decimetres un centimetre (huit pouces) 
de vol, a le bee noiratre , l’iris et les ongles bruns, et les 
pieds jaunitres. 

Fauvette crise ou grtsette , Motacilla passerina , Linn. ; 
Buff. pi. enl. n.° . 679 , fig. 3. Buffon , dans son Histoire 
toaturelle. des oiseaux, nous a donnd , sous le nom de gri- 
sette, la fauvette grise dont il est ici question, et que l’on 
nomme en Provence passerine. 

Cet oiseau, un peu plus gros que le rouge -gorge, a un 
decimetre ncuf centimetres ( cinq pouces sept lignes ) de 
longueur, de Pextremite du bee a celle de la queue, et deux 
decimetres on centimetre ( huit pouces) de vol; et lorsque 
ses ailes sont ployees, elles n’atteignent pas tout-a-fait la 
moiti£ de la longueur de sa queue. Un gris de souris forme la 
teinte de son plumage sur le sommet de sa tete* le derri£re 
du cou et le dessus du dos ; les grandes couvertures de ses 
ailes sont brunes, bordees de roux, et les petites sont d’un 
gris uniforme et sans bordures : les pennes de ces parties 
sont brunes, bordees en dehors d’un gris lavd de rguss&tre ; 
celles de la queue, qui sont an nombre de douze, sont 
4 
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Igalement bmnes , bord^es de gris, exceptl la plus exte- 
rieure de chaque c6te , qui est , en dehors , d’un blanc 
lav£ de roussatre, et interieurement de couleur de perle, 
bord£e de blanc. Les c6tes du corps, ainsi que les jambes, 
sont gris lav£ de roussatre ; tout le reste du dessous dii 
corps, depuis la gorge jusques et y compris les couvertures 
du dessous de la queue, est d’un blanc aussi laV£ derous- 
s&tre. Le bee de cet oiseau est d’un bran clair, de m£me 
que ses ongles; l’iris de ses yeux est orang£, et ses pieds 
sont d’un blanc jaun&tre. 

Cette fauvette est recherchee en Provence a cause de la 
dllicatesse de sa chair, qui y prend iin fumet exquis, a 
raison des figuCs et des olives dont elle se nourrit. Elle 
fait Son nid dans des buissons touffus et peu eiev^s ; elle? 
le compose d’urie manierc fort negligee, en dehors d’herbes 
seches , et en dedans des memes matieres, qui sont seule- 
ment un peu plus fines. La femelle pond , dans ce reduit 
amonceM sans art, qualre ou cinq oeufs d’un gris verdatre, 
mouchetes de roussatre et dune couleur marron, surtout 
vers le gros bout. 

Fauvette guise ou Grisette ( la pf.tite ) , ftlotacilla, 
sylviella , Linn. Avant que Latham n’edt observe cct oiseau 
avec cette exactitude qui le caracterise, tous les ornitholo- 
gistes l’avoient con fond u avec la fauvette grise dont nous 
venons de parler; il en differe n^atimoins sensiblement , 
et par sa taille, et par les couleurs de son plumage. 

Cette petite fauvette , outre qu’elle n’est gueres plus grosse 
qu’un roitelet, n’ayant qu’un decimetre deux centimetres 
( quatre pouces dix lignes) de longueur, a le sommet de la 
t6te f et tout le dessus du corps d’un cendr£ brun&tre, les 
pennes des ailes brunes, cellcs de la queue de m£me cou- 
leur : la plus ext^rieure de chaque c6td de cette derniere 
partie est d’un brun moins fonce, et les deux interm&- 
diaires sont les plus courtes ; ce qui rend cet appendice un 
peu fourchu. Tout le dessous de son corps est blanch&tre ; 
l’iris est de couleur de noisette; son bee, jaunatre a la base 
de la mandibule inferieure, est brun dans tout le reste, 
ainsi que les pieds et les ongles. 

Cette fauvette habite, des le printemps, les haies et les 
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buissons de toute T^tendue de l’Europe, qu*elle abandonee 
aux approches de l’hiver : c’est dani ces endroits qu’a tres- 
peu de distance de terre elle ^tablit son nid, dont I’exte* 
rieur est un melange d’herbes seches, et dont l’intdrieur est 
garni de crins ; la femelle y pond quatre ou cinq oeufs 
marques de z 6 nes et*de taches brunes sur un fond blanc 
sale. 

Fauvette (la petite) ou PasserInette. Motacilla paste- 
tina , Linn. ; Buff. pi. enl. n.° 57 9* fig. 2. On donnoft encore 
en Provence , sous le nom de passerinetf e , une autre espece? 
de fauvette qui a un peu plus d’un ddcimitre tfois centi- 
metres (cinq pouces) de longueur, deux decimetres un 
centimetre (huit pouces ) de vol, et dont les ailes ployees 
s’dtendent un peu au-dela de la moitie de la longueur de 
la queue. Cet oiseau fait ordinairement son nid fort pres 
de terre, dans les haies et les arbustes ; il le compose 
d’herbes seches , grossieres et assez ndgligemment arran- 
ges au dehors, et des rndmes herbes* mais plus fines 
et plus soigneusement tissues, en dedans : la femelle n’y 
pond gueres que quatre cfcufs d’un fond blanc sale , iache- 
tes de verd&tre , surtout vers le gros bout. 

Cette fauvette , qiii arrive en France sur la fin de Mars , 
et qui nous quitte au commencement d’Octobre , n’a qu’un 
chant monotone , que Ton peut exprimer par ces deux 
monosyllabes tip tip , qu’elle ne cesse de rdpdter en sautil- 
lant dans les buissons. 

Le sommet de sa tete, son cou et le dessus de son corps, 
soot d’un gris blanchMre, de m£me que les plumes scapu- 
laires, les couvertures supdrieures des ailes et cellfes de la 
queue *, le croupion est d’une teinte qui tire plus au blanc: 
les pennes des ailes sont brunes, bordees extdfieureinent 
de gris ; celles de la queue sont d’un gris brun en dessus 
et d’un gris de perle en dessous ; la gorge, le devant du 
cou et la poitrine, sont aussi d’un gris de perle; le yentre 
et les couvertures du dessous de la queue sont d’un blanc 
pur. Cet oiseau a l’iris d’un brun-marron, le bee brun, les 
pieds, les doigts et les ongles, d’un gris brun. 

Fauvette rousse (la petite)* Motacilla rufa , Linn.; 
Buff. pi. enlum. n.° 58 1, fig. 1. De toutes les fauvettes 
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indigenes de la France, aucune n’est plus facile a signaler 
et cons^quemment a reconnoitre que celle-ci, qui d’ail- 
leurs se plait dans les lieux ha bites , tels que nos jar- 
dins, nos vergers et toos potagers. Elle est entierement 
rousse , seulement d’un roux plus clair en dessous du 
corps qu’en dessus, et ses joues son? marquees d’une pe- 
tite bande longitud inale, d’un roux clair sut un fond plus 
rembruni. 

Cette fauveile , qui arrive dabs nos contrees une des 
premieres au prin temps , ne les quitte qu’aux approches 
de l’hiver ; elle n’a qu’un decimetre deux centimetres 
(quatre pouces neuf lignes ) de longueur, de l’extrymity du 
bee a celle de la queue ; ses yeux sont d’un brun noir, de 
mime que son bee , ses pieds et ses ongles. 

Elle fait son nid assez pres de terre, dans nos jardins et 
nos vergers, au centre de quelques touffes de gros herbage ; 
elle y pond ordinairement cinq ceufs d’un blanc verd&tre , 
mouchetys et rayes de la meme couleur plus fonette. 

section hi. Les rouges-gorges . Motacillae rubeculae. 

Car act. par tic. Bee grele , droit, subule, aplati horizpntale- 
ment a sa base ; langue fourchue ; yeux noirs , grands , 
regard doux; tarse et ongles menus. 

Gorge rouge ordinaire. Motacilla grisea , Linn.; Buff, 
pi. enlum. n.° 56 1 , fig. 1 . Presque partout ou les forets 
ont une grande ytendue , on trouve des rouges - gorges en 
abondance. Les ci-devant provinces de Bourgogne et de 
Lorraine surtout ont toujours renomm^es par la quan- 
tity ytorinante de ces petits oiseaux que Ton y prend 
chaque jour durant l’automne : on les envoie au loin , et 
particulierement a Paris, comine unmets tres-dylicat ; n^an- 
moins leur transport en diminue tellement la quality , qu’un 
rouge-gorge, mange dans le departement des Vosges , paroit 
ytre d’une espece differente de celui qui est mangy dans le 
dypartement de la Seine. 

Le rouge- gorge est de passage ; il arrive dans nos con- 
tryes auprintemps, et les quitte au plus tard au commen- 
cement de Novembre pour se diriger vers des rygions plus 
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raeridionales , oil une temperature plus douce entretient 
les vermisseaux et les autres insectes dont il se nourrit. II 
cn reste cependant toujours un certain nombre qui pas- 
sent l’hiver parmi nous : ils se repandent alors dans nos 
vergers et nos jardins ; et lorsque le froid devient plus 
rude, quand la terre surtout est couverte de neige, on 
voit ces aimables oiseaux entrer j usque dans les maisons, 
et y ramasser quelques miettes de pain ou quelques petits 
morceaux de viande. 

Ces oiseaux ont une telle propension a la Tamilian te, 
que souvent on les attire ainsi jusques dans les apparte^ 
mens, oil on leur donne l’hospitalite et des alimens pen- 
dant tout le temps que dure la saison rigoureuse. Ils sont 
alors si peu sensibles a la privation de leur liberte , que 
souvent le jour m£me qu’ils Font perdue, ils font enten- 
dre leur petit ramage, qui est doux et tres-modulb ; ils vol- 
tigent dans l’appartement sans s’y effaroucher, et en tres- 
peu de temps ils deviennent si peu susceptibles de orainte 
et de defiance , que bientbt ils mangent dans la main des 
personnes qu’ils voient le plus habituelleinent. 

Lorsque les rouges - gorges arrivent au prin temps dans 
nos contrbes , ih se rbpandent dans les bois bpais et om- 
. brages , dans ceux surtout qui sont les plus humides, parce 
qu’ils y trouvent plus abondamment des vermisseaux et 
des insectes , qu’ils savent attraper avec une Ibg^re^e extreme. 

Le rouge -gorge est le premier des oiseaux eveilles de la 
forSt , et le dernier qu’on y entende le soir apr£s le coucher 
du soleil. C’est ordinairement dans les endroits les plus 
solitaires du bois qu'il etablit son nid : il le ponstruit ex-? 
tbrieurement de crins , dp feuilles de chene entrelacbes 
avec une grande quantite de mousse ; il le place le plus 
communement a terre , contre le tronc ou la racine de 
quelques gros arbres , dont le bas mousseux se confond avec 
ce nid , et le rend presque introuvable. L’intbrieur est 
garni de beaucoup de plumps , qui for/nent un matelas 
chaud et douillet , sur lequel la femelle pond six ou sept 
oeufs brun&lres. Tout le temps que dure l’incubation, le 
m&le se tient a quelque distance de la femelle, et ne 
ppsse d’dgaye? se s fonctions penibles, par la melodie dp se$. 



\ 
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doux accent. Lore de la naissance des petits , lc rouge- 
gorge, naturellement foible et timid e , devient tellement 
courageux qu’il poursuit avee une sorte d’acharaement et 
qa f il lloigne ainsi toils les oiseaux de son espece qui vou- 
droient en approcher. 

Le rouge-gorge est un pen moins gros que le rossignol ; 
ii a nn decimetre quatre centimetres (cinq pouces neuf 
lignes) de longueur, de Textr^mitd du bee a celle de la 
queue, et deux decimetres un centimetre (buit pouces) 
de vol. Un manteau gris brun lui couvre tout le dessus du 
corps, depuis le sommet de la tete jusques et y conipris 
les pennes de la queue , dont les intermediaires out une 
teinte olivitre, qui se repand sur la partie ext^rieure des 
pennes de l’aile, qui d’aiileurs sont de m£me couleur que 
le dessus du dos. Tout le devant du corps, depuis le front 
jusqu’au haut de la poitrine, est d’un rouge jaun&tre ou 
orange , et le reste du dessous du corps est blanc , a l’ex- 
ception des c6t£s , qui sont cendres ; le. bee est noir&tre , 
ainsi que les pieds , les doigts et les ongles ; la plante du 
pied et le dessous des doigts sont jaunatres. 

Gorge- bled e, Motacilla suecica , Linn.; Buff. pi. enl. 
n.°* 36 1 , fig. 2 , et 6io, fig. i et 2 . Bien moins commune 
que le gorge-rouge, la gorge -bleue est plus g^neraleraent 
repandue en Allemagne , et surtout du cdte de la Prusse , 
qu’en France : on s en voit bien quelques couples dans les 
dlpartemens des haut et bas Rhin ; mais il est n^anmoins 
vrai de dire que cet oiseau y est assez rare. 11 arrive 
cheque annde, au printemps, en Allemagne, et en part en 
automne pour chercher sa nourriture dans des climats plus 
doiix. Cest a cette dpoque seulement qu’on en voit quel- 
ques uns dans la partie agricole des Vosges, et jamais ou 
presque jamais dans les montagnes de ce d^partement ; il 
est rare d’en voir plus d’un couple a la fois, et toujours 
ils suivent le bas des haies a tres-peu de distance de 
terre, le plus soqvent m£me a terre, ou on les prendroit 
volontiers pour des souris, d’apres leur maniere de filer 
Je long de ces cl6tures, 

La gorge -bleue est un oiseau presque aussi familier que 
}e gorge - rouge ; il senible , coxnijne Ipi , rechercher 
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soci^te des homines, qu’il era in t si peu qu’on l’approche 
de tres-pres sans qu’il paroisse s’effaroucher. II a absolu- 
jnent les mernes inceurs que le rouge -gorge, dQnt il sem- 
ble n’etre qu’une repetition modifiee legerement ; leurs habi- 
tudes ne different qu’en ce que le rouge -gorge se tient 
pendant l’ete dans l’epaisseur des hois humides, t&ndis 
que la gorge -bleue habite leurs lisieres aqueuses. L’un et 
l’autre ne forment jamais de troupes; la mani£re de cons^ 
truire leur nid est la m£me; tous deux sont des oiseaux 
solitaires durant la belle saison , et qui deviennent presque 
familiers en automne. 

leur plumage ne differe qu’en ce que la gorge-bleue , au lieu 
d’avoir la gorge d’un rouge orang£ , a sur cette partie une 
espeee de plastron d’un bleu'tres-^clatant, qui sVtend de la 
base inferieure du bee jusqu’a la poitrine. Au fyis de la 
plaque bleue on voit une ligne noire, qui lui sert com me 
d’un encadrement , qui lui-m£me est encadr£ par une z6nq 
de m^me couleur que le dpvant du cou du rouge -gorge; 
au milieu de ce plastron, d’un bleu azur£, on voit une 
tachc d’un blanc tres- eclatant , qui dans quelques indivi- 
dus est circonscrit d’un trait l^ger de noir : le reste du 
dessous du corps, lpsyeux, les pieds et les doigts, sont ab- 
solument semblables a ceux du gorge-rouge, dont celui-ci 
differe encore par la premiere ipoiti^ des pennes lat^rales 
de sa queue, qui sopt d’un rouge orang£, et par un trait 
blanc, qui part de la base du bee et se dirige vers l’aeil, 
qu’il entoure. 

La femelle differe dp m&le en ce qu’elle ne porte sur la 
gorge qu'une bande bleue disposee en croissant; les jeunes 
fcales ne prennent les belles couleurs des adultes qu’apres 
la premiere mue,et elles s’effacent insensiblement dan$ 
l’qtat de captivite. 

Rougf.-gorge beeu , Motacilla sialis r Linn.; Buff, pi, 
qnlum. n.° 390 , fig, 1 et 2. Un peu plus gros gue noire 
rouge-gorge , celui - ci , qui se trouve dans l’Amerique sep- 
tentrionale , depuis la Virginie jusqu’aux lies Bermpdes , 
$ un decimetre six centimetres (six pouces trois lignes ) 
de longueur, du bout du bee a l’extremit^ de la queue, 
<?t deux decimetres hpit centimetres ( dix pouces hqit li^ 
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gnes) de voL La grande £tendue de ses ailes , en Ini four-- 
nissant les moyens de se soustraire a la poursuite des oiseaux 
de proie’, lui donne celui de saisir promptement au vol les 
insecies do nt il se nourrit. 11 est, comme toutes les especes 
qui component cette section 9 un oisean d’un naturel doux 
et familier ; il en a toutes les habitudes , a cela pres qu’il 
Itablit son nid dans quelque troji d’arbre , precaution qui , 
sans doute , lui a ete inspiree par la nature , afin de sous- 
traire sa progeniture aux poursuites des serpens et des autres 
reptiles qui sont fort abondans dans ce pays - la , et qui ne 
manqueroient pas de la devorer. 

Tout le dess us du corps de cet oiseau, depuis le somme t 
de la t£te jusques et y compris les pennes de la queue 
et celles des ailes, sont d’un fort beau bleu, excepte l’ex- 
tremite des pennes des ailes, quiestbrune : tout le devan t 
de son cou , ainsi que le dessous de son corps , sont roux ; 
sa gorge est de cette meme couleur , mais elle est l£gere- 
raent tachetee de bleu ; tout le reste du dessous du corps 
est blanc. 

Le rouge -gorge bleu a la queue plus courte que notre 
rouge-gorge, et les pieds proportionnellement moins longs; 
ils sont bruns, ainsi que les ongles .* l’iris et le bee sont 
noir&tres. 

La femelle ne differe du m&le qu’en ce que toutes' les 
couleurs de son plumage sont beaucoup plus ternes. 

section iv, Les Figuiers • Motacillae ficedulae. 

Caract. part. Bee droit, ddlie et tres-pointu; deux pet i les 
^chancrures vers Fextr£mit£ de la mandibule sup^rieure} 
ongle du doigt de derriere arqu& 

Parmi les nombreuses especes que cette section renferme , 
les ornithologis tes , etBuffon surtout, en indiquent cinqseu- 
lcment qui sont indigenes des contr^es les plus chaudes 
de l’ancien continent (a ces cinq especes on a a joule 
notre beefigue), et vingt-neuf especes exclusivement pro- 
pres a FAmerique ( la nouvelle edition des CEuvres de 
Button , imprim^p chez Dufart, fait mention de cinquante- 
qne espices)* La difference tjpte Fqn remar^ue entr^ le$ 
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11 ns et les autres, c’est que Ies premiers ont toutes les pen- 
nes dela queue d’^gale longueur, land is que ceux de l’Am£- 
rique ont cette partie elagee du centre sur les c6t£s, ou 
les petines sont plus longues ; ce qui rend cette partie 
fourchue. 

Outre les insectes dont ces oiseaux font leur nourriture 
principale, ii n’en est auctm parmi eux qui ne mange 
aussi des baies et des fruits mous, tels que des Agues , des 
raisins, etc. ; et c’est particulierement, d’apres leur gotit 
pour ces premiers fruits , que les Aguiers , ainsi que les bees- 
Agues, ont pris le nom qu’ils portent. Tous les Aguiers en 
general sont des oiseaux voyageurs, qui, suivant les sai- 
sons, se transportent d’une region dans une autre, quoi- 
que toujours dans le m^me continent. 

On ne doit pas passer ici sous silence une observation 
d’autant plus importante qu’elle £mane du genie immortel 
de Buffon ; c’est que les Aguiers de l’Amerique sont sensible- 
ment plus grands que ceux de l’ancien continent. Cette 
difference parolt n’£tre queje produit d’une nourriture 
plus abondante dans cette partie du monde , ou £tre oc- 
casion^ par les insectes eux-memes, qui y sont genera** 
lenient plus grands qtfe partout ailleurs. 

Figuiers .de Vancien continent. 

Becfique , Motacilla Jicedula , Linn. ; Buff. pi. enlum. 
».° 668 , Ag. 1 . 11 est peu d’oiseaux que l’on confonde 
plus g£n«*ralement avec d’autres especes que le becAgue. 
Comme sa chair passe pour £tre un mets fort delicat 
dans tans les pays , dans ceux m£me ou il ne paroit 
jamais , on transporte son nom a un oiseau d’une toute 
autre famille , pourvu qu’il ait la reputation d*un bon gibier : 
znais comme les amateurs des sciences naturelles s’appli- 
quent plut6t a la connoissance parfaite des Gt res qu’a leurs 
qualites alimenteuses , il import© de signaler cet oiseau de 
maniere a empecher toute m^prise a son £gard. 

D’abord, le climat <ju’il habite semble circonscrit entre 
la Suede et la Grece ; et on peut dire, en general, que sa 
ypai© patrie se borne aux con trees du Midi , qu’il ne quitte 
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que fort avant dans le printemps, pour y retourner de 
tr£s-bonne heure en automne. 

Quand le becfigue paroit au printemps dans les regions 
temp^r^es, ou dans celles m^me qui s’avancent vers ie 
nord, il n’y arrive jamais en troupes nombreuses ; il 
forme une society composite seulement du mMe et de 
la femelle : a leur armtee , ils s’enfoncent dans l’epaisseur 
des bois, oil ils se nourrissent d’insectes; la, ils cacbent 
leur nid a terre, dit-on, avec tant de soin qu’il est in- 
trouvable. Cela paroit d’autant plus facile a croire qu’on 
le chercheroit en vain par terre, puisqu’il le place, comme 
le gobe-mouche a collier, dans un trou d’arbre quelquefois 
tr^s-^lev^. 

Les becfigues, lors de leur retour vers le Midi, qui a 
lieu au commencement de Sepiembre , passent en si grande 
abondance , durant une quinzaine de jours , dans la partie 
agricole des Vosges, que les tendeurs aux rejets ou saute-r 
relies, dont nous avons deja parl£, en prennent chaque jour 
plusieurs douzaines. On leur diroit en vain que ce sont de$ 
becfigues ; l’habitude de les nommer pinions de bois, 
pinions d ’Ardennes , la tradition de leurs p^res, d’ailleurs , 
qui les appeloient ainsi, fait croire, dans ces contre^S, que 
cet oiseau est un pinion : on y est seulement etonne que , 
different des autres pinions , sa chair soit un mets fort 
deiicat. 

Durant leur passage, on voit ces oiseaux en bandes ex- 
tremement nombreuses , cherchant leur nourriture , de$ 
1’aube du jour et apres le coucher du soleil, dans les 
champs voisins de la lisiere des bois ; de la ils se r^pan-r 
dent dans les vignes , pour y manger le raisin qui com- 
mence a mtirir. 

Le becfigue, dont la chair est fort delicate et chargee 
d’une graisse d’une saveur agreable, a ltepoque dont nou^ 
yenons de parler, n’est pas fortgros, et la couleur de son 
plumage est assez sombre; il a tout au plus un decimetre 
trois centimetres (cinq pouces ) de longueur, de 1’extre- 
jnite du bee a celle de la queue, et a peu p^es un 'deci- 
metre huit centimetres (sept pouces ) de yol. Tout le des-, 
sus de son corps , depuis le sommet de la tete jusqu’aq 



Digitized by LjOoq le 




croupion inclusivement , est d’un gris brun : les petites et 
les grandes couvertures de ses ailes sont de inline couleur ; 
seulement les demieres sont terminbes de blanc rouss&tre, 
et les plumes de ces couvertures forment, sur chaque aile, 
par leur reunion, une bande transversale de cette mime 
couleur. Les pennes de ces parties sont aussi d’un gris brun ; 
mais les unes sont extirieurement bordies de blanc pur, et 
les autres de gris blanc : les pennes in termed iaires de la 
queue sont noir&tres , bordies en dehors de gris brun,et les 
deux plus extirieures de chaque c6te sont en dehors bor- 
bies mi-partfe de blanc et de gris. Tout le devant du corps 
jusqu’au bas de la poitrine est d’un gris blanc, ainsi que 
les cites ; le ventre , les couvertifres du dessous des ailes 
et de la queue, sont d’un rouss&tre clair. Le bee de cet 
oiseau , qui est tres-mince et tris-eflili , est noir&tre , de memo 
que son tarse et ses ongles : ses yeux sont d’un noir vif ; 
ils sont entoures d’un cercle d’un blanc rouss&tre. 

Figuier petit-simon, Motacilla borbonica , Linn. ; Buff, 
pi. enlum. n,° jo$ , fig. 2 . A l’ile de Bourbon (la Reunion ) on 
nomine petit-simon une espece de figuier qui effectivement 
n’est pas plus gros qu’un roitelet; il a tout le dessus du 
corps dun gris brun, a l’exception des pennes des ailes, 
qui sont d’une teinte d’un brun plus fonce, et de celles 
de la queue, qui sont d’un blanc jaunatre , ainsi que le 
devant et le dessous du corps. Son bee, ses pieds et ses 
ongles , sont brunatres , de mime que ses yeux. 

Figuier vert et jaune , Motacilla zeilonica , Linn. 
Toute la partie du dessus du corps de cet oiseau , qui a a 
peu pres un decimetre un centimetre fquatre pouces huit 
lignes) de longueur, est d’un vert d’olive, depuis la base 
du bee jusqu’aux pennes de la queue inclusivement , a 
l’exception cependant des pennes des ailes , qui sont noU 
ratres, et de leurs couvertures supirieures, qui sont d’un 
brun foncej et qui, ita nt terminees de blanc, forment 
sur l’aile deux bandes de cette mime couleur ; v tout le 
dessous du corps, a partir des joues , est jaunatre: ce 
figuier a le bee, les yeux, les pieds et les ongles, noi- 
fair es. 
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Figuiers d’Amerique. 



Tons les figuiers d’Amerique sont des oiseaux qui voya- 
gent, pendant Fete, dans la Caroline, et se r^pandent me me 
jusqu’au Canada , d’ou ils retournent dans des contrles 
plus’ chaudes pour y propager leur espece. 

Les figuiers en g^n^ral, et particulierement ceux d’Amdri- 
que, ne sont pas, comme la plupart des bees -fins, des 
animaux qui aiment la solitude des for£ts ; ils preferent 
an contraire les lieux d^couverts et habitus : on les voit 
entrer, avec une sortc d’assurance, dans les jardins, y 
courir et yoltiger sur les bananiers, les goyaviers et surtout 
sur les figuiers, soit pour y saisir de petits insectes, soit 
pour entamer , avec leur bee gr£le et aigu, le fruit de ces 
arbrisseaux , dont ils se nourrissent egalement. 

Les priocipales especes de figuiers d’Amerique , celles 
du moins qui m£ritent davantage de fixer l’attention des 
curienx, son t: 

Figuier a gorge blanche , Mo Loci l la albicolis , Linn. 
La grosseur de cet oiseau est celle a peu pres du beefigue ; 
il se trouve a S. Domingue, oil on croit qu’il est constam- 
xnent sedentaire. 

Le m&le de cette espece ne differe de sa female qu’en 
ce que la couleur d’un vert d’olive qui couvre tout le 
dessus du corps de l’un et de Fautre, depuis le sommet de 
la tdte jusqu’aux pennes de la queue exclusivement 1 est 
sans melange dans le male, tandis que dans la femelle 
le vert du dessus du cou est lave de cendrd : ils ont d’ail- 
leurs tous deux le devant du corps d’un blanc jaunatre, 
tachete de points rougeatres sur le cou et sur la poitrine ; 
et le reste du dessous du corps, d’un jaune pale et comme 
eteint. Les pennes de leurs ailes sont brunes, bord^es ex- 
t^rieurement de vert brunatre ; celles fde la queue sont de 
m£me couleur, moins fonc^e sur le c6te ext^rieur. Lour 
bee, leurs yeux, leurs pieds et leurs ongles, sont de cou- 
leur de noisette. 

Ficuier couronne d’or, Motacilla corona aurea, Linn. 
Une tache ronde, d’une couleur d’or dclatante, plac^e sur 
Je sommet de la tete, a valu a cet oiseau le nom qu’il 
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porte ; les e6t& de cette partie sont blancs, de meme que la 
gorge : une ligne noire, partant de la base de la niandi- 
bule sup^rieure da bee, traverse le blanc des joues et se 
dlrige autour des yeux; tout le dessus de son corps est 
d’un gris d’ardoise ; les pennes de ses ailes sont noir&tres, 
bord^es ext^rieurement de gris. Leurs grandes couverturea 
supdrieures sont termin^es de blanc, ce qui forme aur 
chaque aile deux bandes transversals de cette couleur ; 
les pennes de la queue sont d’un noir peu profond : le 
devant du cou, ainsi que la poitrine, sont varies de noir 
sur un fond gris d’ardoise ; les c6tes et le croupion sont 
jaunes , l£g£rement macules de noir .* tout 1c reste du 
dessous du corps est blanchatre. Le bee, l’iris des yeux, les 
pieds et les ongles, sont noir&tres. 

La femelle differe de son male en ce qu’elle est rous- 
satre sur le dessus du corps , et qu’elle n’a de noir ni 
sur les joues ni sur la poitrine. 

Ces oiseaux, qui sont a peu pres de la grosseur de notre 
fauvette ordinaire , traversent la Pensylvanie au prin- 
temps , lorsqu’ils se dirigent vers le Nord , ou ils passent 
i’et£, pour revenir, en automme , dans des contrdes plus 
chaudes. 

section v. Les Demi-Jins . Motacillae fringfillae. 

Caract . part. Bee droit, fort effile, plus robuste que celui 
des fauvettes , et un peu votlte en dessus. 

Les demi-fins sont des oiseaux qui paroissent exclusi- 
vement propres au nouveau monde : ils se tiennent dans 
les vastes for£ts de l’Am^rique, oil ils vivent de fruits, 
de menues semences, et plus particulierement d’insectes , 
qu’ils rencontrent en prodigieuse quantity dans ces climats, 
parce que leur temperature contribue infiniment a la pro- 
pagation d’une quantity d’espdees differentes ; aussi le nom- 
bre de ces oiseaux s’y multiplie en proportion de celui de 
ces animaux. 

II n’est pas hors de propos , sans doute , de remarquer 
ici , que la plupart des oiseaux insectivores et en m£me 
temps frugivores semblent ne se multiplier qu’en raison 
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de l’abondanCe de la nourriture quails trouVent dans les 
pays qu’ils habitent ; et que c’est pour ce motif que les becs- 
fins* en g£n£ral, sont infiniment plus nombreux dans le 
nouveau que dans l’ancien continent, puisqu’ils y trouveflt 
autant d’insectes et de fruits qu’ils rencontreroient de grai- 
nes dififerentes dans les autres parties du monde , maia 
dent ils ne pourroient faire usage a cause de la foiblesse 
de leur bee. 

Demi-fin a huppe et gorge blanche* Piprd alblfronsj 
Linn. Quoique Buffon , sur le temoignage d’Edwards, place 
eet oiseau de l’Amerique m^ridionale parmi les demi-fins, 
sa huppe, et.plus encore ses habitudes, semblent le ranger 
plut6t parmi les Man akins. Voyez ce mot. 

Demi-fin manceuh. de vers, Motacilla vermivora . , Linn. 
Ge demi-fin, qui est un peu plus gros que notre fauv^tte 
des jardins, est un oiseau de passage, que Ton ne voit en 
Pensylvanie que sur la fin de Juillet : il tra'verse, chaque 
annee ala meine epoque , cette province* pour se diriger 
vers le Nord ; cependant, comme il n’y reparolt pas en 
automne pour retourner du c6t£ du sud * on est fond£ a 
croire qu’il retourne par derriere les montagnes , parce 
qu’alors , sans doute , les insectes dont il fait sa princi- 
pale nourriture, abondent plus dans ces regions qu’en Pen- 
sylvanie. 

Get oiseau ale somiriet de la tete d’un beau jaune o*ang£, 
qui se trouve releve par trois raies placees sur les joues, 
dont celle du milieu est jaunatre, et les deux de chaque 
c6t£ sont noires j ufte belle couleur d’un vert-olive fonce 
est repandue depuis le dessus du con, sur tout le corps , 
jusqu’au croupion , en y comprenant les couvertures sup£- 
rieures des ailes et celles de la queue ; les pennes de ces 
deux parties sont d’un vert d’olive fonce en -dessus, et 
d’un gris cendre en-dessous. La gorge et le devant du cou 
sont d’une couleur orang^e qui s’eclaircit sur la poitrine? 
et tout le reste du dessous du ventre , y compris les couver- 
tures inferieures de la queue , est d’un blanc jaunatre : 
la mandibule superieure du bee est brune , ainsi que les 
yeux, et l’inferieure est de couleur de chair, de meme 
que les pieds. 
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DfeMi * fin* noir Et bleu, Frfngilla cyanomil&s , Linn. 
Enu765 il parut, dans les Coinmen taires de P£tersbourg, * 
une description de cet oiseau, qui sembla aux ornitho- 
logistes insuffisante pour determiner son genre ; elle £toit 
accompagnle d’une planche , d’apres laquelle , en consid^ 
rant surtout la forme de son bee , on ^toit plus tent£ de 
le placer dans la famille des pinions ou dans celle des 
moiaeaux* que dans le genre des bees -fins : il n’y auroit 
done que ses habitudes qui pourroient determiner le rang 
qu’il doit occuper par mi ces animaux ; mais en attendant 
ces considerations ulilrieures , il semble qu’on nepeut mieux 
faire que de le placer, ainsi que l’a fait BufFon , parmi les 
demi - fins. 

Cet oiseau est un peu plus grand qu’une linotte : tout son 
plumage est un melange de noir et de bleu ; le noirregne sur 
la gorge , la base de l’aile et le haut du dos , oi il forme un 
demi-cercle dont la concavity regarde la t£te. Un trait de 
in&ne couleur part de chacune des narines et va aboutir 
a l’ceil ; les pennes des ailes sont noiratres , bordees de 
bleu^ et tout le reste du plumage est d’un bleu changeant, 
avec de beaux reflets cuivreux , selon l’incidence de la lu- 
miere : le bee et les yeux sont brun - noir&tre ; les pieds 
et les ongles sont d’un brun clair. 

section vi. Les Pitpits. Mofacillae pusillae. 

Carnet, part. Bee droit, efiiltS demi-fin, proportionnlment 
plus gros a sa base que celui des figuiers ; queue couple 
carr^ment. 

On a reuni , dans cette section , des oiseaux qui sont g£nt*- 
ralement fort petits, et dont, sous ce rapport, on auroit 
pu ne faire qu’une seule et ra£me section avec les figuiers 
et les demi -fins; d’autant mieux que la plupart de ceux- 
ci n’habitent, comme les pitpits, que le nouveau monde t 
mais leurs habitudes <£tant diflferentes, on s’est cru fond£ a 
les s^parer les uns des autres. Presque tous les figuiers et les 
demi -fins sont voyageurs; les pitpits , au contraire, sont 
sldeutaires dans les contrees qu’ils habitent et leurs moeurs 
sont bien plus sociaics : ils viveut en grandes troupes; ils 
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«e melent m£me avec de» oiseaux d’especes qui leur sont 
^trangeres ; ils stmt d’ailleurs plus gais, plus vifs et plus 
sautillans. Pafini les pitpits les uns ne se trouvent que 
dans le nouveau monde , et les autres que dans l’ancien 
continent, et c’est ce qui a engage a les grouper separement. 

i.° Pitpits proprement dits . 

Pitpit bleu , Motacilla caiana , Linn. ; Buff. pi. enlum. 
u.° 699 , fig. 2. C’est a la Guiane que 1’on frouve cet 
oiseau , qui est a peu pres de la taillc du becfigue , ayant 
Un decimetre ( quatre pouces ) de longueur , du bout dii 
bee a l’e^tremit^ de la queue. Son front, les c6tes de sa 
t£te, son dos, les pennes de sa queue, sont d’un beau 
noir ; celles des ailes sont de merne couleur , ainsi que 
leurs couvertures : mais les unes et les autres sont exle- 
rieurement bordees de bleu, et tout le resle du plumage 
est d’un bleu eclatanb II a le bee et les yeux noiratres , 
et les pieds gris. 

Ce pitpit etablit son nid sur les memes arbres que le 
pitpit vert, avec lequel il vit familierement et forme de 
petites bandes. 

Pitpit varie, Motacilla velia , Linn.; Buff. pi. enlum. 
n.° 669 , fig. 3. C’est a Surinam que l’on trouVe le plus 
communement cet oiseau , qui paroit aussi , mais bien 
plus rarement, & Caienne. Il est un peu plus grand que lc 
pitpit bleu : son front est de couleur d’aigue - marine, ou 
changeant du bleu violet au vert, selon l’incidence de la 
lumiere ; le sommet de sa lete, le haut de son cou et son 
dos, sont d’un beau noir; son croupion est d’un vert dore. 
Les petites couvertures du dessus de sea ailes sont. d’un 
bleu violet changeant en vert; les grandes sont noires, 
bordees de bleu violet : les pennes des ailes et de la queue 
sont de meme couleur , avec cette difference que les pre- 
mieres sont exterieurement bordees de vert bleu, et les 
secondes de bleu pur. On voit entre le bee et l’oeil une tache 
de couleur violette , changeant envert; les joues, ainsi que 
les c6tes du cou, sont dun vert changeant aussi en bleu 
violet; tout le devant du corps, depuis la gorge jusqu’au 
bas-ventre, est d’un jaune dore, et le bas-ventrt, ainsi 
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4(ue Ies couvertures du dcssous de la queue, sont d’un bruii 
marron. Les yeux sont d’un brun rouge&tre; le bee, les 
pied* et les ongles, sont de couleur de come bleu&tre. 

Pitpit verd, Motacilla cyanocephala, , Linn. Celui - ci est 
de la mime taille que le pitpit bleu. Le sommet de sa tete 
est d’un bleu clair ; sa gorge d’un gris bleu&tre ; les petites 
couvertures sup^rieures de ses ailes d’un beau bleu;, les 
pennes des ailes brunes, bordees extdrieurement de vert; 
les deux intermldiaires de la queue d’un vert sombre en 
dessus ; les latlrales brunes, bordees exterieurement de 
vert, et les unes comme les autres d’un gris bleu&tre en 
dessous : toutes les autres parties du corps sont d’un vert 
fort brillant. Ce pitpit, que l’on trouve assez commun£ment 
a Cai'enne , a le bee brun, les yeuxnoirs, les pieds et lei 
ongles d’un gris de perle. 

2. 0 Les Pouillots. * 

Pouillot ou le chantre , Motacilla trochilus , Linn.; 
Buff. pi. enltun. n.° 65 1 , fig. 1 . Le pouillot est un des 
plus petits oiseaux que l’on trouve en Europe ; il est r£- 
pandu jusqu’en Suede : e’est un de ces h 6 tes passagers qui 
ftoiis arrivent au printemps et qui nous quittent en au- 
tomne , pour se diriger sans doute vers les contr^es m£ri- 
dionales. II est connu sous des noms diflferens, suivant 
les diff^rentes contr^es qu’il habite , et toutes ces diverses 
denominations lui viennent, ou de ses habitudes, ou bien de 
son chant, qui n’est autre chose que la r^p^tition fr^quente 
des monosyllabes tuit tuit : en Lorraine on le nomine puit 
ou botuf; dans le Boulonois, reatin; en Bourgogne, /eWrofot 
ou frdtillet ; en Normandie , pouillot , et en Sologne , frelot et 
toute - vie. 

Durant la belie saison le pouillot se tient dans lesbois, 
ou il vit d’insectes et de moucherons : il y Iftablit son nid 
dans quelques touffes d’herbes ou bien dans les buissons. 
Ce nid est fait avec beaucoup d’art et de soin : ext^rieure- 
merit il est construit de mousse , et en dedans il est garni 
de crins et de laine ; il a la forme d’une petite boule , et 
n’a d’autre ouverture qu’un trou sur le c 6 t£ , que la 
femelle a soin de fermer lorsqu’elle est obligee de quitter 
4 *7 
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ses oeufi ou bien ses petits pour pourvoir k sa nourriture 
ou a quelques autres besoins. Sa ponte est ordinairement 
de quatre ou cinq ceufs , un peu plus gros que des pois ; 
ils sont d’un blanc piquets de rouge^tre , et les petits qui 
en ^closent ne quittent ce berceau ch£ri de leur enfance , 
que lorsqu’ils se sentent en £tat de voler aussi bien que 
leurs pere et mire et de les suivre dans leurs courses va- 
gabondes. 

En automne ces petites families quittent les bois pour 
se ripandre dans nos vergers et nos jardins, ou elles trou- 
vent, jusqu’a leur dipart prochain , de quoi vivre : la on 
voit ces oiseaux presque tou jours en mouvement ; et lors 
mime qu’ils prennent un instant de repos, ils ont encore 
une sorte de fritillement dans la queue. 

Le pouillot n’est pas plus gros que le roitelet, mais il a 
une forme plus allongie et plus svelte. La couleur de son 
plumage ne consiste qu’en deu* teintes foibles, Tune de 
gris verd&tre ripandue sur la tete et le dos, et Tautre de 
blanc jaun&tre, coulie sur les parties infirieures du corps; 
on voit seulement une ligne jaunatre qui part de la base 
du bee , passe pres de l’oeil et s’itend sur la tempe : les 
pennes des ailes et de la queue, qui est un peu fourchue, 
sont d’un cendre brun, bordics extirieurem^nt/ de jaune 
verdatre ; son bee, ses yeux et ses ongles , sont bruns, et 
ses pieds jaunatres. 

La femelle differe du m^le en ce que ses couleurs sont 
plus pales , et qu’elle a en outre le bas-ventre blanc et les 
pieds noiratres. 

Pouillot (grand), Trochilus lotharingicus , Linn. Dans 
la ci - devant Lorraine , dans la partie surtout dont on a 
formi le departement des Vosges, qui, a raison de sa po- 
sition avantageuse entre les Ardennes et les pays miridio- 
naux , se trouve etre la contrie la plus abondante en toutes 
sortes d’especes d’oiseaux que Pbn ne rencontre que peu 
ou point dans tout le reste de la France, on connoit une 
espece de pouillot, toujours sous' la denomination vulgaire 
de puitj qui est d’un tiers plus grand que le pouillot 
ordinaire, dont il ne differe d’ailleurs que par la teinte 
de son dos et du sommet de sa tete , qui est un melange 
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de rouss&tre et de noir&tre. Les pennes de ses ailes sont 
de cette derniere couleur frang^e de rouss&tre , ainsi que 
leurs grandes couvertures ; la gorge est blanche ; entre 
l’oeii et le bee on voit un trait transversal de cette cou- 
leur ; la poitrine et le. ventre sont d’un blanc teint de 
rouss&tre : du reste cet oiseau ressemble parfaitement au 
pouillot ordinaire , soit pour les moeurs , soit pour les au- 
£res couleurs de son plumage. 

3 .° Les Roitelets. 

Roitelet commun , Motacilla regulus , Linn.; Buff. pi. 
enl. n.° 65 i , fig. 3 . Le roitelet est sans contredit le plus 
petit des oiseaux qui habitent l’Europe : il a le corps si gr£le 
qu’il £chappe a travers les filets , et des cages dont les mailles 
ou les barreauxsont tris-serres ; il n’a que neuf centimetres 
( 3 pouces 6 lignes ) de longueur , de l’extr£mit£ du bee a celie 
de la queue, et un d£cim£tre six centimetres (six pouces) 
de vol. Lorsque ses ailes sont ploy^es , elles atteignent k 
peu pres les trjois quarts de la longueur de sa queue. Ce 
que le plumage de cet oiseau offre de plus remarquable , ce 
sont les belles plumes longues, eflilees et soyeuses, de cou- 
leur aurore fort ^clatante , entour^es de petites plumes 
noires , qui couvreut le soramet de sa tete, et qu’il peut 
redresser a volont^ ; ce qui lui forme alors une belle huppe : 
tout le reste du dessus de son corps, depuis 1’ occiput jus- 
qu’aux ^couvertures du dessus de sa queue inclusivement, 
est d’une couleur oliv&tre , teinte de jaun&tre. La base de 
son bee, ses joues, tout le devant et le dessous de son 
corps, sont d’un gris lav£ de fauve, et m£l£ d’oliv^tre sur 
les c6t£s : les pennes de ses ailes et de sa queue sont d’un 
gris brun ; elles sont bord^es ext^rieurement d’oliv&tre et 
int^rieurement de blanch&tre : on voit sur chaque aile 
deux bandes transversales blanch&tres, qui sont formats 
par la bordure de^ leurs couvertures, qui sont de cette 
couleur. 

La femelle ne diff^re de son m&le qu’en ce que sa huppe, 
au lieu d’etre aurore, est d’un jaune de citron, et qu’elle 
n’a point de teinte jaun&tre sur le dos. 

Quelque dllicat que paroisse cet oiseau , il r&iste cepen- 
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dant aux fro ids les plus rigoureux des montagnes des Vos* 
ges , et meme des parties du globe qui sont plus septen* 
trionales encore. II est extr£memeni abondant dans les 
sapinieres de la ci-devant Lorraine; on le voit voltiger en 
troupes nombreuses , et avec une agility surprenante, dans 
ces arbres touj ours verts, s’y suspend re en tout sens, cher- 
chant entre les gergures de leurs forces des larves ou des 
insectes engourdis, et affecter une telle familiarity , qu’il 
vieat se reposer sur les branches m£me qui touchent a la 
We de celui qui l’observe. Le moindre petit sifflementsuflSt 
pour en attirer des troupes innombrables ; aussi en prend- 
on beaucoup a la pip£e, comme au biton fendu : cette 
d emigre manure est la chasse la plus en usage dans ces 
contr^es. Le corps de cet oiseau est si l£ger que quelque- 
fois il se trouve suspendu a un gluau, sans pouvoir le 
faire tomber a terre; dans cette situation il crie beaucoup, 
et il est , pour ses se in blab les qui accourent a ses cris 
de d^tresse, une occasion certaine de perdre la liberty ou 
la vie, au moyeo des autres gluaux sur lesquels ils s’em- 
pgtrent. 

Le nid du roitelet est construit avec un art admirable 
cet oiseau le place a la bifurcation de quelques branches 
de sapins, d’ifs ou de h£tres : ce nid, d’une forme sph£- 
rique , et qui n’a qu’une seule ouverture sur le c6t£, est, 
a l’ext^rieur, solidement tissu de mousse affermie par des 
toiles d’araignees ; en dedans il est garni du duvet le plus 
doux , tel qu’en fournissent les semences du pissenlit* 
C’est sur ce lit mollet que la femelle pond six ou sept 
eeufs, presque sph£riques, gros comme des pois, et d’un 
blanc lavd de rose. 

Rien n’est amusant dans une chambre comme ces petits 
oiseaux, qu’ony lache lorsqu’en automne on en a pris quel- 
ques-uns sans leur avoir fait de mal ; ils y font mille tours 
et detours sans s’effaroucher de rien, en courant apres 
les mouches et les araign£es surtout, dont ils sont Ires- 
friands : mais il est rare qu’ils ne s’£chappent bient6t, 
soit par la cheminde, soit par la moindre ouverture qu’ils 
rencontrent. 

On connolt dans lea. Vosges une autre espece de roitelet » 
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qui quitte ces contr^es au prin temps ; il diff^fre du cotnmun 
en ce qu’il est un peu plus petit que lui , que sa huppe 
cst d’un jaune p&le , et qu’il a un trait gris-blanc placd 
entre l’oeil et le bee. 

11 se trouve, dans d’autres pays, des roitelets qui ont la 
huppe plus oil moins rouge y et qui sont d’une taille plus 
forte que le ndtre : mais on ne doit attribuer ces differences 
accidentelles qu’aux diflferens pays qu’ils habitent ; ils ne 
sont pas moins de l’esp£ce de notre roitelet, modifiee seu- 
lement par des circonstances locales. 

Roitelet m^sange, Motacilla regulus , Linn. ; Buff. pi. 
enl. n-° 708, fig. 2. Quoique ce roitelet , par sa huppe jaune 
et surtout par sa taille, ait infiniment de rapport avec le 
nAtre , il parolt ndanmoins se rapprocher davantage des 
m£sanges, a raison de son bee plus court, moins effile et 
cuneiforme. 

Ce petit oiseau, que Ton trouve a Ca’ienne, et qui n’a que 
huit centimetres ( trois pouces ) de longueur, du bout dubec 
h l’extr£mit£ de la queue , a sur le sommet de la tete quel- 
ques plumes d’un jaune p&le, qu’il n’a pas la faculty de 
relever : le reste du dessus de sa t£te et de son corps est 
d’un brun verd&tre, a l’exception des couvertures de ses 
ailes, et de leurs pennes moyennes, qui sont brunes , bor- 
d£es de verddtre. Les grandes pennes de ces parties sont 
tout-a-fait brunes , sans bordure; les deux du milieu de la 
queue sont verddtres, et les lat^rales d’un brun nu£ de 
vert : sa gorge, ainsi que le devant de son cou, est d’un 
gris de perle ; sa poitrine et son ventre sont verdAtres ; le 
bas-ventre et les couvertures du dessous de sa queue sont 
d’un blanc jau ndtre. 

% 

4. 0 Le Troglodyte . 

Troglodyte , Motacilla troglodytes , Linn.; Buff. pi. enl. 
n.° 65 1 , fig. 2. Le troglodyte ( mot dont l’^tymologie 
grecque, troglodytes , signifie habitant des antres et des ca- 
vernes) est un oiseau auquel on donne communement, 
quoique improprement , et dans la presque - totality de la 
France , le nom de roitelet : il est a la v£rit£ apres lui 
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le plus petit de nos oiseaux connus, car il n’a, du bout dir 
bee a celui de la queue , que dix centimetres ( trois pouces 
neuf lignes ) de longueur. 

II est connu sous aulant de noms differens que les di- 
verses contr^es qu’il habite : tout son plumage , en g^n^ral, 
n’est qu'un melange de brun fonc£ et de brun rouss4tre ,* 
disposes par bandes , taches , lignes et zigzags , a peu pres 
comme celui de la bdeasse , en sorte qu’on ne peut mieux 
faire , pour le signaler, du moins quant au plumage , que de 
le nommer, avec Buffon, une bdeasse en miniature. L’iris 
de ses yeux est noir ; la mandibule sup£rieure de son bee 
est noir&tre , et l’inferieure brune ; ses pieds et ses ongles 
sont d’un gris brun. 

Le troglodyte vit de vennisseaux , de mouches et d’autres 
petits insectes. L’£t£ il se tient dans les bois, oil il cons- 
truit son nid pres de terre, a terre mdme , ou a l’abri de 
quelque rocher auquel il le fixe ; ce nid , d’une forme 
sph^rique , ne paroit etre a l’ext^rieur qu'un amas de mousse 
informe, ce qui fait qu'il ^chappe facilement aux recher- 
ches ; mais interieurement il est fabriqu£ avec une grande 
propret£. Il n’a qu’une entree etroite, situee sur l’un des 
c6tt*s, et tou jours diam£tralement opposde au vent dominant 
dans ces montagnes. La femelle y pond neuf ou dix oeufs 
fl’un blanc terne , avec une zone de points rougeatres vers 
le gros bout. 11 n’est pas fort rare de rencontrer au prin- 
temps, dans ces nids, des jeunes des souris ou des mulcts 
qui s’en sont empar^s. 

A l’approche de.l’hiver, ce joli petit oiseau quitte les 
bois et s’approche de nos habitations : il s’introduit alors 
dans les fentes des murailles, et surtout dans les bfichers , 
oil il entre et d’ou il ressort precipitamment , en agitant 
sans c esse ses ailes d’un tremoussement rapide , et tenant 
toujours sa queue (les pennes de cette partie sont £tagees 
du centre sur les cdt£s en diminuant de grandeur) relev^e ; 
il accompagne ces mouvemens d’un petit cri incessamment 
rt5p£t£. Il a aussi un chant doux et fltit£ , qui paroit d’autant 
plus agr^able qu’il est presque le seul ramage que l’on en- 
tende dans cette tristesaison ; ill’anime davantage a mesure 
qu’il y a une plus grande abondance de neige, et lorsque* 
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cet oiseau chante , il imprime a sa queue un petit mouve- 
ment de vibration de droite a gauche. 

Le troglodyte est, avec le rouge-gorge, un de nos oiseaux 
les' moins dyfians; il est si curieux que, dans le temps de 
la pipee, il pdnetre a travers le feuillage des branches 
qui compose nt la loge du pipeur , qu’il consid^re sans 
crainte, et avec une sorte de confiance et rneme de fami- 
liarity. 

section vii. Les Traquets , Motacillae rubetrae. 

Caract. part . Bee gr£le et effile ; t£te arrondie ; corps ramas- 
sy ; un mouvement continuel d’oscillation dans les ailes et 
dans la queue. 

Les traquets sont en gynyral des oiseaux d’un naturel 
sauvage , vivant solitairement hors le temps ou l’amour 
les rapproche de leurs compagnes : ils sont tr^s-vifs , trys- 
agiles ; tou jours on les voit voltiger de buissons en buis- 
sons, sur le sommet desquels , pendant le peu de temps 
qu’ils y restent perchys, ils ne cessent d’agiter leurs ailes 
et leur queue , comme s’ils alloient prendre leur essor. 
Ne doivent-ils leur nom, comme (’observe Byion, qu’a ce / 
mouvement continuel , que Ton a compary a celui d’un mou- 
lin P e’est ce que nous ne pouvons affirmer. 

On a ryuni dans cette section, sous la dynominatipn de 
Motacillce rubetra t le traquet et le tarier , a cause de ; 
leurs moeurs et de leurs habitudes, qui sont a peu p^s? 
semblables. 

Traquet ordinaire, Motacilia rubicola , Linn. ; Buff, 
pi. enl. n.° 678, fig. 1. Cet oiseau est a peu pr£s de la 
grosseur du chardonneret : il a, du bout-du bee a celui de 
la queue, un dycimetre deux centimetres ( quaire pouces 
dix lignes) de longueur, et un decimetre dix centimetres 
(sept pouces dix lignes) de vol j lorsque ses ailes sont 
ploy yes , elles s’y tendent jusques vers le milieu de la lon- 
gueur de sa queue. Le sommet de sa t£te, le derriere de 
son cou , son dos et son croupion, sont revetus de plumes 
noirAtres , bordyes de rouss&tre ; la plupart des grandes 
couvertures du dessus de ses ailes sont noires? bordyes. de. 
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blanc ; les aufres, so it moyenn es, soit petites, sont de la 
meme couleur, mais bord^es de rouss&tre : les couvertures 
du dessus de sa queue sont blanches, pointillees de noi- 
r&tre et terminees de roux. Toutes les pennes de ses ailes* 
sont noir&tres ; elles different cependant entre ellesparleur 
bordure exterieure , qui est grise dans les grandes , et rous- 
satre dans les suivantes : toutes celles de la queue sont ega- 
lement noirAtres et sans bordure, sinon a leur extremity, 
qui, comme la penne la plus exterieure de chaque c6te, 
Test en dehors de blanc roussitre : les joues et la gorge sont 
noires, mais les plumes qui les recouvrent sont terminees de 
roussatre. On yoit entre l’oeil et le bee une tache d’un noir 
veloute ; le devant du cou , la poitrine , le ventre , les 
flancs et les couvertures du dessous de la queue , sont d’un 
rouge bai, qui s’dclaircit k mesure qu’il s’avance vers les 
extremites du corps. Cet oiseau a le bee , les yeux , les 
pieds et les ongles , noirs. 

Le traquet n’a point de chant. C’est un oiseau de pas- 
sage , qui nous arrive au prin temps et nous quitte pour des 
regions plus temples, lorsque lesinsectes, dont il fait sa 
principale,son unique nourriture,commencenta disparoitre; 
et c’est toujours des les premiers jours de l’automne ; il est 
alors fort gras et passe pour un mets d^licat. Son habitude 
de se percher au sommet des branches les plus £lev£es des 
buissons ou des haies, fait que les oiseleurs en prennent 
une grande quantity au moyen d’un ou de plusieurs ba- 
tons qu’ils fichent obliquement en terre, et qu’ils garais-- 
sent de gluaux. 

C’est toujours au pied de quelque buisson , ou sous l’avance 
de quelque racine ou de quelque pierre , que le traquet 
fait son nid, qu’il construit ext^rieurement de graminles 
seches , et qu’il garnit int£rieurement d’un peu de laine et 
de crin ; la femelle y pond cinq ou six oeufs verts bleu&- 
tres , tachetls de roussitre : il est presque impossible de 
d^couvrir ce nid, a moins qu’on ne se tienne en embus- 
cade a portde de l’endroit oil on le soup§onne , pour ob- 
server lepere et la mere, qui portent fr^quemment des in- 
sectes a leurs petits des qu’ils sont dclos. 

Tarieb. ou grand Traquet, Motqcilla rubetra , Linn. $ 
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Buff. pi. enl. n.° 678 , fig. 2. Un peu plus gros que le traquet 
ordinaire , le tarier a un decimetre trois centimetres ( cinq 
pouces trois lignes) de longueur, de l’extr£mit£ du bee a 
celle de la queue; lorsque ses ailes sont ployees , elJes at- 
teignent a peine la moiti£ de la longueur de cet appendice. 

Le sommet de sa t£te, le derriire de son cou, ses plumes 
scapulaires, son dos, ainsi que son croupion, sont rev£tus 
de plumes noir&tres , bordees de rousshtre ; les couvertures ^ 
du dessus de ses ailes sont aussi noir&tres, et les grandest 
qui sont termin£es de blanc, forment, par leur reunion, 
sur chaque aile , deux taches blanches. Toutes les pennea 
de ces parties sont brunes ; n£anmoins les grandes sont bor- 
ddes extlrieurement de gris , et les autres de rouss&tre : celles 
de la queue sont blanches dans leur premier tiers , noir&tres 
dans le reste de leur longueur, et termin£es de gris ; il faut 
cependant en ex cep ter les deux du milieu, qui sont brunes , 
bordees de gris , et la plus extdrieure de chaque c6t<£, qui est 
entierement blanche en dehors. Leurs couvertures sup£-< 
rieures sont rousses, maculles de noir a l’extr^mitd , et lea 
inferieures sont d’un blanc rouss&tre; une bande blanche, 
partant de la base du bee, traverse la joue , passe au-des* 
sus de Trail et s’£tend jusqu’a l’occiput , et une plaque 
noire, placde derriere l’oeil, couvre la tempe.. La gorge de 
cet oiseau est blanche , et tout le reste du dessous de son 
corps est d’un blanc lav£ de rouss&tre ; son bee, ses yeux , 
ses pieds et ses ongles , sont noirs. 

Le tarier est fort commun en Lorraine , oh il arrive en 
m£me temps que le traquet, et en part k la m£me ^poque: 
on le nomme' vulgairement, dans ce pays, toe- toe, Ilse 
tient volontiers a terre sur les taupini£resv surtout dans 
les friches ; il se perche moins que le traquet , et lorsque 
cela lui arrive , e’est tou jours au sommet de quelques gros 
herbages. 11 fait son nid de la m£me maniire et aux m£mes 
en droits que le traquet; la femelle, don t le plumage a des 
couleurs plus p&les que celui de son m&le, pond quatre 
au cinq oeufs d’un blanc sale , piquets de noir. Le tarier 
est un oiseau tout aussi sauvage et aussi solitaire que le 
traquet 
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section mi. Les Rouges • queues , Mofacillae phoeni- 

curae. 

Caract.part. Bee grSle , foible, et en forme d’al£ne; pennes 
de la queue d’un roux vif ; un tremoussement horizon- 
tal de droite a gauche, et presque continuel, dans cette 
partie. 

Les especes d’oiseaux que l’on a r^unies pour former 
cette section, ont des moeurs, des habitudes et m£me un 
v£temenf a peu pres semblables. 11s sont d’un caractere tel- 
lement craintif et soup^onneux, que , loin de rechercher la 
compagnie de l’homme, comme le fait le rouge -gorge 
ou la fauvette ,' ils s'en dloignent promptement et l’£vi- 
tent avec le plus grand soin : leur instinct est si solitaire, 
leur naturel si triste, si sauvage et si farouche, qu’il est 
impossible de les habituer a la captivity , a moins qu’on ne 
les ait pris tres-jeunes et qu’on ne les ait nourris a la ma- 
nure des jeunes rossignols ; et encore est - il tr^s-rare 
qu’on y rdussisse. Lorsqu’on les pr&nd adultes, ils refusent 
absolument toute espece de nourriture, et ils se laissent 
mourir de faim : si par hasard quelques individus pris 
aihsi survivent quelques jours a la.perte de leur liberty, 
leur obstination a garder le plus morne silence est un 
t^moignage non Equivoque de l£ur tristesse et de leurs 
Regrets. 

Ils sont des oiseaux de passage, qui nous arrivent p£rio- 
diquement chaque annee, au printemps, et nous quittent 
en automne. Ils pr^ferent les pays de montagnes , ou ils 
font leur ponte , et d’ou ils ne se r^pandent momen tankmen t 
dans la plaine qu’a l’arriere-saison , ^poque & laquelle ils 
sont charges d’une graisse d’un goflt exquis , qui fait qu’on 
les recherche comntfe un mets fort ddlicat : aussi lorsqu’ils 
descendent des montagnes dans la plaine, ou ils se ras- 
sem blent pour leur depart, qu’ils dirigent vers les regions 
du Midi, la quantity qu’on en prend , soit a la pip£e, soit a . 
1’abreuvoir, aux lacets etsurtout aux sauterelles ou rejets, 
est surprenante. 

Le depart des rouges-queues commence vers la fin dis 
mois d’Octobre, et il est rare qu’en JNovembre on en ren-* 
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contre un seul la ou peu de jours auparavant ils four- 
milloient. 

Rossignol de muraille, Motavilla phanicurus , Linn.; 
Buff.* pi. enl. n.° 35 1 , fig. 1 et 2. On a sans doute donn£ 
le nom de rossignol a cet oiseau , a raison de son chant, 
dans lequel on a cru remarquer quelque analogic avec 
celui du rossignol des bois ; il en differe n^anmoins beau^ 
coup , en ce qu’il est bien moins Itendu , moins varte et 
moins soutenu : on a pu aussi lui appliquer ce nom a 
x cause d’une l^gere ressemblance dans le plumage de ces 
deux oiseaux ; celui -ci differe cependant plus encore du 
rossignol des bois par les habitudes que par la taille ef 
par la robe. 

Le rossignol de muraille a le corps bien moins £pai$ que 
celui des bois ; il a un d£cim£tre trois centimetres ( cinq 
pouces trois' lignes ) de longueur, du bout du bee a i’ex- 
tr£mit£ de la queue : son vol est de deux decimetres un 
centimetre (huit pouces) ; et lorsque ses ailes sont ploy^es , 
elles splendent un peu au-dela de la moitie de la longueur 
de sa queue. 

Il est peu d’oiseaux dont le plumage soit susceptible 
d’autant de variations de nuances dans ses teintes difle- 
rentes, que le rossignol de muraille : aussi B&on , Olina, 
Aldrovande et plusieurs autreS ornithologistes , en ont-ils fait 
plusieurs varies , qui ne sont dans le fait que la seule et 
meme espece. Il paroit presque certain que ces variations 
de couleurs. ne sont dues qu’a la difference de l’&ge : car 
ayant ete a portae d’observer scrupuieusement ces animaux 
dans les pays qu’ils frequentent en plus grande abondance, 
nous avons remarqu^ que non -seulement le plumage des 
jeunes etoit different de celui des adultes , mais que , 
parmi ces derniers , ceux que nous avons jug£s etre les 
plus vieux, soit a* raison de leur bee et de leurs ongles 
uses par le frottement, ou par quelques autres caracteres, 
avoient le plumage du dessus du corps d’un brun de bistre , 
la gorge d’un noir de velours , quelquefois m£l£ de plumes 
grisonantes , qui , comme les cheveux de l’homme ainsi 
melanges , nous ont paru £tre un indice de la vieillesse. 

Comme il seroit difficile de signaler avec exactitude cet* 
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oiseau , nous nous circonscrirons dans le terme moyen 
des nuances de son plumage. Le sommet de sa t£te, son 
cou, et tout le dessus de son dos, sont, gen£ralement par- 
lant , d’un gris fonc£ , un peu lustr£ de bleuatre ; les pennes 
de ses ailes, ainsi que les deux interm&iiaires de sa queue, 
sont d’un gris brun, et toutes les lat£rales de cette partie 
sont rousses, ainsi que le croupion et les couvertures du 
dessous de sa queue. Le bee est noir, avec la commissure 
de ses mandibules jaune ; sa base est entour^e de petites 
plumes d’un noir profond et lustr£ ,-qui se dirigent autour 
des yeux , et y forment un cercle £troit qui les environne ; 
a u- dessus de ces plumes noires, on voit sur le front une 
ligne blanche qui borde la noire et qui en suit la direction 
jusqu’un peu au-delii du milieu de l’oeil : les joues, les 
tempes, la gorge et le devant du cou, sont d’un noir bleu&- 
tre ; la poitrine est d’un roux vif , et tout le reste du des- 
sous du ventre est d’un gris clair, l^gerement lavd de roux t 
l’iris est marron , ainsi que les pieds , et les angles sont 
noir^tres. 

La femelle a tout le dessus du corps d’un gris brun ; les 
couvertures sup£rieures de la queue et les pennes de cette 
partie , rousses ; le front , la gorge et tout le dessous du 
corps , d’un gris rouss4tre. 

Lorsque le rossignol de muraille arrive au printemps 
dans nos contrees, le m41e, toujours seul, se pose sur les 
Edifices les plus £lev£s , sur les chemindes ou les clochers 
des villes et des campagnes, d’ou il fait entendre, d£s 
l’aube du jour, un chant doux , melodieux, et qui paroit 
tendre,en meme temps qu’il nous semble m£le de tristesse; 
il est cependant l’accent de son amour. Lorsque cet oiseau 
s’est choisi une femelle , ils se retirent tous deux dans 
les montagnes, et y choisissent un trou dans les murailles 
de quelque b&timent ancien , oil ils ^tablissent leur nid : 
la femelle y pond ordineirement cinq ou six oeufa bleu&tres, 
et tout le temps que dure l’incubation , le m&le , juche sur 
quelque Elevation a portae de son *nid , ne cesse de faire 
entendre son chant ; il ne l’interrompt que pour aller lui 
chercfeer de la nourriture , qui consiste dans des araigndes 
ou des vermisseaux - t et quand leurs petits sont £clos , le 
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mile et la femelle, de concert, ne s’occupent plus .que 
du soin de les nourrir. 

Quelques auteurs, meme tr£s-modernes , ont admis plu- 
sieurs esp&ces de rossignols de muraille strangers ; mais il 
est a prosumer que ce n’est que la nbtre modifi^e par la 
difference des climats qu’elle habite. 

Rouge -queue, Motacilla erythacus , Linn. Le rouge- 
queue est un oiseau de passage , qui arrive dans nos contr^es, 
chaque ann^e, ldrsque le printemps est deja avance , etqui 
les abandonne en automne , pour se transporter dans les 
pays m£ridionaux, d’ou il nous etoit venu. 

A leurarrivee, les rouges - queues se r^pandent dans les 
plus Ipaisses for£ts des pays de montagnes, d'oh ils ne 
sortent que le soir et le matin pour chercher , dans les 
champs qui avoisinent les bois , les vermisseaux et autres 
insectes dont ils se nourrissent. 

Ces oiseaux, que Ton pourroit nommer silencieux , n’ont 
en effet qu’un petit cri fild. Ils sont naturellement timid es, 
craintifs et sauvages : ils sont peu remuans, et on ne les voit 
gu£res en action que pour sauter d’une branche a une 
autre ; toutes les fois que cela leur arrive, ils donnent 
k leur queue un mouvement de trepidation et de N vibration 
horizontal, de gauche a droite. Quoique les rouges - queues 
soient d’un naturel timide et sauvage dans toutes les autres 
saisons, cependant en automne leur caractere devient si 
confiant, qu’ils donnent inconsidt^rement dans tous les 
pi^ges qu’on leur tend. 

C’est ordinairement pr£s de terre, dans lesbuissons, que 
le rouge^queue etablit son nid : il le construit exterieu- 
rement de mousse, et le garnit en dedans de laine et de 
plumes ; il lui donne une forme sphdrique , avec une seule 
petite ouverture , qu’il place vers l’orient pour Tabriter 
des vents froids et pluvieux. La femelle pond, dans ce 
petit rlduit commode et chaud, cinq ou six ceufs blancs , 
tachet^s et varies de lignes de couleur grise. Jamais cet 
oiseau ne s’approche de nos habitations , en quelque temps 
que ce soit. 

Le rouge-queue est a peu pris de la taille du rossignol 
de muraille ; cependant sa forme est plus allong^e, et sJfqueue 
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plus grande : il a tout le dessus du corps , depuis le so m met 
de la t£ te jusqu’au croupiofi , d’un gris brun ; le croupion 
et les couvertures du dessous de la queue , d’un roux de feu 
yif et clair;. les pennes de l’aile brunes , l^gerement lav^es 
de roussitre ; les deux in termed iaires de la queue de m£me 
couleur , et toutes les laterales de cette partie, rousses 
dans leur premiere moiti£, et brunes dans le reste de 
leur longueur. Ses joues, sa gorge, le devant de son cou 
et tout le dessous de son corps, sont d’un blanc sale , qui, au 
bas des joues, stir la poitrine et les flancs, est macula de 
taches brunes ; le mile porte sur la gorge un beau collier, 
noir , qui manque a la femelle , et qui quelqdefois est tres- 
large, suivant, sans doute, l’ige de l’individu. Le bee et 
les yeux sont noiritres, et les pieds, ainsi que les ongles; 
sont bruns. 

Quelques ornithologistes ont admis plusieurs esp£ces du 
rouge -queue; mais ou ce ne sont que des varies d’ige, 
ou bien ils ont confondu avec lui le rossignol de muraille, 
dans ses diflferens ages. 

Bufifon a fait repr&enter dans ses planches enlumin&s, 
sous le n.° 686 , fig. 1 , une esp£ce de rouge - queue de la 
Guiane , qui pourroit bien n’£tre qu’une variety du n6tre , 
occasion^ par l’influence du climat. 

section ix. Les Motteux, Motacillae cenantbe. 

Caract. part. Bee effiie, aplati et large a la base, menu a 
la pointe ; vol court, bas etfil£; un mouvement sensible 
de vibration dans la queue. 

Motteux. ordinaire , Motacilla cenanthe, Linn. ; Buff. pi. 
enl. n.° 554, fig* 1 et 2 . Le motteux dont il est ici ques- 
tion est a peu pres de la taille de l’alouette des champs : 
sa forme cependant paroit un peu plus allong£e; il a, du 
bout du bee a celui de la queue, un decimetre quatre centi- 
metres ( cinq pouces six lignes ) de longueur , et deux deci- 
metres six centimetres (neuf pouces dix lignes ) de voL 
Lorsque ses ailes sont ploydes , elles s’ltendent jusqu’aux 
deux tiers de la longueur de sa queue. 

Cetolseau, de passage annuellement periodique- dans no& 
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contrles , y arrive assez tard au printemps , et en repart 
de bonne heure en autonme. A peine y est- il arrive qu'il 
a’occupe de la construction de son nid , qu’il place ou sous 
les mottes des terrains nouvellement labours , ou bien 
sous quelque grosse pierre dans les friches. Ce nid est fait 
avec beaucoup d’art et de soins : il est conslruit en dehors' 
de mousse entrelac^ede quelques racines de gramin^es, qui 
le lient contre la motte ou la pierre sous laquelle il est abrit£ ; 
l’interieur en est garni de plumes et de laine, sur lesquelles 
la feinelle pond cinq ou six ceufs d’un blanc bleuatre, en- 
tour£s d’une zone de points de m£me couleur vers le gros 
bout. 

Tout le temps que dure l’incubation, le m&le se tient sur 
quelque grosse pierre a portae du nid, et il s’octupe avec 
une affection exemplaire du soin de pourvoir abondamment 
de nourriture sa tendre compagne , qu'il ch^rit beaucoup. 
Lorsque du haut de son embuscade il aper^oit quelqu’un 
qui dirige ses pas vers les objets de son amour , il vole au- 
devant de lui, voltige, pour le distraire, k de petites dis- 
tances, toujours en avant; et lorsqu’il juge que l’ennemi 
qu’il redoute est suffisamment eloign^ , il revient , d’un vol 
rapide, en temoigner sa satisfaction a sa compagne : et 
c’est presque toujours ce moment de d^lice pour lui qui 
devient un sujet de d^chirement pour son coeur , car le 
d&iiqheur inhumain , qui connoit cette ruse, a la cruaut6 
d’en profiter pour reconnoitre le lieu de ce d£p6t , qui de- 
vroit etre sacr£ pour toute ame sensible , et il ne manque 
pas d’en faire le larcin. 

Le motteux a le sommet de la t£te, le cou, le dos, les 
plumes scapulaires et le croupion, d’un gris lav£ de fauve, 
et les couvertures du dessus de la queue blanches : celles 
de ses ailes sont d’un brun bord£ de gris fauve , dans les 
grandes , et de gris de perle dans les petites. Les grandes 
pennes des ailes sont noires danslemMe, frang^es de blanc 
rouss&tre; elles sont noir&tres dans la femelle : les suivantes 
sont de m^me couleur que les grandes pennes de la femelle, 
et elles sont bord^es ext^rieurement de gris fauve. Des 
douze pennes qui composent la queue, les deux interm^- 
diaires sopt blanches dans leur premier tiers , et noires dans 1 



Digitized by LjOoq le 




* 7 * 



B E C 



le resfe de leur longueur ; toutes les latlrales sont d’autant 
plus blanches qu’elles sont plus ext^rieures. De chaque c Atd 
de la t£te on yoit, au-dessus de l’aeil, une bandelette 
blanche qui prend son origine sur le front , ou elle fait une 
bordure : de Tangle du bee il part une plaque noire, qui 
passe sous l’aeil et se dirige vers le m£at auditif ; cette 
plaque et la bandelette manquent a la femelle. Dans Tun 
et l’autre, les joues, la gorge, le devant du cou et tout 
le dessous du yentre sont d’un roussatre qui , a mesure 
qu’il descend vers l’extr£mit£ du corps , passe par des nuan- 
ces insensibles au blanc pur, qui est la couleur des couver- 
tures du dessous de leur queue. L’iris, le bee, les pieds et 
les ongles, sont noirs. 

On ne connolt d’autre maniere de prendre cet oiseau, 
du moins dans la ci - devant Lorraine , ou il a , comme 
ailleurs , la reputation d’etre un mets delicat , que de le tirer 
k coups de fusil. 

MoTTRUX OU CuL-BLANC ROUSSATRE , Mo^dcilla TufeSCCTlS , 

Linn. Cette espice est un peu moins grosse que la com- 
mune. Tout le dessus de son corps, depuis l’occiput jus- 
qu’au croupion , est d’un roussitre clair ; le croupion est 
blanc ; les pennes de ses ailes sont noiritres en dehors et 
brunes en dedans ; les deux in termed iai res de la queue 
sont noires, et les laterales blanches, bord^es tout autour 
d’une ligne etroite noire : an voit sur la tempe, entre le 
bee et Toreille, la plaque noife qui existe dans l’espece 
precedente : le sommet de la t£te est d’un blanc lave de 
roussitre, ainsi que la gorge, le devant du cou, la poitrine 
et tout le dessous du corps ; le bee , les yeux , les pieds et 
les ongles, sont noirs. 

Cet oiseau est une des cinq esp£ces que Brisson donne 
comme formant des races distinctes et s£par£es , et que plu- 
sieurs ornithologistes ne regardent que comme de simples 
Variety du motteux ordinaire. 

Motteux du S6n£gal, Motacilla leucorrhoa y Linn. ; Buff, 
pi. enlum. n.° 583 , fig. 1 . Buffo n a fait figurer, dans ses 
planches etalumin^es , un oiseau qu’il a nomm£ motteux 
du S^ndgal, dont il ne dit autre chose sinon qu’il « est 
« un^peu plus grand que le motteux de nos contrles, et 
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« ressemble trcs - exactement a la femelle de cet oiseau , 
« en se figurant neanmoins , dit-il , la teinte du dos un peu 
« plus brune,, et celle de la poitrine un peu plus rou- 
« ge&tre ; peub-£tre aussi, ajoyte-t-il, l’individu sur lequel a 
« ete gravee la figure , etoit dans son esp£ce une femelle *. 
(S. G. ) 

BECTSCHUTSCH ( Ichtyol . ) , nom que les Kamtschadales 
donnent au hareng. Voyez Clup£e. ( F % M. D. ) 

BECUIBA. ( Bot . ) Voyez Ibicuiba. 

BEDARINGI (Bot.) , nom arabe de la m&isse, suivant 
Dalechamps. ( J. ) 

BEDEAU, Bedeaude ( Entom .) , nom trivial do nn£ en 
frangois a quelques insectes dont le corps est de deux cou- 
leurs bien tranchees. On nomme chenille bedeaude celle 
du Papillon double C blanc, ou Robert-le-diable ; sca- 
rabee bedeau, 1’Afhodie du fumiee ; cigale bedeaude , la 
Cercope ^cu meuse. Voyez ces mots. (C. D.) 

BEDEAUDE ( Ornith .), nom, trivial de la corneille man- 
teiee , corpus cornix , L. (Ch. D.) 

BEDEGUAR (Bot.), espece de tumeur ou galle chevelue, 
produite sur le rosier par la piqtire d’un insecte du genre 
Cynips. On lui a attribue beaucoup de vertus, qui se redui- 
sent a la quality astringente propre au rosier. ( J. ) 

BIiDEGUARD , B£degar , Bedegard. (Entom.) On a 
donnl ce nom a plusieurs esp^ees de galles ou vegetations 
maladives, qui arrivent sur la 4ige ou sur les feuilles de 
certaines plantes qui ont ete piquees par des insectes, 
particulierement par les Diplolepes , les Cynips et les 
Scatopses : on l’a plus particulierement assigne a celle 
qui nait sur le rosier ou eglantier, et qui est produite par 
un cynips. On ne s’en sert plus en medecirie. On attribuoit 
autrefois a cette production de tres - grandes proprietes. 
Voyez , pour le detail , les trbis noms de genre que nous 
venons d’indiquer. ( C. D. ) 

BEDOUILLE (Ornith.), nom vulgaire de l’alouette far- 
louse, alauda pratensis, L. , qu’on appelle aussi bedouide. 
( Ch. D. ) 

BEDOUSI (Bot.), 1 iom brachmane du tsjerou kanneli des 
Malabares (Rheed. 5 , p. 99 , t. 5o), petit arbre a feuilles 
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alternes , qui a quelque affinity , d’une part , avec Tana* 
vingue , de l’autre , avec un nouveau genre observe a 
Caienne par Richard, qui ne l’a pas encore public. On y 
retrouve , comme dans ce dernier , des fleurs ap^tales , 
chargees de beaucoup d’£tamines; un ovaire surmont£ d’un. 
seul style ; une capsule ou baie seche , s’ouvrant en trois 
valves, renfermant trois petites graines : ses fleurs sont 
petites , rassemblAes en paquetsaux aisselles des feuilles. ( J.) 

BED U R U, , Benduru. ( Bot . ) On nomme ainsi, dans Tile 
de Ceilan, le polypode a feuilles de ch£ne 9 polypodium qucrci- 
folium. Voyez Polypode. (J. ) 

BfiEDELSNOEREN (Botan.) , nom flamand d’un arbre 
Homing sur la cAte Malabare tsieria * samslravadi , suivant 
Rheede ( Hort. Malab. 4 , p. i 5 , t. 17)9 que Linnaeus a 
rluni a son genre Eugenia , Jambosier, sous le nom dVu- 
genia acutangula , et qui a ensuite rapports au strata - 
dium de Jussieu. Voyez Jambosier et Sr ravadi. (J.) 

BEEMERLE. ( Ornith. ) Voyez Bcehmerl. 

BEENA. ( Ornith . ) On appelle ainsi 9 dans le pays des 
GrisOns, le choucas, corvus monedula , L. ( Ch. D. ) 

BEENEL (Bot.), nom malabare d’un petit arbre citd 
par Rheede (Hort. Malab. 5 , p. 7, t. 4), et que Burmann , 
dans sa Flore de l’lnde , nomme croton r.acemosum . Ce n’est 
peut*£tre pas un croton, car son fruit contient quatre 
graines au lieu de trois ; mais il paroit au moins etre voi- 
sin et appartenir a la famille des euphorbiacles. Sa racine , 
cuite dans l’huile de sesame , est employee en liniment 
pour les douleurs de t£te. ( J. ) 

BEESHA. (Bot.) On nomme ainsi sur la cAte Malabare 
une espAce de bambou , rapportee dans le Hort Malab. 5 , 

p. 119, t. 60. ( j. ) 

BEETKLIM ( Bot. ) , nom flamand de la baselle , que l’on 
mange dans l’lnde, appr£t£e comme l’Apinard. (J. ) 

BEFARIA. (Bot.) Voyez Bejare. 

BEFBASE. ( Bot. ) Dans les CEuvres d’Avicenne on trouve 
sous ce nom le macis de la muscade , suivant Clusius. ( J. ) 

bEfROI. (Ornith.) On appelle grand et petit b^frois , 
deux espAces de grives , turdus tinniens et turdus lineatus , 
L. (Ch.D.) 
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BEGONE ( Bol. ) , Begonia , v Plum., Tourn., Linn., Juss. , 
Lam. pi. 778, l’Herit. Stirp. pi. 48, Dryand. mo nog.; genre 
de plantea dont la famille n’est pas ddtermin^e : il com- 
prend environ une trentaine d’especes de plantes herba- 
cdes ou un peu ligneuses , qui croissent dans des lieux 
marlcageux des parties les plus chaudes de l’lnde et de 
l’Am£rique. Leurs feuilles, ordinairement prolong^es sur 
Un des cdtds de leur base, naissent de laracine, ou sont 
alternes sur la tige. Les fleurs sont places une a une au 
sommet de chacune des bifurcations du pddoncule commun 
qui les porte. Le calice , ou la corolle , car il n’y a qu’une 
seule enveloppe autour des organes sexuels , est ordinaire- 
ment divis£ en quatre parties , dont deux plus £troites : il 
contient, dans la plupart des fleurs qui sont m 41 es, plu- 
sieurs famines, dont les filets sont r^unis k la base; etdans 
les fleurs femelles il est adherent a l’ovaire, qu’il deborde 
par son limbe , termini par trois styles souvent fourchus 
et a stigma tes simples. Le calice tombe apr£s la flora ison , 
et l’ovaire devient une capsule a trois angles membraneux* 
k trois valves , et k trois loges , reinplies par plusieurs graines 
tr^s-menues , attaches a un axe commun, qui fait partie 
de la clofson des loges. 

. Le port et la saveur des begones semble les rapprocher 
des oseilles ; on les nomme oseille sauvage dans les Colonies 
frangoises , ou on les mange a cause *le leur agrlable aci- 
dity. En Europe, on tientenserre chaude les esp£cesqu'on 
cultive. ( Mas. ) 

B^GUAN. (Kept.) Les Indiens designent sous ce nom les 
blzoards qui se trouvent dans les intestins de l’iguane, 
auxquels ils attribuent de grandes propri£t£s. 11 paroit que 
Vest une concretion analogue a celle qui est appel^e sauritin 
par les anciens auteurs latins et surtoutpar Pline. (C. D.) 

BEGUE ( Ornith . ) , ancien nom frangois de la mouette 
cendr^e, larus canus , JL (Ch. D. ) * 

BEGUIL (Bot.), fruit de la grosseur d’une pomme ordi- 
naire, mais dont la chair a la couleur, le grain et legoAt 
de la fraise (Hist. abr. des Voyages, a, p. 292). L’arbre 
qui le produit croit dans les bois de la Sierra-Leona , sur 
les cdtes occidentals de l’Afrique ; c’est peut-£tre une 
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espice d’arbousier, d’apres la description imparfaite du 
fruit. ( J. ) 

B£h£mOTH ( Mamm.) , nom hlbreu de l’hippopotame. 

(F-C.) 

BEHEN BLANC (Bot.) Les Arabes dlsignoient sous le 
nom de behmen abiad , ou behen blanc , une racine blanche 
a l’intlrieur et a l’exterieur , qui avoit une odeur aroma- 
tique et une saveur un peu styptique. 11s lui attribuoient 
une vertu tonique , et celle d’augmenter la secretion de la 
sentence. EUe Itoit Igalement estimee chez les Perses . qui , 
apres Pavoir pille, lamlloient, certains jours de fetes, 
dans leurs alimens. On ne la trouve presque plus dans les 
pharmacies , et Ton est incertain sur la pla'nte qui la four- 
nit. Toumefort paroit croire que c’est celle qui est connue 
maintenant des botanistes sous le nom de centaurea behen. 
11 ne faut pas la confondre avec le behen blanc des envi- 
rons de Paris, cucubalus behen , qui n’est pas employe en 
jnedecine. ( J. ) 

BEHEN ROUGE. ( Bot . ) C’est une racine nominee par. 
les Arabes behmen ackmar , que l’on apporte de la Syrie et 
du mont Liban, couple par tranches compactes d’un rouge 
noir , regardee comme astringente et tonique, employee 
autrefois pour arreter les hemorragies et les cours de ventre. 
On a dit, mais sans pouvoir l’affirmer, qu’elle appartenoit 
au s tat ice limonium , que quelques auteurs nommoient pour 
cette raison behen rubrum , et qui participe un peu des mi- 
mes propriltls. (J.) 

BEHMEN. (Bot.) Voyez Behen blanc. 

BEHMEN ACKMAR. (Bot.) Voyez Behen rouge. 

BEHORS. (Ornith.) Ce nom et ceux de bihor et bihour 
sont vulgairement donnls au hlron butor, ardea stellar is , 
L. (Ch. D.) 

BEHRI^E ( Orkith . ) , nom indien de l’oiseau de proie 
appell par Latham falco calidus . (Ch.D. ) 

BEIAHALALEN , Haialhalez (Bot.) , noms arabes dela 
joubarbe ordinaire , sempervivum tectorum , L. , selon Dale- 
champs. (J. ) 

BEID EL OSSAR ou Bei d elsak. (Bot .) , plante d’^gypte , 
de la famille des apocinles , rapportle au genre Asclepiade , 
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et que l’on croit £t re Vasclepias procera, Ait Elle crolt abon- 
damment sur les bords du Nil et s’t^leve a la hauteur de 
deux coud^es, au rapport de Prosper Alpin. Les Egyptien4 
emploient, en guise d’amadou , les poils soyeux qui cou- 
ronnent ses graiues ; ils en garnissent aussi leurs lits , comme 
d’une espece de duvet. L’emplatre fait avec les feuilles 
pil^es de la plante, est bon dans les tumeurs froides. Son 
sue laiteux, applique sur les cuirs , procure le moyen d’en- 
lever facilement leur poil, On dit encore qu’il peut £tre 
mis en usage pour ronger les boutons galeux ou v£n£riens* 
et qu’on se sert aussi de la plante contre la fievre. ( J. ) 

BEILSTEIN ( Mindr. ) , nom donne par les min£ralogiste$ 
allemands a la pierre de hache. Voyez Jade. ( B. ) 

B&FARE(Rot.), Bejaria , Mutis, Befaria , Linn., nouveau 
genre de petits arbrisseaux rhodoracds, propre al’Am^rique. 
Mutis, qui decouvrit les premiers a la Nouvelle- Grenade, 
voulant c^l^brer un professeur de botanique a Cadix, 
nom me Bejar, denomma son nouveau genre, bejaria: nlais 
ce nom, mal lu dans ses notes manuscrites, devint, dans 
la nomenclature Lin ndenne , Befaria , jusqu’a la correction 
faite par Ventenat, dans sa sixieme decade du Jardin de 
Cels. 

Les caracteres de ce genre semblent spumis au nombre 
sept. C’est celui des divisions du calice, et de celles de la 
corolle, qui porte quatorze etamines, dont sept grandes et 
sept petites. Sept stries du stigmate repondent aux sept 
loges de l’ovaire , qui devjent une capsule ombiliqule , 
renfermant des semences nombreuses. La fleur est laterals 
et un peu irr^guliere : le style se tient abaiss£ sur la di- 
vision inf^rieure. 

Selon Jussieu , le genre Acuhna de Ruiz et Pavon se r£u- 
nit a ceiui-ci ; et meme, selon Ventenat, les deux esp^ces 
que chacun de ces deux genres prdsente s^par^ment, sont 
les memes dans l’un et dans Pautre* 

La premiere , du genre Bejaria, figure dans le manuscrit 
de Mutis ( Amer. V. 1 , t. 8 et t. 17 ) , a les fleurs pourpres , 
ramassees au sommet des xameaux r et tr£s - visqueuses , 
comme dans une des azaldes, avec des p&licules uniflores, 
pubescens : elle fut nominee resineuse , bejaria resinosa. 
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L’autre a les fleers incarnates et portdes sur des pddicules 
rameux , d is tri bu ds aux aisselles des feuilles , et plus nom- 
breux vers l’extrdmitd des branches. Cette espece regut le 
nom spdcifique cestuans , peufc-dtre a cause de sa secheresse. 

Une iroisieme espece a dtd oommife racemosa par Vente- 
nat, qui en distingue deux variety, l’une glabre , l’autre 
hdrissde de poils. 

Elle a etd trouvde par le voyageur Michaux dans la Floride 
occidentale , et placde au Jardin de France a Charlestown , 
d’ou Bose en a apportd les graines qui ont reussi chez Cels. 
Elle fleurit au commencement de l’automne. ( D. de V. ) 

B&AUNE. ( Ornith .) Ce terme , qui- vient de ce que les 
irds-jeunes oiseaux de proie ont le bee jaune, est employd 
en fauconnerie pour designer les oiseaux niais, non encore 
susceptibles destruction. ( Ch. D. ) 

BEJUQUE (Bot.), Hippocratea , Linn. , Bejuco , Loefl. , 
genre de plantes qui tient le milieu entre les Arables et les 
banis teres. II a pour caracteres , un petit calice a cinq 
divisions profondes, einq pd tales plus grands, dlargis k leur 
base, et creusds en capuchon a leur sommet, attaches sous 
le pistil, ainsi que les etamines , au nombre de trois , dont 
les filets sont rdunis en un tube chamu , qui a aussi la 
forme d’un disque. L’ovaire, enfoned a moitid dans ce tube , 
surxnontd d’un style simple et de trois stigmates , devient 
un fruit compose de trois capsules ovales, coniprimdes, 
iiniloculaires , s’ouvrant dans leur longueur en deux valves 
naviculaires , et remplies de deux a cinq graines dgalement 
eomprimees et aildes d’un c6td. Ce genre renferme des 
arbres et des arbrisseaux ordinairement sarmenteux et grim- 
pans, dont les rameaux sont opposds de mdme que les 
feuilles j celles-ci sont simples , accompagndes de tres-petites 
stipules : les fleurs, tres-petites , sont disposdes encorymbes 
xillaires. Ce genre differe de la tontelee d’Aublet, tontelea , 
uniquement parce que le fruit de celle-ci cst une baie rem- 
plie de plusieurs graines. On devra rapporter a l’un de ces 
deux genres Vanthodon , figurd et ddcrit dans la Nouvelle 
Flore du Pdrou, de Ruiz et Pavon, qui offre les mdmes ca- 
raetdres j mais comme ils n’ont pas vu le fruit, on ne sail 
auquel des deux il doit etre assoeie. Plumier et Linnaeus 
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n’ont connu qu’une espdce debejuque; le nombre en a 6t6 
port£ a trois pap Wildenow , a six par Lamarck, et ce der- 
nier nombre peut maintenant £tre au moins double. Ces 
plantes habitent l’Amdrique mlridionale , les Antilles, le 
Senegal et le voisinage du cap Vert; deux esp£ces se trou- 
vent a Madagascar et aux Indes orientales. 

Celle qui a £t£ la premiere et long-temps la seule connue, 
fut d^couverte dans les Antilles par Plumier, qui Itablit 
le genre sous le nom de Coa\ et en tra$a un dessin, public 
depuis dans les leones de Burmann , t. 88. Linnaeus la 
jiomma hippocratea. volubilis , substituant ainsi le vrai nom 
du patriarche de la mt*decine au surnom tir£ de son lieu 
natal. Cette plante n’est pas voluble , mais elle est settle- 
ment grimpante , ce qui a fait nommer par Jacquin , Amer. 
9 , t. 9 , hippocratea scandens , celle qu’il a publi^e et qu’il 
regardoit comme la m£me espdee. Lamarck, dans ses 111 . 1, 
p. 100, t. 28, les s£pare, en observant que dans celle de 
Plumier les feuilles sont ovales, k peine dentees, et lea 
capsules ovales , entieres ; et que celle de Jacquin pr&ente 
des feuilles lanc^ol£es et denteldes, avec des capsules en 
coeur. II a nomine la premiere hippocratea oyata, et la *e-» 
conde hippocratea obcordata , en supprimant la designation 
de tige grimpante , commune a toutes les especes observes 
postdrieurement. Celles - ci , dout il es.t inutile de faire 
l’e numeration , se distinguent en general par la forme de 
leurs feuilles et de leurs fruits, ainsi que par la disposi- 
tion de^ leurs fleurs, Voyez Anthodon, Amandier des 
doi s, Bexugo, Habilla. (J. ) 

BEKKER-EL-WASCH ( Mamm - ), nom du z^bu cbez les 
Arabes. ( F. C. ) 

BEL et BELA (Rot. )., zdots de la langue des peuples de 
la c6te Malabare : ils entrent dans la composition de plu- 
sieurs noms de plantes , decri tes par Rhiede dans le su- 
perbeouvrage qu’il a public sous le nom de Hortus Malaba- 
ricus. 

Dans le dialecte d’ou cet auteur les a emprunt^s, ces 
mots paroissent £tre une ^pithete qui yeut dire blane. Le 
root belutta a la mime signification ; ben se rt aussi au mime 
usage, Ces trois mots en prudent d’autres qui sont en 
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quelque sorte des noms gdn^riques et sp^cificnt les plantes 
qui se distinguent des autres par des fleurs blanches. (A. P.) 

BELA- AYE. ( Bot . ) Voyez Be-lah^. 

BEL- AD AMBOE. (Bot.) Rheede a d^crit et figure , dans 
son Horf. Malab. tom. XI, p. 119 , t. 58, une belle espece 
de liseron qui ressemble a celle de l’lsle-de-France , que 
Lamarck a fait connoitre sous le nom de liseron a feuilles 
de tilleul , convolvulus tilicefolius : mais celui-ci en differe 
par ses fleurs , qui sont blanches 5 ce que ddsigne le mot de 
hel qui erftre dans la composition de son nom. Celui d’a- 
damboe qui le suit dlsigne , soit d’autres liserons , soit le 
munchausia , L. ( A. P. ) 

b£-LAH£. (Bot.) Les habitans de Madagascar donnent 
ce nom a un arbre de leur pays, dont ils font beaucoup 
de cas a cause de ses propri^t^s. Ce mot est compost 
de Id , qui veut dire grand ( le becar des Malais ) , et de 
lahd, qui veut dire homme ou male. Tout ce que Ton sait 
jusqu’a present de ses carecteres botaniques, c’est qu’il a 
des feuilles alternes et trifolides , qu’il est dio’ique , et que 
ses fleurs m&les ont cinq ^famines. II ne croit qu’a une cer- 
taine distance du bord de la mer, et dans les montagnes, 
a une assez grande Ovation : c’est la que les habitans vont 
le chercher, pour en rapporter lYcorce, dont ils font beau- 
coup d’usage , la regardant comme un excellent remede, 
opinion fondle sur sa saveur trks - amere et m£l£e d’un 
peu d’arome. Cette quality la rend propre a un usage qui 
en fait faire une grande consommation : il consiste a la 
faire infuser dans la liqueur ferment^e que Poii tire du jus 
de la canne k sucre , et que les habitans de Madagascar 
nomment tocfare , et ceux de l’lsle-d e-France Jlangourin. Cette 
dcorce fait le meme eflet, dans cette boisson, que le houblon 
dans la bi£re ; l’ainertume qu ? elle procure et a la quelle on 
s’accoutume , la rend plus saine : c’est pour la mime raison 
que les habitans de Batavia, au rapport de Rumphius, mllent 
au mime sue de canne les feuilles et les tiges de la mo- 
mordique balsamine (la margose de l’lsle-de-France ) , usage 
que l’on devroit imiter dans nos colonies africaines. 

On ne peut gueres douter que cette Icorce, examinee avec 
aoin , ne se trouv&t posslder des propriltls precieuses pour 
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la m^decine, dans lc genre de celles du simarouba ou du 
quinquina, auxquels on l’a compare , et dont m£me on lui 
a donn2 les noms : c’est ce que Mauduit a cherch2 a 2 tablir 
en publiant, dans les M2raoires de la Soci 2 te de m 2 decine, 
vol. 3 , p. 369 , les observations de Sonnerat : ce savant voya- 
geur en avoit fait usage lui-meme avec succes dans un flux 
de sang. 11 lui donne le nom de bela-aye. C’est sous ce m 2 me 
nom que Murrai a donn 2 le precis de ce memoire dans le 
6.* vol. de sa Mati&re m 2 dicale, p. 177. (A. P. ) 

BIlLAM ( Ichtyol . ), espece de clup 2 e ddcouverte par Fors- 
Kal, dans la mer d’Arabie. Voyez Clup^e. ( F. M. D. ) 

BELAM-CANDA ( Bot . ), nom malabare d’une plante d 2 - 
crite et figuree par Rheede, Hort. Malab. tom. 11 , p. 73, 
fig. 37 , que Linnaeus avoit nominee ixia sinensis. Murrai et 
Lamark Font transports au genre MorS. (A. P. ) 

BELA-MOD AGAM (Bot.), nom donn 2 par les habitans 
de la c6te Malabare a une plante de leur pays, que RhSde 
a dSrite et figure dans le Hort. Malatb. vol. 4 , p. 1 21 , t. 59. 
II est ais2 de la reconnoitre pour une espSe du genre Scie- 
vola : mais elle parolt diflferente de celles connues jusqu'a 
present, principalement parce qu’elle forme un petit arbre 
et qu’elle croit dans l’interieur des terres ; au lieu que les 
autres , notamment les deux dSrites et figures , l’une en 
AmSique, par Plumier, la seconde a Amboine , par Rum- 
phius, ne sont que des arbustes qui bordent le rivage de lp 
mer. ( A. P. ) 

BELA-POLA. (Bot. ) Rheede a dSrit et figure sous ce nom 
malabare ( Hort. Malab. vol. 1 1 , p. 69 , fig. 35 ) uneplante de la 
famille des orchidSs , qui parolt du m2 me genre naturel que 
l’angrec Srit , Lam. , epidendrum scriptum , Linn. Elle croit sur 
la terre, dabs les endroits marSageux ; ses feuilles sont 
grandes , plissSs et nerveuses , rSnies a la base en un bulbe : 
les fleurs aont disposes en un 2pi serr2 et lateral ; elles 
sont blanch&tres. Letablier, labellum , ou division inf 2 rieure 
du calice, est marqu 2 de veines-pourpres. Les bulbes de 
cettc plante, pil2s avec du riz, forment un liniment propre 
a h&terla maturation des phlegmons , des tumours ou abc£s. 
C’est un usage auquel on emploie assez g 2 n 2 ralement, dans 
tous les pays , les differentes especes de bulbes : dans nos 
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climats , c’est celui pour lequel on se ftert le plus commund- 
ment du lys 6 lane. 

Dans la langue du Malabar, le motpola ddsigne plusieurs 
‘plan tes bulbeuses. ( A. Pr) 

BELA-SCHORA. (Bot.) Suivant Rheede , Hort. Malab. vol. 
8, p. 8, t. i, on cultive sous ce nom, a la c6te Malabare, 
dans tous les- jardins , une cucurbitacee dont la pulpe, qui 
est douce, se mange cuite et assaisonnde comme les concom- 
bres ElJe est mfire dans la saison des pluies. II paroit que 
c’est une varidtd de la calebasse, cucurbila lagenaria , L., 
cultivde pareillement a l’lsle - de - France , sous le nom de 
calebasse douce, que l’on apprdte de la mdme maniere que 
plusieurs autres cucurbita^des en usage dans cette He, tels 
que la Papangaie et les Patoles. Voyer ces mots et celui de 
Courge. Le mot de schora ddsigne, dans le Hort Malab. , 
plusieurs autres cucurbitacdes, ( A. P. ) 

BE LB US ( Mamm . ) , nom qui signifie hy&ne dans le latin 
moderne. ( F. C. ) 

BfiLEMENT. ( Mamm . ) C’est ainsi que l’on nomme le cri 
des beliers , des brebis , des moutons , des agneaux et des 
chevres. (S. G.) 

B^LEMNITE. ( Moll. ) Ce mot, qui vient du grec, signifie 
pierre en dard ; il ddsigne une coquille pdtrifide , de forme 
conique, droite et allongde, dont la structure paroit avoir 
beaucoup d’analogie avec celle des cornes d’ammon ou Am- 
monites. Voyez ce dernier mot. Elle est composde de deux 
parties distinctes, l’dtui et l’alvdole. Le premier prdsente , 
en gdndral, la forme que nous venons d’indiquer ; quelquefois 
, il est arrondi vers son extrdmitd , et se termine ensuite en 
une petite pointe j d’autres fois il est renfld dans les deux 
tiers de sa longueur, et ressemble a un fuseau. Il peut 
dtre aussi aplati sur les cbtds, et presenter des aretes latd- 
rales .* ordinairement il est creusd a sa surface, qui est lisse, 
d’un sillon longitudinal. Lorsqu’ilse rapproebe dela forme cy- 
lindrique , l’intdrieur est marqud de c6tes circulaires. Sa 
cassure transversale offre une sorte de cristallisation com- 
posde d’aiguilles, qui vont en rayonnant de 1’axe du c6ne 
vers sa circonfdrenee. On voit, dans la coupe longitudinale , 
qu’elles s’inclinent un peu vers le sommet : mais on observe* 
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en mime temps , dans cette coupe , principalement dans 
les £tuis de beiemnit^s qui ont iti polis, une suite de Jignes 
longitudinales qui partent deux a deux de l’axe sous un 
angle tres-aigu, et se dirigent vers la base; elles indiquent 
une suite de couches ou de cornets de matiere pierreuse , 
comme emboites les uns dans les autres. L’etui a, dans son 
interieur, une cavity conique qui s’etend , dans lesbeiem- 
nites les plus entieres, jusques a la moitie de la longueur; 
quelquefois elle n’en a que le tiers : cette cavity est exac- 
tement remplie par l’alv^ole, forme d’une reunion de cel- 
lules , dont le nombre et l’etendue varient beaucoup , suivant 
que les cloisons qui les interceptent sont plus ou moins dis- 
tantes l’une de l’autre. Celles - ci forment autant de petites 
calottes, dont la convexity est dirig^e vers le sommet du c6ne; 
leur centre est perce quelquefois d’un siphon , ou canal , qui 
regne d’autres fois sur un c6te , traverse toutes les cellules, et 
ne communique qu’avec celle de la base ou la derniire, 
comme cela a Jieu dans les nautiles et les ammonites. 

II est rare de rencontrer les belemnites avec leur alveole; 
elles sont par contre extremement communes sans cette par- 
tie, que l’on trouve aussi s^par^ment, mais plus rarement. 
La plupart des naturalistes qui ont parie de ces corps, ne 
les ont pas vus reunis ; de la viennent les opinions varices 
qu’ils ont avanc^es sur leur origine. Quelques-uns ont appele 
l’alveoie orthoc^ratite , qui veut dire corne droite, et n’ont 
pu m^connoitre dans cette partie une structure evidemment 
analogue a celle des ammonites. II ne faudroit cependant pas 
en conclure que tout ce qui a ete appele orthoc^ratite puisse 
£tre rapporte aux alveoles dont nous parlons. Voyez au mot 
Orthoceratite. L’etui des belemnites a ete regarde succes- 
sivement pour un Mtan d’oursin , pour la dent , l’epine du 
dos d’un poisson de mer. Tout recemment encore G. A. Deluc 
(Journal de Physique, Floreal an IX et Vent6se an X) a 
avance que c’etoit l’os d’un poisson mou. Nous avons adopte, 
dans cet article , Topinion de Sage ( voyez m£me journal , 
Brumaire et Fructidor an IX ) , qui nous a paru , d’apris 
l’examen de la belle collection qui se trouve au cabinet de 
l’H6tel des Monnoies , Itre parfaitement conforme h la na- 
ture. 
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On ne connoit les b^lemnites que dans lVtat dc purifi- 
cation : elles sont ordinairement de nature calcaire , et il est 
£res-frVquent de les trouver incrust^es dans des marbres avec 
des ammonites. Celles de Meudon , pres Paris , sont demi- 
transparentes, et a IV tat d’alb&tre calcaire jaun&tre. Lear 
grandeur variede quelques millimetres a plusieurs decimetres. 
On en trouve de cette derniere dimension a Fahlen , en 
Suede et en Norwege. Les anciens en avoient ddcouvert sur 
le mont Idas : de la vientsans doute le nom de doigt du moot 
Idas, que Pline leur a donn^. 

Sage , dans le m£moire cite plus haut, en distingue onze 
'variety, dont plusieurs avoient indiquees par Knom 
quelques autres sont figures dans Pouvrage de Faujafc, sur les 
petrifications de la montagne de S. Pierre de Mastricht. 

Les analogues vivantes des b^lemnites sont absolument 
inconnues , e 4 t l’espece parolt en £tre d^truite. Peut-£tre 
existe-t-elle encore dans les profondeurs de la haute mer. 
Voyez les articles de Geologie , pour la consideration des 
beiemnites sous ce rapport. (Duv. ) 

BEL-ERICU ( Bot. ) , nom malabare d’une plante de la fa- 
niille des apocin^es, decrite sans figure par Rheede, Hort. 
Malab. vol. 11 , p. 56 . LVricu , a la suite duquel cette 
plante est rapport^e , est Vasclepias gigantea de Linnaeus. Voyei 
Ascl^piade. ( A. P. ) 

BELETTE. ( Ichtyol. ) On d&igne sous ce nom sp£cifique 
le blennius mustellaris de Linnaeus. Voyez Blennie. ( F. M.D. ) 

BELETTE ( Mamm. ) , Mustella vulgaris , Linn., petite es- 
pece du genre Marte. Voyez ce mot. (F. C. ) 

BELETTE DU BRASIL. (Mamm, ) On a donnd ce nom au 
ta’ira , ou galera , animal de P Amerique m^ridionale , plus grand 
qu’une marte, assez voisin du glouton pour la forme, d’un noir 
brun, avec une grande tache blanche sous le cou. C’est la 
grande marte de la Guiane ( Buff, Suppl. VII, pi. 60 ) , le grand 
furet de d’Azara, et le mustela barbara de Linnaeus; mais 
sa synonymie a ett; fort embrouilVe. On a donn£ l’un de 
ses noms comme synonyme du vansire, qui est du genre 
des mangoustes, etc. Nous en traiterons au mot Glouton 
Voyez ce mot. ( F. C. ) 

BELETTE DE JAVA. (Mamm,) Seba donne ce nom a ua 



Digitized by LjOoq le 




BEL 



a85 



petit animal qu’il dit Sire nomm^ roger - angan par les ha- 
bitans de l’ile de Java. Sa taille est plus petite que celle de 
notre belette ; les poils.du dessus de la tete sont d’un brun 
sombre, plus roux sur le dos , et melange de jaune sous le 
ventre : la queue se termine en pointe , et tire sur le noir. 

Buffon rapporte, mais en doutant, cet animal a celui qu’il 
decrit sous le nom de vansire. II est beaucoup plus probable 
que c’est 1’hermine dans son pelage d’ete. ( F. C. ) 

BELIER. ( Mamm. ) C’est le nom que l’on donne commu- 
n£ment en France au m&le de la brebis. Voyez Moutok 
et Betes a laine. (F. C. ) 

BELIER-SPH1NX ( Entom. ) , nom donne par Geoffroy a 
la zyg£ne de la filipendule. ( C. D. ) 

BE LI GAN A ( Bot. ) , nom languedocien de la vigne sauvage 

(j) 

BELILLA ( Bot. ) , nom que les habitans de la c6te Malabare 
donnent a un bel arbrisseau de l^ur pays , dont Rheede fait 
mention, tom. 2, p. 27, t. 18. II appartient a la famille des 
rubiacees , et est remarqudble surtout par une des divisions 
de son calice , qui s’allonge et s’etend consid^rablement, et 
prend la forme d’une feuille marquee de cinq nervures. 
Rumphius a regards cet arbrisseau comme le m^me que son 
daun putrij ou folium principissce , Herb. Amboin. tom. 4, 
p. 111, t. 5i. Burmanna rapports l’un et l’autre comme sy- 
nonymesdeson musscenda , quoiqu’il remarque que sa plante 
soit velue , et que les autres soient glabres. Linnaeus a adopts 
depuis le nom etla synonymie de Burmann , en sorte que les 
trois forment son musscenda frondosa. Lamarck les laisse aussi 
r£unies , en supprimant le genre, et reportant au gardenia 
cette plante de Rheede, Rumphius et Burmann. Valh et Wii- 
denow admettent la synonymie , en laissant neanmoins sub- 
sister le genre Musscenda. Adanson , dans le Supplement a la 
premiere Encyclopedic, regarde les trois plantes comme 
trois espices distinctes ; et il faut avouer que l’on ne sera 
assure de l’idenitite des plantes figurees par Rheede et par 
Rumphius, que lorsqu’elles auront ete ve^ifiees sur les 
lieux, ou dans des herbiers. Voyez MussANDAet Balifarab. 
(A.P.) 

BELINGELE. ( Bot . ) C’est un des noms que porte l’auber- 
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gine ou melongine. Voyez-en 1’origine au mot Badblgian, 
et l’histoire a celui de Morelle^bringexle. (A. P. ) 

BELIPATHiEGAS. (Bot. ) Dans Pile de Ceilan on nomine 
ainsi Yhibiscus populneus , espece de ketpiie. ( J. ) 

BELLADONE (Bot.), Atropa , genre de plantes k fleurs 
mo nop stales , de la famille des solandes, qui a pour carac- 
t£re un calice presque campanula, k cinq divisions; une 
corolle campanula , divis^e , par le haut , en cinq lobes , 
deux fois plus longue que le calice ; cinq examines dont 
les filamens sont filiformes et les antheres courtes : le fruit 
est une baie arrondie, a deux loges , entour^e t sa base 
par le calice ; les placentas adherent a la cloison par le 
moyen d’une lame membraneuse ; l’embryon est presque cir- 
culate , situ£ vers le milieu du p^risperme : les feuilles sont 
simples, alternes, souvent g£mrn£es ; les fleurs presque so- 
litaires, ou disposes par petits paquets. 

Les esp£ces sont peu nombreuses, et portent des baies 
qui sont presque toutes des poisons narcotiques. Le nom 
d’atrppa , qui vient de celui d’atropos , une des trois parques , 
indique leurs quality malfaisantes. On distingue particulie- 
rement : 

i.° BeIladone commune. Atropa belladonna, Linn., Lob. 
Ic. 263. Si l’on n’etit consid^re que l’aspect triste et re- 
poussant de cette plante, ou ses proprttds dangereu ses, 
on ne lui eflt pas donne un nom qui rappelle l’id^e de la 
beauts ; aussi ne Pa-t-elle regu que parce que son eau dis- 
tiilde produit une espece de fard propre a entretenir la blan- 
cheur de la peau, a ce que prltendent les Italiens. Ses tiges, 
hautes d’un metre et plus, quoique herbages, sont tres- ra- 
ni euses et un peu velues; ses feuilles grandes, ovales, ai- 
gue’s , pubescentes et molles. A ses fleurs solitaires , d’un 
pourpre o£scur , succ£dent des baies noires, de la grosseur 
d’un grain de raisin. 

Ces frtiits sont d’autant plus dangereux qu’ils s^duisent 
par leur saveur douce&tre, un peu sucr^e. Les effets en sont 
effrayans, et l’on cite plusieurs exemples de personnes aux- 
quelles elles ont caus£ la mort au milieu d’un dllire stu- 
pide, approchant de celui de l’ivresse. On ne peut trop se 
biter d’employer les vomitifs pour arr£ter les, ravages de ce 
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terrible poison : on emploie aussi les acides, le sue de limon, 
d’amples boissons de vinaigre ; mais ces fruits affoiblissent 
telleraent la sensibility de l’estomac, qu'on est souvent obligd 
d’aider 1 ’eiFet des vomitifs en chatouillant la gorge avec une 
plume. 

Cependant cette plante a aussi son utility. Ses feuilles et 
ses fruits sont rysolutifs , adoucissans : on les applique sur 
les hymorroides et sur le cancer. En les faisant bouillir avec 
du saindoux , on en compose une pommade pour les ul- 
ceres carcinomateux , et pour les durillons des mamelles. 
Le docteur Rimaerus , professeur de mydecine a Hambourg, 
ayant observy que l’extrait de cette plant? , dissous dans de 
l’eau et appliquy sur l’ceil, produisoit une paralysie mo- 
mentanye , pendant laquelle la pupille se dilatoit extraor- 
dinairement, s’est servi avec avantage de ce procydy pour 
pryparer les yeux k l’opyration de la cataracte. La grande- 
dilatation de la pupille permet alors a Poculiste d’entamer 
la cornye , et de parvenir jusqu’a la capsule du cristallin , 
sans crainte de blesser l’iris. ( Ventenat, Tableau du r£g. 
▼yg, ) La macyration de ces fruits fournit un beau vert aux 
peintres en miniature. 

2. °Belladone d’Espagne. Atropafrutescens , Linn. , Barrel. 
Ic. 1173. Cette esp£ce forme un arbrisseau en buisson, a 
tige tortueuse et rameuse. Les feuilles sont petites , un 
peu pubescentes, ovales, en coeur ; les fleurs jaun&tres , so- 
litaires , ou deux ou trois ensemble. Cet arbrisseau crott en 
Espagne. 

3. ° Belladone a feuilles de nicotian e. Atropa arbo- 
rescent, Linn., Plum. Spec. 1, Ic. 46. f. 1. C’est un petit 
arbrisseau qui croit dans l’Amyrique myridionale, dont 
les feuilles sont entieres , ovales , lancyolyes ; les fleurs 
blanch&tres , portyes sur des pedoncules courts, ryunis en 
faisceau. 

Plusieurs autres especes rapportyes k ce genre par Lin- 
naeus, appartiennent , tant par leur corolle que par l’enve- 
loppe de leur fruit, aux genres voisins de celui-ci. Voye* 
Coqueret, Mandragore, Morelle 1 , Nicandre. ( Poir. ) 

BELLADONNA. ( Bot . ) Ce nom est donny, non-seulement 
a un genre particulier de solanyes dycrit dans Particle pry- 
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c£dent,xnais encore, suivant Plukenet, au solatium vespertilio 
de la m£me famille , plante ^pineuse des Canaries , ou elle est 
nominee permenton : ses feuilles sont en coeur ; ses fruits 
contiennent un sue rouge , que les femmes de ces lies em- 
ploient pour se colorer les joues et se rendre plus agreables. 
On trouve aussi , parmi les narciss £es , Yamaiyllis belladonna , 
nommde belladonne dans les jardins. Voyez Morelle, Ama- 
ryllis. ( J. ) 

BELLAN ( Bot .), nom arabe de la pimprenelle Ipineuse, 
poterium spinosum , L. ( J. ) 

BELLAN-PATSJA ( Bot. ) , nom que les habitans de la 
c6te Malabare donnent a une plante remarquable queRheede 
a ddcrite et figure , Hort. Malab. tom. 12 , p. 73, t. 40. Lin- 
naeus l’a rapport^e au lycopodium cernuum. Si la synonymic 
de cette plante est exacte , elle se trouve r^pandue dans tous 
les pays situ^s entre les tropiques, et elle a £te figur^e par 
Plumier, Plukenet etBurmann. Adanson, dans le Supplement 
, a la premiere Encyclopedic , pretend que ce sont quatre 
plantes distinctes , confondues en une seule. Les herbiera 
seuls pourroient decider cette question, car les figures et 
les descriptions de ces auteurs sont trop vagues pour rien 
asseoir de certain a ce sujet Voyez Lycopode. (A. P. ) 
BELLARDIA (Bot.) , nom substitue par Schreber a celui 
de tontane, tontanea , donne par Aublet a une plante de 
Cayenne. Allioni donne le m£me nom a des especes de 
cocretes, rhinanthus , qu’il detache de leur genre primitif. 
.Voyez Cocr£te’, Tontane. (J. ) 

BELLEDAME. ( Bot. ) Ce nom est donn£ a plusieurs 
plantes , telles que I’Arroche des jardins , alriplex horten* 
sis; la Belladone, atropa belladonna ; etuneespece d’AMA- 
ryllis , amaryllis belladonna. Voyez ces mots. ( J. ) 

BELLE-I>AME. (Entom.) C’est ainsi que Geoffroy a ap- 
pel£ le papillon du chardon. ( C. D. ) 

BELLE-DE-JOUR ( Bot . ), nom donn£ a diverses plantes 
dont la fleur s’ouvre le matin et se referme le soir, et 
particuli£rement au liseron tricolor. Voyez Liseron. (J.) 
BELLE-DE-NU 1 T. ( Bot . ) On nomme ainsi les dififerenteS 
.j especes de nictages, parce que leurs fleurs, un peu odo- 

rifdrantes, ne s’dpanouissent qu’k l’entrde de la nuit. ( J. ) 
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BELlE-DE-NUIT ( Ornith . ) , nom vulgaire de la rousse- 
roUe, turdus arundinaceus , L. (Ch. D. ) ' 

BELLE-DE-VITRY. ( Bot . ) C’est une variate de p£cher, 
d^crite et figur^e par Duhamel dans son Traits des arbrea 
fruitiers, vol. 1 , p. 56, t. *5. Voyez Amandier pEcher/(J.) 

BELL&QUE ( Ornith . ) , un des noms yulgaires de la 
grande foulque , fulica aterrima , JL (Ch. D. ) 

SELLER IS , Belleregi. {Bot.) C’est un des mirobolans 
mentionnls, dans les divers trait£s de drogues, sous le nom 
de myrobolanus bellerica ou bellirica. Gaertner, qui a examine 
l’int£rieur de sa graine , la regarde comme une veritable 
espice de mirobolan , et croit que c’est la m£me plante que 
le tani des Malabares , figure dans le Hort. Malab. 4 , 
a3 , t. 10. Voyez Mirobolan et Tani. ( J. ) 

BELLICANT. ( lehtjrol . ) On nomine ainsi , suivant La- 
c£pide, sur plusieurs c6tes de France, la trigle gurnau. 
Voyez Trigle. (F. M. D. ) 

BELLIE (Bot.), Bellium , genre de A plantes radices, de la 
fantille des corymbi feres , et qui fait partie de la syn g£n£- 
sie polygamie superflue , selon le systime sexuel de Lin- 
naeus : ses caracteres distinctifs sent d’avoir un calice 
simple , de plusieurs pieces ^gales et ouvertes ; les fleurons 
hermaphrodites et a quatre divisions peu profondes ; dix 
ou douze demi-fleurons fertiles et femelles^ un receptacle 
nu ; et des graines surmontdes de deux aigrettes , l’une ex- 
terieure , composee de huit parties , et l’autre intdrieure , 
porta nt huit aretes. 

Ce genre contient deux esp£ces de plantes particulieres 
aux lieux humides de l’Europe m£ridionale. Ce sont des 
herbes annuelJes , remarquables en ce qu’elles sont les phis 
petites de toutes les corymfiiftres j leurs fleurs sont blan- 
ches, et leur port est ceiui de la Paquerette (voyez ce 
mot) ou petite marguerite. 

De ces deux esp^ces , l’une , la bellie bellidiorde , bellium 
bellidioides , L. , se distingue de l’autre, de la bellie petite, 
bellium minutum , L. , par ses hampes nues et uniflores ; 
tandis que la seconde a une petite tige feuillle , mais £ga- 
lement uniflore. Lamarck, pi. 684 de ses 111., donne une 
figure de la premiere de ces deux esp^ces. ( Lem. ) 

4 19 
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BELLTS, Bellio. (Bof. ) On trouve sous ce tiom , dans 
Pline et dans d’autres anciens auteurs, non-seulcment 1* 
plante si connue sous celui de paquerette, mais encore plu- 
sieurs especes de chrysa nth ernes, et surtout la marguerite 
ordinaire, chrysanthemum leucanthemum , L. (J. ) 

BELLONIE (Bo/.), Bellonia , genre de plantes de la famille 
des rubiac^es , dont le caractere estd’avoir, i.° un calice 
persistant^ divisd en cinq languettes ^troites et allong^es ; 
st.° une corolle d’une seule pi£ee, en roue, a tube court, et 
k liinbe partagden cinq divisions planes et obtuses ; 3 .° cinq 
antheres ^cartees* droites et conniventes ; 4. 0 un ovaire 
infcrieur, charge d’un style a un seul stigmate. 

Le fruit est une capsule en c6ne renvers^ , couronn^e pat* 
les divisions du calice, lesquelles sont rapproch^es par le 
haut , de mani^re a former une sorte de bee. Cette capsule 
est a une ioge, et contient un grand nombre de petites 
graines. 

On compte deux eSpeles dans ce genfe $ ce sont deux ar- 
brisseaux qui croissent a S. Domingue, dont les feuilles $ 0 nt 
simples et denies, et les fleurs disposes en corymbes ter* 
minaux, ou solitaires dans les aisselles des feuilles, Plumier 
dit de Pun d’eux , du bellonia aspera , L. , que e’est une 
plante amere et astringente. Lamarck Pa figur^e pi. 149 de 
ses Illustrations. { Lem. ) 

BELLOUGA , Belluca , Belluge ou Biellouge. ( Ichtyol . ) 
On donne ces noms j dans diverses parties de la Russie, et 
dans d*autres conlfJes du Nord , a V acipenser huso . Voyei 
Huso. (F.M.D.) 

BELMUSCUS. ( Bot . ) Voyez Abelmosch, Ketmie. 

BELO. (Bot.) Ruinphius, dans son Hort. Amb. 3 , p. 98 > 
t. 65 ', 66, demerit sous le noin de caju belo , arbor palotum , 
trois arbres des Moluques^ dont les troncs tres*-durs sont 
employes pour faire les pieux qui entourent les viviers, et 
sur lesquels on attache des nattes tress^es avec des roseaux. 
Ces bois ont la propriety de se conserver long-temps dans 
l’eau de mer, et leur nom, qui signifie arbre de pieux, leur 
a £t£ donn£ a cause de cet usage. 

Les deux premiers , distingues par leur £corce grise on 
blanchdtre, qui les a fait nommer arbres de pieux blancs r 
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prdsentent de plus des feuilles pinnies sans impaire, etune 
fructification qui parolt etre celle de la famille des SapIn* 
dacees : l’espece a petites feuilles, dontle fruit est globuleux 
comma celui d*un Melicocca , est peut-etre de ce genre? 
celle a feuilles plus larges , qui a un fruit triangulaire , 
Jressemble beaucoup a un Cupania. Voyez ces mots. 

Le troisieme, Homme arbre de pieux noir, caju beloitam , 
a cause d# la ccruleur noire de son dcorce, est d’ailleurs diffe- 
rent Ses feuilles sont alternes et simples ; ses fleurs , eu* 
petit nombre, sont disposes en grappes ; ses fruits , de forme 
ovo'fde allortgde, renferment, sous une peau mince, quatre 
noyaux. Ces caract^res sont insufbsans pour determiner sou 
genre et meme sa famille. ( J. ) 

BELOERE ( Bot. ) , nom malabare sous leqUelRheede a fait 
connoitre dans le Hort. Malab. 6 , p. 77 , t. 45, une plante 
de la famille des malvacdes , qui a dtd decrite par Lamarck 
sous celui d’abutilon a feuilles de peuplier, sida populifolia « 
Le kata beloere , du mthne ouvrage, est une autre malvacde, 
mais du genre Ketmie. (A. P. ) 

BElONE ( Idhtyol. ) , nom spdcifique d’une espdce d’esoce, 
dont les aretes sont vertes , et qui est ndmind orphie en 
France, sur les c 6 tes de la Manche. On Pa rdiini ju'qu'a 
present avec le brochet , parmi les dsoces ; mais j’eA 
fais un go*;re sdpard, sous le nom d’orphic. Voyez Orphie* 
(F. 1V1.D.) , 

BELONE TACHET^E. ( Idhtyol. ) Ce nom appartient k un 
poisson chinois , dont Lacepefde a formd le genre Aulostome. 
Voyez Aulostome. ( F. M. D. ) 

BELOU (Bot), nom brachmane du covalatn des Maia- 
bares, le mdme que le beli ou belighds de File de Ceilan , 
que Linnaeus rapportoit aU genre Cratevd dans la famille 
des plantes cappariddes, et dont Correa fait tin nouveau 
genre sous le norh d'cegU , qu’il rduhit a la famille des hes- 
peridees ou Grangers. Voyez Egl£. ( J. ) 

BELSORY (Ornith.) , iiom dgyptieri de Pibis. (Ch. D.) 

BELUGA. ( Marnm .) Cest le ndn^ adjectif aU nioyen du- 
quel Lacepede a ddsignd la premiere espeee des cachalots 
delphinosteres. Pennant a employe la ltemd epithete en 
traitant du mthne animal, Voyez Cachalots, (S. G.) 
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BELUGO. ( Ichtjyol. ) Ce nom 9 qui signifie ^tincelle , cs t 
donn£, selon Lacepede, sur quelques c6tes du midi de la 
France , a la trigle milan , parce qu’elle a , comme d’autres 
poissons, la faculte singuliere de luire dans les tlnebres. 
Voyez Trigle. ( F. M. D. ) 

BELUTTA ( Bot. ) , mot employ^ dans la composition de 
plusieurs noms de plantes de la c6te Malabare, cit£s par 
Rheede dans son Horf* Malab. 11 paroit que c’esj le m£me 
mot que Bel et Bela (voyez ce mot), qui veut dire blanc, 
distingu^ par une terminaison qui a sllrement une signifi- 
cation. Far un changement commun a presque Routes les 
langues, le m^me mot devient, dans eertaines occasions, 
velutta. (A. P.) 

BELUTTA ADECA MANJEN. ( Bot . ) Suivant Rheede 9 
c’estle nom malabare d\me plante figuree 'et d^crite dans 
le Hort Malab. tom. 10 , p. 75, t 58, qui est le passe-ve- 
lours argente, celosia, margaritacea , L. ( A. P. ) 

BELUTTA AMELPODI ( Bot. ) , nom sous lequel Rheede a 
dtterit et figur^ ( Hort. Malab. tom. 6 9 p. 83 , t. 48 ) un 
arbuste interessant, mais dont il a donn£ trop peu de de- 
tails pour qu’on puisse le classer sArement. II a des fleurs 
semblables a celles du jasmin , et appartient peut-£tre a 
quelques apocinees. On l’emploie contre la morsure des 
serpens : ce que d^signe le mot amelpodi 9 qui 9 dans la langue 
de la c6te Malabare 9 s’applique a plusieurs plantes r<?putees 
comme sp^cifiques contre ces terribles accidens. (A. P. ) 

BELUTTA-ARELI. ( Bot. ) Le laurose k fleurs blanches est 
ainsi nomm£ sur la c6te Malabare , au rapport de Rheede. 
( Hort. Malab. v. 9 , p. 3 , t. 2. ) L’esp^ce a fleurs roses y est 
sous le nom d 'areli ou tsiosrana-areli. ( A. P. ) 

BELUTTA - KAKA - KODI ( Bot. ) , nom malabare > d’une 
plante rampante de la famille des apocinees , mentionn^ par 
Rheede dans son Hort. Malab. 9 9 p. 7 , t. 5 9 6 , qui paroit 
devoir se rapporter au genre Echites. Elle est remarquable 
par ses feuilles cordiformes 9 qui ont pres d’un, pied de dia- 
m£tre. Ses fleurs sont grandes 9 rassembtees en corymbe ter- 
minal 9 blanches au mofticnt de leur ^panouissement, et elles 
exhalent alors une odeur des plus suaves 9 approchant de celle 
au girofle. En vieillissant 9 elles jaunissent, et leur odeur 
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»e change en celle du melon bien mbr* Les fbllicules qui 
leur succedent sont aussi tr£s-grandes , et contiennent des 
graines a aigrette soyeuse. 

Le mot kaka-kodi s’applique aplusieurs autres plantes dcf 
la m£me famille. ( A. P. ) 

BELUTTA KANELLT ( Bot . ) , nora que les habitans de la 
c6te Malabare dnnnent a un arbre de leur pays , figure 
dans le Hort. Malab. 5 , t. 20 , qui paroit appartenir a la fa* 
mille des myrtac^es. On le nomme encore ben - niavel et 
poutsja dans le m£me lieu, II s’eleve a une hauteur me- 
diocre ; ses feuilles , qui sont entieres et opposes, ont une 
saveur et une odeur aromatiques ; sa fleur est composite 
d’un calice adherent, a cinq divisions, et d’un grand nombre 
d’eta mines qui paroissent avoir ete recouvertes par un p£- 
tale en forme d’opercule^ comme dans le genre Galiptran- 
thes. Le fruit qui succ&de est couronne par les divisions du 
calice, et contient une graine aromatique ; ses. feuilles, re- 
duites en poudre, se prennent dans du lait pour arreter les 
diarrhees. ( A. P. ) * 

BELLUTA-MODELA-MU CU ( Bot. ) , nom d \me plante de- 
crite et figuree par Rheede, dabs le Hort. Malab. tab. 10, 
p. aSg, f. 80. Elle paroit devoir se rapporter au genre 
Renouee , Polygonum ; d’autant que le nom modda-mucu est 
appliqu^ a d’autres especes de ce genre , telles que la re- 
nou£e barbue et celle d’Orient, qui sont le modela-mucu et 
le schovanna-modela-mucu des Malabares : mais on n’a point 
exprim£ , dans la figure , les gaines des feuilles , qu.i sont 
tres-remarquables dans ce genre. ( A. P. ) 
BELUTTA-ONAPU. ( Bot. ) Rheede a d^crit et figure , dani 
son Hort. Malab. tom. 9, p. 99, f. 5 i ,une plante qui est une 
espice de balsamine , impatiens. Lamarck la regarde comme 
une vari£t£ de celle qu’il nomme balsamine fascicule. Six 
especes du mime genre , decrites et figures soijs le nom 
collectif d'onapu , sont distinguees par un pr^nom qui exprime 
leur difference? c'est ainsi que celle-ci est nominee belutta , 
parce qu’elle a les fleurs blanches. ( A. P. ) 

BELUTTA-POLA-TALY ( Bot. ) , nom sous lequel Rheede 
a fait connoftre une plante bulbeuse ( Hort. Malab. tom. 11 , 
p. 73, t. 58 ). Linna*us Pa rapportee au crinum asiaticum , 
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dont Gaertner a fait le genre Bulbine , fondd sur ce que lea 
capsules se changent en bulbes , comme il arrive a quelques 
especes d’ail. Elle s’est naturalisee le long de quelques ruis- 
seaux de TIsle-de-France. Le mot d e pola,, qui entre dans la 
composition de son nom malabare, sert dans celte langue 
a designer pldsieurs plantes bulbeuses. ( A. P, ) 

BELUTTA - TSJAMPAKAM ( Bot , ) , nom malabare sous 
Jequel Rheede a fait connoitre ( Hort. Malab. tom 3 ,p. 63 , 
t. 53 ) un des plus beaux arbres de l’lnde. Les Brames le 
nomment nagatampo , et les habitans de Ceilan , naghas . 
Outre la beauts de ses fleurs , dont les Indiens aiment a se 
parer, il est recommandable par son bois , qui est de la 
plus grande durete : aussi les Europeens lui ont-ils donne 
Je nom de bois de fer. Linnaeus en a forme un genre qu’ii 
a consacrd a la mdmoire du medecin arabe Mesud ; il ne 
comprend jusqu’a present qu’une * espece , qui est le mesua 
ferrea, ( A. P. ) 

BELUTTA.TSJORI-VALLI ( Bot .), espece de cissus de la 
c6te Malabare, cissus pedata , remarquable par sa grappe , 
dont les grains sont blancs ; ce qui le distingue du cissus 
Cdmosa , qui est la tsjori^valli du merae pays. On voit la 
description de ees plantes dans le Hort. Malab, v, 7 , p, 17 
* — 19, t. 9 et 10. (A. P. ) 

BELVEDERE ( Bot . ) , nom vulgaire d’une espece d’an- 
serine, cheriopodium scoparium , que l’on cultive dans les 
jardins a cause de sa verdure agreable et de l’elegance de 
son port ; ce qui l’a fait nommer belvedere , ou belle a voir, 
En Italic, ou elle croit naturellement , on en fait des ba- 
Jais. Voyez Anserine, ( J. ) 

BELVISIE, Belvisia (Bot), genre de plantes de la fa- 
mille des fougeres, etabli par Mirbel, qui l’a dedid a Pa- 
lisot deBeauvois , connu par ses travaux sur la cryptogamie, 
et par ses voyages en Afrique, aux Antilles et dans l’A- 
merique septentrionale. Ce genre comprend les fougeres qui 
ont la fructification en lignes de l’un et de l’autre c6td de 
la nervure principale ; la fructification occupe tout 1’espace 
entre le burd de ia feuille et la nervure principale ; la 
membrane qui la recouvre est altachee sur le bord de la 
feuille, et se d^tache du cdte de la nervure principale, Les 
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, .acrostichum spicatum , .australe , Mgitatum , siliquosum, de 
Linnaeus, font partie de ce genre. (Mas.) 

. BELZEBUTH. (Mamm.) Les mo ntreurs d'animaux donnent 
g^ntiralement ce nom au singe coaita, et Brisson l’a con* 
sacre dans son ouvrage pour designer le m£me animal. 
(F.C.). 

BELZOINUM. (Bot. ) Voyez Ben-join. 

BEM ou Ben (Bot.), mot employ^ par les habitans de 
la c6te Maiabare dans la composition de plusieurs noms de 
plantes de leur pays ; il veut dire blanc. On peut remarquer 
qu’il existe, dans la composition des mots des laDgues du 
Malabar et des pays Malais, la m^ine difference qu’entre 
celles du midi de l’Europe, a conimencer par la France, et 
celles du Nord ,.en y comprenant FAngleterre : e’est quedans 
les premieres Fad jectif precede ordinairement le substantif, 
et que dans les autres e’est le contraire. ( A. P. ) 

. BEM-CUR 1 NI.( Bot.), Hort. Malab. 2 , p. 33 , t. 21 , nom 
maiabare du justicia betonica , ou carmantine a fleurs courtes. 
( A. P. ) 

BEM-NOSI (Bot . ), Hort. Malab. 2, p. i 5 , t. 12. Lamarck 
regarde cette plante comme une variety du gattilier a trois 
feuilles, qui est le nosi des Malabares. ( A. P. ) 

BEM-PAVEL ( Bot . ) ,.nom maiabare sous lequel Rheedej* 
d^crit et iigur^ ( Hort. Malab. tom. VIII , p. 35 , t. 18 ) une 
plante cucurbitac^e , a racine , tubereuse. La petitesse de se& 
fleurs, qui sont jaunes, et ses feuilles decouples , peuvent 
faire prosumer qu’elle appartient au genre Momordique. 
(A. P.) 

. BEM-SCHETTI ( Bot.), Hort. Malab. 2, p. 19 , t. 14. Le 
„ nom d’ixore blanche qu’on a donn£ a cette plante , est la 
traduction du nom maiabare ; car le ichetti du m£me ou- 
vrage est l’ixore. qu’on a surnomme* ^carlate a cause de la 
couleur de ses fleurs. Voyez Ixoris, Schetxi. ( A. P. ) 
•BEM-TAMARA ( Bot . ), Hort. Malab. 1 1 , p. 61 , f. 3 i. II 
existe , sur la c6te Maiabare , deux especes de nehimbo y 
Luneva fleurs roses, et l’autre, a fleurs, blanches ; la premiere 
^ est le tamara, et on di&tingue la seconde par la d^nomi* 
nation de bem-tamara. ( A. P. ) 

BEMBEGE ( Entom . ), Bembex , genre d’insectes hym^noj- 
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t£res , qui on t la forme et les couleurs des gu£ pes , la. 
bouche des abeilles et les moeurs des spheges. Fabricius , 
qui a compost ce nom , l’a pris du mot grec tkfj&g ( bemhes ) , 
qui signifie toupie, probablement parce que l’abdomen est 
tres-conique et arrondi. 

Nous avons iti fort embarrasses pour placer ces insectes 
dans nne famille naturelle, ainsi qu’on va s’en apercevoir 
par la description que nous allons en donner. 

Les bembeces ont le corps allonge, ordinairement me- 
lange de noir ou de vert te me , avec des taches jaunes ; 
la tete large , comprimee de devant en arriere , oil elie est 
comme tronqu^e ; les yeux tres-gros , qui en forment pres 
des deux tiers; les antennes iiliformes, ou fegerement en 
fuseau ; la levre superieure* tres-large , prolongee en une 
sorte de bee; une levre inferieure tres-longue, d^passait 
les mandibules lorsqu’elle est en action ; le corselet tronque 
en avant et en arriere ; l’abdomen turbine , un peu aplati , 
ironyfe a la base ; les tarses anterieurs souvent epineux on 
cilies. 

La levre inferieure des bembeces doit les rapprocher des 
mellites ou apiaires , parmi lesquels nous les avons provi- 
soirement places , puisqu’elle est plus longue que les man- 
dibules et sort de la bouche ; et la levre superieure qui re- 
couvre la trompe , les taches >aunes qui sont sur le corps f 
les font aisement distinguer des cinq autres genres, Abeille , 
Andrea e , Hyfee, Nomade et Euchre , dont il se trouve alors 
rapprochA 

Cette mime forme de la levre, et surtout les ailes qui 
ne sont point doubtees, les £loignent des diplopteres ou 
duplipennes ; comme des gu£pes et des masares , avec lesquels 
les bembeces ont beaucoup de ressemblance apparente. 

Les antennes des spheges , qui se contournent en cercles , 
leurs mandibules, qui sont tou jours a decouvert et non 
oach^es a la base par la fevre superieure, sufBsent pour les 
s^parej* des bembeces. 

Les mellines , philanthes , crabrons et scolies , ont aussi 
quelques rapports avec les bembeces ; mais celles - ci s’en. 
distinguent bientbt par le bee que fait la levre superieure > 
et par la brfevefe de la langue. 
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On trouve les bembeces dans les lieux arides , sablonneux 
exposes anx plus grandes ardeurs du soleil. Us ne paroissen t 
pas vivreen famille. On ne connoit pas d’individus neutres. 
Ils creusent dans le sable avec autant d’adresse et de prompt 
(iiude que les sphiges. 11 paroit que la femelle pond ses 
eeufs dans une cellule isol^e, et qu’elle y place, comme les 
philanthes et les scolies , des cadavres d’insectes , dont la 
larve doit se nourrir sans connoitre sa mire. 

Nous n’en trouvons qu r une seule espece aux environs de 
Paris, c’est 

Le Bembece a bec, Betnhex rostrata , Panz. F. G. Init. Fasc. 

1, tab. 10. 

Caract, Noir : abdomen k bandes ondies d’un vert jau- 
n&tre; pattes, levre , mandibule et dessous des antennes, 
j a unes. 

Cet insecte est assez commun, pendant IV ti, dans les sables 
des bois de Romainville et de Fontainebleau. II ne pique 
point; it vole tres-bas , souvent charge de cadavres de mou- 
ches et d’himirobes. Arrive pres du trou qui renferme son 
oeuf, il crense tris-rapidement avec les pattes de devant, 
qui sont cilices, et l’on voit alors , derriire lui, un jet de 
sable qui se continue jusqu’a ce que l’insecte soit arriti par 
sa cellule. 

Les autres especes sont itrangeres ; elles different un pen 
par la taille et les parties de la bouche, mais le ton de 
couleur estapeu pres le mime. Fabricius en a dicrit une ving- 
taine d’especes , parmi lesquelles il est des miles qui ont 
tou jours l’anus garni de trois poin tes. (C. D. ) 

BEMBI. (Bot. ) Suivant Rheede, c’est le nom donni par 
les Brames a Vacorus calamus , qu’il a dicrit et figure sans 
fructification, sous celui de vatmbu , Hort. Malab. tom. XI, 
p. 99, t. 48. ( A. P. ) 

BEMBIX (Bot.) , genre de plaittes £tabli par Loureiro sur 
un arbrisseau des forlts de la Cochinchine. Il grimpe en 
se roulant autour des corps qui lui servent d’appui. Ses 
feuilles sont grandes, en forme de coin, opposies ; et ses 
fleurs forment de petites grappes au sommet des rameaux : 
elles ont chacune un calice a trois divisions; cinq pitales 
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ovales ; dix diamines, dont cinq alternes , plus longues; un 
ovaire libre , surmontd de trois styles plus epais au sommet 
qu’a la base, et ayant chacun un stigmate com prime verti- 
calement Le fruit est une petite baie a trois loges. 

On emploie a la Cochinchine les feuilles du bcrabix pour 
couvrir les toits des m a iso ns, les barques et autres choses 
semblables. Ces courertures sont tres-legeres et durent fort 
long- temps. ( Mas. ) 

BEN (Bot .) , Moringdy Burnt. , Juss. ; Guilandina , Linn.; 
Hyper anther a, Vahl , Wild.; Anoma , Lour. Ce genre, placd 
dans la deuxieme section des legumineuses, et figurb dans 
les Illustr. de Lamarck , pi. 337, offre un caractere assez 
particulier dans son fruit, qui est a trois valves. II est dif- 
ficile neanmoins de le classer dans une famille avec laquelle 
il ait plus d’analogie que celle des legumineuses. 

LcBen ol^ifere, Moringa oleifera , Lam., Guilandina mo- 
ringa , Linn. , Blackw. t. 386, est un arbre des Indes orien- 
tales , de grandeur moyenne. Ses feuilles sont deux ou 
trois fois ail^es , et composes de pinnules opposbes , qui 
portent cinq a neuf folioles ovo'ides, inegales , vertes , gla- 
bres et p^tiolbes. Les fleurs sont de couleur blanchktre, 
hermaphrodites ou polygames , et disposes en panicult* au 
sommet des rameaux ; elles ont un calice d’une seule piece , 
divise presque jusqu’a sa base en cinq folioles oblongues. 
Sa corolle est a cinq pbtales sessiles , bgaux ; quatre sout 
inferieurs , et un superieur , redresse ; . les etammes sont 
courtes , inegales. L’ovaire , degage du calice , se change en 
une gousse d’environ un pied de long , terminee en pointe, 
et s’ouvrant dans sa longueur en trois valves. Les graines 
qu’elle renferme sont tantbt nues , tantbt garnies de trois 
ailes. Ces fruits, connus dans le commerce sous le nonr de 
noix de ben , contiennent une amande blanch^tre , qui 
fournit une huile tres - recherchee , parce qu’elle ne rancit 
point en vieillissant : les parfumeurs s’en servent pour re- 
tirer et conserver l’odeur des fleurs. La raison en est, difc 
Bucquet , qu’eile est bloignde de la fluidity, dtat favorable 
a la fermentation, et qu’^tant sans.odeur, elle n’altere 
point celle des fleurs. On l’emploie en mbdecine contre lea 
maladies de la peau ; prise int^rieurement a une' tres-pe- 
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tite dose , elle purge par haut et par bns. La decoction de 
sa racine provoque les evacuations des femmes, et il seroit 
dangereux , pour celles qui sontgrosses, d’en faire usage. 
On la racle aussi , pour la manger comme les raiforts, 
dont elle a le gotxt &cre et piquant. On mange les goussea 
encore tendres et vertes ; on lesmele avec les alimens, dont 
elles relevent le gotit. Rumphius a observe qu’un visage 
continu et modern de la decoction de la racine preserve 
les marins du scorbut, et de toutes les humeurs putrides si 
communes dans les voyages de long cours. Les pigeons aiment 
beaucoup les fleurs de cet arbre, qui sont d’une couleur 
blanchatre, et qui exhalent, surtout au coucher du soleil, 
une odeur tres - agreable. II est interessant de le planter 
autour des maisons ; a Malabar, a Ceilan, et dans les 
climats chauds de l’Asie, on le trouve ordinairement dans 
les lieux sablonneux. Dans nos contr£es on peut le multi- 
plier de graines j mais il doit etre £lev£ en serre chaude. Il 
supporte meme la transplantation • tant qu’il est jeune, 
surtout quand elle est faite avec beaucoup de precaution. 
Il faut tcicber de n’y rien couper et de le mettre dans un 
pot un peu plus grand ; encore a-t-il quelquefois de la peine 
a reprendre. 

Vahl et Wildenow ont r^um avec le ben, sous le nom 
g^nerique d'hyperanthem , trois arbres dont les fruits n’of- 
frent pas le m£ine caractere. 

Moringa vient de moringou , nom malais donn£ a cet 
arbre. Voyez Anoma, Balanus , Pharagon. (J.S. H. ) 

BEN ( Bot. ) , est un nom de la langue de la c6te du 
Malabar, dont Rheede a emprunte ceux qu’il a employes 
dans son superbe ouvrage ( Hort. Malab. ) , et sous lesquels 
il a d^crit les plantes de ce pays : comme ceux de bel et 
de belutta , il veut dire blanc. Il se change y a ce qu’il pa- 
roit, en bem. (A. P. ) 

BEN DAKI (Bot.) , suivant Rheede ( Hort. Malab. 2 , p. 1 , 
t. 1 — 8), c’est le nom que les Brames donnent au baquois 
odorant, pandanus odoratissimus. (A. P. ) 

BEN-DARLI. (Bot.) Cc nom brame est donne a cinq 
plantes differentes, citees dans le Hort. Malab. de Rheede: 
j.° au pari-paroca (v. 5, p. 91 , t. 46) , qui est le greuvier 
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d’Orient, grtma orienlalis ; 2. 0 a Vana-parua (v. 7 ,p. 75, 
t. 40), ou pothos scandens ; 3 .° a Vunjala (v. 7, p. 53 , t. 
c8 ), qui paroit £tre une espece de cussone dans la famille 
des araliac^es; 4. 0 au maletta-m a la-mar dvara (v. 12, p. 57, 
t. 29), un des accostiques a feuilles simples, acrostichum 
heterophyllum ; 5 .° enfin, au tama-poucl (v.i2,p. a 7 ,ti 4 ), 
que res bot^nistes nomment lycopodium phUgmaria. (A. P.) 

BEN DE JUD^E. ( Bot . ) Voyez Be&join. 4 

BEN-KADALI. (Bot.) Rheede a decrit sous ce nom ( Hort. 
Malab. 4, p. 89), sans donner de figure, une plante qui 
parott £tre une esp£$e de melastome, d’autant que le ha- 
doli , a la suite duquel il est decrit, est le melastome ma- 
labathroide de Lamarck. (A. P. ) 

BEN-KALESJAM. (Bot.) Rheede a decrit et figure , sous 
ce nom de la langue malabare ( Hort Malab. 4 , p. 71, t. 
'34), un arbre remarquable paries gailes dont il se couvre, 
et qui sont produites par des piqiires d’insectes ; jusqu’a 
present on ne lui a pas reconnu d’autre fructification. Ses 
feuilles alternes et pennies feroient prosumer qu’il doit 
appartenir a la famille des sapindac£es. ( A. P. ) 

BEN-MOENJA. (Bot.) Rheede a deceit sous cenom, dans 
son Hort Malab. 4, p. n 3 , t. 57, un arbre de trente 
pieds de haut, dont il n’a point donn£ la fructification, 
parce quelle nest point parvenue a sa connoissance. Des 
racines de cet arbre on fait une decoction alexipharma- 
que , qui est tres-vant£e contre les fievres malignes : son 
£corce , bouillie avec le calamus aroma tieus et du sel, dans 
une decoction de rix, arr£te , dit-on , sur-le-champ les vo- 
missemens qui proviennent de la morsure des serpens. 
(A. P.) 

BEN - NIAVAL. ( Bot . ) Voyez Belutta -Ranelli. 

BEN - PALA ( Bot. ) , plante du genre Euphorbe , figure 
et d^crite par Rheede, Hort. Malab. 10, p. n 5 , t. 58 ; 
elle doit se rapporter a la section qui comprend les especes 
a tige ou panicules dichotomes. (A. P. 

BEN-THEKA. (Bot.) Voyet, Benteqcev 

BEN-T 1 RU-TALI. (Bot.) Rheede a decrit et figure sous ce 
nom (Hort. Malab. tom. II, p. 111, p. 54 ) une espece de 
liseron a feuilles ovales entieres , et a' fleurs blanches , soli^ 
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taires sur de longs pddoncules. Le tiru-tali du meme ouvrage 
cst une autre esp£ce de liseron. (A. P.) 

BEN-TSJAPO ( Bot .) , nom bram'e de la E^doaire , kampferia 
rotunda, (A. P. ) 

BENAFOULI (Bot.), nom d’un riz de Bengale , tris-fin 
et tres-long, de la plus grande blancheur, qui , au rapport 
de Cossigny, repand , lorsqu’il est cuit, une odeur suave et 
agr&ible ; c’est ce qui Pa fait nommer benafouli , qui 
signifie odorif^re dans la langue du pays. (J.) 

BENANI. ( Ornith. ) Barr£re donne ce nom k des grives 
de Caienne. ( Ch. D. ) 

BENA-PATSJA (Bot.), nom malabare de Heliotrope 
des Indes, heliotropium indicum , L. , cit£ dans le Hort Ma- 
lab. 10, p. 95 , t. 48. (J. ) l 

BENARI (Ornith,) , nom languedocien du proyer, em- 
beriza miliaria , L, Ce nom , qui s’lcrit aussi benaris ou 
benarrie , est Igalement donne a l’ortolan , emberiza hortu - 
lana , L. ( Ch. D. ) 

BENCARO (Bot.), nom brame du cavalam des Mala* 
bares, figure dans le Hort. Malab. 1 , p. 89, t. 5 o, qui est 
une espece de sterculie, sterculia balanghas , L. Voyez Ca- 
valam et S'l'fcucuLiE. (J. ) 

BENDURIJ (Bot.), esp£ce de foug^re de Ceilan, qui pa- 
roit appartenir au genre Ugena de Cavanilles ou Ramondia 
de Mirbel, dans lequel ces auteurs ont rapporte Vophioglos- 
sum scandens , L. , et lcs autres plantes qui ont le meme 
caractere. (J.) 

BENEFEFIGI ou Seneffigi (Bot.) , noms arabes de la 
violette de Mars , suivant Dalechamps. ( J. ) 

BENET, (Ornith.) Voyez Fou. 

BENGALE. (Bot.) On nomme ainsi dans Hnde une ra- 
cine employee en m^decine, plus connue dans les pharma- 
cies sous le nom de Cassumuniar. Voyez ce mot. £J.) p 

BENGALI. (Ichtyol.) C’est le nom que LacepWe a donne 
a l’holocentre figure par Bloch , pi. 33 o , et qui vit au Ben- 
gale. Voyez Holocentre. (F. M.D.) 

BENGALI. (Ornith.) Voyez Moineau. 

BENGENI, Albengeni (Bot.), noms de l’arbre du ben- 
join dans Flndostan , suivant Cossigny. Voyez Benzoin. (J.) 
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BENGI. ( Bot. ) Dalechamps dit que les medecins arabes 
nomment ainsi la jusquiame. (J,) 

BENGIECHEST ( Bot.) f nom arabe de Yagnus ccutus, 
espece de gattilier. (J. ) 

BENGlRlou Geiri (Bo/.),arbre de lac6te Malabare *d£crit 
et figure Sous ce nom par Rheede , Hort Malab. , tom. IV , 
p. io 5 , t Si. II appartient a la famille des euphorbia- 
c£es ; on peut m£me prosumer, malgr£ finsuffisance de la 
description , qu*il appartient an geztre Glutier, Sapiurn , d Mu- 
tant que tdufes ses parties contiennent un sue laiteux, tres- 
abondant et tres-^cre. Cependant on mange ses semences : 
znais il faut bien faire attention a ce que la pulpe qui 
entoure leur coque, ne touche point la peau et surtout les 
levres ; car le sue qu’elle contient occasionne des ulcerea 
qui sont quelquefois suivis de la mo*t. C’est pour cette 
raison que les Portugais de Plnde les nomment nelica dtyn~ 
ferno ou d’enfer, pour les distinguer de celles du phyllan- 
thus emblica , qui est pour eux le nelica. ( A. P. ) 

BENISSA (Bot. ), nom brame d’un arbre que Rheede a 
d^crit et figure (Hort. Malab. tom. V, p. 4 1 , t. 21) sous 
celui de ponnagam. II parolt etre de la famillg des euphor- 
biac^es et voisin du ricin. (A. P.) 

BENITIER ( grand), (Mo//.), nom donn£ au tridacne 
g£ant , Lam., chama gig as , L. On en a fait des benitiers 
dans quelques ^glises. Voyez Tridacne. (Duv.) 

BENITIER (le petit), (Mo//.), nom donud a une espece 
de coquille du genre Peigne. Voyez ce mot. (Duv.) 

BENJAOY. (Bot.) Voyez Benjoin. 

BENJOIN (Bo/.), nom d’une substance r^sineuse que 
le commerce fait venir de lTnde pour £tre employee a 
diff^rens usafges. II ne paroit pas qu’elle ait £t£ connue des 
anciens ; mais elle Pest depuis long-temps des modernes , 
paf l’entremise ties Arabes, de qui nous avons emprunte 
ce mot : comme tan t d’autres venus de la meme source , il 
s’est fort alt<*r£ ; aussi a-t-il beaucoup vari£ suivant les au- 
teurs. En passant par diflferentes filieres , ilestdevenu, suivant 
les uns ou les autres , le belzoinum , le benzoin , le henivi , le 
lengeni ou albengeni de l’lndostan , le ben de Jud^e , enfin le 
benjaojy. Ce dernier nom est le veritable , et le type de tous 
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les atitres ; s’il faut en- croire Garcias , il signifie fils de 
Jaoa , parce qu’il croit dans un endroit de ce nom , proche 
de Samarie. Cette etymologie ne s’accorde point avec ce 
que l’on connoit de l’origine de cette drogue ; peut-etre 
eependant, en debrouillant son histoire, trourera^t-nn le 
moyen de. la rendre plus vraisembtable. 

Depuis l’auteur que not 1* moss de citer, cette his- 
toire est restee tres - obscure : la notice qu’il en a donn^e 
it et£ copi^e successivement par tous ceux qui en ont 
traits, entre aotres Jean Bauhin et Ray, sans qu’aucun y 
ait rien ajoute d’int^ressant. On a £t£ surtout tr£s-long- 
teraps sans avoir de notions certaines sur le vegetal qui 
produisoit le benjoin. Commelin crut le reconnoitre dans 
vn laurier de Virginie , qui est devenu le laurus benzGe de- 
Linnaeus : mais il ne futpas difficile de s’apercevoir qu’une 
drogue apport^e d’Asie pe pouvoit provenir d’un arbre 
de l’Amerique; en sorte qu’on fut oblige de se tourner d’un 
autre c6tA Linnaeus re$ut ensuite un autre arbuste sous le 
nom de benzoin; mais n’ayant pu le voir fleurir, illerap-. 
porta, sur l’inspection seule de son port, au genre Croton 9 
et en fit son croton benzoe. 

. Quelque temps apr£s , Jacquin , ayant regu de Lemonniez 1 
deux graines sous le nom de benjoin de Bourbdn , en 
confia une a la terre ; elle lui prodiiisit un arbrisseau qu’il 
fit figurer, et d’apres l’anatomie de la seconde graine, il le 
reconnut pour une espece de terminalia , et lui donna le 
nom de terminalia benzoe ; mais Murray, qui l’introduisit 
dans la seconde edition du Systema vegetabilium , remar- 
quant qu’aucune de ses parties ne d^celoit fodeur de ben- 
join, douta que ce fiit rdellement l’arbre qui le produisoit. 
Effectivement, d’apres les recherches des naturalistes anglois, 
surtout de Marsden, il parut constant qu’a Sumatra, qui 
fournit la plus grande partie de cette substance impor- 
tee par le commerce, elle provenoit d’un arbre congenere 
du styrax ou aliboufier : Dryander l’a d^crit dans les Tran- 
sactions de la Society royale, ann^e 1777. 

Tel. est le precis des travaux de la botanique sur cet ob- 
jet: une autre science est venue donner le rioeud de cette 
fluctuation. La chimie ayant d^couvert que le benjoin £toit 
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noe substance d’une nature differente.,de la plnpart des 
antres r&ines et le prod nit d'un acide parti culier , et 
qu’elle se retrouroit dans diflerens T^taux } comme le 
camphre et le caoutchouc ou gomme elastique , il ne doit 
pas parol tre £ ton nan t que , suirant les pays , differens ar* 
bres le produisent et que differens pays le fournissent au 
commerce. Cet acide, diflferemment combine , existe encore 
dans la ranille , appelee dans quelques lieux bcmocnil , et il 
sert de base a plusieurs baumes , tels que ceux du Perou et 
de Tolu : il s’est trouve pareillement dans le styrax ou la 
r&ine produite par Paliboufier common; et comme cet aP- 
bustc croit dans toutes les parties mdridionales de PEurope 
et des cdtes de l’Asie , baigndes par la Mediterranee , par 
consequent en Palestine , il ne seroit pas etonnant que les 
Arabes , entrain^s par Panalogie , eussent confondu , sous 
le m£me nom de benjoa , le styrax et le ben join. 

D’apres cette d^couverte chimique , on n’est plus surpris 
de retrouver Podeur de benjoin dandle laurier ben join 
et dans le liquidambar. La chimie, poussant plus loin ses 
rechercbes, a finipar decouvrir cette substance dans le regne 
animal; mais il faut laisser a cette science elle-meme le 
coin de dlvelopper ses travaux dans un article particular. 

11 reste encore un point important de l’histoire naturelle 
du benjoin a dclaircir ; c’est celui du benjoin de Bourbon. 
Comme Pa remarqu£ Murray, aucune partie de cet arbre 
n’annonce ext^rieu remen t qu’il contienne cette substance ; 
au point qu’i PIsle - de - France , ou il est aussi commun qu’a 
Bourbon , on est persuade que ce nom hii a ite do one par 
corruption , bois qui est bien joint , parce que son bois 
est Ires-liant et.recherch^ a cause de cela par les charrons. 
Cette Itymologie a 6t6 recueillie d’abord par l'abb£ La 
Caille , ensuite pardtf S. Pierre : mais a Bourbon, plus ancien- 
nement habitee, on yconnolt la r£sine que cet arbre pro- 
duit, et, dans les premiers temps de la colonie, on s’en 
servo it dans les Iglises au lieu d’encens ; ce qui avoit en- 
gage Commerson a le nommer resinaria. Elle est devenue 
plus rare , parce qu’il n’y a que les tres-vieux pieds qui 
en produisent. Ce n’est que sur le bois depouill£ de son 
Icorce qu’elle se manifeste. Elle se pr^sente le plus sou- 
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vent sous la forme d’une grosse larme hrune ? elle ne con- 
siste d’abord qu’en une pellicule mince et fragile. En la 
cassant, on trouve tout l’intlrieur rempli d’une eau rousse, 
presque insipide et sans odeur sensible. 11 parott qu’elle se 
coagule lentement. L’examen de ces larmes et des arbres 
qui les produisent porte a croire que cette eau n’a rien 
de commun ayec le lait et les autres sues color& qui produi* 
sent les rlsines dans les autres plantes, et qtie e’est l’eatf 
mime dela pluie qui, filtrant k travers les fibres des troncs, 
entraine avec elle le ben join qui y est ddposg en particulea 
tres-menues ; elles n’y sont pas dissoutes , mkis seulemeiit 
suspendues ,. en sorte qu’on peut regarder cette production 
comzne une esp£ce de stalactite veg^tale. La supposition du 
ben join dans les fibres du bois n’est pas gratuite, car pa* 
la ‘combustion il se ddgage en fleurs; e’est ce quV £prouv£ 
Beauvais, qui avoit iti envoys par le Gouvernement aux 
lies de France, comme membre distingue de F£cole vdt£- 
rinaire d’Alfort. Ayant iti oblige de brdler le bois qu’il 
avoit abattu pour faire un d£frich£ , il fut fort surpris de 
trouver sous une ptece qui avoit iti ipatgnie par la flarame, 
une poussiere blanche particuliere ; l’ayant recueillie, il 
reconnut que rttoient des fieurs de ben join , et qu’elle £toit 
le produit de la combustion d’un arbre de ce' nom. 

Ces deux faits, tres-importans pour l’histoire naturelle 
qu’ils Iclairent , deviennent tres - utiles pour 1’^conomie ? 
en indiquant les moyens par lesquels on peut tirer parti 
d’arbres ^normes que l’on a laiss£s se consumer par le temps , 
ou que 1’on livre aux flammes pour d£barrasser le terrain. 
Il faudroit chercher a imiter l’un des deux procdd£s que le 
hasard a presents. (A. P.) 

BENJOIN. (Mat. mid.) Le benjoin du commerce est 
une substance r^sineuse, brune, fragile, d*une odeur par-^ 
ticuliere , agreable , qui se- developpe avec plus d’^nergie 
quand on la fait brtiler. On le distingue par difftrens noms : 
le plus pur est l’amygdaloide , nomine ainsi parce qu’il est 
divisl en petites masses ou pains, qui ont la forme d’une 
amande , suivant Marsden , qui a donn£ les details les plus 
authentiques sur le benjoin. A Sumatra on le nomme ca- 
mayan (voyez Hist, de Sumatra, p. i33.); le plus pur est 
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surnomme cdbes&a ou tgte, que l’on distingue en tgte d’Eu- 
rope et en t£le de Tlnde, suivant les pays pour lesquels il est 
desting. La plus grande partie de celui* qui arrive en An- 
gleterre est exportge dans les pays catholiques, ou on le 
fertile comme encens dans les gglises. 

1 Les usages auxquels on l’emploie en mgdecine en con- 
somment la moindre quantity, quoiqu’on lui attrifeue des 
proprigtgs assez gnergiques. En ggngral , on le regarde comme 
fegchique , vulngraire et incisif : il entre dans plusieurs com- 
positions , surtout quand il est sous la forme de fleurs ; il 
est entre autres la fease du cosmgtique vantg sous le nom 
de lait virginal. { A. P» ) 

BENJOIN. ( Chim . ) Le sue vgggtal nommg ben join est 
rangg parani les feaumes naturels par les chimistes, parce 
qu’il est formg de Punion d’une rgsine et d’un acide con- 
cret ; il sert particulierement en chimie pour extraire 
l’acide benzoique, nommg ainsi a cause de cette extraction. 

L’acide benzoique peut gtre retirg du benjoin par Taction 
du fei*, qui le volatilise : on le nommoit autrefois, apres 
cette extraction, fleurs de benjoin. On le retire aussi en 
faisant bouillir le benjoin en poudre avec de l^eau et de 
la chaux dglayge. Apres quelques instans d’gbullition , on 
filtre la liqueur; on a une lessive jaun&tre de benzoate de 
chaux , qu’on dgcompose par Tacide nitrique ou muriatique 
foible ; et Ton obtient ainsi l’acide benzoique precipitg en 
poussiere cristallisge, que Ton sgpare , que Ton lave et 
que Ton fait sgcher, Le benjoin entre dans beaucoup 
de mgdicamens composes et dans la prgparation des par- 
fqms. (F. ) 

BENJOIN (faux). { Bot, ) Voyez Bienjoint , Bada- 
Mier. ( J. ) 

BENNI et Benny (Ichtyol .) , noms donngs en Egypte 
au cyprin binny, qui vit dans le NiL Voyez Cyprin. Fors- 
kal et Bonnaterre ont gcrit binny , et Linnaeus bynni . ( F. 
M. D.) 

BENOIT, ( Bot . ) Voyez Bois benoit. 

BENOITE (Bot.) , Geum , Linn., Juss. , Lam. Illust pL 
445 , genre de la quatrieme section dds rosacees , qui com- 
prend des plantes herbacees. a feuijles alternes stipulges, le 
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plus souvent aitees avec impaire. Les fleurs sont terminates ou 
axillaires et d’un aspect agrdable ; elles ont beaucoup d’af- 
finit£ avec te$ potentilles et la driade. Leur calice est d’une 
seule piece , et a huit divisions , dont cinq alternes plus 
petites. La corolle est a cinq pdtales arrondis, disposes 
en rose. Les famines sont en grand nombre et moins lon- 
gues que les p^tales. Le fruit consiste en beaucoup de 
graines, ramassees en t£te et chargees chacune fi’une barbe 
ou d’un filet long, plus ou moins velu* On en connoit en- 
viron* douze esp^ces, dont trois se trouventen France; deux 
croissent dans l’Anterique septentrionale , deux au Japon 
et au Kamtschatka : les autres viennent dans difterentes par- 
ties de FEurope. Nous ne parlerons ici que des suivantes : 

La Benoite commune, vulgairement la Galiote ou la 
Recise, Geurn urbanum , Linn. FI. Dan. t. 6 72, s’eleve a un 
pied et demi environ de hauteur. Les feuilles radicates 
sont aitees , et celles de la tige sont tentees. Les fleurs 
sont jaunes , assez petites. Les barbes des semences, de 
couleur rouge , sont presque entierementglabres , et foment 
un repli en crochet pres de leur extr^mite. Elle passe poux* 
vuln^raire , sudorifique et peu astringente ; on emploie 
ses racines et ses feuilles en ntedecine. Sa racine, frafche 
et nee dans les lieux chauds , est recommandee pour les 
catarrhes et embarras de la t£te. Lorsqu’elle est seche , sa 
vertu est plus astringente: on Femploie utilemqnt pour 
affermir le ton des fibres de l’estomac et des instestins, dans 
le crachemeut de sang et les h&norragies; on fait boire sa 
^coction avec la ripure de come de cerf, dans la petite 
v^role et les ftevres malignes. Les feuilles sont ameres et 
styptiques ; leur sue rougit le papier bleu : pitees et appli- 
qu£es sur le poignet avant Facets, elles gudrissent quel- 
quefois les ftevres intermittentes. On trouve cette plante 
dans tous nos bois, et le long des haies, en Europe, ; 

La Benoite pench^e, Gtum nutans , Lam., estune tr£s- 
belle plante de parterre. Les petales sont en cceur et tou- 
jours plus grands que le -calice ; les barbes de la graine 
sont nues vers leur sommet et ne paroissent point plumeu- 
ses. Ses belles fleurs jaunesflui assignent une place dans 
les jardi ns dornement. 
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On ne connott pas bien l’dtymologie du nom geum. Tour- 
nefort l’avoit donne k un genre qui renfermoit les esp£ces 
du genre Saxifraga , Linn., dont l’ovaire est tout- a -fait 
libre : roais Linnaeus, apr£s avoir rduni ces plan tes a la 
saxifrage , a applique ce nom a la benoite , que Tourneforl 
nommoit carjyophyllata. (J. S. H. ) 

BENSIPONETOS (Bof.), nom proven$al de la verge d’or 
des bois , solidago virg& aurea , suivant Garidel. ( J. ) 

BENZOATES. ( Chjm. ) Les chimistes nomment benzoates 
les composes salins formas par l’union de l’acide benzoique 
avec les bases terreuses, alcalines et mdtalliques. Ces sels 
sont encore tres-peu connus et n’ont presque pas encore 
examines. On sait que le benzoate de cbaux est soluble * 
parce que c’est en formant et en dlcomposant ce sel, que 
Ton obtient pur l’acide benzoique dans le proclde de 
Schiele. 

Les benzoates, excepts celui de chaux , ne sont encore 
d’aucun usage , et c’est pour cela qu’on s’en est tr£s-peu 
occupe : aussi ne donnera-t-on ici aucun article sur les 
especes dc ce genre, qui n’ont point d’emploi dans les arts , 
et qui ne sont pas m£me prepares pour les laboratoi- 
res de cbimie ; je me con ten terai de presenter quelques 
notions sur les caracteres ggndriques de ces scls. Les ben- 
zoates sont dlcomposables par la chaleur, qui en cbasse et 
en brtile l’acide t tous se dlcomposent aussi par les acides 
puissans, surtout le sulfurique, le nitrique, le muriatique, 
le pbosphorique. 

Voyez d’ailleurs, pour le complement de cet article, Par- 
ticle ACIDE BENZ01QUE.*{. F. ) 

BENZOENIL. ( Bot .) Voyez Vanille, Ben join. 

BENZOIN, Bbnzoe. (Bof.) Voyet les articles Ben join, 
Croton. 

BENZOIQUE. ( Chim . ) C’est le nom qu’on donne a l’acide 
concret , volatil , odorant, inflammable, buileux, qu’on 
retire abondamment et facilement du ben join, du storax, 
du liquidambar, du baume deTolu, du baume du Pdrou, 
de la vanille et de la cannelle ; il a ltd decrit a Particle 
Acide benzoique. Voyez ces mots. (F.) 

BEOBOTRYS ( Bot. ) , genre de plante que Forster a 
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trouvl dans son voyage a la mer du Sud, et qui parolt 
le mime que le mcesa de Forskal. Voyez Mesa. (J.) 

BtOLE , BjEA ( Bot .), plant? figure dans les Illustra- 
tions de Lamarck , pi. i5 , et placde par Jussieu dans la 
famille des persondes , suivant ses carac teres d£termin£s par 
Commerson , savoir : le calice divise en cinq parties ; la 
corolle k tube court, a limbe partage en deux levres, dont 
la sup^rieure a trois lobes , et Tinf^rieure k deux ; les 
dtamines , au nombre de deux , a filets epais et courb^s ; les 
anth£res rapproch^es ( conniventes ) ; le style termini par un 
stigmate unique ; une capsule allong^e, en come, contournle, 
a deuxloges, et s’ouvrant en quatre valves, qui se courbent 
et se roulent apr£s la chute 4 es graines ordinairement 
nombreuses. 

La b^ole se rapproche des calcdolaires sans tiges. Elle 
crott sur les rochers humides du d£troit de Magellan, sur 
lesquels Commerson J f a cueillie. En nommant ce genr eBaa, 
il a eu l’intention de le consacrer a la memoire de F^angois 
Beau, frere de son Spouse, priire respectable et cure de 
Toulon - sur - Arroux dans le Charolois. ( D. de V. ) 

BEOR1 ( Mamm. ) , nom que Ton donne dans la nou- 
velle Espagne au tapir. ( F. C. ) • 

BEPOU. (Bot.) Voyez Avia bepou. 

B&?UET {lohtyol.), nom donn^ dans quelques eon trees 
de la France au brochet. Voyez £soce. (F. M. D. ) 

BER ou BOR ( Bot.), noms indiens d’une esp£ce de 
jujubier, ziziphus jujuba , Wild., qui est le bori des Brach- 
manes , le perin - toddali des Malabares. C’esi un des arbres 
sur lesquels on trouve une r&ine connue sous le nom de 
gomme-lacque , d^pos^e par une esp&ce d'insectes du genre 
Coccus . Voyez Gomme-lacque, Jujubier, Dans les Philip- 
pines on nomme ce jujubier Hacosah. (J. ) 

BERARDE (Bot.), Berardia . Villars, dans sa Flore de 
Dauphin**, remplie de honnes observations, rdtablit avec 
raison , comme genre nouveau , une plante de la famille 
~ des cinarocephales , que Dalechamps nommoit arctium , et 
qui est l’arttione de ce Dictionnaire. On a cru devoir lui 
conserver son ancien nom , en l’6tant a la bardane, a la- 
quelle Linnaeus Fayai^ transports , et en restituant k celled 
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ci celui de lappa , sous lequel Tournefort et ses pr^d^ces- 
aeurs la designoient. Voyez Arctione. (J. ) 

BERBE. ( Mamm. ) Bosmann , dans son voyage en Guin^e , 
rapporte qu’on donne le nom de berb£ a un animal qui a 
le corps plus petit et le museau plus pointu que le chat, 
et dont la peau ressemble a celle de la civette. Buffo n a 
cru que ce berbe pourroit £tre l’espece de genette qu’il 
aomme fossane. Nous croyons que le rapport de Bosmann 
ne suffit pas pour faire connoitre l’animal dont il a voulu 
parler. ( F. C. ) 

BERBENA (Bot . ), nom languedocien et italien de la 
verveine. ( J. ) 

BERBERIDfiES (Bot.), famille de plantes hypop^tal^es , 
c’est-a-dire a corolle polypdtale, ins^r^es sous le pistil; 
laquelle tire son nom du vinetier , berberis , son genre 
principal, et a £te aussi , pour cette raison , nominee famille 
des vinetiers. Ses premiers caracteres , qui sont ceux de sa 
classe , consistent dans un embryon dicotyledon , une co- 
rolle £xistante et compos^e de plusieurs pe tales attaches 
sous le pistil , ainsi que les etamines. Ses earacteres secon- 
daires sont, un nombre <*gal de ^divisions du calice , de 
pdtales et d'etamines ; l’opposition de ces trois parties pla- 
eees les unes devant les autres et non alternes entre elles ; 
1’existence d’appendices int^rieurs des p^tales, attaches 
au bas de leurs onglets, ou de glandes tenant lieu d’ap- 
pendices ; les antheres appliqu^es contre les c6t£s de leurs 
filets, s’ouvrant lat^ralement du bas en haut par un pan- 
neau qui r$ste supdrieurement adherent. L’ovaire , tou jours 
superieur, est couronne par un stigmate simple, tantbt 
sessile, tant6t port£ sur un style. II devient une baie ou 
capsule a une seule loge , remplie ordinairement de quel- 
ques graines attachdes au fond de la loge. L’embryon est 
apl^ti , a radicule descendante , entourd d’un p^risperme 
charnu. La tige est ligneuse ou herbac^e; les feuilles , tou- 
jours alternes, sont simples ou composees, quelquefois sti- 
pules, plus souvent nues a leur base. 

Les vrais genres de cette famille sont le vinetier, le 
Uontice , l’dpimede : .on y rapporte, mais avec doute, 
Yhamamelis , qui a la zneme structure dans les antheres, 
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mais differe en plusieucj points ; le riana , auquel se joignent 
le conoria et le passoura d’Aublet ; le corynocarpu $, le* 
barreria de Schreber, Vothera de Thunberg. Ges derniers 
genres , peu connus , exigent des observations nouvelles pour 
trouver leur veritable affinity : il faut surtout, pour cons- 
tater leur identity avec la famille des berberidees, recon- 
noitre dans leurs anth£res la m£me manure de s’ouvrir. 
Ce caractere se reproduit dans les lauriers, qui different 
d’ailleurs par l’absenee de la corolle, le nombre et la dis- 
position des ^tamines. (J.) 

BERBERIS ( Bot.) y nom latin de lYpine-vinete ou vine- 
tier. Les Anglois le nomment berberry ; les Arabes, larah et 
mosiik : ces derniers donnent le nom de berberim ou amirbe - 
rim a l’aubepin, mespilus oxyUcanta. (J. } 

* BERBOUISSET (Hot.), nom languedocien du fragon 
ordinaire , ruscus ■ aculeatus , L. ( J. } 

BERCE ( Bot. ) , Heracleum , genre de plantes de la famille* 
des ombelliferes, dontle caractere est d’avoirune collefette 
composee de deux ou trois folioles caduques ;• cinq p^tales 
^chancr^s, r^flecbis a leur somznet,, dgaux dans le centre, 
in^gaux a la circonf^rence , et les plus ext&rieurs profon- 
d&nent bifides ; les semenees elliptiques , comprimees , 
striees , un peu £ch&ncr£es au sommet , membraneuses sur 
leurs bords. Les fleurs sont blanches. On distingue les especel 
suivantes. 

i.° Berce branc-ursine , Heracleum sphondylium , Linn. y 
Lob. Ic. C’est une tres-grande plante, qu’on rencontre 
partout , dans les prds et sur le bord des bois. Ses feuilles 
sont amples , ail^es , rudes , blanchatres en dessous , a fo- 
lioles crenelles et lob^es : les fleurs sont blanches , quel- 
quefois un peu rouge&tres , etc. C’est une plante nuisible 
dans les p&turages, quand elle y est trop abondante ; mais 
quelques habitans du Nord, les Lithuaniens et les Polonois,. 
font avec ses semenees et ses feuilles une boisson spiri- 
tueuse qui leur tient lieu de bi£re , et qu’ils nomment 
parst. Sa racine et ses semenees sont carminatives, inci- 
sives. 

2. 0 Berc§ a feuilles £troites , Heracleum angustifolium > 
Linn. , facile a reconnoitre par ses folioles longues, dtraite* 
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en forme de dictation. Elle croit en Angle terre et en 
SuSde. 

Lea autres espices sont : la berce de Sib£rie, heracleum 
sibirieum , L. ; Gmel, Siblr. 1 , p. 218, t. 5 o : la berce des 
Alpes, heracleum alpinum , L. ; Barrel. Ic. 55 : la berce d’Au- 
t riche, heracleum amtriacum , L. ; Crantz. Austr. p. i 53 , t 1, 
f. 1. V Heracleum panaces , Linn., ne differe guere de la 
premiere esp£ce que par la grandeur de toutes ses parties, 
Lamarck en d^crit une autre espece du Dauphine, sous le 
nom de berce naine , remarquable par ses tiges menues et 
couchles. II ne faut pas rapporter a ce genre Fopopanax , 
comma Font fait quelques auteurs ; cette gomme-resine est 
fournie par une espece de panais. ( Poir. ) 

BERCKHEYA. ( Bot. ) Schreber ddsigne sous ce nom un 
genre de plantes corymbifires , nommd Agaiphyllum par 
Jussieu , Apuleia par Gaertner , et Rohaia par Vahl. Voyez 
ces noms. ( J. ) 

BERDA. ( IchtyoU ) C’est une espece de spare trouv^e par 
Forskal en Arabie, Voyez Spaae. ( F. M. D. ) 

BERIME. ( Ornith .) Le rouge -gorge est connu en Nor-» 
xnandie sous ce nom. Voyez Becs-fins. (S. G. ) 

BERENDAROS \ Bot . ) , nom arabe du basilic des jardins, 
ocimum hasilicum , suivant Dalechamps. Dans la Flore d’ Arable* 
de Forskal , il est nommd habach et rihan. ( J. ) 

BERGAMOTTIER (Bot.), espece d’oranger dont le fruit, 
connu sous le nom de bergamotte, est plus petit qu’une 
orange ordinaire , et d’un goOtt tres-suave , qui lui est par- 
ticulier. Le petiole de la feuille est marqu£ en dessous d’une 
ligne blanche. Voyez Obangea. ( J. ) 

BERGER ( Agric. ), horn me qui soigne et garde les 
bites a laine ; on l’appelle aussi pasteur qu p&tre, des 
mots paitre , p&ture et pkturage. Daubenton, qui a fait 
un excellent ouvrage pour Finstruction des bergers, est 
entr£ dans beaucoup de details utiles a ce sujet. (Voyez 
Instruction pour les bergers , par Daubenton. ) Je ne crains 
point d’assurer ici que les Rons bergers sont extriaiement 
Tares ; tr£s-peu sont capables des soins et des connoissances 
q /exigent la garde et la conduite des troupeaux : c’est pour 
cela que le Gcmvernement donne au* propria taires de trou-« 
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peaux la facility de faire instruire de jeunea bergers a Ram- 
bouillet. ( T. ) 

BERGER A ( Bot . ) , Bergera , Linn. , Juss. , genre de plantes 
de la famille des hesplriddes, tres-voisin du murrain , et 
qui ne renferme qu’une seule espece, originaire des Indes 
orientales. 

Bergera des Indes , Bergera kcenigii , Linn. , Rumph. 
Amboin. i, tab. 53, f. i. C’est un arbre a feuilles alternes , 
pennees avee'une impair©; a folioles ovales lanctalles, 
rhomboidales , alternea , pltiolles , dont un des cbtes est 
plus etroit, et l’autre dented. Les fleurs sont terminates, 
disposes en forme de thyrse j ehaque fleur a un calice tr£s- 
petit, a cinq divisions; cinq pdtales ouverts ; dix etamines , 
dont cinq alternes plus courtes ; un stigma te turbine, sil- 
lonne transversalement. Le fruit est une baie presque glo- 
buleuse , con tenant deux graines. ( D. P. ) 

BERGERIE ( Agric . ), Moment dans lequel on loge les 
betes a laine , ou pour leur donner a manger, ou pour les 
garantlr des injures de Pair. Voyez Ferme. (T. ) 

BERGERONNETTES. ( Ornith . ) MotacilUe . On a r^uhi, 
pour en former un seul et mime genre , sous la denomina- 
tion de bergeronnettes , des oiseaux d’une forme svelte et 
allongee , que Ton pourroit cons id ere r comme les motacilles 
par excellence. 

Ces oiseaux ont pour caract£res distinctifs , un becgreie, 
en forme d’al£ne , accompagne d’un leger rebord k son ex- 
tremite ; une langue comme festonnee sur ses bords ; le 
tarse menu et eieve ; quatre doigts denu^s de membranes , 
trois devant et un derriere, tous plus longs que ceux des 
hecs-fins , et termines par des ongles aupsi plus longs et 
xnoins courbds , ce qui leur procure une grande facility pour 
courir dans les terres labour^es ; leur queue , un peu four- 
chue, est plus longue que le corps, et a un mouvement 
continuel de vibration de haut en bas ; les premieres pennes 
de leurs ailes, enfin, sont prolong£es jusqu’un peu au-dela 
de l’origine de la queue. 

Les bergeronnettes, ainsi que la lavandi^re, ne se per- 
chent jamais sur les branches des arbres ou des arbustes. Elies 
$ont glA^ralement rdpandues dans tpute lEurope et jusqu’eu 
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Suede : on les retrouve <*galement en Afrique et en Asie ; 
ueanmoins elles ne sont que de passage annuellement p^- 
riodique en France, ou elles arrivent au printemps. On les 
voit alors courir lt^gerement et a petits pas precipitds, soit 
sur la greve de la rive des eaux , soit dans les prairies , 
les champs , ou sur les toitures voisines de quelque riviere 
ou ruisseau. 

Ce sont des oiseaux si familiers que , loin de fuir les 
hommes ou les animaux, ils semblent au contraire en re- 
chercher la compagnie. Ils nichent dans nos contr^es , et , 
lorsque l’automne commence , ils se rassemblent , pour par- 
tir, en bandes quelquefois tr£s-nombreuses ; on les voit alors 
pirouetter en tous sens dans les champs , repetant sans cesse 
un petit cri vif , net et clair, gui-guit , qui paroit £tre pour 
eux un signal de ralliement. 

Toutes les bergeronnettes, cependant, ne nous abandon- 
ment pas aux approches de la sajson rigoureuse ; il en rest* 
quelques-unes parmi nous durant Haver, et elles se reti- 
rent alors Sur le bord des rivieres, des lacs, des ^tangs, et 
surtout des Fontaines qui ne g£lent pas , oil elles cherchent 
les vers dont elles font leur p&ture. 

Lorsque les bergeronnettes se' repandent dans les prai- 
ries, parmi les troupeaux qui paissent, on les voit se pro- 
mener avec con fiance au milieu d’eux ; se poser mihne 
avec s£curit£ sur le dos des animaux ; accompagner avec 
line sorte de familiarite le berger, qu’elles precedent, de- 
venir pour lui des espions, ou plutdt des sentinelles vigi- 
lantes qui l’avertissent , par leurs cris, de l’approche du 
loup et c’est sans doute ce service important qui leur a 
valu le nom de bergerettes ou bergeronnettes , qui £qui- 
vaut a celui de petites bergeres. 

C’est dans cette saison, ou ces oiseaux, charges d’une 
graisse savoureuse, passent pour un mets d&icat, que dans 
plusieurs contrees de la France on leur declare une guerre 
ouverte : on les prend aux gluaux dans les lieux qu’iis 
fr^quentent * et g^neralement a la maqiere de tous lea 
autres petits oiseaux. 

Sur la fin de Fautomne, les bergeronnettes , ainsi que la la- 
vandiere , s’attroupent en plus grand nombre encore 2 
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elles se rabattent le soir dans les saussaies et les oseraies , 
d’ou elles appellent toutes celles qui passent dans le voi- 
fiinage; et la, elles font ensemble un charivari bruyant, qui 
dure jusqu’a la nuit close. Dans les belles matinees de 
Novembre , on les voit passer en l’air par troupes tres-nom* 
breuses , et quelquefois a une hauteur considerable , d’o& 
on les entend s’appeler et se rydamer mutuellement sans 
cesse. Elles se dirigent alors vers les contr^es myridionales, 
et quelquefois tres-lointaiues ; car de Maillet assure que, dans 
cette saison , il s’en rabat une si grande quantity sur les 
plages de 1’^gypte , que le peuple , qui en prend beaucoup , 
les fait s^cher dans le sable , afin de les conserver pour lea 
manger dans la suite. Anderson rapporte qu’on ne les voit 
qu’en hiver au Senegal, en m£me temps que les hirondelles 
et les cailles. Des navigateurs disen t que, dans leur trajet 
outre mer , ces oiseaux se rabattent quelquefois sur les 
vaisseaux , ou ils boivent et mangent avec une grande 
familiarity, et ou ils demeurent jusqu’a ce qu’ils aper$oi- 
vent de pres la terre, qu’ils s’empressent alors d’abfcrder 
bien vite au vol. 

Nous signalerons ici particulierement les especes que l’on 
trouve en France, et qui suffisent pour donner une id^e 
des principaux caract£res dont nous venons de parler. 

Bergeron nette guise. Motacilla cinerea , Linn. ; Buffi 
pi. enl. n. a '674, fig i /* Quoiqu’on ne voie en France qu’une 
seule espece de lavandiere, on y rencontre cependant trois 
especes bien distinctes de bergeronnettes qui fr^quentent, 
de compagnie, nos campagnes, sans n^anmoins jamais se^ 
meler pour produire ensemble ; ces trois especes sont la 
bergeronnette grise, celle du printemps et la jaune. 

La bergeronnette grise, ainsi que ses congen^res , est plus 
petite que la lavandiere , et sa queue est proportionnellement 
plus longue; elle a, du bout du bee a l’extrymity de la 
queue , un decimetre huit centimetres ( 6 pouces 9 lignes ) 
de longueur , et deux dycimetres trois centimetres ( 8 pouces 
30 lignes) de vol : lorsque ses ailes sont ployees, elles a t- 
teignent a peu pr£s le tiers de la longueur de sa queue. 
Tout le dessus de son corps, depuis le sornmet de la t£te 
jusqu’au croupiqn inclusivement , est d’un beau gris de 
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perle. Les couvertures du dessus de la queue sont noir&tres, 
et des douze pennes qui composent cette partie, toutes les 
intermedia ires sont de cette m£me couleur ; I’extyrieur de 
chaque c6t£ seulement eat mi-partie de noiritre e*de blanc: 
cellea des ailea aont brunes, les premieres termin£es de 
blanch&tre , et lea suivantes bird yes de cette couleur. Une 
particularity remarquable dans qe genre d’oiseaux , c’est 
la troisieme penne de l’aile, a compter de celle qui eat 
la plus proche du corps , qui est presque aussi grande que 
la plus longue de cette partie. Tout le dessous du corps 
est d*nn gris blanc , a l’exception d’une bande brune , 
qui forme un demi-collier sur le baa du cou du mile, et 
qui manque dans la femelle; ce qui ytablit la aeule diffe- 
rence qui se trouve entre l’un et fautre. Le bee, les yeux, 
lea pieds et les ongles , sont d’un brun noiritre. 

C’est sur la fin de Mars , pen de temps apres son re- 
tour parmi nous , que la bergeronnette grise fait son nid \ 
elle l’etablit ordinairement sur des branches de saules ou 
d’osiers , assez pr£s de terre : elle le construit extyrieure- 
ment de feuilles de gramin£es seches, et elle le garnit in- 
t£rieurement de crins et de laine en plus grande abon- 
dance. C’est sur ce matclas mollet que la femelle pond cinq 
ou six oeufs d’un gris bleuitre ; elle fait plusieurs pontes 
par an , et il est k pr&umer que ce sont les individus eclos 
des derniires nichees, souvent tr£s-tardives , qui, ne se 
trouvant pas assez forts pour entreprendre le long voyage de 
leur emigration , demeurent for^ment parmi nous et y 
passent l’hiver. 

Malgry la familiarity et l’instinct social des bergeronnettes 
en gynyral avec l’homme , il est nyanmoins reconnu qu’elles 
ne peuvent survivre a leur captivity, a moins qu’on neleur 
laisse la liberty d’un grand appartement, ou elles donnent 
la chasse aux mouches pendant l’hiver , et sur le plancher 
duquel elle s’habitucnt insensiblement a ramasser les mies 
de pain et les parcelles de viande qu’on leur a jetyes. 

Bergeronnette du prtntemps. Motacilla fiava , Linn. 
Buff.; pi. enlum. n.° 674, fig. 2. On a donny a cette ber- 
geronnette l’ypithete de printanniere ou du printemps, 
yarce qu’elie est la premiere de son genre qui reparoit 
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dans nos campagnes a la fin de l’biver ; et a cette £po- 
que, comme il arrive souvent que le froid emp£che la 
naissance des insectes et la sortie de terre des vermisseaux 
dont elle fait sa principale nourriture , on la voit le long 
des ruisseaux , et surtout des fontaines qui ne gelent que 
par un froid d’une rigueur excessive , y chercher sa p&ture 
et sa subsistance. 

Au printemps ces oiseaux commence!)! k entrer en amour : 
on voit alors le m&le tourner autourdesa femelle fa ire de^ 
vant elle mille passes gracieuses , en gonflant considerable-* 
ment les plumes de son cou et de son dos, et cherchant a lui 
exprimer par la la vivacite de ses d^sirs Lorsque le temps 
de la ponte approche, Tun et l’autre s’occupent de la cons-* 
t ruction de leur nid , qu’ils placentsous quelque abri le long 
des ruisseaux et assez souvent dans des champs de bie. Ce nid- 
est forme de la m£me maniere et avec les memes mat&riaux 
que celui de la bergeronnette grise, et la femelle y pond 
de six a huit oeufs d’un blanc sale, legerement macules de 
jaun^tre. Cette espece paroit repandue dans toute l’Europe , 
et jusqu’en Suede, comme la precedente, avec laqudle 
d’ailleurs elle partage toutes les autres habitudes. 

La bergeronnette du prin temps a un decimetre sept cen* 
tim£tres ( 6 pouces et demi ) de longueur, de l’extremite du 
bee a celle de la queue; deux ddciin£tres quatre centimetres 
( 9 pouces quelques ligiies ) de vol ; et, lorsque ses ailes sont 
ployles , elles atteignent presque la moitig de la longueur 
de sa queue. 

Sa t£te, de couleur cendr^e, a son sommet teint d’oii- 
v&tre on voit, au-dessus de l’ceil du m&le, uneligae jaune, 
qui est blanche dans la femelle : tout le manteau , dans l’un 
e4 dans l’autre , est d’une couleur oliv&tre obscure ; les penned 
des ailes sont brunes , bordees ext^rieurement de blanchitre. 
On remarque sur chaque a lie une bar*de transversal© d’un 
beau jaune , form£e par la frange de leurs couverture* 
moyennes , qui sont brunes, bord^es de jaune : des douze 
pennes qui composent la queue, les huit interm£diaires sont 
brunes, etles deux plus ext^rieures de chaque c6t£ sont plus de 
moiti£ blanches , tandis que le reste est brun. Tout le de- 
vant et le dessous du corps sont d’un beau jaune vif et dcla-; 
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tant. On voit, sur la gorge du mMe, des mouche hires noi- 
rAtres , plus ou moins a bondantes , suivant l’Age , sans doute , 
de l’animal ; elles sont disslminles en croissant sur le fond 
jaune de cette partie, et se r^pAtent encore au-dessua 
des genoux. Ces deux caracteres manquent a la femelle, 
qui a tout le dessous dir corps d’un jaune pur, mais moins 
vif que celui du mAle : Tun et l’autre ont le bee, l’iris, lea 
jpieds et les ongles, noirAtres. 

Bergeron n bite jaune. Motacilla boarula , Linn.; Buff, 
pi. enlum. n.° 28 , fig. i. r * De toutes les especes de ber- 
geronnettes , celle dont les individus restent en plus grand 
nombre dans nos contrles durant les rigueurs de 1’hiver, 
est , sans contredit , la bergeronnett^e jaune , et de la on 
peut conclure que c’est celle dont les courses sont les plus 
multiplies et en m£me temps les plus ' tardives , puisque 
leurs d emigres nichees ne se trouvent point encore assez 
vigou reuses pour oser entreprendre un voyage d’un long 
trajet; et ce qui vient a l’appui de cette pr^somption , c’est 
que si on compare ces individus hivernaux, si on peut 
parler ainsi, avec des individus adultes que Ton auroit 
empailis pendant l’dtl,* on voit une difference sensible 
dans les couleurs du plumage, qui est toujours infiniment 
plus terne dans ceux qui nous restent, parce que souvent ils 
n’ont pas encore complement mue. 

C’est durant les rigueurs de cette saison que ces n£- 
cessiteuses, qui ne trouvent pas toujours sur les bords des 
ruisseaux ou des fontaines qu’elles fr^quentent une nourri- 
ture suffisante , viennent se rabattre sur les fumiers des vil- 
lages , ou elles cherchent des vers et d’autres insectes que 
la chaleur y entretient ; et a leur d£faut , on les voit avaler 
quelques menus grains : aussi remarque-t-on que dans les con-, 
tr^es ou les rigueurs de l’hiver sont plus Apres qu’ailleurs, 
le nombre des bergeronnettes rlduites a y passer cette sai- 
son, qu’elles animent par un petit chant doux qui semble £tre 
l’expression de leurs besoins, diminue insensiblement, au 
point qua la fin on n’«n voit que peu ou point , soit 
qu’elles aient p£ri de misere , soit que leur foiblesse lea 
roette hors d’etat de se soustraire aux poursuites des oi- 
seaux de proie, qui sont d’autant plus redoutghles pour 
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tons nos petits niseaux s&lentaires, qu’ils sont alors aussi 
affam^s qu’eux. 

Lorsqu’au printemps les bergeronnetles jaunes sont de rc- 
tour, dans nos contrees, elles s’occupent bientdt du soin 
de propager leurespece : le m41e etlafemelle s’empressent 
de concert a la construction de leur nid ; ils le b&tissent 
extlrieurement de mousse et de graminles seches, qu’ils 
entrelacent ensemble , et ils le garnissent en dedans de 
laine , de crins et de plumes , sur lesquels la femelle pond , 
n chaque couv^e , six ou huit oeufs , d’un blanc sale , ma- 
cula de jaun4tre. C’est presque toujours dans les prairies 
un peq humides, et quelquefois dans les taillis a portee de 
quelque source ou ruisseau, sous une pierre, ou sous une 
racine d’arbre qui lui sert d’abri , que ces oiseaux pla- 
centleur nid. 

La bergeronnette jaune ne fr^quente pas seulement les 
froupeaux qui paissent dans les prairies, comma les pre- 
cddentes , mais elle a de commun avec elles toutes' leurs 
autres habitudes. Elle est particulieremen t remarquable 
en ce qu’elle est celle de toutes qui a la queue la plus 
longue ; car cet appendice , dans cette espece , a pres 
d’un decimetre (4 pouces) de longueur, tandis que son 
corps, mesur^ du bout du bee jusqu’a l’origine de cette 
partie, n’a que neuf centimetres (3 pouces et demi). Elle 
a le somme t de la tete gris j tout le dessus du corps d’un 
grislav£ d’olivitre fonc£, et le croupion jaune : les pennes 
des ailes sont d’un gris brun ; quelques-unes sont l£g4rement 
frangdes de gris blanc. On voit, 4 l’origine des pennes 
moyennes, lorsqu’elles sont £tendues, une certaine quantity 
de blanc qui y forme une bande transversal e ; celles de la 
queue sont noirAtres dans les six interm^diaires ; les deux 
suivantes de chaque c 6 t£ sont de la m£me couleur ex- 
t^rieurement', mais interieurement elles sont blanches; 
enfin, la plus ext^rieure de chaque cdt£ est entierement 
blanche, avec une. tache noire en dedans. Au- dessus des' 
yeux on voit une bandelette longitudinale blanch^, qui 
prend son origine a la base de la mandibule superieure, 
et une autre bande blanche sur les joues du mile, qui ne 
se trouve pas sur celle de la femelle. L’un et l’autre out 
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la gorge blanche, et tout le devant et le dessous du corps, 
jusqueset y compris les couvertures du dessous de la queue, 
d’un jaune trEs-vif et tres-Eclatant dans les mMes adultes , 
mais pile dans les jeunes individus et dans les femelle* ; 
celles-ci se distinguent encore des miles en ce qu’elles n’ont 
pas , comme eux , sous la gorge , une tache noire surmontEe 
de cette bande blanche qui s’Etend sur les joues. Ils ont Tun 
et l’autre le bee brun , ainsi que l’iris des yeux , et les pieds , 
comme les ongles, noiritres. 

Lavanpi&re. Motacilla alba , Linn. ; Buff. pi. enlum. n.® 
652 , fig. i. r * La lavandiEre est un oiseau svelte, allongE, 
de la taille de notre charbonniere a peu prEs. On* la voit 
voltiger autour et sur les Ecluses des moulins , et on la 
remarque frEquemment , pendant 1’EtE , courant a petits pas 
prEcipitEs sur la grEve, tournant autour des lessiveuses, 
s’en approchant familiErement , et recueillant , sans crainte, 
les miettes de pain que lui jettent ces femmes : elle semble 
imiter par le mouyement de sa queue celui qu’elles fdnt 
pour battre leur linge; ce qui a valu , sans doute, a cet 
oiseau le nom de lavandiEre ou de lessiveuse. 

La lavandiEre est d’une forme ElEgante ; tous ses mou- 
vemens sont lagers et pleins cle grice. Tant6t on la voit 
courir lEgErement sur la g rive k pas prEcipitEs et toujours 
faciles, en secouant sans cesse sa queue du haut en bas; 
tant6t se jouer en tous sens dans le vide des airs. D’autres 
fois, posEe sur quelque pierre ou sur toute autre Eleva- 
tion, elleguette d’un oeil attentif les moucherons qui voltigent 
au-dessus de la surface de l’eau, se prEcipite dessus comme 
un trait , en Etalant sa longue queue en Eventail , et 
les saisit dans sa course vagabonde : elle entre m£me quel- 
quefois k une petite profondeur dans l’eau , pour y attra- 
per un vermisseau qu’elle y a aper$u. 

La lavandiEre est un des premiers oiseatix qui, aprEs 
avoir quittE nos contrEes en automne , pour des rEgions 
plus chaudes, s’empresse a revenir parmi nous. Quelque 
temps aprEs son arrivEe, elle s’occupe du soin de la cons- 
truction de son nid , qu’elle Etablit prEs des eaux , soit dans 
les fentes de quelques murailles ou rochers, soit sous 
quelques grosses racines, ou sous l’avance de quelque pierre. 



Digitized by LjOoq le 




qui l’abritent des injures du temps : elle en construit l'ex- 
t^rieur de mousse , de menues racines et d’herbes siches , 
qu’elle entrelace ensemble ; elle en garnit le dedans de 
crin et de plume , sur 3 es quels la femelle , qui ne fait 
qu’une seule ponte par an, depose quatre * ou cinq oeufa 
blancs , legerement ray£s et tachls de brun. Lorsque les petifts 
sont dclos , le p£re et la m£re leur prodiguent des soins 
etonnans , et les tiennent dans la plus grande propret£- 
Leur tendresse est si affectueuse pour leurs enfans , qu’il* 
veillent sans cesse autour d’eux pour dlconvrir les ennemia 
qui chercheroient a leur nuire ; et lorsqu’ils en dlcouvrent 
quelques-uns , leur coUre se t£moigne de la maniere la plus 
vive, et sert toujours d’indice a ceux qui cherchent leurs 
nids. 

La lavandi£re a le sommet de la t£te et le dessus die 
cou noirs ; son front est couvert d’un demi-masque blanc, 
qui enveloppe l’oeil et tombe sur les*c6tes du cou ; tout le 
dessus de son corps , ainsi que les flancs^ sont d’un grig 
cendr£ ; les petites couvertures des ailes sont de m£me 
couleur ; les grandes sont noir&tres , bord£es en dehors d’un 
gris de perle ; et les pennes des ailes sont d’un brun cendrd , 
bordees extlrieurement de gris. Des douze pennes qui com- 
posent la queue, toutes sont noires, bordees de gris en 
dehors , except^ les deux plus extdrieures de chaque cdt£, 
qui sont noires k leur origine.et blanches dans le reste de 
leur longueur. Toute la partie anteriefUre et le dessous du. *' 
corps, depuis la gorge jusqn’aux couvertures du dessous de 
la queite inclusivement , sont blancs ; un beau plastron noir, 
en forme de croissant, couvre le bas de la poitrine, et 
chacune des branches de ce croissant remonte de chaque 
c6t£ du cou : il y a quelques individus dans cette esp£ce , 
qui , au lieu de ce beau plastron noir , n’ont sur la gorge 
qu’une petite zone de cette couleur. 

La femelle diff^re du mile en ce qu’elle n’a pas, comme 
lui, ce beau plastron noir sur la poitrine, et que le sommet 
de sa tete, au lieu d’etre de cette couleur, est brun- 

La bergeronnette 4trang£re, la plus genlralement connue , 
est la 

BEaG£aoyN£TrE pe Java. Motacilla boarula , Linn. Cette 
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bergeronnette, que Brisson a signals dans son Ornitho- 
logie, t. 3 , p. 474, comme une espece distincte , ressem- 
ble si fort a notre bergeronnette jaune, qu’il est impossible 
de ne pas se persuader qu’elles sont une seule et m^rne 
espice : car les differences que l’on aper$oit entre celle 
d’Asie et notre europ^enne sont si peu sensibles qu’on 
les distingue a peine ; et d’ailleurs elles pourroient bien 
n’^tre que le cachet impriml par la difference des climats. 
(S.G.) 

- BERGFORELLE ( Jchtyol . ) , nom d’une espece de salmone , 
qu’on trouve principalement dans les eaux des montagnes de 
Laponie , du pays de Galles et de la Suisse , oh ce mot 
signifie truite de montagne. Voyez Salmone. ( F. M. D. ) 

BERG-GALT ou Berg-gylte. ( Ichtyol. ) On trouve, dans, 
la mer de Norwege, ce poisson, qui est le labre bergylte. 
Voyez Labre. ( F. M. D. ) 

BERGIE ( Bot.), Bergia , genre de plantes dicotyiedones , 
a fleurs polypetal ees, que Jussieu a place avec doute dans 
la famille des caryophyliees , et qui comprend des herbes 
dont les feuilles. sont opposees, les fleurs petites, presque 
sessiles, reunies par paquets dans les aisselles des feuilles. 
Ce genre a pour caractere essentiel un calice a cinq divi- 
sions , cinq petales , dix etamines * cinq styles , des stig- 
xnates simples et persistans. Le fruit est une capsule globu- 
leuse, k cinq chtes, a cinq-loges, a cinq valves, ouvertes 
ien forme de pdtalesa l’epoque de la maturity. Chaque loge 
renferme un grand nombre de graines fort petites. 

• Ce genre n’est compost que de deux esp£ces, qui toutes 
deux croissent au cap de Bonne-Esp£raqpe. 

1. ° Bergie du Cap, Bergia capensis , Linn. Ses tiges sont. 
simples, droites, garnies de feuilles presque sessiles, lan- 
c^otees ; les fleurs sont nombreuses , disposes par verticilles 
k peine pedoncul^s. 

2. ° Bergie glom6ruli$e , Bergia glomerata , Linn. S. On 
distingue cette espece de la pr£c£dente , par ses feuilles v 
beaucoup plus petites, ovoides, tris-rapproch^es j par ses 
tiges rameuses et ses fleurs glom£rul£es. ( Poir. ) 

B^jiLGKIAS. ( Bot . ) Sonnera*, dans son Voyage a la Nou- 
Velle-Guinee, d&igne sous ce nom un arbuste de Manille, 
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qae Ton y coxmoit sous celui de grand pandacaqui, etqui* 
transports au cap de Bonne^EspSrance 9 y est nommS ca- 
quepire sauvage. C’est le gardenia thunbergia des botanistes# 
Voyez Gardenia. (J. ) 

BERGLACHS. [ Tchtyol.) Suivant LacSpede 9 ce nom 9 dans- 
quelques contrees duNord, signifie saumon de rochers, et 
si est donnd au poisson qui constitue le genre Macroure* 
Voyez Macro u re. ( F. M. D. ) 

BERGMANlTE. (MinSr.) Schumacher . a nommS ainsi i 
dans *sa MinSralogie danoise , une pierre qu’il regarde 
comme une^nouvelle espSce * et qu’il dScrit de la maniSre- 
suivante. 

Elle est d’un gris foncd , parsemSe de couletir de chair 
grisAtre. On la troure en masse compacte 9 n’affectant au* 
cune forme. I 

Son Cclat exferieur est foible , pafce que les morceaux sonf 
couverts d’une couche de jaune d’oetq. 

L’Sclat intSrieur a un coup d’oeil gras; sa cassure est un 
peu inSgale ou Scail lease. 

Sa texture est fibreuse ; ses fibres ront en divergeapt en 
forme d’etoile. Les fragmens sont angulaires , mais in deter* 
mines et k bords assez aigus. 

Cette pierre est opaque 9 a peine translucide sur les borda< 
Elle se laisse rayer par l’acier, et cependant elle donne 
quelques Clincelles avec le briquet; elle est assez difficile k 
casser, 

Sa pesanteur specifique est de a, 3oo. 

Elle ne bouillonne point au chalumeau ; mais lorsqtiW 
)a fait . rougir 9 elle parott devenir phosphorescente danS 
quelques points *. elle finit par se fondre en un £mail bland 
dtmi-transparent. 

Les acides n’ont aucunp action suf cette pierre. 

La bergmanite ne s’est troupe qu’a ,Friederich$v#ifl * ert 
Norwege ; encore y est-elle rare. Elle est quelquefoi 9 ac- 
compagn^e de feld-spath en masse, couleur de chair, 

L’auteur soup$onne quelque analogie entre cette pierre 
e% l’adelite de Kirwan : mais comme il ne connoit pas 
cette derniere pierre , il ne pent rieii affirmer a cet egard. 
(B.) 
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BERGSNYLTRE. (IchfyoL ) Ce poisson , qu'on peche dans 
le nord de FEurope, principalement en Suede et en Nor- 
wege, a d’abord Ite regards comine up spare par Linnaeus; 
ensuite il a ele reports avec plus de raison parmi les labres. 
Le labre hergsnyltre est le labrus suillus , L. ed. de GmeL 
Voyez Labre. (F. M. D. ) 

BERGYLTE. ( Ichtyol. ) C’est une espice de labre de la 
mer de Norwege. Voyez Labre. ( F. M. D. ) 

, BERICHON. ( Orrtith . ) C’est le nom que 1’on donne, dans 
la ci-devant province d’Anjou , au troglodyte. Voyea 
Becs-fins. (S. G.) 

B^RIL ou Beryl. ( Minir . ) Ce norai, donne par quelques 
minlralogistes modernes a plusieurs pierres tres-dilferen tes 
les unes des autres , est empruntd de Pline , qui l’appliquoit 
aussi a des pierres dont quelques - unes paroissent avoir 
entre elles des differences plus grandes que celle des cou- 
leurs. Le berii, que Pline paroit regarder comme le plua 
pur , qu’il etablit pour ainsi dire comme type de l’espece, 
avoit la couleur verte de la mer ; il paroit d’ailleurs qu’il 
avoit la forme prismatique allongee, puisqu’il dit que la 
longueur est une de ses qualites. 11 ne pfcut y avoir de 
doute , d’apr£s ces notes caracteristiques , que ce berii des 
gnciens n’appartienne a la variety d’emeraude que Ton a 
nominee aigue-marine, et a laquelle on avoit m£me appliqud 
le nom de blril. Ce rapprochement est tellement frappant 
qu’il a et£ fait presque unanimement par tous les mindra* 
logistes. * 

> 11 n’en est pas de ineme des pierres que Pline designe 
comme des variety de couleur du b£ril ; il n’est pas tou- 
iours possible, d’apres les caracteres vagues pris des cou- 
leurs qu’il indique, de les rapporter toutes avec quelque 
certitude a des pierres connues. 

' Ces pierres sont, premierement, les berils les plus estimds, 
d’un pur vert de mer; c’est notre dmeraude vert bleuitre 5 
secondement les chrysoberils , un peu plus p&les que les 
premiers, mais ayant quelque. chose de l’eclat de l’or; il 
est possible que ce soit lfemeraude jaune verdatre d’Hatiy t 
pierre que plusieurs naturalistes avoient nominee chryso- 
lithe : troisiemement la chrysoprase, dont quelques - vns 
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font un genre particular ; ce b^ril est plus p&le que les 
prec£dens , et ne peut £tre la pierre que nous avons nom- 
inee chrysoprase, qui est un silex: quatri£mement les b^rils 
qui s’approchent de l’hyacinthe par leur couleur; on doit 
observer ici que la pierre nominee hyacinthe par Pline dtoit 
bleue, et qu’il n’est pas extraordinaire que le b£ril eftt cette 
varitft^ de couleur, d’autant plus qu’on la retrouve, mais 
plus p&le , dans la vari£t£ suivante. 11 seroit egalement pos- 
sible que cette variate de b£ril eht des zones d’hyacinthe 1 , 
«omme Pa indiqul Gabelchover dans ses Notes sur Baccius ; 
ces raies seroient bleues, sur un fond vert de mer *. on 
•ait qu’il y a pen de collections de gemmes qui n’offrent de 
semblables melanges de.couleurs. Cinquiemement, ceux que 
l’on nomme a^roides ; ces berijs pourroient £tre rappor&s a 
Pemeraude bleue , qui est en effet d’un bleu de ciel p&le : 
sixiemement, ceux qui sont couleur de cire jaune ; il y a une 
&neraude de cette couleur qui est tres-connue sous le nom 
dVmeraude miell^e : septiimement , les blrils ol^agineux ou 
de couleur d’huile; ces derniers pourroient appartenir k la 
vari£i£ aornmee par HaUy emeraude vert jaun&tre. 

On voit, d’apres ce que nous venons de dire, que les 
variates de b^rils de Pline peuvent £tr.e rapport^es presque 
toutes a des vari£t£s d’^meraude bien connues , et qu’il n’est 
pas nlcessaire de regard er ces variates com me autant de 
pierres diflferentes , ainsi que l’a fait Wallerius et que l’ont 
soup9onn^ Boot et de Laet. La seule variety de cette pierre 
qui pr^sente quelques difficulty , c’est le b^ril couleur d’hya- 
cinthe* Guettard <Hoit entlerement de l’avis que l’dn vient d’d- 
mettre : mais il n’avoit pas pu rapporter les varies de 
Pline aux varietes des minlralogistes mod ernes aussi preei- 
sement que nous Pavons fait , parce que ces pierres n’etoient 
pas aussi bien d4termin£es de son temps qu’elles le sont 
aujourd’hui ; il s’est trouv^ d’autant plus embarrass^ par 
la vari£t£ couleur d’hyacinthe , qu’il n’a pas songl , dans 
le moment ou il a £crit sp note, que l’hyacinthe des anciens 
4toit, bleu&tre et non pas d’un rouge orang£ , comine la 
n6tre, Voyez ^merauqe, Hyacinthe. (B. ) 

B£RJL. ( Mindr. ) Les miner&logistes modernes out donn£ 
c$ nom a l’aigue-marine lorsqu’on croyoit cette pierre dif- 
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klai a consort , et a dd- 
de beril sable. Voyez Eme-t 



Jsimnf ii«i, sais treft-impropre- 
.uitnx T cftuiir. et b rlwnr phosphatee, conn ue 
■ i nmt v j«a ^ :aot eiCiAUi phosphatee. 

a dmmut ce nom n ? est point 
cest la variete bleue ver- 
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1 DxsnbE. Voyez te mot* 
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^ Imt Cette pierre n’est point une 

r— afire one terre nou- 
et il a donne a la pierre 
£aseoti. Voyez ce mot. On 
de cet te pierre ; Vauquelin 
sr lie a— it . ea prourant, le pre- 
ftin l'cst qmt du phosphate de 
a qne le herd de Saxe, on agustite, 

* v^v a £«^rhi nmnyK et la phosphorescence de 
aiwrif Tri giiw cnt apatite. ( B. ) 
jfc > >0* . a* ftcasaixraftXE. ( Miner. ) C’e#t 

, ^ jr ^ Viwei ce wmL (B- ) f 

^ \ -Vs> Vi v ttft Sniffwaa adngeii, Linn. A S. Dot- 
> ftrs JunzdJCft on owiolt sons ce nom la me- 
cite hn especes on varietds , Tune 
A «< r**cie a Irak violet ; elle est aussi/appel^e 

h*vK*K> i<r«!e»epaixjitoiiginaire des provinces 

^ ft^yi finest les Pyrenees, et dans lesquelles 

sv ^ o* tt ewt iwad e vnlgairement verengen*. 

t*>* y*v*M.vx ***t de ce fruit, qu’ils font fendre et 

^ 0 . vv V „ apres avoir melange la chair avec de la 
wit. Nr*rte> dn piment et beancoup dVpices. 

bt r\) K v )* .Van , Sbdu, linn. , genre de plantes de 
» iwbelltfiw, qui a pour caractere nne col- 

faliolti Unc&lles w Unmakes j cinq p<- 
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tales lanceoies ou un peu en coeur, legerement courbes a leur 
sommet ; des fruits oblongs ou ovoides, gl »bres, stries, 
couronnes quelquefois par les petites dents du calice. 

La plupart des especes ont les feuilles ^implement aiieci, 
les folioles souvent entieres , les ombelles ouvertes et planes* 
Plusieurs auteurs ont reuni en un seul genre les sium et 
sison de Linnaeus , n’y ayant point trouve assez de difference 
pour en former deux genres. On distingue particuli6re« 
znent : 

i.° Berle a larges feuilles , Sium latifolium , Linn. ; Moris, 
Hist. 3» u, 9, t5, f. i* Elle est tres - commune dans les 
ruisseaux et les fosses aquatiques. Sa tige est creuse , munie 
de feuilles grandes , une fois ailles , et dont les folioles sont 
lanceolees , denies en scie. Les fleurs sont blanches , ter* 
minales ; les fruits presque ovales. On la regarde comme 
tres-nuisible aux bestiaux , et l’on croit qu’elle excite en 
eux un delire qui les rend furieux. Elle passe pour aperitive 
et antiscorbutique. 

3.° Beale a feuilles ^troites , Sium angustifolium , Linn. + 
Jacq. Austr. U 72. On trouve cette espece avec la pr^c£- 
dente ; les fleurs sont blanches , laterales j les folioles incisees^ 
presque auricuiees k leur base. 

3 .° Berle nodiflqre, Sium nodiftorum , Linn., Moris. 
Hist. ‘^ 9 11 , 9 , t. 5 , f. 3 , facile a di&tinguer par ses ombelles 
portdes sur des pedoncules courts aux aisselles des feuilles : 
celles-ci sont simplement ailees ; les foliedes lanceoldes , 
denies. Elle croit sur le bord des rivieres. 

Ces deux especes sont dangereuses. 

4. 0 Be rle en ervi , Sium sisarum , Linn. , Moris. Hist. 3 , 1 1 f 
9 , t, 4 , f. 8. Sa racine est composle de plusieurs tuberositas 
oblongues, ridges, r^unies en faisceau > ses feuilles sont sim- 
/ plement ailees, a folioles lanceoiees , ternes pres des fleurs. 
On la sovipyonne originaire de la Chine. Elle $e cultive dans 
les jardins comme plante potagire. Ses racines sont douces, 
d’un goflt agr^able ; on les sert frites ou cuites au lait ou 
dans le bouillon. Boerhaave les regard oit comme un excels 
lent remede dans le crachement de sang. Margrsaf en a 
retire un sucre peu inferieur a celui du commerce. Selom 
fline , l’empereur Tibere les aimoit tellement qu’il 'lea 
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exigeoit des Allemands cn tribut annuel. Elies sont aperi- 
tives et vulnfcraires. 

5 .° Beale de la Chine, Sium ninsi. Linn. , Burm. FI. Ind. 
p. 74, t. 29, f. i , plante interessante de la Chine, dont les 
racines sont tub^reuses , fascicules. Sa tige est divisle en ra- 
meaux alternes , qui offrent souvent dans leurs aisselles des 
bulbes de la grosseur d’un pois. Ses feuilles sont simplement 
aikfes , a folioles ovales, ^enteies; les fleurs blanches. On 
eultive cette plante au Japon et a la Chine, a cause du 
grand usage que Eon y fait de ses racines, qui sont em- 
ployees dans tous les cordiauxet remedes fortifians , com me 
le ginseng . 

La plupart des autres esp£ces sont exotiques , idles que 
1 e sium siculum , L. , a feuilles de panais; le sium eanadense , 
L. , k larges folioles; le sium rigidius , L . , de Virginie ; le 
sison ammi , L. , dont les feuilles ressemblent a celles du'fe- 
nouil, et qui, par sa fructification , se rapporte au s&eii, 
selon Lamarck. ( Poir. ) 

BERMUDIENE (Bot.), Sisyrinchium , Linn., Juss.,Xam. t. 
369 , genre de la famille des iridees , qui comprend huit 
especes de petites plantes herbacees, dont six se trouvent 
dans l’Amlrique septentrionale , et deux au cap de Bonne- 
Espdrance. Elies ont toutes a peu pres le m£me aspect ; leur 
xadne fibre use produit une tige comprim^e el rameuse , 
garnie de feuilles en dp£e, qui s’engatnent par le bas de 
leur tranchant. Les feuilles , plades a Pextr^mitd de la 
tige ou des rameaux , ou k Paisselle des feuilles , sont en- 
ferm^es plusieurs ensemble, avant leur d^veloppement, dans 
une spa the de deux pieces; leur calice, d4velopp£ sur l’o- 
vaire, forme un tube court k la base, s’fcpanouit en un 
limbe plane , a six divisions : les Itamines, au nombre de 
trois , sont entitlement rlunies en tube par les filets ; l’o- 
vaire , termine par un style a stigmate fendu en trois , de- 
vient une capsule k trois loges , a trois valves et k plusieurs 
graines. 

Les bermudi£ne& ont les fleurs petites , blanches , bleues , 
jaunes ou varides de jaune et de bleu , et ne sont guirea 
cultivles que par les amateurs de v<*g£taux Strangers. L*es- 
pece la plus commune, la bermudi&ne graminde , sisyrin - 
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chiuin bermudiana , forme , dans les terrains iiumides de 
l’Am^rique septentrionale, son pays natal, des gazons tres- 
el^gans , lorsque ses fleurs Jbleues sont d^velopp^es. La ber- 
mudi^ne bulbeuso, figure, dans le Voyage de Feuill^e, sous 
le nom d’illmu , fournit aux hahitans du Chili des bulbes 
qui sont d’un gbtlt exquis , selon Molina. ( Mas. ) 

BERNADET. ( Ichtyol . ) On d^signe sous ce nom le squale 
bum an tin sur, quelques c6tes du midi de la France. Voyez 
Squale. ( F. M. ) 

BERNARD L’HERMITE ou Soldat. (Entom.) On de- 
signe ainsi les esp^ces d’un genre fort nombreux de crus- 
tac&, qui ont 1’abdomen mou et habitent ordinairemeni 
des coquilles ou de petites geodes. Voyez Pagu re. (CD.) 

BERNARDIA. ( Bot . ) Houston avoit donny a up nouveau 
genre de plantes de la famille des euphorbiac^es , trouvd 
par lui, le pr^nom de Bernard de Jussieu, son maitre et 
son ami; prdnom ’sous lequel celui-ci ytoit plus souvent 
ddsignd dans sa soci^td partiquji^re , pendant la vie d’An- 
toine de Jussieu, son frere atndi Brown avoit adoptd ce 
nom dans son ouvrage sur les plantes de la Jamaique. 
Linnaeus, qui rejetoit de sa nomenclature les prdnoms, 
substitua pour ce genre le nom d 'adelia, qu’il avoit trouve 
dans lam£me page du livre de Brown, et qu’il crut libre ( , 
parce que le genre ainsi nommd par Brown lui parut de- 
voir ytre supprimd. CependantMichaux, dans sa Flore d’Ame- 
rique, l’a rytabli avec raison, et il a bien prouv£ son affi- 
nity avec le chionanthe dans la famille des jasminees. 
En rytablissant le genre de Brown , il s’est ^galement 
ressaisi de son nom g^nyrique, qui sembloit lui appartenir 
par droit d’anteriority ; de sorte qu’on sera peut-£tre forcy 
de nommer autrement le genre Euphorbiace de Houston 
et de Linnaeus. C’est cependant ce genre qu’on trouve sous 
le nom d^adyiie dans ce Dictionnaire ; cet article ayant 
yte imprimy avant la publication du travail de Michaux. 

(j.> .. 

BEROE (Moll.) , sous-genre. Voyez M6 duse, genre. 
( Duv. ) 

BERSAUSAN, BERSCECNASCEN (Bot.), noms arab'es 
du capillaire de Montpellier, suivant Dalechamps. (J. ) 
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pea considerables ; dans cette province , ou dans cette 
ferine, le bestial ou les bestiaux sont de grande taille, etc. 
.Voyez B^tail. ( T. ) 

BESTR AM ( Bot . ) , nom brame du noeli - tali des Mala- 
bares, dCcrit par Rh£ede (t 4 , p. n5 , f. 56 ) , arbre fai- 
sant partie du genre que Burmann a nomine antidesma ( ce 
qui veut dire contre-poison ) , parce qu’il passe pour le splci- 
fique contre la morsure du serpent nommC cobra di capello. 
Adanson a conserve le nom de bestram , et place ce genre 
dans la premiere section de sa famille des tithyznales. 
Voyez Aktidesme. ( A. P. ) 

B^TAIL. ( Agric .) Sous ce nom sont compris tous les 
animauxd’une ferme, mdtairie, grange , bergerie et des au- 
<res exploitations rurales , except^ les chiens et les volailles. 

On distingue le bitail en gros et menu. 

Pour rendre le classement des animaux qyi entrent dans 
la composition d’un menage des champs plus complet et 
plus clair qu’il ne Pa Itl jusqu’ici, voici comme j’ai pensl 
qu’on pouvoit J’ltablir.. . 

Le gros bitail. 

I. Betes che valines. i.° Cheval entier , cheval hongre 
(cheval coupl), jument, poulain, pouliche. 

2. 0 Ane, &nesse , Inon (jeune Ine , mMe ou femelle). 

3.° Mulet, mule, muletoiL (jeune mulet, mile ou fe- 
melle ). 

II. Betes bovines . Taureau , boeuf ( taureau coupl ) , vache ; 
velu m&le et veau femelle ( vele ) , ayant des cornes ou 
sans cornes. 

III. BuJJles . Buffle mile entier, buffle coupl, buffiesse j 

bullion , bufflonne ( jeunes bullies ). * 

IV. Chameaux et dromadaires . Chameau et dromadaire' , 
m&les et femefies j jeunes chameaux , tulles et femelles. 

Le menu bitail. 

I. Belts h laine. Belier, mouton (helier coupl), brebis, 
agneau | agnelette. 

II. Betes h poil. i.° Bouc entier ou chltrl, chevre, che- 
vreau, chevrette (jeune chevre). . 
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a I * Cochon entier ( verrat) , cochon coupe ( pope) , truie 5 
felines cochons, miles et feme lies. ( T, ) . 

BETAULE. ( Bot . ) Voyez Beurre de Bambouc. 

BETE. ( Mamm .) Ce mot est vulgairement adopts pouf 1 
designer un animal prive de raison. On l’emploie rare* 
ment en histoire . naturelle , les sciences exactes ayant sur- 
tout besoin d’un langage tres-pr^cij. Voyez Ame des b£tes 
$ t Animal. ( F. C.) 

BETE-A-DIEU, Martin * Vache - a -Dieu. (Entom.) On 
donne ce nom aux diyerses especes de coccinelles. ( C. D. ) 

. BETE A FEU. ( Entom . ) On nomme gt*nt*ralement ainsi 
Routes les especes d’insectes luisans. Voyez , parmi les co- 
leopteres, les genres* Lam pyre et Taupin 5 les Fulgores, 
parmi les hemipt£res, et les Scolopbndres dans l’ordre des 
apteres. (CD.) 

BETE A LA GRANDE DENT. ( Mamm . ) C’est un des 
noms vulgaires du morse. ( F. C. ) 

BETE NOIRE DE BOULANGER. (Entom.) C’est proba- 
blement la blatte des anciens, ou le t£n£brion. ( C. D. ) 

BETE PUANTE. ( Mamm . ) C’est un nom qui a ete donne 
n differens animaux , remarquables par la faculty qu’ils ont 
de rlpandre une odeur extr£meznent infecte lorsqu’ils 
courent queique danger. De ce nombre sont les moufettes 
en general , dont l’urine est tiris-puante \ eUes la lancent 
contre ceux qui les attaquent. ( F. C. ) 

BETEL ( Bot . ) , esp^ce de poivre , piper betel , Linn- , culti- 
y^e dans diverses parties de 1’^sie, surtout pres des cbtea 
de la mer, et qui grimpe, a la i^aniere de la yigne , surles 
arbres ou sur les supports qu’on lui donne. Les Indiens le 
michent continuellement, et corrigentson amertume par le 
melange de chaux et d’arec. On prend le betel apres le 
repas , pouT 6ter l’odeur des viandes, ^st avant de se pre- 
senter chez les personnes auxquelles on doit des egards^ 
Dans les visites on s’en pr£sente mutuellement et on le 
m&che tou jours. Le betel est diversement nomme dans 
cheque lieu ; mais ses denominations de beteie , b£tle , bi- 
tre, sont derivees d’un mthne nom primitif. On trouve 
aussi a Madagascar et ailleurs , sous le nom de tembul^ ou 
lamboul , la m£me plante ou une espice congenere. Plu- 
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sieurs poivres sont connus au Brasil sous celuide jabordn- 
di. II paroit que le betys d u m6me pays appartient encore 
au m£me genre. (J. ) 

BfiTES ASlNES. (Agrie.) Ce sont les Anes, Anesses et 
Anons. On pourroit y comprendre les mulets et les mules, 
qui tiennent plus de l’Ane que du cheval. Voyez ces mots 
i leurs articles. (T.) 

B&TES BLANCHES. ( Agrie . ) L’origine du nom de Itetea 
Wanches vient de ce qu’on divisoit autrefois , comme on 
fait encore en quel ques . provinces , les troupeaux d’une 
ferine en deux classes ; l’une de b£tes rouges , qui compre- 
noil les boeufs et les yaches , et l’autre de b£tes blanches f 
qui ne comprenoit que les b£tes a laine. (T. ) 

B&TE5 BOVINES. (Agrie.) Dans la classe des bites bo- t 
vines il y a diverses races qui se distinguent par les 
formes du corps, par les cornes, par la taille , etc. Je 
ne parle point de la couleur du poil , qui n’est qu’acciden* 
telle , et se nuance suivant les mdiapges des taureaux et 
des vaches. Nous avons possddd et nous posted ons encore * 
k Rambouillet* une race de bites bovines imports de la^ 
Romanie, qui a la jambe menue, la demarche tegere , et 
des cornes de plus de vingt polices de longueur et re- 
courses. Le m^me dt^blissement nourrit et multiplie une 
race sans cornes, qu’on croit originaire d’Asie. JSJIe est 
forte, douce et abondante en lait ; elle a cela de particu- 
lier que, par le seul mAle ntetis , to.us les individus qui 
naissent sont sans cornes. 

Les bites bovines sont de la plus .gramle utility a l’agri- 
culture mais pour en retirer tout le profit qu’on doit 
en attendre, il faut de.l’attention , non-seulement dans le 
choix des individus , mais encore dans la maniere de les 
eonduire.' 

Choix des taureaux* 

La plupart des taureaux qui naissent -dans la domestic 
cit^ sont ou vendtis a des bouchers , ou chAtrls pour devenic, 
des boeufs : on n’en conserve dans l’ltat de taureaux qu’un 
petit nombre, pour propager et multiplier les races : e’est le 
principal usage auquel on les destine. Quelquefois cependant 
on les soumet au travail ? mais on : n’est pas sAr de leur 
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ftb&ssance, et il faut. £tre en garde contre Femploi qu’ilj 
peuvent faire de leuri forces. 

Le taureau, naturellement fier et indocile, devient indomp- 
table ’et furieux. Deux taureaux de deux troupeaux diff^- 
rens, lorsque quelque vache est en chaleur, se battent 
avec fureur jusqu’it ce que l’un d r eux se retire vaincu. Le 
taureau attaque le chien, le loup, l’homme m^me, avec le. 
plus grand courage 

Buffo ri trace ainsi les quality du taureau qui doit serVir 
d’^talon. « II faut qu’il soit gros , bien fait, en bonne 
« chair : que son ceil * soit noir , son regard fixe , son 
« front ouvert , sa t£te courte ; ses comes grosses , courtes 
« et noires; ses oreilles longues et velues, son mufle grand , 

« scfn nez court et droit, son cou gros et charnu , ses 
e £paules et sa poitrine larges , son fanon pendant jus- 

qu’aux genoux, les organes de la g^ndration gros, les. 
« reins fermes, le dos droit, les jambes grosses et char- 
ge nues , la queue longue et bien coftverte de poil , le poil 
r rouge , et l’allure ferme et sfire. * 

Buffon ne connoissoit ni la race k grandes cornes .de; 
la Romanie , ni la race sans cornes que je viens de citer, 
car il n’auroit pas assign^ la forme des cornes pour un des 
ceractires du bon taureau. 

11 est avantageux de renouveler souvent le taureau ^ta- 
lon , soit qu’on habite un pays propre a faire des Olives 
en bestiaux, soit qu’on ne nourrisse un taureau que pour, 
avoir des veaux ei du laitage. On doit toujours le choisir 
tin peu plus gros que les vaches, afin d’am^liorer la race. 
S’il nait quelque veau m&le, bien fait et qui promette 
beaucoup , on peut le r&erver pour en faire un taureau . 
4 talon. Les pays qui fournissent les plus beaux taureaux , 
sont le Danemarck ,*TAngleterTe , la Suisse, les Cevennes 
et l’Auvergne. 

La difference du veau produit par un beau taureau , et 
de celui qui est produit par un taureau commun ou foible, 
es$ souvent d’un cinquieme pour le poids et pour le prix. 
Malgre cet exc^dant de profit, il faut avoir l’attention de 
ne pas trop disproportion ner la grosseur du taureau a celle 
des vaches, parce qu’en les couvrant il les ecrase, et que 
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les veaux ytant trop gros, relativement ou diametre da 
bassin des vaches , elles valent avec plus de difficulty et 
souvent avec danger. On a vu sans doute de petits taureaux 
produire des veaox asset gros ; mais cela est rare. - Pour 
que les veaux soient beaux et pesans , il faut qu’ils soient 
formas par un taureau et con$us par une Vache de belle 
race. Le veau ne d’un beau taureau et d’une belle vaclre 
peut peser, en naissant, soixante et dix livres. 

Quoique le taureau soit en pleine puberty a deux ans, 
il est bon d’attendre jusqu’a trois avant de lui livrer des 
vaches ; il n’en est que plus fort , et conserve sa vigueur 
jusqu’a neuf a*.s. Si on lui permet de s’accoupler plus tdt, 
il faut le ry former aussi plus t6t : alors on i’engraisse et on 
le vend au boucher ; mais la viande n’en peut jamais £tre 
* bonne. Sa vie naturelle , suivant Buffon , est de quatorze 

a quinze ans, c’est-a-dire , sept fois le temps deson accrois- 
sement, qu’il acquiert en deux ans. Lorsqu’on s’aper^oit qu’il 
devient lourd et pesant, il n’est plus en ytat de saillir les 
vaches. En avanpant en Age, beaucoup de taureaux, tres- 
. dpux auparavant , sont intraitables et dangereux'; il ne faut 
plus attendre pour s’en dyfaire. 

Lorsqu’un troupeau est cpmposy seulement de vingt va- 
ches, un taureau peut suffire. En Auvergne, on n’en met 
que deux, quel que soit le nombre des vaches au-dessus de 
vingt, en sorte que s’il y en avoit quatre- vingts ou cent, 
chaque taureau devroi t couvrir quarante ou cinquante vaches ; 
ce qui est trop considerable. 

Pendant que les troupeaux sont dans les 6 tables, le tau- 
reau ne s’ypuis^ pas aupres des vaches : on ne lui livre 
que celles qui sont en chaleur ; ce n’est que la plus 
petite partie , et encore de loin en loin. Dans les pAtura- 
ges , ou tout est en liberty , le taurpau poursuit les b£tes 
en clialeur ; il les couvre a son gry , sans qu’on le dirige. Le 
taureau ne rypand pas aussi facilement sa sentence que le 
cheval : il paroit * qu’il en a peu ; car l’accouplement ne 
dure qu’un instant. 

11 y a beaucoup de pays ou le taureau du fermier sert 
d’ytalon a toutes les vaches des particuliers , moyennant 
une rytribution pour chaque saut : plus on amene de va- 
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ehes 9 plus le gain augmente ; mais le taureau s’dpuise plus 
t6t, et il faut le renouveler plus souvent. 

On nourrit le taureau comme les vaches : il palt ordi* 
xiairement avec elles dans les p&turages. A ratable il a les 
mdmes alimens : on a seulement soin , au temps ou il cou- 
vre le plus de yaches , de lui donner quelques poigndei 
de grains. Il y a des formes pu il est d’usdge de lui en faire 
manger immddiatement aprds qu’il a sailli. 

On emploie quelquefois les taurea'ux pour labourer, 04 
seuls, ou concurremment avec des boeufs. Quand on les 
attelle avec des boeufs , on choisit les plus doux, et on ley 
place entre les boeufs ou le plus pres de la charrue. 

Choix des vetches. , 

Il faut que la vache soit, eu dgard k sa race , d’un grand 
corsage : qu’elle ait le ventre gros ; l’espace compris entre 
la dernidre fausse c6te et les os du bassin , un peu long; 
le front large; les yeux noirs, ouverts et vifs ; la t&te ra«* 
massde , le poitrail et les dpaules charnus , les jambes grosses 
et tendineuses , les oreilles velues , les m&choires serrdes , 
le fanon pendant, la queue longue et garnie.de poils , la 
corne du pied petite et d’un bleu jaune , les jambes cour- 
tes , le pis gros et grand , les mamelons ou trayons gros 
et longs. 

La vache est en pleine pubertd k dix-huit mois. Quoi- 
qu’elle puisse ddja engenders cet 4 ge, on fera bien d’atten- 
dre jusqu’a trois ans avant de lui permettre de s’accoupler. 
Elle est dans sa force depuis trois jusqu’a neuf ans. Elle vit 
de quatorze a quinze ans, suivant BufFon, e’est-a-dire , sept 
fois le temps de son accroissement , qui a lieu en deux ans; 
mais il me semble que ce savant naturaliste a fixd le terme 
trop bas ; commundment les vaches en vivent vingt. On 
porteroit le terme de leur vie plus loin , si l’on en jugeoit 
par les exceptions ; car j’ai connu une vache qui a dtd vingt- 
six ans dans la m£me d table t elle avoit deux ou trois ans 
quand elle y est entrde ; k vingt -sept 'ans elle a fait un 
veau fern elle qu’on a dlevd , et cette vache a ensuite dtd 
vendue. 

Les plus hautes vaches sont les flandrines , les breysanes 
4 22 
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et les hollandoises , qu’on retrouve dans les maraig de la 
Charente , du Poitou et de l’Aunis; elles ont quatre pieds 
six a dix pouces de hauteur , sept pieds quelques pouces 
de longueur , et six pieds quelques pouces de grosseur. Les 
vaches sans cornes, moins connues encore , sont aussi belles 
et aussi grandes. Ceiles de Suisse , des Cdvennes et de l’Au- 
vergne , occupent le second rang. Je placerois ensuite les 
yaches du pays de Caux et les vaches de la Romanie. Les 
plus petites sont ceiles de la Bretagne et de la Sologne; elles 
ont trois pieds huit a dix pouces de hauteur, environ cinq 
pieds et demi de longueur, et cinq pieds de grosseur. Si 
Ton en croit l’auteur de la Maison rustique , edition de 
1775, les flandrines, les bressanes et les hollandoi^s , 
auroient £te apport^efc de l’lnde par les Hollandois ; mais 
l’abW Rozier les fait descendre , avec plus de vraisem- 
blance , des yaches que les Hollandois tirent tous les ans 
du Danemarck, ou elles sont tres-belles. 

II sera utile de renouveler et d’entretenir le troupeau , 
en se debarrassant des vaches targes , ou trop vieilles , ou 
incapables de produire , ou peu ibond antes en lait. On 
dlevera les genisses issues de mbres reconnues bonnes, 
ou on en achetera dans le pays, ou on en fera venir de 
lieux ^loign^s. Dans ces achats on doit consulter les res- 
sources du canton qu’on habite, afin de n’introduire dans 
ses stables que des vaches qu’on puisse nourrir. Les gran- 
des consomment beaucoup : dans les pays meme des meil- 
leurs pdturages , en Suisse, par exemple^, les plus intelli- 
gens economes, a ce qu’on m’a assure, preferent les vaches 
d’une grandeur moyenne a ceiles dont la taille fait l’admi- 
ration des voyageurs , mais qui ne produisent pas a pro- 
portion de leur grandeur. , 

Comme il est d’exptfrience que les' grandes vaches du 
Holstein, de Hollande et de Suisse, maigrissent , languis- 
sent et meurent souvent dans des p&turages moins gras , la 
question semble d£cid£e. II y a cependant une remarque a 
faire , c’est qu’on peut choisir les plus belles et les meilleures 
dans la classe de ceiles qui conviennent au pays, et que dans 
beaucoup d’endroits, pour etre en £tat d’avoir de grandes 
races, il suftit d’amlliorer et de multiplier les p&turages* 
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' Je conseille aux eultivateurs de prendre le parti d’Elever 
eux-m ernes leurs genisses ; et je crois ce parti tres-sage, 
pourvu qu’ils aient un bon taureau , et qu’ils n’Elevent que 
les veaux des belles vaches. 

Pour entretenir et renouveler un troupeau de vingt vaches , 
il suffit d’Elever tous les ans trois ou quatre genisses. On 
voit des vaches qui sont bonnes laitieres au-dela de douze 
ans ; on les conserve tant qu’elles se soutiennent : mais 
commundment , apres douze ans, on ne doit pas en atten- 
dre un grand profit ; c’est l’&ge ou l’on s’en dEfait. Ainsi 
en Elevant tous les ans trois ou quatre genisses , on peut 
remplacer les vaches qu’Qn vend et celles qui meurent. 

De Vaccouplement et de la multiplication des betes bovines. 

Les vaches sont plus disposes, au moins dans nos climats', 
a recevoir le taureau dans le printemps et dans 1’EtE , que 
dans toute autre saison. Les signes de la chaleur de la 
vache ne sont pas Equivoques. Elle saute sur les vaches, 
sur les boeufs , sur les taureaux mEme ; sa vulve est gonflEe 
et proEminente : elle mugit alors tres-frEquemment et plus 
fortement qu’a l’ordinaire. II faut, autant qu’on le peut, 
profiler de cet Etat pour lui donner le taureau : si on le 
laissoit passer ou s’affoiblir, elle ne retiendroit pas aussi 
stirerilent. 

Quand les animaux m&les et femelles sont ensemble dans 
les pdturages , le taureau couvre en libertE , sans qu’on s’en. 
niEle, les vaches qui sont en chaleur; mais quand il sert 
d’Etalon a tout un pay\s, on lui en amene qu’il ne connoifc 
pas : quelquefois il les dEdaigne ou ne les couvre qu’a regret, 
ou parce qu’on lui inspire' de la crainte en lui montrant un 
Mton. Il arrive aussi au taureau de sortir avant d’avoir Eja- 
culE la liqueur sEminale, de monter plusieurs fois inutile- 
ment, de vouloir repEter l’acte de la genEration , et d’etre 
dErangE par les divers raouvemens de la vache : dans tous 
ces cas, on lui 6te la vache pour la faire reparoitre quel- 
ques instans apres ; alors il la couvre. 

Les vaches retiennentsouventdEs la premiere ou la seconde 
fois ; rarement il faut qu’elles aillent au taureau une troisieme 
fois : sitdt qu’elles sont pleines, il refuse de^ les couvrir, 
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quoiqu’il y ait encore apparence de chaleur. Ordinairemenf 
toute la chaleur cesse des qu’elles ont con£u ; elles ne ven- 
lent plus souffrir les approches du taureau. On en voit qui 
sont frequemment en chaleur et qui ne retiennent pas ou 
qui ne retiennent qu’apris beau coup de temps ; ce sont 
presque tou j ours celles qui ont avor t£. Ce besoin r£pet£ 
du ro&le et cette difficulty de concevoir tiennent a un 
derangement , a une irritation dans les organ es de la gen&> 
ration, If* ne faut pas garder des vaches qui ne concurrent 
pas , surtout si elles sont d’un certain &ge. L’accouplement 
fait, on separe le taureau de la vache, et on les laisse 
reposer. La vache fecondee ne mugit plus, sa vulve cesse 
d’etre gonfiee. 

On croit que l’accouplement du taureau avec une inesse 
ou une jument produit un mulet, qu’on a appele jumart; 
taais on est loin de pouvoir garantir cet acconplement , 
qui n’est pas probable. Jusqu’ici on a produit, comme ju* 
marts , des mulets qui avoient des imperfections. 

Des soins qu'on doit donner aux vaches pendant qu'elles sont 

pleines. 

Pendant la gestation , on ne doit employer les vaches ni 
tu charroi ni au labourage ; si on y est force , on les ma- 
nagers et on les traitera doucement. Les gardiens eviteront 
de leur laisser sauter des fosses ou dep haies , de les expo- 
ser aux grandes p luies ou aux grands froids, et de les frap- 
per ; on aura soin qu’elles ne soient point froiss^es lorsqu’elles 
entrant dans l’etable ou qu’elles en sortent; on fera en 
sorte que le sol sur lequel elles reposeront soit horizontal 
et non incline du c6ty de la mdtrice, ou s’il 1’est un pen 
pour favoriser l’lcoulement des urines , on tiendra la li- 
ti£re plus haute du cot£ de la croupe que du c6b£ du 
train de devant On donnera de l’air a leurs e tables , afin 
qu’elles ne soient pas trop chaudes ; on ne leur fera manger 
aucun aliment de mauvaise quality ; on ne les conduira pas 
dans les p&turages trop humides et mar^cageux , mais dans 
les. p&turages substantiels. Si c’est en hiver, on leur donnera 
It ratable duson, ou de la luzerne , ou du sainfoin, etc. : 
par ce moyen on prgyiendra plusieurs causes d’ayortemenfc 
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finfin , si une vache est trop sanguine ou trop foible , on la 
saignera ou on lui donnera des substances capables de hk 
fortifier. 

Lorsque la vache pleine est une genisse qui n’a pas en* 
core veil, on lui maniera souvent le pis pendant sa ges^ 
tation , afin qu’elle s’accoutume au toucher , et qu’elle se 
laisse traire facilement. Six semaines ou deux mois avant 
qu’une vache mette bas, on cesse de la trairl ; le foetus a 
besoin de tout le lait, qui , d ’ail leurs, dans les derniers temps r 
est de mauvaise quality. Piusieurs vaches tarissent naturelle- 
xnent un mois ou mime trois ou quatre mois avant de viler : 
ce ne sont pas de bonnes vaches, car les bonnes ne tarissent 
jamais : si on cessoit de les traire, leurs mamelles s’engor- 
geroient. Il y en a qu’on parvient a tarir en ne les trayant, 
sur la fin de la gestation , d’abord qu’une fois par jour, en- 
suite tous les deux ou trois jours, en Poignant peu a pen 
les intervalles ; ce ne sont pas celles qui ont le plus de lait 
qui le conservent le plus long-teihps. 

Les vaches portent neuf mois rlvolus. On en voit peu qui 
vllent au terme juste de neuf mois : la plupart font leurs 
•veaux au commencement du dixieme ; quelques-unes paiv 
tent plus de vingt jours au-dela des neuf mods. 

V element ou accouchement de la vache . 

Quand les vaches sont prltes a viler, leur pis grossit ejl 
se remplit de lait ; Tentrle du vagin se gonfle t les eaux^ 
qu’on appelle mouillures , ne tardent pas k percer ; quel- 
quefois elles percent long- temps d’avance. Le veau, poussl 
par les efforts de la mire, dans 1’ltat naturel, se p risen te 
par les pieds de devan t et le museau ; s’il se prlsente par 
une autre partie, il faut le retourner dans lainatrice, et lui 
donner la position convenable a sa sortie. II y a des vache* 
dont les veaux ne se prlsentent jamais bien. Les genisses , 
plus Itroites que les vaches d’un certain kge , ont plus de 
peine k mettre bas. 11 arrive souvent qu’une saignle pra«- 
tiqule dans un travail laborieux , l’abrege et le facilite : 
mais on doit bien s’en donner de garde si la bite est de- 
licate et dl j a Ipuisle ; alors, au lieu de la saigner, il faut 



Digitized by LjOoq le 




342 BET 

la ranimer arec du Tin chaud on quelqne autre boisson 
fortifiante. 

Dans les racheries bien soignees , a l’epoque oil une vache 
doit v£ler on la yisite tous les soirs : si on presume qu’elle 
doit veler dans la nuit, on tient une larape allumee , et on 
veille pour la secourir s’il en est besoin. 

Si le delivre ne sort pas de la ma trice , il est utile de 
l’extraire avec la main ; cette methode est preferable aux 
breuvages echauffans qu’on fait prendre aux vaches. 

Lorsque le delivre tombe a portee de la vache, elle. le 
mange : on ne s’aper$oit pas qu’elle en soit incommodee ; 
neanmoins on a soin de l’eloigner d’elle. 

Quelquefois la matrice, qu’on nomme portiere, sort avec 
le veau ; il faut la faire rentrer quand la vache a vele : on 
est dans 1’usage , en la repla$ant, d’y mettre un peu de sel 
et de poivre, qui ser/ent d’astringent et l’empechent de 
aortir de nouveau. 

Quelques vaches, m£meparmi celles d’une race commune, 
ont deux veaux d’une seule portae; on en tue un a sajiais- 
sance : ou , si on les conserve tous les deux, on les fait teter 
ensemble pendant quinze jours ; on en vend un a cet Age , 
et on garde encore quelque temps l’autre , qui acquiert 
beaucoup de forces, tetant le lait de deux. 

Au momeirt oil le veau vient de naitre , sa mere le l£che ; 
si elle n’y paroissoit pas dispos^e , pour ly engager on 
jetteroit sur le veau quelques poign^es de son ou de sel, 
ou un melange de sel et de mie de pain. 

On ne prend aucune precaution pour lier le cordon om- 
bilical ; il se s£che en peu de temps. Quelquefois la mere 
le m&che ; elle a tant de propension a le m&cher, que si 
on lui laissoit son veau dans les premiers temps , elle cau- 
seroit quelque ulceration a cette partie, a force de la lecher 
et de la macher. 

La vache ayant fratchement v£ie , on lui donne du son 
roeie d’un peu d’avoine ou de pois dans de l’eau chaude; 
on continue ainsi pendant quelques jours : on ajoute pour 
.sa nourriture du bon foin , ou du trefle , ou de la luzerne 
• s^che, si c’est en hiver. En ete, on la mene paitre dans 
.les p&turages, ou on lui parte de la bonne herbe a l’e table. 
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Dis qu’elle est rdtablie , on la remet a la nourriture des 
autres. 

Quantity de lait que peuvent donner les vaches, 

En g£n«*ral , le lait des yaches qui ont v£ld depuis peu 
est s^reux ; il n’est bon ni pour faire du beurre , ni pour 
faire du frontage , parce qu’il ne contient point de parties 
butireuses et cas^euses , ou qu’il n’en contient que tres-peu : 
aussi doit-il etre employ^ a la nourriture des veaux, pour 
lesquels la nature Fa ainsi prepare. II y a des vaches qui 
Font trop sdreux et trop long - temps sdreux , et d’autre* 
trop ^pais dans un temps ou il faudroit qu’il ftit l£ger. Dans 
ces deux cas , il est dgalement pernicieux aux veaux : dans 
Fun , il les rel^che et les emp£che de profiler ; dans l’autre , 
il leur donne des indigestions souvent mortelles. Il seroit 
possible , avec du soin, de pr<*venir ces accidens , si l’on 
examinoitla qualite du lait; on corrigeroit les deux ddfauts, 
en donnant a certaines vaches desalimens plus substantiels*. 
et a d’autres des alimens plus aqueux. 

Les vaches ont plus ou moins de lait, selon leur taille et 
leur race, le climat, la constitution des individus, la saisoa 
et les alimens qu’on leur donne , et la distance de Flpoque 
ou elles ont v£l£. 

Il paroit que c*est dans les clitnats qui approchent du 
temp^rd qu’on retire le plus de lait , a dgalit£ de p&turage* 
Les yaches africaines , qui donnent , pendant les premiers 
mois qui suivent le v£lement , neuf a douze livres de lait 
par jour, sont r^putees les meilleures; eta Surinam, dans 
la Guiane bollandeise , ob la temperature est tres-dlevde , 
il est rare qu’une vache en fournisse deux a trois livres, 
Les yaches russes donnent aussi tres - peu de lait , tandis 
.que celles de nos climats en donnent depuis dix-huit jus- 
qu’a trente-six livres. Parrai ces dernieres, les flandrines, 
les bressanes et les holla nd oises , celles sans cornes, en ontle 
plus de toutes ; et les suisses en ont plus que les Francoises* 

Engrais des veaux * 

Les veaux sont destines ou a £tre livrds jeunes au boiw 
eher , ou a £tre ^levds , pour perp£tuer Fesp^ce* 
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Parmi les veaux qui doivent aller aux boucheries, lea 
11ns , et c’est le plus grand nombre , y sont portes apres avoir* 
seuleraent. tltl leur mire uq mois ou six semaines, quel- 
quefois moins quand on estpressl d’avoir le lait : ces veaux 
sont ea chair, mais ne sont pas gras. D’autres sont engraissds 
avec Un soin particular : on connoit ces derniers a Paria 
sous le ndm de veaux de Pontoise , parce que les environs 
de Pontoise en fournissent beaucoup. Voici la maniere dont 
on les engraisse. 

On ne les laisse point titer ; on les sevre des le mo- 
ment de leur naissance ; mais on leur fait boire , dans des 
st* aux , du lait sortant du pis, sans le passer, et en en rd- 
glant la quantite sur leur &ge et leur appltit. Dans les pre- 
miers m omens c’est le lait de leur mere qu’on leur donne ; 
s’il ne sufiit pas , on en prend a une autre vache qui a 
fralchement vlll. Dans la suite , on leur fait boire du lait 
qui a plus de consistance. 

S’ils ne veulent pas boire seuls, on leur passe les doigts 
dans la gueule en inclinant le vaisseau plein de lait. A la 
faveuf de ce petit artifice plusieurs se dlterminent a avaler : 
il y en a qui le refusent constamment ; on n’a pour ceux-ci 
d’autres moyens que de leur faire titer leur mere. 

L’usage est de leur porter a boire le matin , a midi et le 
soir, pendant le premier mois, et les deux mois suivans, le 
matin et le soir, » ^ 4 v 

Les males et les femelies peuvent Igalemedt Itre engraissls , 
pourvu qu’ils soient d’une bonne nature 5 il y en a qui en- 
graissent diflicilement 

Dans les premiers quinze jours un veau consomme six 
pintes de lait par jour, mesure de Paris ; huit pin tes dans 
les quinze jours suivans, et dix pintes jusqu’a ce qu’on le 
vende. 

On nourrit ces veaux en hiver de la meme maniere 
qu’en Itl. 

Lorsqu’on a suffisamment de lait , on ne leur donne pas 
autre chose; si on en manque, on ajoute a leur nourriture 
une pinte d’eau avec trois ou quatre oeufs. 

Chaque fois qu’on les fait boire, on les bouchonne et on 
rlpand de la litilre sous eux. 
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On les tient dans un endroit qui ne soit ni trop chaud ni 
trop froid. 

Les fermiers qui engraissent des veaux en engraissent 
autantque le lait de leurs vaches le leur permet : ils achetent 
des veaux de differens £ges, pourvu qu’ils soient encore 
reaux de lait. 

On les vend ordinairement, quand ils ont trois mois, a des 
bouchers ou k des xnarchands qui les portent a Paris ou a 
Versailles. 

A six semaines , un veau engraissl , de grosseur moyenne , 
peut peser de quatre-vingts a quatre-vingt-dix livres, et k 
trois mois , de cent vingt a cent trente livres. 

II est de meilleure quality quand il est tul sur le lieu oil 
11 a Itl nourri. II faut avoir l’attention de le laisser saigner 
le plus qu’il est possible : on le suspend la tlte en bas, et 
on le conduit dans une charrette , sur beaucoup de paille. 
Avec ces soins , la chair est belle , blanche, tend re et 
bonne. , 

Education des ilevts. 

Pour perpltuer les bites bovines on Hive des femelles et 
desmiles, dont quelques-uns restent taureaux, et don t lea 
autres doivent Itre chitrls pour faire des bceufs de travail. Ils 
exigent les mimes soins dans leur jeunesse. Pour Itre llevls 1 
on prlflre les veaux nls aux mois d’Avril, Mai et Juins 
ceux qui naissent plus tard ne penvent acqulrir asscz de. 
force avant l’hiver ils languissent de froid et plrissent* 
Beaucoup de fermiers les laissent titer six semaines ou 
deux mois. 

On regie leurs repas; on leur donne, comme aux veaux 
d’engrais , autant do lait qu’ils en peuvent boire. Si on leur 
donne des oeufs crus , ils n’en vienncnt que mieux j la dose 
est de deux ou trois par jour, pendant un mois. 

Au bout de six semaines, on sevre les veaux qu’on a 
laissls titer, et on les met a la nourriture de ceux qu’on a 
sevrls des leur naissance : mais je trouve que c’est trop 
t6t pour les premiers ; ils formeroient de plus belles races 
si on les laissoit titer deux ou trois mois. On donne 
aux uns comme aux autres un quart d’eau mill avec le 
lait; de semaine en semaine, on augmente la quantity 
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d’eau, jus qu’a ce qu’on n’y inette presque plus de lait, ob- 
servant de donner de 1’eau , surtout dans le commence- 
ment, a un degre de chaleur egal a celui du lait qu’on 
vient de traire. A mesure qu’on diminue la portion du lait , 
on rend la boisson plus nourrissante d’une autre maniere : 
dans le melauge on d^laie de la farine de froment, en 
petite quantity d’abord, puis en plus grande quantity, quand 
on a totalement supprimb le lait pour ne plus donner que 
de l’eau. Les veaux peu a peu s’accoutument a manger ; 
alors on leur donne du son , et le fourrage le meilieur, de 
la gerbee d’avoine avec son grain , ou dd lentillon. A l’age 
de trois ou quatre mois, ils sont assez forts pour etre a la 
nourriture des vaches, et pour aller avec elles au p&turage , 
pourvu qu’il ne soit pas eloigne , car ces jeunes animaux 
exigent encore des m^nagemens. On bvite de les tenir de- 
hors aux heures ou il fait froid. Le premier hiver est le 
seul qu’ils aient a redouter. 

Pour d^truire le caractere imp^tueux des jeunes taureaux, 
en ne retranchant qu’une partie de leur force, on les ch&tre. 
II faut choisir l’&ge le plus convenable. Suivant Buffon , c’est 
a dix-huit mois ou deux ans ; ceux qu’on y soumet plus t6t 
perissent tous. Cependant les jeunes veaux a qui on 6te lea 
testicules quelque temps apres leur naissance, et qui sur- 
vivent a cette operation si dangereuse a cet age , deviennent 
des bceufs plus grands, plus gros, plus gras que ceux aux- 
quels on ne fait la castration qu’a deux, trois ou quatre 
ans ; mais ceux-ci paroissent conserver plus de courage et 
d’activitb. Ceux qui ne la subissent qu’a l’^ge de six , sept 
ou huit ans, ne perdent presque rien des autres qualites 
du sexe masculin : ils ^ont plus impbtueux, plus indociles 
que les autres bceufs , et dans le temps de la chaleur des fe- 
melles , ils cherchent encore a s’eu approcher ; mais il faut 
avoir soin de les en ^carter. 

Il y a plusieurs manieres de ch&trer, que je rapporterai 
au mot Castration. 

Maniere de traire les vaches. 

Lorsque les vaches ont allaite leurs veaux un mois ou 
six semaines, ou lorsqu’on veut faire boire les veaux, ou 
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trait les vaches pour tirer parti de leur lait. La maniere 
n’est point indiffdrente. Souvent, par la maladresse ou la 
paresse des personnes auxquelles on confie ce soin , une 
vache diminue de produit , devient seche et perd un ou 
deux mamelons. II faut traire avec precaution , eviter de 
meurtrir, et epuiser tout le lait. , 

On lave d’abord avec de l’eau le pis* de chaque vache , et 
surtout ' les mamelons ; on les presse ensuite avec deux 
doigts , de haut en bas , sans toucher au pis. Les vaches 
ayant quatre mamelons, on en trait deux du meme c6te a 
la fois, on passe aux deux autres pour reprendre les deux 
premiers , et ainsi de suite jusqu’a ce qu’il ne vienne plus de 
lait. Pendant qu’on trait les mamelons d’un c6te, ceux de 
l’autre eote se remplissent. Tant qu’il y a du lait au ma- 
melon, il descend d’un jet dans le vase, oiiilfait l’arrosoir; 
ce qui depend de la maniere de le traire , et quelquefois 
de l’ouverture des mamelons. Au milieu de l’action de traire , 
les mamelons se sechent ; on a soin de les adoucir en les 
humectant de lait. 

Ordinairement on trait les vaches le matin et le soir, a 
des heures regimes : on les trait une troisieme fois au milieu 
de la jonrn^e, quand elles abondent en lait, ce qui arrive 
lorsqu’elles ont v£ie depuis peu. On ne cesse point de les 
traire, si elles sont bonnes, jusqu’a ce qu’elles valent. Ce- 
pendant on manage davantage une genisse qui est pleine, 
xneme pour la seconde fois, si elle a pris le taureau de 
boiine heure, parce qu’en continuant de la traire on l’em- 
peche de prendre son entier accroissement. 

Quand une vache a le pis chatouilleux, ce qui peut £tre 
un d£faut\d’£ducalion , on prend des precautions pour la 
traire. Afin d’eviter ses coups de pieds, on trait les deux 
mamelons d’un c6te en se pla$ant tou jours du c6te oppose, 
et on change de place chaque fois qu’on a vide deux ma- 
melons ; car la vache don ne des coups avec le pied qui est 
du c6te des deux mamelons qu’on trait. Souvent cette dif- 
ficulte n’a lieu que pendant un temps : si elle continue et 
devient considerable, on plie et on attache une jambe de 
la vache avec une corde ; dans cette attitude genante elle 
se laisse traire. 
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On emploie, pour traire les vaches, de petits seaux de 
bois de chSne ou de sapin , qu’on tient tr£$-propres ; cha- 
que fois qu’on doit s’en servir, il faut les layer et les nettoyer. 

Apres qu’on a trait les vaches , on passe le lait dans un 
couloir de cuivre ou de bois, pour le mettre dans le lieu 
qui lui est destine ; il faut bien nettoyer ce couloir cheque 
fois qu’on s’en est servi. 

Des soins et de la, nourriture des vaches . 

Pour conserver aux vaches la sant£ , sans laquelle elles 
b’auront pas de beaux veaux ni la quantity de lait qu’on 
en attend , il est utile de les brosser et ^triller tant qu’elles 
restent renfermles. Des curages fr^quens d’dtables, la li- 
tiere souvent renouvel^e ,* les mangeoires nettoy^es chaque 
fois qu’on y porte de la nourriture , les repas r£p£t£s 
avec intervalles de repos, pour laisser aux animaux le temps 
de ruminer; les vaisseaux dont on se sert, tou jours tenus 
proprement; les portes, les ventouses et les fen£ tres habi- 
tuellement ouvertes en dt£, saison ou on doit les couvrir 
d’un canevas a cause des mouches , et ouvertes au moins 
quelques instans dans les jours froids : voilA les principaux 
soins qu’exigent les vaches dans les vacheries. Il est bon aussi 
d’y ^tablir, au-dessus des mangeoires, des rAteliers pour 
recevoir les fourrages : par ce moyen , cette partie de leur 
nourriture n’est pas gAt£e ; les £pis des c^r^ales , et lea 
fleurs et graines des autres plantes , tombant dans lea 
mangeoires , sont ramass^s par les vaches , et rien ne se 
perd.. Quand on conduit ces animaux, ou a la montagne, 
ou aux champs, ou dans les bois, il ne faut point presser 
leur marche , soit en allant , soit en revenant , et ne leur point 
faire sauter de fosses ni de haies : on leur ^vitera , s’il est 
possible , les gelees blanches , les ouragans , la neige et la 
gr£le. On doit regarder les pailles qu’on leur donne, comme 
une ressource a laquelle on est forc£ par le manque d’une 
autre nourriture : tout l’art du propri^taire sera de chercher 
a leur procurer le plus long-temps possible de l’herbe verte 
ou fan£e, et surtout des racines, telles que carottes , raves, 
navets, betteraves, topinambours (taratoufes) et pomme* 
de terre , chacun cultivant ce que son pays comporterau 
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Ayez du fourrage vert de bonne heure au printeraps; ayez- 
en^en et le plus long-temps possible en automne ; et 
rdservez pour l’hiver les racines , feuilles ou fruits aqueux, 
capables de tempdrer les effets des pailles seches : avec ces 
moyens vos vaches seront bien nourries. 

On fait servir les vaches a la charrue et m£me a la voi- 
ture$ mais il faut que les terres soient l^geres et qu’on 
charge peu la voiture, car les vaches ne sont pas fortes. 
On attelle deux b£tes de la m£me taille et de la m£me 
force 9 afin de conserver l’6galit£ du tirage. II est n^ces- 
saire de ne point trop exiger des vaches 9 de cesser de les 
employer au travail quelque temps avant qu’elles ne valent 
et quelque temps apris qu’elles ont v£l&, et de les bien 
aourrir. 

Des boeufs. 

Le bo^uf fait une partie de la force de Tagriculture; il 
est m^me la base de l’opulence des £tats , puisqu’ils ne 
peuvent se soutenir ni fleurir que par la culture des 
terres et par l’abondance du b^tail. C^pendant le boeuf ne 
convient pas autant que le cheval, l’&ne, le chameau, etc. # 
pour porter des fardeaux ; la forme de son dos et de ses reins 
le d^montre : mais la grosseur de son cou et la, largeur de 
ses Ipaules indiquent assez qu’il est propre a tirer. 

La taille des boeufs depend de la race dont ils sont, du 
climat qu’ils habitent et des p&turages qui les nourrissent. 
La race des vaches de la Romanie me paroit une de celles 
qui doit donner les meilleurs boeufs ; outre la force qu’ils 
acquierent, ils sont moins lourds que ceux des autres races. 
Des taureaux et des vaches de belle taille produisent des 
veaux capables de devenir de beaux boeufs. Les climats tem- 
pdrds conviennent le mieux pour dlever de grandes rac^s ; r 
le froid extreme et l’excessive chaleur ne leur sont pas fa- 
vorables. 

Choix des bceufs . 

Les boeufs dtant destines particulierement pour la charrue, 
lorsqu’on en ach£tp pour cet usage il faut clioisir ceux qui 
ne sont ni maigres ni gras. Les bons boeufs doivent avoir 
•la t£te courte et ramass£e , le front large, les oreilles grandes* 
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hien velues et bien unies , les yeux gros et noirs , le. inufle 
gros et camus, les naseaux bien ouverts, les dents blanches 
et egales , les levres noires, le cou charnu , les ^paules 
grosses , la poitrine large , le fanon pendant sur les genoux , 
les reins larges, les flancs grands, les hanches longues, la 
croupe £paisse, les jambes et les cuisses grosses et nerveuses, 
le dos droit et plein , la queue pendante jusqu*a terre et gar- 
nie de poils touffus et fins, les pieds fermes, le cuir grossier 
et maniable , les muscles £levds , l’ongle court et large. 

Gn fait cas des boeufs a poil noir : on pretend que ceux 
qui' ont le poil bai durent long-temps ; que les bruns durent 
moins et se rebutent bient6t ; que les gris , les pommel^s 
ou pies, et les blancs, ne valent rien pour le travail et ne 
sont propres qu’a £tre engraiss^s. Ces pretentions sont en 
general sans fondement. De quelque poil que soit un boeuf, 
ce poil est luisant , doux et £pais , quand l’animal se porte 
bien ; s’il est h£riss£ , sombre et rude , 1’animal est malade. 

Un bon boeuf doit en outre £tre sensible a l’aiguillon , ob&s- 
sant a la voix, et bien dress£. On remarque que le boeuf qui 
mange lentement dure plus long-temps et r^siste mieux au 
travail. On connoit l’&ge des boeufs a leurs dents et a leurs 
cornes. 

Maniere de dresser les bceufs . 

Lorsqu’on achete des boeufs pour les faire travailler, il 
faut s’informer de quel pays ils viennent. On croit que les 
montagnards sont moins lourds, moins paresseux , plus forts 
et plus ais^s k nourrir que ceux qui ont et£ £lev£s dans les 
valines. Si on les tire d’un pays ou la quality et l’abondance 
des paturages different de celles des lieux ou on les intro- 
duit , on doit les y accoutumer par degr£s , et supplier par 
d’autres alirnens convenables a ce que les p&turages ne four- 
nissent pas. II est prudent d’acheter des boeufs dans le voi- 
sinage, parce qu’on les connoit mieux et que le climat 
est le m£me. On les fera peu travailler d’abord , jusqu’a ce 
qu’ils soient faits au pays et a la nourriture. On accoutume 
les jeunes boeufs au travail en prenant des precautions. 
L’Arabe prepare de loin l'^ducation de ses chevaux:de n»£me 
il faut manier et lier sou vent les cornes des jeunes tau- 
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reaux dont on veut faire. des boeufs , leur passer la main 
sur le dos , leur lever les pieds ; ils en seront plus faciles 
a se soumettre au joug, si on les y destine , a se laisser 
conduire et ferrer. Dans les pays montueux et pierreux, 
ils se blesseroient continuellement les pieds si on ne les 
ferroit. Les taureaux £tant coupes , on aura les m£mes 
attentions; jamais on n’emploiera la force ni les mau- 
vais traitemens , qui ne serviroient qu’a les rebuter et a. 
les rendre m^chans. 

On soumet au joug le jeune boeuf avec un boeuf de meme 
taille, tout dress£ , a c6t£ duquel on le fait manger, afin 
qu’ils se connoissent et qu’ils s’habituent a n’avoir que des 
anouvemens communs. Pendant quelques jours on ne leur 
fait rien trainer ; ensuite oh attache au joug le timon , 
et la chaine pour faire du bruit ; puis , trois ou quatre 
jours apres, des pieces de bois; enfin on les attelle a la 
charrue. 

On prend des precautions semblables pour accoutumer 
au travail les vaches ou les jeunes taureaux, dans les pays 
oil on les emploie a cet usage. Les vaches, plus douces , don- 
nent moins de peine. 

On ne fait travailler un jeune boeuf que peu a peu et par 
reprises^ Un animal qui n’est pas dress£ se fatigue beau- 
coup ; il faut le menager et le nourrir plus largement quand 
il travaille. 

Si malgrd ces precautions le boeuf est difficile a retenir, 
s’il est irap^tueux, sil donne du pied ou frappe de ses w v 
comes ; pour le corriger, on l’attache bien ferme a ratable, 
et on le laisse jehner quelque temps. Lorsqu’il n’est que 
peureux, cet inconvenient est peu de chose; l’&ge et le tra- 
vail le diminuent. Dans le cas oil il seroit furieux, il fau- 
droit l’atteler, entre d’autres boeufs, a une charrette bien 
chargee , et le piquer souvent de Faiguillon. On conseille 
encore de lui lier les quatre jambes pour le terrasser, et de 
ne lui donner que peu a' manger. 

On fait travailler les boeufs de huit a douze heures par 
jour, suivant les saisons, depuis trois jusqu’a dix ans ; 
lorsqu’ils sont parvenus a cet &ge, on les engraisse pour 
les boucheries. 



/ 
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Des so ins qu'on doit avoir des baufs , df de leur nourriture . 

L’homme qui soigne et conduit les boeufs se nomme bouvier. 
Dans les domaines et mltairies oii ily a un certain nombre 
de boeufs , plusieurs valets sont employes a les conduire : le 
principal est le bouvier ou le laboureur; les autres lui sont 
subordonn^s , et partagent avec lui le soin des anjmaux. 
IJn bon bouvier doit itre fort, vigoureux, adroit, patient 
et doux. 

La inarehe et l’allure naturelle des boeufs est lente ; il 
seroit bon de chercher a l’accel«$rer en la rendant constante 
et r^guliere. Le bouvier * soiten allant aux champs et en en 
revenant, soit en labourant ou en faisant tirer une voiture, 
ne doit pas mener les boeufs trop vite , surtout quand il fait 
chaud : il doitbien prendre garde queles boeufs ne se blessent, 
ne soient piquds par les taonr et autres inseetes qui les 
tourmentent, et il doit veiller a leur conservation pour les 
interets de son maitre. 

On conseille beaucoup de moyens pour ^carter des bgeufs 
les mouches qui les tourmentent aux champs. Les uns disent 
qu’il faut les frotter avec une decoction de baies de laurier ; 
d’autres, qu’il faut placer sur leur corps des branches de 
noyer , des tiges de curage ou persicaire brdlante ; d’autres 
indiquent d’autres pr&ervatifs. 11 y a des cantons ou on 
les couvre , meme aux champs , d’une grande toile ; on 
leur attache au front des especes de canevas qui ddfen- 
dent particulierement leurs yeux : ee moyen me parolt le 
meilleur. 

Dans la saison ou le bouvier fait travailler ses boeufs 
le matih et le soir , dis qu’il est de retour de la premiere 
attelle, il leur donne de la nourriture et les fait boire. 
Dans les grapdes ch a leurs , il leur donne de temps en 
temps des seanx d’eau acidulee de vinaigre et quelque- 
fois nitree, ou de l’eau dans laque^e on delaie du son. 
Ces moyens sont propres a pr^venir les maladies 'inflam* 
ma to ires et putrid es , auxquelles les boeufs sont sujets. Le 
retour du soir doit £tre suivi des m€mes attentions. 11 est 
salutaire de les bouchonner quand ils arrivent a ratable 
couVerts de poussi£re et de sueur. Dans ce cas, on ne les 
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expose pas a un courant d’air qui puis&e trop les refroidir. 
Cependant le froid n’est dangereux pour les bceufs que 
quand ils out chaud, et le produit qu’on en attend n’ltant 
que du travail au dehors , pour leqpel ils ne sauroient avoir 
trop de force , un air frais dans les e tables est celui qui 
leur convient g£n<§ralement ; mais on aura soin de ne pa* 
y laisser entrer de volailles , parce que les plumes qu’elle* 
perdent, avalies par les bceufs avec leur fourrage , les in- 
commodent. 

Quand les boeufs ne travaillent pas , ce qui arrive pen- 
dant une grande partie de l’hiver, on les nourrit moin$ 
bien que quand ils travaillent : on leur donne de la paille 
et du foin, quelquefois de 1? paille seule, ou de fromen( 
d’hiver ou de grains d ’£t£. §’il y a du foin de quality in- 
f^rieure , c’est celui-la qu’ils man gent au commencement de 
Thiver. A l’approche du printemps, on Idur en donne de 
meilleur pour les fortifier. Aussitbt qu’ils travaillent , on 
ajoute k leur nourriture un peu de son ou d’avoine. En 
ils consomment encore quelquefois du foin; le plus 
aouvent , dans cette saison , on apporte k leur creche de 
J’herbe fralchemeut cpup^e. 

Le bceuf ne fait jamais d’excis de foin ni de paille; on 
proit qu’ij. n’est pas apssi plcessaire de les lui manager qu’au 
cheval : mais il mangeroit de la luzerne et*du trifle jus- 
qu’& s’incommoder. 

Les herbes ,des prairies naturelles et artificielles , tant 
yertes que fan6es , pont, les meilleurs alimens qu’on puisse 
donner aux bceufs. On reconnoit k la beautl des bceufs les 
pays abondans en bonnes prairies. Le nombre des pays qui 
ont peu de ressources est le plus considerable. En certaines 
pnndes ou les fourrages manquent, il faut avoir recours , 
pour nourrir les bceufs, a d’autres substances; ils man- 
gent les feuilles de la plus grande partie des arbres fores- 
tiers ou de jardin y des mftriers, oliviers, etc. 

De la maniire d’engraisser les bceufs . 

- L’%e le plus favorable pour engraisser les bceufs est 
l’Age de sept ans; cependant la plupart ne sont mis k l’en- 
grais qu’a dix ans : on les retire alors de la charrue , parce 
4 a3 
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.qui Is deviennent tfop lourds. Si l’on diflferoit plus long-temps 
de les mettre a l’engrais, leur chair ne seroit pas si bonne, 
•et ils s’engraisseroient plus difficilement Lorsqu’ils sont au- 
dessous de I’d ge de sept ans, au lieu d’engr&isser, on croit 
qu’ils ne prennent que de l’accroissement : cependant ils 
•ont, avant cet dge, acquis toute leur force. Je ne sais si 
on a comparl sous ce rapport deux bceufs de raeme age 
et de ra^me race, et en leur donnant les m€mes alimens. 

Dans les pays oil les labours se font avec des bceufs , les 
ferniiers ou metayers en reforment tous les ans uneou deux 
paires , pour les remplacer par de jeunes bceufs. 

On engraisse les bceufs de trois manieres : ou seulement 
dans les paturages , ce qu’on appelle engrais ou graisse 
d’herbe : ou partie dans les piturages et partie a ratable: 
ou seulement a ratable ; cette maniere est l’engrais de po- 
ture , ou pouture , ou engrais au sec. 

Engraissement au paturage. 

Je me sers ici du mot , engraissement , pour ne pas com- 
fondre l’engrais des bestiaux avec l’engrais des terres. 

C’est particuli£rement en Normandie qu’on engraisse les 
bceufs de cette maniere, soit qu'ils aient 6t6 achet^s maigres 
en automne dans d’autres pays, ou que ce soient des boeufs 
normands. 

La grande habitude apprend a ceux qui ache tent des 
bceufs maigres a connoitre s’ils sont plus ou i^oins suscep- 
tiblcs de prendre une bonne graisse; ilsles paient en con- 
sequence. En general , de larges cbtes, une peau douce et de 
grosses veines , sont un signe favorable ; quelquefois cepen- 
dant on y est trompl. On les met d’abord dans les herbages, 
oil ils passent l’hiver avec le secours de quelques bottes de 
foin seulement , quon leur donne dehors, dans le plus ri- 
goureux de la saison. On les retire cependant a ratable quand 
la terre est couverte de neige ; mais ce qu’on leur donne de 
nourriture est si peu de chose que j’ai cru devoir les 
ranger dans la classe de ceux qui ne sont engraiss^s qu’a 
l’herbe. Le foin qu’ils mangent est une production des hei'- 
bages meraes. Les bceufs qui sont dans les herbages en hive? 
s’ appellant bceufs d’hiver* 
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En hiver on nc met que douze hmufs dans un herbage 
qui en ete en engraisseroit cinquan tre , parce qu’ils n ? y* 
trouvent que peu d’herbe, et de la vieille herbe, qui suffit 
pour les entretenir, mais qui n’est pas propre a les en- 
graisser, comme celle du printemps. 

Les boeufs d’hiver soAt vendus gras dans le courant du 
mois de Juin. Ils sont vendus beaucoup plus cher que dans 
le reste de l’annee , parce que le Limousin et les autres 
provinces qui engraissent de pouture , et qui ont fourni 
Paris depuis Noefl, n’en ont plus alors. 

Independamment des boeufs d’hiver on en engraisse d’autres 
k l’herbe , au printemps et en ete. On croit avoir observe 
que les petits bceufs et les petites vaches ne s’engraissent 
pas aussi bien dans les bons fonds , et que les gros boeufs 
s’engraisseroient mal dans les herbages m^diocres : il faut 
k ceux-ci de l’herbe tr£s - subs tan tielle , qui ne convient 
pas a ceux - la. 

Selon les cantons et les fonds , l’herbe de Mai ou celle 
de Septembre est la meilleure. L’expression du pays est 
d’appeler forte Fherbe la plus nourrissante : on jprefdre les 
herbages qui donnent de bonne herbe en Mai , parce que 
les boeufs dont l’engrais finit apr ks ce mois ont plus de 
valeur. Les herbages se louent depuis viugt jusqu’a trois 
cents livres Facre de cent soixante perches de vingt-deux 
pieds $ d’apris cette difference de prix on congoit qu’il 
y en a une bien grande dans celle des fonds. On propor- 
tionne le n ombre des boeufs a l’etendue et a la qualite 
de l’herbage : comme cette quality varie suivant les fonds , 
les annees et la saison , il est impossible de determiner 
ce qu’on met de bceufs par , acre dans un herbage. 

Les herbagers desirent avoir des herbages de diverse 
quality. A Tarrivee des boeufs maigres qu’ils tirent <*es 
autres provinces, ils les mettent dans les herbages les 
znoins gras d’abord , ou dans les parties les moins grasses 
d’un herbage, afin que par degres ces animaux s’accou- 
tument a une nourriture au-dessus de celle qu’ils avoient 
dans leur pays. Ils arrivent tr£s - fatigues ; les premiers 
jours , ils restent presque contfnuellement couches,* ils ne 
•e reinvent que pour aller chercher leur strict necessaire, 
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brouter et boire. Lorsqu’ils sont dllassls , ils errent dans 
Lherbage a leur gre. Quelques herbagers font tirer un peu 
de sang a ces animaux , afin de les rafratehir et de lea 
mieux disposer a prendre l’herbe et a s’engraisser. Au 
bout de quelque temps on les fait passer dans un second 
herbage qui est meilleur, et quelquefois aussi dans un 
troisieme dont l’herbe est exquise, lorsqu’on rent les faire 
lourner promptement a la graisse , suivant le langage du 
pays. II y a des herbages qui ont cette proprilte a un degrd 
Eminent ; ceux qu’on. loue jusqu’i trois cents livres l’acre 
spot de cette classe. 

Lorequil n’y a ni fontaine ni ruisseau dans un herbage , 
on y pratique des mares dans les endroits ou il est facile 
de ramasser et de retenir les eaux de pluie ; si ces mares 
sont taries, on mene boire les boeufs, trois fois par jour, 
k 1’eau la plus prochaine. 

A mesure que les boeufs engraissent ils deviennent plus 
friands; ils n’aiment point Pherbe ombrag^e par les arbres, 
ni celle qui vient dans l’emplacement ou ils ont nouyelle- 
ment fienfe. On fauche cette herbe dans l’dtd pour faire 
du foin , qu’on appelle pour cette raison relais dans quel- 
que pays , et r^fus dans d’autres ; c'est ce foin qu’on fait 
manger aux boeufs d’engrais d’hiver, quand le temps est 
xnauvais et la terre couverte de neige. L’herbe qui revient 
dans Pemplacement ou les boeufs ont fienfe , leur plait ; 
f ils la mangent volontiers. 

On ne met de fumier dans les herbages que celui qu’on 
transporte au printemps dans les endroits les plus maigres ; 
il est produit par le s£jour des boeufs et des moutons a 
ratable en hiver. Un herbage mafecageux ne vaudroit rien , 
parce qu’il produiroit des plantes grossferes : mais un 
herbage aqua ti que sans £tre nfar^cageux, et qui renferme 
beaucoup de sources , donne une grande quantity d’herbe , 
ordinairement bonne. Cette herbe a moins de substance 
si l’efe est pluvieux, parce qu’elle est trop abremfee d’eau ; 
les boeufs s’y engraissent moins bien : dans ce cas celle 
des herbages moins frais a la preference. Dans les ann£es 
seches, les herbages a sources reprennent l’a vantage sur 
les autres , et sont plus favorables a l’engraissement. 
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Le temps de Pengraissement des boeufs est plus long quand 
on les met dans l’herbage au mois de Novembre , que quand 
on les y met en Mai : ceux qu’on y met en Mai sont quatre 
mois seulement a s’engraisser, payee qu’ils ont presque tou- 
Jours de bonne heybe; les autres, pendant l’hiver, n’acquii- 
rent , pour ainsi dire, que de la disposition a ehgraisser , 
et ils n’engraissent rdellement qu’en Avril et Mai? quand 
ils ont l’herbe nouvelle. 

Engraissement au p&turage et a Ve table. 

Cette maniere d’engraisser les boeufs n’^tant gueres en 
usage que dans le Limousin et dans les provinces voisines, 
et se trouvant d’ailleurs subordonn£e aux pr£ceptes que 
nous venons d’etablir et a ceux qui concernent la maniere 
d’engraisser a ratable, dont je vais m’occuper, je renvoie 
pour les details a l’exceilent Memoire de Desmarest, con* 
sign£ dan$ ceux de la Soci^ttf d’agriculturp do Paris^ 

*787-. 

Engraissement a {’< e table 9 ou de pouture. 

Lorsque les ensemencemens des terres sont finis r e’est- 
a-dire , a la Toussaint , on met les boeufs k 1’engrais dana 
les Stables , et on les y retient tout Phiver et ^usqu’a la 
Saint-Jean. Cette m^thode est employee dans les environ* 
de Chollet en Anjou , d’oi viennynt k Pari*, de tres-bon* 
boeufs , et dans toute la parti e du Bas-Poitou * appel^e Bo«t 
cage. Les plantes dont on y fait usage sont* le foin'choisi, 
les choux a moelle et a mille t£ tes., les raves eonnues 
dans le pays sous le nom de rebbes * les navets longs, le 
seigle, l’orge, Pavoipe et la vesce en coupage, e’est-a-drre 
en vert; le ray-grass, cultiv^ surtout aux environs de Chol- 
let ; enfin le son de seigle et de fyoment, l’avoine en grain 
grossierement moulue , les glands inline et les ch&taignes en 
quelques cantons. 

On partage , co^ime en Liinousin , la nourriture des 
boeufs en pluaieurs repas : on ne donne pas deux fois 
de suite le m£me aliment En Limousin, on leur donne 
trois fois du foin dans les vingt- quatre heures, en platan t 
deux distributions de raves , ou de farine de seigle , ou de 
sayrasin , entre celles du fpin. L’engraisseur limousin est 
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lellement attache a soigner les bceufs mis en pouture , 
qu’il passe presqne les jours en tiers dans les Stables , leur 
pr^sentant souvent a la main les divers alimens qu’il 
leur destine. En Poitou , les bceufs qu’on veut engraisser 
font six repus difflrens dans la matinee, et six dans l’a- 
pres-midi. Chaque repas n’est que d’une petite quantity d’ali- 
mens, et toufours suivi d’un petit intervalle de repos. Des 
quatre heures du matin ils ont un peu de foin , ensuite 
des choux, puis des raves, puis du foin, puis des navets, 
et du foin apres ; quelquefois a cette derniere ration on. 
<substitue de l’avoine en grain, ou du son, ou des glands, 
ou des chataignes.. Quand ils ontmang£, on les fait boire, 
dans les premiers temps, hors de l’etable, sur la fin, dans 
l’^table , afin qu’ils ne sortent pas. Les bceufs imminent 
ensuite pendant quelques heures, et on recommence a r 
leur donner les memes alimens dans le meme ordre, sans 
les faire boire. 

Dans le mois de Novembre ce son_t les feuiiles basses des 
choux et les feuiiles de raves qu’on leur fait manger : aux 
premieres gelees, on emploie les racines des raves et les 
tiges des choux a moelle, ou les feuiiles des choux a mille 
tetes ; au mois de Mars , on a recours aux feuiiles des 
navets tardifs, que l’on n’a point tir^s de terre, et aux 
montans des choux, qui sont d’un tres- grand produit, 
surtout les choux a mille t£te$. Aux feuiiles des raves et des 
choux succedent le coupage ou le seigle et les autrcsgrains 
en herbe, et au coupage, la vesce en vert. On croit que, 
pour engraisser eompletement deux bceufs, il faut le pro- 
duit de trois arpens de quatre-vingt-dix toises, moitie en 
choux, moitie en raves; trois quarts d’arpens de coupage, 
et autant de vesce : quelquefois les bceufs sont gras avant 
que le coupage soit mangd. II faut observer qu’on ne donne 
pas a boire a ces bceufs quand on les nourrit seulement 
de vert, comme il arrive quelquefois. On ajoute toujours a 
leur boisson du son ou de la farine. 

L’extrSme propretb est regardde comme essentielle. La 
uourriture est dbpos^e dans un endroit ou rien ne peut la 
aouiller; tous les jours, la creche, le ratelier et le vase 
duns lcquel on fait boire les bceufs , sont nettoyes ; la litiire 
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est renouvetee deux fois par jour, le fumier enlev£ toua 
les hui| jours et me me plus souvent. 

. Avec tous ces soins il faut cinq ou six mois pour en- 
graisser completement un boeuf. Le profit dedommage am* 
piemen t de la peiqe. Sur une m^tairie de cent arpens de 
quatre-vingt-dix toises , oil l’on, engraisse six ou buit boeufs, 
le profit ordinaire sur cbaque boeuf peut £tre de cent cin- 
quante a deux cents livres : except^ le son et Pavoine , le 
reste ne cotlte que la peine de la culture. On distingue le$ 
cantons on Ton se donne le plus a ce genre de commerce 
par un air d’aisance qu’on ne voit pas ailleurs. 

4 On engraisse aussi de pouture seulement dans d’autres 
provinces que le Poitou : on engraisse de cette maniere 
dans quelques cantons de la Normandie , avec du foin et 
douze a quinze livres chaque jour d’un m^l^nge de faring 
de seigle, d’orge, d’avoine, de pois, de vesce. 

Produits • des bites it cornes* 

Les produits des b£te& a comes consistent dans la vente 
des veaux et celle des genisses d’eleve ; dans la rente des 
taureaux, quand ils ne peuyent plus servir comme etalons ; 
dans celle des vieilles veches; dans le travail des boeufs* 
soit a la charrette, soit a la charrue j dans la vente de ces 
animaux; dans celle du lait ou des parties constituantes 
du lait , telles que la cr£me , le beurre , le fromage , le 
sel de lait; dans Pengrais que fournissent toutes les b£« 
tes a comes, et dansl’emploi de leur fiente ou bouse pour 
faire du feu. 

Provinces qui fournissent des baufs k Paris * et ordre des four** 

nitures. 

Les provinces de France d’oft Paris tire sea boeufs ? soit 
directement, soit indirectement^ sent la Normandie et sur~ 
tout le Cotentin, la Bretagne, le Maine, la Sologne, la, 
Touraine ; l’Anjou* dont le pays de Chollet.fait partie ; le 
Poitou > oil se trouvent les grands et petits marais et La- 
ipothe Sainte-Heraye ; PAngoumois, l’Aunis , la Saintonge* 
la Gascogne , le Ptfrigord , le Quercy , le Limousin , le 
Berry , la Marche , la Combrailles , P Auvergne , le Bour~ 
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knaois, le Vhrermm* on la vaHfe de Larry, h Bour- 
|ope , le Momi , le Gurolois et le Brionois , la 
fraiebe-Coatt, la Lorraine, la Ckaaptgne dans les cwei- 
foai de Lasgret , et FAlsace. Les provinces de France 
ci - dcssas dciomdes ne suffisant pas pour appro vision- 
ner Paris de bonds , om en tire encore de la Hollande, 
dn pays de lidge, de la ei-devant prineipantd de Poren- 
tmi, do comte de Nenfchitel , de la Sonabe, dn Palatinat, 
de la Franeoaie, dn niarqnisat de Bade; ce qu’on tire de 
2a Sologne , des environs de Langres, de la Hollande et dn 
pays de Liege, est pen considerable. 

Depnis la fin de Join on le rename nccment de Jnillet 
fusqu’a la fin de Furrier, la Normandie envoie des bunfs 
gras a Paris; elle fournit, pendant ces bait mois , les trois 
quarts de la prorision de la ville : Pantre quart est fonrni , 
pendant le m£me temps, par le Cbarolois , le Morvan, le 
Nirernois , la Bourgogne , le Berri , les grands et perils 
mar ais du Poitou, la partie de la Francbe - Comte qui est 
rers Jnssey, snr les bords de la Sadne, la ci-devant prin- 
cipante de Porentrni, le conite de Nenfeh&tel, et la Hol- 
lande en tr^s- petite quantite. Tons ces boeufs sont des 
boeufs d’herbe on engraisses a Pherbe. 

II fant comprendre dans ce quart les boeufs engraisses a 
la rave et au foin , que la Marche et la Combrailles en- 
vorent en Noyembre , Decembre , Janvier et Fevrier. Les 
boeufs du comte de Bourgogne, de la Fifenclie-Cotate, de la 
ci-devant principaute de Porentrui et du comte de Neuf- 
cbitel, arrivent en Aofit, Septembre et Octobre. 

En Mars , Avril et Mai , le Limousin contribue pour les 
deux tiers de rapprovisionnement de Paris. L’autre tiers 
est forme des boeufs de Chollet , de Lamotbe-Sainte-Heraye 
en Poitou , du Bourbonnois , du Nivernois , de la Bour- 
gogne , de 1^ Franche-Comte , de la Franconie , dn Palatinat , 
de P Alsace : tons ces boeufs sont engraitses an foin ou avec 
dtt grain, on avec du foin et du grain cfencurremment. La 
majeure partie de ce dernier tiers est envoyde du pays de 
Qhollet, qui, en Juin , envoie encore des boeufs engraisses au 
ioin et aux ckoux. Les grands mfrrais du foitdu et le Cha- 
rolois competent la provision dc ce mois en boeufs 
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d*herbe , dont la quantity est moindre que celle des boeufs 
de Chollet. 

A la fin de Juin ou dans les premiers jours de Jiiillet * 
la Normandie recommence ses envois , et avec elle les autres 
provinces indiquttes ci - dessus. 

.On fait faire aux boeufs qui Viennent a Paris plus ou moins 
de chemin par jour, selon qu’ils viennent de plus loin , selon 
la saison , les besoins , et selon que la race est plus ou moins 
sujette a se fatiguer : cornmun^ment ils font parlour huit 
lieues dans les beaux temps. On les essaie dans quelques 
endroits avant de les mettre tout -a- fait en marche. 
Ceux qui paroissent ne pouvoir pas resister, lie sortent 
point du pays ; on les vend aux bouchers des environs. II 
paroit constant que le voyage des boeufs , pourvu qu’on 
ne les excede pas de fatigue , contribue a rendre la viande 
tneilleure, en faisant passer la graisse dans les fibres char- 
nues ; c’est une des causes de Pexcellence du boeuf a Paris : 
il faut observer aussi qu’on achete pour cette ville tout 
ce qu’il y a, die meilleur, a cause.de la certitude du debit; 
l’&oignement et l’entr^e rendant d’ailleurs une partie des 
frais Igale. On a soin de ferrer les boeufs qui out un long 
voyage a faire , afin que leurs pieds ne se fendent et ne 
se blessent pas. Les boeufs d’Allemagne et de Suissfe sont 
ferr^s pour<venir a Paris. Ceux de Franconie ont cent soixante 
k cent soixante - dix lieues a faire. 

En quoi different les hceufs des provinces qui fournissent Paris . 

Les personnes accoutumees a acheter des boeufs , ou pour 
les tuer , ou pour les vend re k des bouchers, distinguent 
ais&nent s’ils o tot 6t6 engraiss^s a l’herbe ou au sec ; s’ils 
Ont toujours^ v£cu dehors, ou le plus souvent dans les 
Itables, et danfc quels pays ils sont n&. 

Plusieurs signes ext^rieurs sontpropres & faire d is tinguer 
les boeufs des dil&rens pays , quoiqu’ils soient de m€me 
race : la forme plus ou moins ramassle , la taille du corps , 
la couleur , la longueur et la disposition des comes , 
l’dpaisseur du cuir ; la couleur du poil , variable suivant 
Jes pays, les habitaus d’un canton voulant leurs boeufs npirs , 



Digitized by LjOoq le 




362 



BET 



ceux d’un autre les voulant bai- rouges , ou brans, on pies 
de blanc et de noir, etc. Je ne rapporterai pas tous les 
signes qui les distinguent, mais seulement les principaux. 

Les boeufs de race normande sont de haute taille ; Us 
prennent aisement de la chair et de la graisse : ils pesent 
jusqu’a douze cents livres, et quelquefois davantage ; le 
poids le plus commun est de six a huit cents livres : leurs 
cornes sont de moyejme grandeur. Les fermiers qui les 
Eleven t ne sont pas attaches a une couleur : car on voit 
de ces boeufs pies de rouge et de blanc ; on en voit qui 
sont pies de blanc et de noir; on en voit de noirs. Les 
habitans du Cotentin pr^ferent les boeufs a poil truite , ce 
qu’on appelle dans le pays bringe. Le meilleur boeuf npr- 
mand pour la chair est le. boeuf du Cotentin; ce qui peut 
d^pendre autant de la constitution de l’aniraal, que de la 
qualite de l’herbe avec laquelle on l’engraisse. Les boeufs 
normands travaillent peu. 

Les boeufs bretons sont petits : c’est aux environs de 
Vannes et de Pont-Carr£ qu’on les engraisse le mieux , a 
Lherbe et au foin. Ils pesent cinq cents livres au plus; 
leurs cornes sont grandes : leur poil est en general blanc 
du c6te de Vannes; dans le reste de la Bretagne, ils sont 
ou blancs et noirs , ou rouges et blancs. 

Les boeufs monceaux sont ramassls , de moyenne taille , 
et du poids de cinq a sept cents livres ; ils s’engraissent bien 
a l’herbe : c’est une des races qui r^ussit le mieux dans les 
herbages de Normandie. Leurs cornes sont courtes, et leur 
poil est ou blond, ou blanc, ou rouge. 

Les boeufs de la Sologne sont petits, ^comme tout ce que 
produit cette malheureuse province ; ils ne pesent que quatre 
a quatre cent cinquante livres au plus. Leur poil est le plus 
ordinairement rouge ou brun. On les engraisse dans les p&- 
turages les moins mauvais. II en vient rarement a Paris > 
parce qu’ils sont de petite taille et de mauvaise qualite. . 

Les boeufs d£ la Touraine sont de taille <§levee ; ils n’en- 
graissent pas beaucoup. Leur poids est de cinq cents a cinq 
cent cinquante livres. Ils sont ou de poil bran ou de poil 
blond. Les habitans du pays en vendent 'au* Berichons et 
aux Normands. 
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x Les boeufs d ’Anjou sont bruns ou gris ; ils ont des comes 
moyennes, dont le bout est noir. La race en est bonne pour 
£tre engraiss^e ; elle reussit bien dans les herbages de la 
Normandie , et a l’engrais de Chollet , pays situd dans la pro- 
vince et qui donne le nom aux boeufs dits chollets. Les 
boeufs d’ Anjou peuvent peser de cinq cents a huit cents 
livres. Les plus pesans sont ceux de Chollet. 

Les boeufs du Poitou sont gros, surtout ceux qui sont 
&ev£s dans les marais de cette province; on les appelle 
boeufs de 'grands et petits marais. Ceux du canton de La-* 
mothe-Sainte-Heraye , et de celui de Vau-de-Bie , m£me % 
province, ou on les engraisse au foin , sont sup^rieurs 
en quality aux boeufs des grands et petits marais ; on les 
connoit sous le nom de boeufs mothois. Les boeufs de La- 
xnothe ont le poil d’un rouge vif et les cornes grandes ; ils 
p&sent de six a huit cents livres : le pays les tire en partie 
de PAuvergne. 

Les boeufs de l’Angoumois, de l’Aqgis et de la Saintonge, 
provinces voisines, sont k peu pres les meines; leur taille 
est grande, mais leur poids n’est pas en proportion de leur 
taille , ce qui depend de la texture ldche de lcurs fibres : ils 
pesent de cinq a sept cents livres. Leurs comes sont grandes 
et leur poil est rouge p&le ; on les engraisse au foin. 

Les boeufs de. Gascogne sont les plus grands de tous; ils 
sont pour la plupart a poil blond. Leur poids varie de six 
a huit cents, et quelquefois ils pesent neuf cents livres J 
leurs cornes sont grandes. 

Les boeufs du Pdrigord et du Quercy sont de haute taille, 
mais au-dessous de celle des pr^cedens. Leur poil est d’un 
rouge blond ; ils pesent de six a huit cents livres ; leurs 
cornes sont grandes. On les engraisse avec du foin. 

La taille des boeufs du Limousin est aussi assez haute; 
ils sont tous d’un blond rouge; leurs cornes sont courtes. Ils 
pesent de six a huit cents, et meme jusqu’a neuf cents livres. 

On engraisse en Limousin les boeufs en grande partie a l’e- 
table, apres avoir commence a les engraisser dans le temps 
du regain. 

Apres la Normandie , le Limousin est la province de 
France qui engraisse le plus de boeufs. 
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Les borafs dn Bern sont de moyenne nee; leur poil est 
Blond : ils pesent de cinq a six cents lirres. Les Bdriehons 
engraissent une partie des borafs de la province, eten ache- 
tent en Tonraine et en Limousin, pour les engraisser a 
Fherbe , en 6t & , et an foin , en hirer. 

Les borafs de la Marche, ont les eornes eonrtes et le poil 
d'un blanc blond ; on en engraisse qnelques - tuts dans le 
pays s ils pesent de cinq a six cents lirres. 

Les borafs d’Aurergne sont gros ; ils ont des eornes 
moyenne* : leur poil , en glnlral , est d*un rouge rif ; il y 
en a cependant de blonds , de blancs , de noirs et de pies 
de blanc et rouge. On en engraisse tres -peu dans le* pays ; 
ils pesent de cinq a six cents lirres. 

Les borafs de la partie du Bourbonnois situ£e entre 1*A1- 
lier et la Loire , appelle petit Bourbonnois , sont pies de 
blanc et rouge ; ceux de Tautre partie du Bourbonnois , 
appelle grand Bourbonnois, sont blonds. Outre les borafs 
du pays , on engrais# dans le Bourbonnois , au foin et a 
Favoine, des borafs du Limousin et de l’Auvergne. Les borafs 
du Bourbonnois pesent de cinq a sept cents lirres. 

Les Borafs du Nirernois sont de moyenne faille ; on les 
engraisse a Fherbe en £t£, et au foin en hirer,- ils pesent 
de cinq a sept cents lirres. 

Les borafs de la Bouigogne et du Morran sont petits; 
leur poil est pie de blanc et rouge : ils pesent de quatre a 
cinq cents lirres. On les engraisse au foin. 

Les borafs du Charolois et du Brionnois sont blancs , ou 
j>ies de blanc et rouge : leur taille est moyenne ; ils sont ra- 
znass^s et massifs. Ils p£sent de six a sept cents lirres. C’est 
apr£s la Normandie le pays qui engraisse le plus de borafs a 
Fherbe ; il n’engraisse m£me qu*& Fherbe. La majeure partis 
de ses borafs est pour Lyon ; il en vient une partie a Paris. 

On peut distinguer les boEtafh de Franche - Comtd en 
borafs de valines et en borafe de montagnes. Ceux qui 
naissent sur les bords de la Sa6ne sont de petite race; leur 
poil est rouge blond ; leurs eornes sdnt grandes ; on les en- 
graisse l’£t£ a l’herbe et 1’hiver au foin. Ils pesent de quatre 
4 cinq cents lirres. Ceux des montagnes sont plus gros ; ce 
font des borafs achetgs en Suisse : ils. ont le poil rouge ; ii 
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y en a quelques-uns pies de blanc et de rouge. On les en- 
graisse en hiver a ratable , et en £t£ dans les p4turages des 
montagnes : ils pesent de six k huit cents livres. 

Les bceufs de Lorraine ont les cornes courtes ; ils. sont pe- 
tits et de couleur rouge : quelques-uns sont noirs ou pies de 
blanc et de noir. Ils pesent de quatre k cinq cents livres. 
C’est dans les Vosges qu’on les engraisse a ratable. 

Les bceufs de la partie de la Champagne oil est situle la 
ville de Langres, sont petits ; leur poil est rouge, leurs cornes 
sont courtes. Ils pesent de cinq a six cents livres. Ils sont 
engraissls a ratable. II en vient peu a Paris. 

Les bceufs de l’Alsace ont la taille forte ; ce sont des 
bceufs achet^s en Suisse : ils ont le poil rouge ou brun ; quel* 
ques-uns sont pies de ro.uge et de blanc. On les engraisse k 
1’^table. Ils pesent de six a sept cents livres. 

Les bceufs du Palatinat sont gris, ou bruns , ou rouges : 
il y en a de pies de rouge et de blanc. Ils ont les cornes 
grosses , et pesent depuis cinq jusqu’it neuf cents livres. 

On les engraisse aux carottes, aux betteraves, a la rave, au 
foin , a 1’avoine et aux pommes de terre* 

Les boeufs de Franconie sont presque tous d’un rouge vif , 
avec une marque blanche au front, et les quatre pieda 
blancs. Leurs cornes sont minces et longues. Ils pesent 
depuis cinq jusqua huit cents livres. On les engraisse au 
foin et a l’avoine. - 

Les boeufs de Suisse ont sur la tete uU gros toupet de 
longs poils ; ils ont les cornes longues et renvers£es : ils 
sont de tris-haute taille ; ils prennent plus de chair que de 
graisse. Ils sont roUges, ou bruns, ou noirs, ou pies de 
blanc et rouge, ou cendr^s. 11s pesent depuis six jusqu’a 
neuf cents livres. On les engraisse dans les montagnes , ou 
avec du foin, a ratable, 

Remarque sur ce qui constitue le Ion engrais et la bonne qualiti de 
la chair des bctes h cornes , et sur ce qui s'en consomme. 

Les bceufs qui ont £te le mieux nourris, soit au p&turage, * 
soit k l’^tf ble , fournissent le plus de suif ; on en voit des 
examples dans les boeufs de Normandie, du Cotentin, du 4 
Maine, de Chollet, du Limousin, du Bourbonnois , etc. It 
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On sait que la yiande des vaches n’esf pas en general 
aussi bonne que celle des bceufs. Les fibres des vaches sont 
d’une texture liche : on ne les engraisse que quand elles ne 
donnent plus de lait, tou jours apres douze ans , quelquefois 
a dix-huit ou a vingt On rendroit leur viande meilleure 
si on les chitroit encore jeunes, comme quelques personnes 
l’ont pratique ; mais il vaut mieux les destinjer a la propa- 
gation de l’espece. 

Annie commune , il entre dans Paris environ quatorze 
mille vaches vivantes et mi He vaches en viande morte , qui 
est le plus souvent suspecte, c’est-a-dire , qui ne provient 
pas de bites tuies eq bon itat de santi. 

La Flandre , l’Artois , la Picardie 9 la Brie 9 la Beauce , le 
Gatinois, le Vexin , sont les pays d’ou on amene des veaux 
a Paris. 

Les veaux qu’on nourrit de lait en leur en faisant boire 
autant qu’ils en veulent 9 sont blancs 9 tend res et d’un go At 
excellent : on les nourrit ou plut6t on les engraisse de 
cette man iire aux environs de Pontoise et de Meulan. 

Le meilleur Age pour les bons veaux est l’ige de deux 
mois , parce que la chair est un peu plus faite que s’ils itoient 
plus jeunes. Dans les mois de Mai 9 Juin et Juillet, saison ou 
les herbes spnt plus abondantes et plus subs tan tielles , les 
veaux sont d’un go At plus .dilicat. 

Le poids des veaux varie depuis cinquante jusqu’a cent 
cinquante livres. 

Il entre dans fraris 9 annee commune 9 environ cent mille 
veaux 9 en y comprenant la fourniture des hipitaux. 

Ainsi Paris, qui compte six cent quinze mille habitats, 
consomme, annie commune, soixante - treize mille boeufs, 
quinze mille vaches et cent mille veaux. ( T. ) 

BfiTES CHE VALINES. ( Agric . ) Vqyez Ane, Cheval, 
Mu let, a leurs articles. ( T. ) 

BfiTES A CORNES. ( Agric . ) On a jusqu’ici disigni par 
le nom de bites a cornes toute la classe composie de tau- 
reaux, vaches et boeufs : mais cette designation n’est pas 
bonne, parce que, i.° dans cette classe il y a des races k 
cornes et des races sans cornes ; 2. 0 parce que les buffles 
miles et femelles ont des cornes ; 3.° parce que dans les bites 
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Blaine, comme dans les chlvres, il y a des miles et des 
femelles qui ont des cornes. On doit done regarder la de- 
signation de bites a cornes comme glnlrique et apparte- 
nante a diverses classes et races d’animaux, dont il sera 
question chacune k son article. Voyez les mots B£tes bo- 
Vines, B£tes a laine, Buffles, Ch^vres. (T. ) 

BETE DE LA MORT ( Ornitk . ) , nom vulgaire de la fre- 
saie , strix Jlammea , L. ( Ch. D. ) 

BETES A LAINE. ( Agric. ) Sous ce terme genlrique 
on comprend le belier , n la brebis , l’agneau inkle et femelle , 
le mouton , la moutonne. Presque tous les auteurs qui ont 
4crit sur ces animaux en ont traitl a Particle Mouton; je 
les imiterai, et j’y renvoie pour tous les details qui ont 
rapport a ce genre de betail. (T.) 

BETES ROUGES. ( Entom . ) En Amlrique e’est une esplce 
de tique ou de chique. ( C. IX ) 

BfiTES DE SOMME. ( Agric . ) La bite de somme est 
celle qui porte des fardeaux sur son dos. Lecheval, l’kne, 
le mulet, le chameau, le dromadaire , Peiephant , le lama, 
et, dans quelques eta ts d’Asie, le boeuf, sont des bites de 
somme. (T. ) 

BfiTES DE TRAIT ( Agric. ) : ce sont celles qui tirent des 
fardeaux , des voitures ou des charrues. Le cheval, le mulet, 
l’ine , le boeuf, la vache, le buffle , le chien au Kamtschatka , 
en Hollande , et mime en France , sont des bites de trait. ( T.) 

BETINA ( IchtyoL ) , nom donnl dans les Indes orientates 
au chltodon cornu. Voyez Ch£todon, 

L’aboe-betina est au contraire Pholacanthe anneau. Vojres 
Ho LACANTHE. (F. M.D. ) 

BEtIS. ( Bot . ) Dans l’Histoire des plantes des Philippines, 
de Camelli, imprimle par Rai, on trouve sous ce nom un 
grand arbre dont le bois est solide , pesant , incorruptible 
et d\ine saveur araere. Ses feuilles sont alternes , grandes, 
ovales , lanclolles et entieres. Aux fleurs , rassemblees en 
paquets et portles chacune sur un pldoncule particulier, 
succedent des fruits fort petits. Le bois est bon pour exciter 
Plternument et pour chasser les Vers 9 a raison de son amer- 1 
tume. La disposition des fleurs peut faire presumer que cet 
arbre appartient a la famille des sapotilliers. ( /. ) 

4 H 
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BETOINE (Bot.), Betonica , genre de plantes de lafamille 
des labides , dont le caractere est d’avoir un calice tubule , 
a cinq dents tres-aigues; une corolle tubulee, a deux 
lbvres ; le tube cylindrique, courbe, plus long que le ca- 
lice ; la lbvre superieqre plane, arrondie, droite , entiere; 
l’inferieure a trois lobes , dont celui du milieu plus large , 
echancre ; quatre etaraines , dont deux plus courtes ; un 
style, dont le stigmate est bifide. Les tiges sont tres-rare-' 
ment ramifies ; les feuilles sont opposles et cr£nel£es ; les 
fleurs verticiliebs et disposes en nn epi terminal. On re- 
marque les especes suivan tes : 

1. B£toine officinale, Betonica ojficinalis , Linn., FI. 
Dan. t. 726, plante trbs-renommee che2 les anciens, et qui 
jouit encore parmi nous de quelque reputation par ses 
proprietes medicinales. Sa tige est droite , simple , carree , 
un peu velue , garnie de feuilles oblongues , en coeur , ri- 
dges, dont les inferieures sont portdes sur de tres- longs 
petioles , les superieures presque sessiles. Les fleurs forment 
un epi souvent interrompu et compose de verticilles serr es. 
Ces fleurs sont purpurines ■ ou blanches. Cette plante croit 
partout dans les bois ombrages. 

On emploie ses feuilles et sefc fleurs en decoction pour 
les maux de tete, pour la sciatique et la goutte. Elies sont 
cephaliques, vulneraires, aperitives, detersives et sternu- 
tatoires. Plusieurs personnes les font secher et les foment 
comme celles du tabac. Elies ont d’ailleurs une odeur si 
penetrante qu’elles occasionnent a ceux qui les recueillent' 
en grande quantite un etourdissement approchant de l*i- 
vresse. On pretend que ses racines purgent par haut et 
par bas. 

2. B£toine velue, Betonica hirsuta , Linn., Barrel. Ic. 
340. Elle ne differe de la precedente que par le duvet 
abondant qui revet ses tiges et ses feuilles , .par ses fleurs 
d’un rouge vif , et son epi dont les verticilles sont bien plus 
rapproches. Elle croit dans les Alpes et les Pyrenees. ( Poir. ) 

BETOINE D’EAU. (Bot.) On donne ce nom a la scro- 
phulaire aquatique. ( J. ) 

BETOINE DE MONTAGNE. (Bot.) Cest l’arnique, ar- 
nica montana , L. ( J. ) 
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BETOIR. ( Minir . ) Guettard dit que l’on donne ce nom 
en Normandie a des esp£ces de petits gouffres en forme 
d’entonnoir, dans lesquels se perdent en partie ou en to- 
tality les eaux de certaines rivieres, telles que la Rille, 
riton , l’Aure, etc. Voyez Riviere. 

il paroit qu’on appelle generalement de ce nom de petite® 
depressions naturelles ou artificielles , qui absorbent les 
eaux de la pluie ou des ruisseaux. ( B. ) 

BETONbCA. (Rot.) Ce nom la tin de la betoine a etd 
aussi donne par quelques auteurs anciens k deux esp£ces de 
veroniques, a deux scrophulaires , a un stachys, a deux 
millets, dianthus carthusianorum et dianthus superbus , a une 
toque , Scutellaria peregrina , L. ( J. ) 

BETRE. (Rot. ) On trouve dans Dalechamps nne longue 
discussion sur ce mot , qui avoit ete attribue mal k propos 
k la cannelle, mais qui paroit mieux appartenir a une 
esp£ce de poivre , et surtout a celui que l’on nomme betel. 
Le me me nom est donne , dans le Bresil 9 a une plante 
semblable. Voyez Betel, Betys. ( J. ) 

BETTE, Poir6e (Rot.), Beta , Linn. , Juss. , Lam. pi. 182 , 
genre de plaittes de la famille des atriplicees , compose 
de trois especes de plantes herbacees bisannuelles , qui 
eroissent, Tune k Madere, et les deux autres sur le bord 
des mers en Europe. L’une de ces derni^res ,dont les va- 
rietes sont connues de tout le monde sous le nom de bette- 
rave et de poiree, est generalement cultivee dans les po- 
tagers. Ces plantes , hautes d’un a quatre pieds et rameuses f 
ont la tige sillonnee , les feuilles simples et altemes, les 
fleurs sans corolle , peu apparentes , ramassees en petits 
pelotons, et formant, vers les sommites de la tige et des- 
rameaux , de longs epis feuilles. Leur caract£re generique 
est d’avoir un calice a cinq folioles, qui porte cinq eta- 
mines , et un ovaire muni de deux styles et deux stigmates , 
k demi enfonce dans la substance du calice , et devenant 
ujte graine en forme de rein , a laquelle le calice tient lieu 
de capsule. 

La Bette ^tal^e, Beta patula , Ait. Kew. 1 , p. 3 v 5 , est 
I’esp^ce qui croit a Madire. Sa hauteur est d’un pied ; ses 
rameaux sont nombreux etetaies; ses feuilles sont etroites * 
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en fer de lance, et les dears, r&inies plnsieurs ensemble 
dans cbaqne groape , ont les folioles da ealice entieres a 
leur bord. 11 n’y a pas long-temps qu’on a decouvert cette 
plante. Elle n’est d’aucun usage et passe lbiyer en oran- 
gerie. 

La Bette vaiitive. Beta wmrituaa , Linn., Rai , AngL 4, 
p. 127. Elle habite le bord de la mer dans le midi de la 
France et en Angle terre , et s’eleve a nn pied et demi on 
deux pieds. Sa tige esft un pen eourbee a la base ; ses feuilles 
sont triaogulaires et dirig^es obliquement ; ses fleurs , rea- 
lties deux a deux , foment de longs £pis et ont les folioles 
du cal ice entieres. Cette espece fleurit la premiere an nee. 
On soup^onne qu’elle est le type de la suirante. 

La Bette con mu ice. Beta vulgaris , Linn., est l’espece 
cultir^e. On presume qu’elle est originaire des lienx mari- 
times du midi de l’Europe. Sa hauteur, dans nos potagers, 
est de trois ou quatre pieds. Sa tige est droite et divis^e 
k son sommet en plusieurs rameaux. Les feuilles sont grandes , 
oyales , molles, entieres, lisses, et portees sur des petioles 
dpais. Les fleurs , reunies trois ou quatre ensemble , foment 
des £pis tres-greles, et ont les folioles du calice munies 
d’une dent a cbacun des cbtls de la base. 

L’espece oflre deux vari£t& principales. L’une a les ra- 
cines dures et cylindriques ; elle porte le nom de poiree : 
l’autre a les racines grosses et charnues ; on la nomine 
betteraye. La poiree reunit trois yari£t& second a ires : i.* 
la poirle blanche , d ont Linnaeus ayoit fait une espece sous 
le nom de beta cicla; elle a les fleurs trois a trois et les 
feuilles d’un vert blanchitre : 2. 9 la poirle blonde ou la 
poir£e a cardes ; ses feuilles sont d’un blanc jaun&tre : 3.* 
la poiree rouge ; elle a les feuilles d’un rouge fonc£. La 
betterave se divise aussi en trois vari£t£s secondaires : 
a.° la better ave rouge, qui a sa racine couleur de sang et 
les feuilles d’un rouge fonc^ ; cette sous-vari£t£ se subdi- 
vise en betterave rouge petite, betteraye rouge grande, 
betterave rouge vein£e , et celle-ci , connue sous le nom de 
betterave champ^tre , et en Allemagne sous celui de racine 
de disette , a la surface rouge et l’int^rieur blanc avec 
des veinea roses : 2. 0 la betteraye jaune ; sa racine et les 
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qdtes des feuilles sont d’un jaune pile : 3.° la betterave 
blanche ; s a racine et les cdtes des feuilles sont blanches ou 
d’un vert blanch&tre. 

Les feuilles de cette plante sont dmollientes et rel&chantes; 
tout le monde sait 1’usage qu’on en fait pour panser les v 
vesicatoires , les caut&res , etc. La bette et la poiree sont 
cultivees pour l’usage de la cuisihe; on m£le leurs feuilles 
avec l’oseille pour en adoucir l’aciditd, et on mange les 
petioles comme les cardons d’Espagne. . On mange en salade 
les betteraves cuites au four ou sous la cendre ; la jaune 
est plus sucrde que les autres. On les conserve dans le 
vinaigre lorsqu’elles sont cuites; elles portent alors le nom 
de betteraves confites : les Allemands les mangent avec 
le potage , et on s’en sert en France pour assaisonner les 
salades pendant l’hiver. Dans le Nord on fait fermenter 
les betteraves , et lorsque leur pulpe est arriv^e a la feru 
mentation ac^teuse , on s’en sert comme d’un excellent 
preservatif du scorbut. La betterave champ£tre, tres-inf£- 
rieure aux autres pour l’usage de la cuisine, a tr^s 6 - 
vant^e pour la nourriture des bestiaux, et on la cultive 
en grand en Allemagne pour cet usage. Cette variate servit, 
il y a quelques annles , a Achard de Berlin pour extraire 
en grand le sucre de betterave. Ce sucre , aussi beau que 
celui de canne , fut annonc£ dans tous les journaux comme 
ne devant revenir qu’a cinq ou six sous la livre ; mais , 
d’apres les experiences qui furent faites en France par une 
commission de l’lnstitut, il fut d£montr£ que le sucre de 
betterave obtenu par les procedes d’ Achard, ou par tout 
autre moyen, n’indemnisoit pas des frais de Textraction. 

La culture des poir£es n’exige aucun soin ; elles se sement 
d’elles-m£mes dans les potagers. ( Mas. ) 

BETTERAVE. (Agric.) La betterave, ayant une racine 
tris-forte et tres-grosse., ne peut se cultiver que dans une 
terre qui soit meuble et qui ait douze k quinze pouces de 
pro fond eur. Un sol gras et sablonneux est celui qui lui 
convient le mieux. Il faut qu’il ait 4t6 bien fum£. 

On peut la semer de deux manieres , ou en p^piniere 
ou en place. On la seme en p^pini&re, ou sur couche, ou 
en pleine terre. La premiere m^thode acc^lere la jouissance> 
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parce que la betterave semde sur couche peut £tre repi- 
qu£e de bonne heure : mais si on sime en p^piniere , en 
pleine terre, la vegetation ^tant plus ou moins tardive seloa 
la saison, les plants, pour £tre repiques, attendent sou- 
vent long- temps. 

Chacun doit etudier son climat et son terrain. Si on 
seme la betterave trop t6t , elle monte. Aux environs de 
Paris , on est dans l’usqge de la semer en Avril dans les 
terres chaudes, en Mai dans les terres froides. La .bette- 
jrave , celle que les Allemands appellent betterave sur terre 
et que d’autres appellent racine de disette, ou betterave 
champ£tre , peut gtre sem£e d£s la fin de Mars , surtout si 
on doit la repiquer. 

En supposant que la betterave ait iti semie en p£pi- 
niere , soit sur couche ; soit en pleine terre, on choisit, 
pour la repiquer, le lendemain d’une pluie, ou l’approche 
de la pluie. Si le temps o’^toit pas dispose a l’eau , on met* 
troit les jeunes plants dans de la terre ddtremp^e d’eau 
d’un trou a fumier, et on les planteroit avec cette terre 
dont ils seroient envelopp^s. On les place a quatre ou cinq 
decimetres ( i5 ou 20 pouces) les uns des autres : bientbt 
ils reprennent; il ne faut plus ensuite que des binages et 
des sarclages pour ameublir la terre et detruire les mau- 
vaises herbes. 

On seme aussi les betteraves en pleine terre de deux 
mameres. La plus ordinaire est de les semer par raies, 
afin de pouvoir marcher entre deux, pour les Iclaircir 
quand elles ont pouss£. Dans les pays d’irrigation , il vaut 
mieux les semer en bordure le long des planches ok coule 
1’eau. Si on ne les sarcle pas souvent, elles ne viennent 
Jamais belles ; mime lorsqu’on les sarcle elles ne viennent 
pas aussi belles que quand on les repique. 

De Thosse indique la seconde mani&re, qui est plutbt 
une plantation qu’un semis. Elle est en usage dans quelques 
cantons d’Allemagne ; elle consiste k labourer plusieurs 
fbis la terre a des £poques diflferentes , eta mettre dans des 
trous, d’un pouce de profondeur, pratiques avec les doigts, 
deux graines de betterave. Quand les plantes ont bien 
lev^ , on ne conserve que la plus forte de chaque trou. Ii 
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leur faut de fWquens sarclages. Elies s’enfoncent beaucoup 
plus que celles qu’on a repiquees. Ce que de Thosse a vance 
a cet Igard , dans son M^moire insure parmi ceux de la 
Society d’agriculture de Paris, trimestre d’hiver de 1786, 
se retrouve , au trimestre d’hiver de 1787, dans un M^moire 
de l’abbe de Comraerel ; avec cette difference , que ce der- 
nier recommande que la terre soit bien fum^e , qu’on 
choisisse les plus belles graines de betterave, qu’on les 
fasse tremper pendant vingt-quatre heures dans l’eau ordi- 
naire) qu’on les ressuie pour mieux les m^nier, qu’on 
tende un cordeau pour les planter par rangs Igaux et 
alignds a* un demi-metre ( 18 pouces) en tout sens, qu’on 
ne mette qu’une seule graine dans chaque trou, et qu’on 
arrache les plus foibles des cinq ou six petites racines qui 
sortent de terre, issues d’une seule graine. Cette derniere 
maniere de cultiver les betteraves dispense de la trans- 
plantation. 

Les racines de betterave , au lieu d’avoir besoin d’etre 
buttles , comme celles de beauqoup d’autres plantes, doi- 
S vent £tre d^chaussees, parce qu’elles grossissent davantage 
lorsqu’elles peuvent s’^lever un peu au-dessus de terre ; ce 
qui a engage les Allemands , qui cultivent beaucoup de bet- 
teraves , a les meler dans un champ avec des 1 esp£ces de 
choux qu’il faut butter : la terre qu’on retire des betteraves 
est portae au pied des choux. Aussit6t que les racines sont 
assez fortes j on enleve les feuilles pour les betes a cornes 
et m£me pour les moutons. On assure que la betterave 
peut donner en une ann£e quatre bonnes r^col tes de 
feuilles ; ce ne peut Stre que dans le meilleur terrain. Si 
on compare cette plante avec les navets, les pommes de 
terre et les choux , on voit qu’aucune ne donne des fanes 
aussi avantageuses. 

Pour r^colter les feuilles de betterave de maniere qu’elles 
puissent repousser, il ne faut pas les couper horizontalement, 
parce qu’elles repoussent mal et foiblement; mais on les 
detache k la main par leurs, pedicules , en les abaissant. On 
laisse subsister les feuilles du coeur. Cette precaution est 
iris -essentielle. 

On faullle les betteraves avant les gelies. Plusieurs d$ 
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ces racines pesent douze a quinze livres ; on les conserve 
dans des caves qui ne soot pas humides, ou dans des 
granges , en les mettant a 1’abri de la gelde. On doit aupa- 
tavant leur faire perdre une partie de i’eau de vdgdtation , 
en les laissant deux ou trois jours exposes au soleil, dans 
un lieu abritd. On peut, lorsque la rdcolte en est conside- 
rable, et qu’on manque d ’emplacement , les mettre dans 
une fosse pratiqude en plein champ, les recouvrir de paille 
fraiche , et de terre par-dessus. A mesure qu’on en a besom, 
on les en retire. Si on en a beaucoup , il vaut mieux faire 
plusieurs fosses , qu’on ouvre les unes apr&s les autres , afin 
de les moins exposer a la gelde. Au reste, les precautions 
a prendre dependent du climat. 

Au retour du printemps, ces racines poussent de nou- 
velles feuilles. On les retire de 1’endroit ou on les conser- 
voit , pour les remettre en terre , afin d’en obtenir de la 
graine. 

Ce que je viens de dire est applicable aux diverses va- 
ridtds de betterave que l’on cultive : exceptdque les varietds 
les plus delica tes, et dont on fait usage dans les cuisines, 
se cultiventdans les jardinset en petit ; tandis que la grosse 
betterave, que l’on destine pour la nourriture des bestiaux, 
se cultive dans les champs et un peu en grand. (T.) 

BETTERAVE (Bot.) , varidtd de la bette commune. 
Voyez Bette. (J. ) 

B^TYS. (Bot. ) Pison , dans son Histoire du Brdsil, cite sous' 
ce nom et sous celui de bdtre un arbrisseau de quatre a cinq 
pieds de hauteur, dont la tige est droite, noueuse, verd^tre, 
parsemde de points blancs. De quelques nceuds supdrieurs 
il pousse des rameaux confounds et colords de la m€me 
maniere. Ses feuilles lanceoldes ressemblent un peu a celles 
du laurie^ ; les fleurs , disposees en petits chatons , comme 
celles du poivre long, paroissent opposdes aux feuilles sur 
les rameaux. Cette plante a en gdndral le port du poivrier, 
mais non sa saveur. La racine seule contient un aromate 
semblable a celui du -gingembre , et sa decoction est em- 
ployee pour calmer les douleurs de colique et dissiper les 
vents. Le caractere dnoncd fait presumer que le bdtys est 
un poivre, ou fait partie d’un genre voisin. Son nom, qui 
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approchc de celui debetel, autre esplce de poivre, semble 
fortifier cette opinion. II ne paroit pas qu’on puisse le rap- 
procher du batis, que Brown a observe ala Jamaique , 
'et dont les chatons sont differens, 4 ?a P r ^ s lc® descriptions* 
Voyez Batis , Poivre, Betel. ( J. ) 

BEUDINGIAN. ( Bot .) Voyez Badindjan. 

BEURRE ( Agric . ), substance huileuse epaissie , que Ton 
obtient, dans des vaisseaux particulars , par l’agitation de 
la crime ou du lait, dont elle fait uni des parties consti- 
tuantes. Voyez Lait. ( T. ) 

BEURRE. ( Chim. ) Le beurre est, comme tout le monde 
le sait, une matilre grasse tirle du lait, et qui par sasaveur 
douce et agrlable sert a Passaisonnement des aliinens. Son 
extraction , son analyse , ses propriltls chimiques , serout 
traitles a l’article Lait : il suffira de dire ici que le beurre 
est une espece d’huile animate concrete, trls -fusible, et 
qui paroit devoir son Itat solide a la presence d’une cer- 
taine proportion d’oxigene. Voyez Particle Lait. ( F. ) 

BEURRE D’ANTIMOINE. (Chim.) Par un abus actuelle- 
znent dltruit dans la nomenclature mlthodique , on nom- 
moit autrefois beurre d’antimoine le muriate d’antiraoine 
obtenu de la decomposition du sublime corrosif par Panti- 
moine. C’etoit a cause de sa forme solide , de sa grande 
fusibilite et de son apparence graisseuse, qu’on lui avoit 
donne cette fausse denomination. Voyez Particle Anti- 

MOINE. ( F. ) 

BEURRE D’ARSENIC. ( Chim. ) Le produit sublime du 
sublime corrosif decompose par l’arsenic metallique obtenji 
k Paide de la distillation , avoit re$u, comme le precedent, 
le nom de beurre d’arsenic ; mais plus k tort que le pre- 
mier, puisqu’il n’a pas la mime apparence ni le mime 
Itat concret. Voyez Arsenic. ( F. ) 

BEURRE DE BAMBOUC. (Bot.) Mungo-park, dans son 
Voyage d’Afrique, parle d’un arbre mediocre, a feuilles 
alternes et ovales, a fruits ronds, de la forme d’une noix, 
con tenant un noyau rempli d’une amande de la grosseur 
d’un gland. Ces graines, pilles et bouillies dans l’eau, don- 
nent une graisse d’un blanc sale , qui tient lieu de beurre 
et ressemble k du lard ; c’est le beurre de bambouc % dost 
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on fait usage en liniment pour gulrir la sciatique. II paroit 
qu’on hii donne aussi le nom de betaule. (J. ) 

BEURRE DE BISMUTH ( Chim. ) , meme fausse applica- 
tion pour ce produit , obtenu comme les pr&edens de la 
decomposition du muriate oxig£n£ d’antimoine par le Bis- 
muth. Voyez l’article de ce metal. (F. ) 

BEURRE DE CACAO. (Chim.) On est convenu de nom- 
mer beurres les huiles v^ge tales , lorsqu’elles sont concre- 
tes et semblables au beurre par leur consistance et leur 
fiisibilite. Le beurre de Cacao est le plus connu et le plus 
^important peut-etre de ces composes. On l’extrait de l’a- 
mande du cacao legerement torrefiee et chauffce dans l’eau 
bouillante. La chaleur de l’eau fond cette huile concrete, 
qui se separe de l’amande et qui vient nager a la surface 
du liquide. Par le refroidissement cette huile se fige, et on 
Tenleve en pains blancs qui nagent sur l'eau. On fait re- 
fondre ce beurre, et on le purifie meme par deux refontes 
successives : il est alors blanc, doux et m€me l^gercment 
aromatique. II se fond entre quarante et einquante degres du 
thermometre de Reaumur. II se volatilise comme le beurre 
et la cire , et presque sans decomposition , a une temperature 
sup^rieure a celle de l’eau bouillante. 11 s’alt^re et rancit 
quand il est expose pendant quelques jours a un air chaud 
au - dessus de douze degres : voila pourquoi l’on ne doit 
employer le beurre de cacao, pour Fusage medicinal auquel 
il est destine , que recemment extrait C’est cette matiere 
qui donne au chocolat la saveur onctueuse et douce , l’as- 
pect gras et huileux, qui le caractirisent. Voyez Cacao et 
Chocolat. ( F. ) 

BEURRE DE CIRE. (Chim.) La cire , distill£e rapide- 
ment , passe presque toute entiire et sans alteration dans 
le recipient: c’est cette matiere ainsi sublimee qu’on nomme, 
a cause de sa consistance , beurre de cire* Voyez Cire* 

(F) 

BEURRE DE COCO. (Chim.) On retire du coco, parmi 
une foule de produits divers et tous utiles , une substance 
huileuse, grasse et concrete, qui se s£pare spontan£ment du 
lait contenu dans ce fruit, et qu’on nomme, a cause de sa 
consistance , beurre de coco , Ce beurre , tres^-doux et tre*- 
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agitable, sert a l’assaisonnement des mets, comme le beurre 
ordinaire. Voyez Particle Coco. ( F. ) 

BEURRE DETAIN. ( Chim . ) C’est le muriate detain v si- 
non sublime, au moins soulevl dans la cornue lors de la 
decomposition du muriate oxigenb de mercure par retain, 
employee pour la liqueur fumante de Libavius. Voyez Par,- 
ticle Etain. (F. ) 

BEURRE DE GALAM. ( Chim . ) Le commerce de l’Afri- 
que apporte en Europe , sous le nom de beurre de Galam , 
une matiire grasse , concrete, jaun&tre, un peu grenue^ 
d’une saveur douceatre et peu agreable. On la tire, selon 
Aublet, du fruit du palmier avoira , elais , et, suivant Jus- 
sieu, de la graine d’un arbre de la famille des sapotees, 
non nomme par les botanistes. Quoiqu’il paroisse que cette 
graisse vegetale sert d’assaisonnement dans le pays ou on la 
prepare, elle est deja trop alteree a son arrivee en Europe 
pour pouvoir £tre employee a cet usage, et elle doit £tre 
eppliquee a d’autres emplois. Voy. Avoira, Jaune d’^buf. (F.) 

BEURRE DE MONTAGNE, de Pierre ou de Roche. 
( Miner.) Les mineralogistes ont donne ou laisse ce nom 
a une mature qui est un melange d’argile, d’alumine sul- 
fatee et d’oxide de fer. Elle est en masse jaun&tre, un peu 
translucide sur les Bords ; sou vent solide, mais onctueuse 
au toucher. Sa cassure est lamelleuse et brillante. Sa saveur 
est tres-astringente. Elle est en partie dissoluble dans Peau; 
elle contient, outre les substances qui paroissent lui £tre 
essentielles , du fer sulfate et du bitume petrole, que l’on 
recommit facilement a son odeur penetrante. 

Cette substance se trouve, en forme de stalactites , dans 
les cavites des montagnes schisteuses dans la haute Ltisace , 
et en Siberie aux environs de Krasnoiarsk sur le Jenisseik. 
Fatrin en a trouve dans les montagnes voisines du fleuve 
Amour. II dit que les elans et les chevreuils niment beau- 
coup cette substance , et qu’on la transporte dans les pays 
oil il n’y en a pas, pour servir d’app&t aux pieges que 1’on 
tend a ces animaux. ( B. ) „ , 

r BEURRE DE MUSCADE (Chim.), espbee d’huile grasse, 
concrete, tres^odorante, m£lee d’huile volatile, extraite de 
la muscade bouillie dans Peau. (F. ) 
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BEURRE DE ZINC ( Ckim .) 9 muriate de line f blase, 
concret eft so lid e, fusible eft d’apparmcc gnsse; obteuu dang 
la decomposition du sublime corrosif par le zinc. Vojex 
l’article Zinc. (F. ) 

BEURRERIA ou Bouziekia. ( BoL ) Brown, dans son 
Hisftoire des planftes de la Jamaique, aroit design^ sous ce 
non un arbrisseau qui porfte dans les Antilles frangoises 
celui de bois cabril batard , eft que Jacquin a ensuite de- 
ceit sous le meme nom. Linnaeus, qui l’avoit rapport^ d abord 
au slbestier, eordia , Fa ensuite reuni a son genre Ehreda , 
qui a pris en fran$ois le nom de cabrillet Le fruit de 
Yehretia esft une baie qui se partage en deux hemispheres , 
chacun a deux loges monospermes .* celui du beurreria se 
divise en quatre segmens egalement biloculaires ; ce qui 
peuft £tablir entre eux une distinction generique. Au reste 
ees deux genres doivent toujour* res ter rapproches , et le 
beurreria sert de transition du slbestier a Yehretia. 

Le nom de beurreria avoift encore etc donee au genre 
maintenant connu sous celui de calycant (J.) 

BEVARO. (Manns.) C’est en espagnolle nom du castor. 
(F-C) 

BEXUGO. ( BoL ) Clusius parle d’une racine de ce nom , 
apportee du P^rou et employee dans le pays comme pur- 
gatire. Son £corce est gris4tre; son godt, d’abord yisqueux 
eft douceitre , devient ensuite Acre , et finit par £tre brA- 
lant. Elle est sarmenteuse et ressemble un peu a celle d’une 
cUmatite ; ce qui Fa fait nommer clematis peruviana par 
Caspar Bauhin. On ignore cependant a quelle plante pent 
ppartenir cette racine : seroit-ce a Yhippocratea , qui esft 
eonnu dans les Antilles et a Carthagene sous le nom de 
bejuco ? et ce rapport de nom pourroit»il servir d’indica- 
ftion pour un rapport de caractere botanique P Nous trou- 
yons encore , dans le Recueil des voyages, la vanille indi- 
qude au Mexique sous le nom de vexuco ; mais il ne pa- 
roit pas, d’apres Fenonc^ de Clusius, que sa plante ait de 
l’affinite avec la vanille. Voyez BejuqiTe et Vanille. (J.) 

BEZAANTJE - KLIP VISCH (Ichtyol.), nom donni* dans 
les Indes orientates, selon Renard, par les Hollandois, aux 
chetodons cornu et grande £caille. V. Cm.j6iodon. (F. M. Ik) 
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BEZERCHETAN (Bdt.) , nom arabe du lin, suivant 
Dalechamps. ( J. ) 

BEZERCOTHUME ( Bot .), un des noms arabes donnas 
a la pulicaire ou herbe aux puces , plantago psyllium L. , 
suivant Dalechamps. ( J. ) 

BEZETTA. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans la Ma- 
ture medicale de Murray, le tournesol, croton tinctorium, 
dont on retire, dans le Languedoc, une ftcule employee 
dans les teintures. Voyez Tournesol. (J. ) 

B^ZOARD. ( Chim. ) On nomme en general bezoards , en 
liis to ire naturelle , des concretions formdes dans le corps 
des animaux et dans differentes regions. Le plus souvent 
ces concretions se trouvent dans les intestins, et quelque- 
fois dans l’estomac ou dans la vessie des animaux : on dis- 
tingue les bezoards en orientaux et occidentaux. Voyez 
les articles suivans. ( F. ) 

B^ZOARD FACTICE. (Chim.) Dans un temps oh Ton 
attribuoit de grandes vertus aux bezoards et surtout aux 
bezoards orientaux, on imitoit ceux-ci par art, en meiant 
et fondant ensemble des baumes naturels , des gommes-re- 
sines, des aromates; en donnant k ces melanges une forme 
spheroidale allongee et en les recouvrant de feuilles d’or. 
Ces bezoards factices sont reconnoissables par l’absence 
des couches concentriques. On croyoit que les vertus cor- 
diales , alexipharpiaques , roborantes et m£me anti-pestilen- 
tielles de ces compositions , compares en tout aux bezoards 
orientaux , etoient si energiques , qu’on renfermoit et 
qu’on representoit l’ensemble de toutes ces proprietes par 
l’expression de bezoardique. On nommoit ainsi les reme« 
des naturels ou artificiels dans lesquels on les admettoit 
(*■) 

BEZOARD FOSSILE. ( Chim . ) On rencontre quelquefois 
des fossiles calcaires , arrondis , formes de couches concen- 
triques , semblables k celles que Ton remarque dans les 
bezoards. Ils sont d’un volume tris-variable , depuis celui 
d’une petite pomme jusqu’a celui d’un gros melon. II n'y 
a aucun rapport reel entre les bezoards proprement dits et 
les bezoards fossiles, que celui de la forme ^exterieure et 
uiterieure ; encore cette derniire n’est-elle qu’une analogie 
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souvenf fort eloign^e ; on ne doit done pas prendre le sot 
de b&oards fossiles dans son sens littoral , et croire que ces 
concretions soient de y^ritables Mzoards enfonis dans la 
terre. II suit de la qu’ils n’ont pas les vertus qu'on leur a 
attribuees, et qu’ils ne sontque des absorbans , comme ton- 
tes les ma litres calcaires. ( F. ) 

BIsZOARD MINERAL. ( Chim. ) On a nomine aimsi le a«- 
riate d’antimoine sublime , ou le beurre d’antimoine, traitd 
par l’acide nitrique et reduit a 1’etat d’un *>xide d inti- 
moine le plus oxide possible. Cette preparation n’a point 
a beaucoup pres toutes les vertus qu’on lui avoit Incre- 
ment attribuees autrefois. Voyez l’article Antimoine. (F.) 

BEZOARD MINERAL ou Fos^ile. (Miner.) V. Chaujc 

CARBONAT^E GLOBU LIFO RM E. 

BEZOARD OCCIDENTAL. ( Chim. ) Le bezoard occiden- 
tal est une concretion qu’on rencontre quelquefois dans 
les intestins ou dans la vessie des animaux d’Europe on 
d’Amerique. Ce sont des composes salins, biases ou gris, 
formes les uns de carbonate de chaux, les autres de phos- 
phate ammoniaco - magnesien. Comparativement aux quali- 
tes qu’on a attribuees au bezoard oriental, on a dt trou- 
ver les proprietes du bezoard occidental bien foibles et 
Men differentes de celles du premier : aussi ne l’a-t-on que 
Ires - peu recommande, et on ne l’a conserve long- temps, 
dans les matures medicales, que pour en montrer la grande 
difference d’avec le bezoard oriental. ( F. ) 

R^ZOARD ORIENTAL. (Chim.) Les caract^res du bt- 
zoard le plus estime autrefois , sont une surface lisse et 
brillante, une couleur brune ou verte foncee, une forme par 
couches fines, lisses et cassantes, une odeur forte et aro- 
matique quand on les chauffe , une saveur un peu 4cre et 
chaude. Ces esp£ces de bezoards se trouvent dans les intes- 
tins de quelques animaux de Unde , de la Perse , etc. : ce 
sont des concretions r£sino - bilieuses , fusibles a line cha- 
leur douce , solubles dans l’alcool et precipitees par l’eau , 
et inflammables lorsqu’on les chauffe fortement. On voit 
qu’elles sont d’une nature bien diffdrente de celle des 
bezoards Occident aux, mais, malgre cette difference, ils’en 
faut de beaucoup que les vertus qu’on leur a attribuees autre- 
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fois soient veri tables : aussi a-t-on abandonnd , depuis en- 
viron un demi-siicle , l’emploi de ces xnatieres comme md- J 
dicamens. ( F. ) , 

B^ZOARD VT^Gl^TAL. ( Bot .) On peut donner ce nom a 
des concretions pierreuses que Ton trouve dans l’interieui* 
du fruit du cocotier ou calappaxle l’lnde. Ces, concretions, 
dont la forme varie , sont nommees calappites par Rum- 
phius, qui en parle dans son Herb. Amboin. vol. 1 , p. ai. 
Voyez Calappites, Cocotier. {J. ) 

B^ZOARDIQUES. ( Chim .) On a nomine bezoardiques 
les medicamens odorans x resineux , souvent volatils , de 
quelque nature qu’ils fussent, pourvu qu'ils parussent reu- 
nir les proprietes cordiale et alexipharmaque qu’on attri- 
buoit aux bezoards orientaux. Elies sont plus vraies dans 
quelques-uns de ces medicamens, tels que le muse, le cas- 
toreum , la civette , que dans les bezoards eux - m£mes ; 
mais il est encore plus vrai que de pareilles vertus ne sont 
pas aussi exaltees ni stirtout aussi certaines qu’on 1’avoit 
cru autrefois. ( F. ) 

BEZOGO. ( Ichtyol .) C’est le nom qu’on donne dans quelques 
contrees de l’Espagne au spare pagre. Voyez Spare. ( F. M. D.) 

BEZOLE. ( Ichtyol . ) Rondelet a donne ce nom au core- 
gone Wartmann. Voyez Cor^gone. ( F. M. D. ) 

BEZUGO. (Ichtyol.) On appelie- ainsi la scorp^ne truie' 
dans la Ligurie. Voyez Scorpene. (F. M. D.) 

BHAIRA (Mamm.), est le nom indostanien du Belier* 
Voyez Ce mot. (S. G. ) 

BHULLES. ( Bot . ) Voyez Bulef, Saule. 

BHUNTES. (Bot.) Voyez Burak, Asphod£le. 

B I ( Entom . ) , nom suedois de Fabeille domestique: 
(CD.) 

BIB ou Bibe (Ichtyol.) Les naturalistes designent ainsi , 7 

d’apres les pecheurs anglois, une espece de gade ou morue 
qui existe dans l’Ocean d’Europe. Voyez Gade. ( F. M. D. ) 

BIBBY (Bot.), espece de palmier de la terre fermexTA- 
merique , cite dans FHistoire des voyages , et que Lamarck 
regarde comme voisin du palmier aouara : il a le tronc 
tres-eieve, et cependant assez menu . arme de piquans ; ses 
fruits sont ronds , de la grosseur d'une noix , et de couleur 
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blanch&tre. Les naturels du pays tirent do tronc , par in- 
cision, une liqueur daire comme du petit-lait, d f un gout tin 
peu acide , qu’ils boivent apres l’avoir gardee un ou deux 
jours. Ils broient le fruit avec un pilon , et apres en avoir ex- 
priml le sue dans une chaudi£re , ils le font bouillir : il s’d- 
leve , a la surface, une huile tres-claire, qu’ils m£lent avec 
les couleurs dont ils se teignent le corps. ( J. ) 

BIBER ( Mamm . ) , nom allemand du castor , qui vient 
Sans doute de fiber, nom latin du mime animal. ( F. C. ) 

BIBION ( Entom . ) , Bibio , nom d’un genre d’insectes a 
deux ailes, de notre famille des sarcostomes ou proboscides , 
tel que l’a Itabli Fabricius. II avoit Hi donn£ aupara- 
vant par Geoffroy a une reunion fort naturelle de petits 
dipt&res , que Fabricius avoit alors ranges , comme Lin- 
naeus et Deg^er , avec les tipules ; mais qu’il a s^parls depuis, 
et r^unis k son genre Hirt£e, autre nom qu’il a empruntd 
de Scopoli , par*lequel cet auteur d&ignoit un insecte k 
su$oir, voisin des conops. 

Latreille, et avant lui Olivier, voulant r£tablir le droit 
de Geoffroy, ont nomm£ bibions les hirt^es de Fabricius, 
et ils ont appell thlreve le genre Bibion qui fait le sujet 
de cet article. Nous avons cru devoir faire connoitre ces 
diverses denominations , afin que le lecteur puisse consul- 
ter ces difffcrens articles. 

Les bibions de Fabricius seront done ceux que nous nom- 
merons ainsi , pour £viter ou plutbt pour ne point aug- 
menter la confusion. On les distingue de tous les autres 
dip teres k trompe charnue, dont le su$oir ne d^passe pas 
la bouebe , parce que leurs an tenues ont un poil isole , 
terminal, que leur abdomen est comique et leur corps velu. 

Les genres avec le&quels celui du bibion ont le plus de 
rapport, apres celui des asiles, dont ils different par la trompe 
charnue sans su$oir corn£, sont les rhagions, dont le corps 
est glabre et les cuillerons tres-courts ; et les anthrax, les 
oegodes et les hypollons', qui ont tous Fabdomen obtus. 

Nous caract£risons , ainsi qu’il suit, le genre Bibion : 
Caract. gin, Antennes en fer d’alene , a poil terminal ; corps 
oblong, conique, velu; tete grosse, transverse; corselet 
ovale , un peu bossu , k dcusson arrondi ; ailes dtroites , 
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plus longues que Pabdomen ; cuillerons petits ; balancier 
a masse ovale. 

On ne connoit pas la maniere de vivre de ces insec tes, 
dont nous trauvons sept a huit esp&ces aux environs de 
Paris, et dont nous ferons seulement connoitre ici les ca- 
racteres. 

1. Bibion pattes -jaunes , Bibio Jlavipts. 

Degefer, tom. VI, tab. 9 , fig. 22 et 23 . Nemotkle . 

Caract. Cendrt* ; pattes d’un roux jaun&tre ; abdomen a 
cerceaux roux. 

Degeer a tres-bion d^crit cet insecte, et figure ses an- 
tcnnes. On le Irouve ordinairemcnt dans les lieux humides, 
sur les fleurs des ombelliferes , particulierement sur cel les 
de la berce, heracleum spondylium , a Mcudon, a Livry pr£s 
Paris. 

2. Bibion cuivreux, Bibio ceneus. 

Caract. Noir, comme cotonneux ; abdomen verd dor£, pattes 
jaunes , a cuisses noires. ^ 

3 . Bibion Pl^b^ien , Bibio plebeius .. 

Caract . Cendr£ , pubescent ; anneaux de l’abdoinen plus 

blancs. 

4. Bibion ennobli, Bibio nobilitatus. 

Caract. Ferrugineux, a poil jaun&tre ; extr^mitd de l’ab- 
domen noire. 

5 . Bibion lugubre, Bibio lugubris. 

Caract. Noir, pubescent ; bouche a poils cendr^s ; pattes 

p&les. 

6. Bibion bordiE , Bibio marginatus. 

Caract. Noir; ailes transparentes, a taches brunet; abdo- 
men a cerceaux blancs. 

7. Bibion vieillard, Bibio anilis 9 

Caract , Noir brun, a duvet comme farineux, blanch&tre , 
sating ; ailes transparentes. 

8. B1910N floral, Bibio Jloralis. 

Caract. Noir, k bouche et pattes de deyant p&les. (C.p. ) 

4 .25 
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BICAR ( Repf . ) , nom donnd , d’apres Linnaeus , au 

tupinambis silloniil. Voyez Tupinambis. (F. M. D. ) 

BICHE {Mamm.) , nom que re$oitla femelle du cerf. ( F. C. ) 

BICHE. ( Ichtyol . ) On d&igne ainsi, sur quelques c6tcs 
znlridionales de la France , le caranx glauque de Lacdpede , 
qui avoit 6t6 place parmi les scombres par Linnaeus. Voyez 
Caranx. (F. M. D. ) 

BICHE DES BOIS ( Mamm . ), cerf de Caienne , roux , qui , 
au rapport de B^rrire, est d’une taille plus grande que Ik 
bicbe des patetuviers , a les bois tres-courts , et habite l’in- 
terieur des for£ts. Buffon l’a prise pour un chevreuil, et 
d’Azzara pour son gouazou-pita. Voyez Cerf. 

II est bon d’observer ici que Ton donne indistinctement 
k Caienne le nom de biche au m41e ou a la femelle de 
toutes les esp^ces de cerf. ( F. C. ) 

BICHE, Grande, Petite. ( Entpm . ) Geoffroy a donn£ le 
premier nom a la femelle du lucane cerf, qu’il croyoit une 
espece, et le second au lucane paralldlipip&le. Voyez Prio- 
c£Aes et Lucane. ( C. D. ) * 

BICHE DES PAL&NJVIERS. (Mamm.) Barrire , dans son 
Essai d’histoire de la France £quinoxiale , dit que l’on 
donne ce nom a Caienne a un petit cerf dont les bois sont 
tres-courts, et qui babite les endroits marecageux , no mines 
dans ce pays pal^tuviers. 

Buffon croyoit que cette espece n’^toit qu’une variety du 
chevreuil d’Europe ; et d’Azzara la regarde comme la m€me 
que son gouazou-bira : mais il donne k celui - ci un bois 
lisse , gros , en dague d’une seule piece , tandis que Laborde 
donne a la biche des pal^tuviers des bois branchus et assez 
longs. Toutes ces contradictions font naturellement supposer 
que les cerfs d’Am^rique n’ont point encore £t£ ddcrits avec 
toute Pexactitude n^cessaire pour les distinguer les uns 
des autres. Voyez Cerf. ( F. C. ) 

BICHE DE SARDAIGNE. ( Mamm . ) Perraut , dans les 
M^moires de l’Academie des sciences, donne ce nom a 
Taxis femelle. Voyez Cerf. ( F. C. ) 

BICHER^E ( Agric . ) , mesure de terre , usit£e dans les 
d^partemens de Rh6ne-et-Loire, de l’lsire et de la Dr6mc 
(Lyonnois et Dauphinl). (T.) 
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BICHET ( Agric. ) , mesure de grains, qui £toit particu- 
lierement en usage en Bourgogne et dans le Lyonnois ( d£- 
partemens de l’Yonne, de la C6te-d’or, de Rh6ne-et-Loire ). 
Dans le Lyonnois , on disoit Bichette pour un demi-bichet. (T.) 

BICHTR ( IchtyoL ) , nom donn£ en £gypte a un poisson 
du Nil d^crit rdcemment par Geoffroy, et plac£ par lui 
dans un genre nouveau. Voyez Polypt^re. (F. M. D. ) 

BICHO, Bichios ou Bicios (Entom.), noms du dragon- 
neau ou ver de Guin^e. ( C. D. ) 

BICHON (Mamm.), ^ace de chien, provenant de Punion 
du petit barbet et de F^pagneul. ( F. C. ) 

BICHON. ( Entom . ) Geoffroy avoit donn£ ce nom a une 
espece de diptere de la famille des scl^ros tomes. Voyez 
Bombyle majeur. (C. D.) 

BICHOT ( Agric. ), mesure de graines,qui £toit en ulage 
dans quelques provinces orientales de la France. ( T. ) 

BICORNES (Bot . ), nom donn£ par Ventenat a la famille 
des bruy£res ou £ricin£es, parce que, dans beaucoup deplantes 
de cette famille, les anth£res ont a leur base deux^pro- 
longemens en forme de cornes : mais comme ce caractere 
n’est pas universel dans toutes, il convient peut-€tre de 
conserver a la famille le nom tir£ d’un de ses principaux 
genres. Voyez ^ricin^es. (J. ) 

BIDACTYLE. ( Ornith. ) Voyez Didactylb. 

BIDENT (Bot. ), Bidcns , Linn. , Juss. , genre de plantes 
de la famille des corymbif&res , qui a beaucoup de rap- 
ports avec les spilanthes, et qui renferme une vingtaine 
d’especes. Ce sont en general des plantes herbacles, an- 
nuelles , la plupart indigenes de l’Am^rique , et dont tr'y ’ 
seulement ont £t£ observe es en Europe. Leurs ftuefois 
prgsque tou jours opposes, sont simples ou * ordinai- 
pennles ; les fleurs sont axillaires ou term^ ddcoupures; 
rement flosculeuses , hermaphrodites et-hr circonference , 
quelquefois elles ont des demi-fleurorent staminif£res. Le 
mais en petit nombre , et le plus, rangs de folioles in£- 
calice commun est form 6 de^es de deux a cinq ar£tes , 
gales, les graines sont sueptacle est charge de paillette?, 
roides et persistantes. limunes sont les suiyantes : 

Les especes les pb v 
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Bid ent chanvmn , Bidens tripartita , Lin*. , Blackw. t. 
5 1 9 9 vulgairement l’Eupatoire femelle, l’Eupatoire aqua- 
tique, le Chanvre aquatique, le Cornuet Cette plante est 
commune en Europe, dans les fosses et les lieux aquati- 
ques. Sa tige est haute d’un ou de deux pieds , garnie de 
feuilles opposes, divisles en trois ou cinq segmens ; ses 
feuilles sont den ties, et ressemblent un peu a celies de 
Veupatorium cannabinum , L. Les fleurs sont jaunes, entou- 
rles a leur base de quatre k cinq bractles, qui dlbordent 
le calice en manilre d’involucre. Elle est mondificative , rl- 
solutive , sternuta toire : dn peut l’employer dans la tein- 
ture des laines : elle donne, suivant les preparations , di- 
verses nuances de jaune-aurore trls-solides. 

Bident fench£, Bidens cernua , Linn., FI. Dan. t. 841. 
On trouve cette esplce dans les mimes lieux que la prl- 
cldente. Sa tige s’lllve a la hauteur d’un pied; ses feuilles 
sont opposles, amplexicaules, lanclolles et dentles en scie; 
les fleurs sont jaunes , un peu penchles, et garnies de brac- 
tles plus longues que le calice. Elle rlpand une odeur forte. 
On la croit diurltique, emmlnagogue , diaph orl tique ; elle 
donne aussi une teinture jaune. 

Flusieurs botanistes regardent le bidens minima, L., FI. 
Dan. t. 3 ia , et le coreopsis bidens , L. , Moris. Hist. 3 , s. 6, 
t. 5, f. 25, comme des variltls de cette plante : en effet, 
le premier n’en differe que par ses tiges moins llevles , ses 
feuilles plus Itroites ; le second , par les demi-fleurons qui se 
dlveloppent au rayon, ce que l’on observe Igalement, selon 
^^Mqarck, dans les fleurs du bidens cernua. Voyez Adjesan- 
BW D. P. ) 

cheval ^LMamm.) On donne glnlralement ce nom k u n 
monte qu’au*ite taille. Les bidets s’emploient plus k la 
BIDI BIDI ( 0 *(F. C.) 

petit r&le de la Jan), nom dpnnl, d’aprls son cri , a ua 
BIDZJAM. (Bot. ) Let, rallus jamaicensis , L. (Ch.D. ) 
le slsame d’Orient , au ra)»jans de Malaca nomment ainsi 
BIEGGUSB ( Ornith . ) , nomde Rhlede. ( J. ) 
rope , tringa lobata , L. ( Ch. D. ) l en Laponie au phala- 
BIELUGA. (IchtfoL) C ’est le nom * 

^quel Steiler dit 
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que l’on eonnoft au Kamtschatka le delpfyinastere beluga. 
Voyez son histoire au mot C6tace. ( S. G. ) 

BIEN-JOINT. (Bot. ) On nomine ainsi, a I’lsle-de-France 
et a Tile de Bourbon (la Reunion ), un arbre congEnere du 
badamier , terminalia benzoin , L. F. Sup. , qui est probablement 
le mErne que le terminalia mauritiana 9 Lam. Diet. Ce nom lui 
a EtE donnE parce que son bois, ferme et trEs-liant, est re- 
cherche paries charrons. 11 contient aussi un sue rEsineux qui 
transsude facilement des vieux arbres , et que Ton a cru Etre 
1 de la nature du benjoin; ce qui Favoit encore fait appeler 
ben join de Bourbon, faux benjoin, de sorte que son nom 
paroissoit avoir deux Etymologies diffErentes. Commerson, 

^ par le mEme motif, le nommoit resinaria , et en faisoit un 
genre nouveau, dont ii n’avoit pas aper$u les rapports in- 
times avec le badamier. Voyez Badamier, Benjoiw. (J. ) 

BlfeRE. ( Chim .) La biere, cerevisia des auteur? latins, 
nommee pendant quelqfue temps cervoise en frangois , a cause 
de cette denomination latiqe*, est une espece de liqueur fer- 
mentee qu’on fabrique avec une .dEcoction de grains germEs, 
et surtout de l’orge. On peut en faire avec le froment, le 
seigle , le ma'is ; raais on prefere Forge , comme moins utile 
pour la nourriture humaine , et comme donnant une boisson 
plus agreable a ceux qui en font usage. 

L’art du brasseur, ou de l’ouvrier qui fabrique la biEre, 
consiste, i .° a faire germer Forge renflee d’eau , en Fexposant 
pendant quelques jours a une tempErature de quinze degrEs ; 
a.° a la secher, dans cet Etat de germination qui en divi6e 
la farine et y dEveloppe une matiEre sucrEe , au - dessus 
d’un fourneau qu’on nomme touraille , et a en sEparer , par 
cette dessiccation et par le frottement, les germes saillans a 
FextrEmitE du grain j3.°a moudre ce grain germE , a en faire 
une decoction plus ou moins forte , dans laquelle on fait 
naitre la fermentation vineuse ; 4. 0 a saisir le moment oil 
cette fermentation est suffisamment avancEe , pour tirer le 
liquide des cuves ou elle s’est Etablie , et le recevoir 
dans des tonneaux ; 5.° a conserver la liqueur ferraen tEe f 
par Faddition d’une matiEre amEre, surtout du houblon , 
qui frelEve en meme temps la saveur fade de la biEre. Sui- 
vant la force de la dEcoction, la duree de la fermentation. 
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la proportion de houblon qu’on j ijonfe , on fait des biere* 
blanches on rouges , legeres ou lourdes , mousseuses on non. 

Les peuples qui ne peuvent pas cnitiyer la vigne a cause 
qu’ils habitent an climat trop froid ou trap humide, et qui 
suppllent au yin de raisin par la bi£re, yarient beaucoup dans 
la composition de cette liqueur, et en font de plusieurs 
esp£ces , plus ou moins di fie rentes. C’est surtout en Angle- 
terre, en Hollande et en Flandre, que Ton fabrique ces di- 
verses sortes de biere. 

Pour bien connoltre le mlcanisme et la thlorie de cette 
vtile fabrication , qu’on trouve d’aillcurs d&rits avec des 
details tres-longs dans difftrens ouvrages, ou peut parcou- 
lir une brasserie avec soin, en observer les divers ateliers, 
se faire expliquer les procldls successifs par les ouvriers qui 
les pratiquent. Cette m&hode est bien preferable aux lec- 
tures les plus attentives, ou au moins elle seule peut faire 
bien concevoir ce qu’on a lu. 

On retire de la biere une espece d’eau-de-vie par la 
distillation ; on en fabrique aussi un vinaigre assez bon. 
L’extraction de l’alcool se fait atec le grain lui-meme, fer- 
ments et dltrempe dans l’eau, plutbt qu’avec la biere pro- 
prement dite. Cette liqueur est pr£par£e tres-abondamment 
dans les pays du Nord , et on la connoit sous le nom im- 
propre d’eau-de-vie de genievre. Voyez les mots Malt , 
Dr£chf. , Orge, Hodblon , Touraille , Touraillons.( F.) 

BlERGrFUGL. ( Ornith . ) Ce nom islandois d&igne , d’une 
roaniere g£n£rale , les macareux et les pingouins. ( Ch. D. ) 
BIERG-UGLE ( Ornith . ), denomination norw£gienne du 
grand due, strix bubo , L . (Ch. D.) 

JBIERKNA. ( Ichtyol . ) Daubenton a donnl ce nom sp^dci- 
liqiie a un cyprin. Voyez Bjorkna. (F. M. D. ) 

BIEVRE. ( Mamm. ) C’est le nom que le castor recevoit 
anciennement en France. ( F. C. ) 

BIBVRE ( Ornith. ) , nom vulgaire du harle commun , 
mergus merganser , L. ( Ch. D. ) 

BIF. ( Mamm. ) On trouye ce nom dans quelques ouvrages 
pour designer un mulct, pretend u produit de l’accouple- 
ment du taureau et de l’Anesse. ( F. C. ) 

BIF. (Ornith.) Dalechaznps, dans sea Notes sur Pline , 
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donne eette expression comme un des noms vnlgaires de 
1’aigle orfraie , falco ossifragus , L. (Ch. D. ) 

BIFURQUE (Bot. ), Dicranum , genre de plantes de la 
famille des mousses ; troisieme ordre (les dtopogones ) de ma 
mdthode ; dix - septieme genre des aplopdristomates de 
Bridel. , 

Pdristome simple , externe , compost de seize dents fen- 
dues ; coiffe lisse, cuculiiforme ; opercule conique, gaine 
presque globuleuse ; point de pdrichdse. 

Tiges simples ou rameuses ; feu i lies dparses j fleurs lat£- 
rales ou semi-latdrales. 

Ce genre est compost de quarante-quatre especes, dont 
dix a douze se trouvent aux environs de Paris, et qui se 
divisent en cinq sections. 

Les principales sont : 

x.® A feuilles sululies secondaires, 

Bifurque unilat£rale, Dicranum heteromallum , Biyum 
heteromallum , Linn. : tige droite, simple et rameuse ; feuilles 
subuldes secondaires, garnies d’une c6te ; fleurs semi-latd- 
rales, droites ; urne ovale, ldgerement inclinde; opercule 
relevd. 

Elle croit dans les bois aux environs, de Paris , et Beuri# 
au commencement de l’dtd. 

i.° A feuilles suhuldes presque secondaires ► 

Bifurque sinueuse, Dicranum flexuosum, Bryumflexuo - 
sum , Linn. : tige droite , presque rameuse ; feuilles lindaires 
subuldes , privies de c6te ; urne ovale stride ; tube plid en 
S et renversd paralldlement dans son milieu, avant la mar 
turitd. 

Dans les montagnes de la Suisse, etc. 

3.° A feuilles non secondaires* 

Bifurque fourfre, Dicranum • purpureum , Mnium pur- 
pureum , Linn, r tige droite , rameuse ; feuilles dparses , Ian- 
cdoldes , marqudes d r une c6te rouge&tre ; urne ovale stride , 
ldgdrement inclinde; opercule court, conique. 

On la trouve presque partout, sur les murs , sue les 
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pierres, sur les toit* et sur la terre. Elle cst sujette a va- 
rier par la longueur des tiges et du tube de l’urne, suivanf 
la nature des lieux ou elle crolt. 

Bifurque coussinet , Dicranum pulvinatum , Fissidens 
pulrinatus , Hedw. , Brid. ; Bryum pulvinatum , Linn. : tige 
droite , rameuse ; feuilles lanc£oI£es , car£n£es , termin^es 
par un poil blanc ; urne ovale, stride, renvers^e, ainsi 
que son tube , qui forme Pare a son extrlmite. 

Cette plante est une des plus communes aux environs de 
Paris et dans presque toute l’Europe. Elle croit sur les 
toits , sur les pierres et sur les murs , formant une masse 
ronde , elev£e comme un petit monticule ; ce qui , sans 
doute, joint au toucher doux que lui donnent les poils qui 
terminent les feuilles , lui a valu le nom speciiique de cous- 
sinet , que lui a donn£ Bridel. 

Pancovius nous apprend que cette plante , infus^e dans 
le vinaigre et appliqu^e au haut de la t6te, fait cesser les 
hemorragies des narines. 

4 ° A tiges et feuilles fragile s , cassantes. 

Bifurque glauque, Dicranum glaucum , Bryumglaucum , 
Linn. : tiges droites, rameuses , feuilles tr£s-£paisses , imbri- 
quees , lancdol^es , ovales , sans c6te ; urne ovale , droite. 

On la trouve dans les bois par larges touffes. Sa couleur 
est d’un vert glauque , tirant quelquefois sur le blanc. 

A urne garnie (Tunc apophyse * 

Bifurque ambigue, Dicranum amliguum : tiges droites y 
simples ; feuilles lanc£olees , ovales, imbriqu^es sur quatre 
faces. 

On la trouve en Suede. 

Les especes de cette section se distinguent par un petit 
renflement a la base de 1’urne. ( P. B. ) 

BIGARRADE (Bot .) , vari£t£de 1’Orange. Voyezce mot. 

(j.) . 

BIGARRtf ( Rept .), nom d’un grand tupinambis de la 
Nouvelle-Hollande. Voyez Tupinambis. (C. D. ) 

BIGARREAUTIER ( Bot . ), vari£t£ remarquable du ceri- 
sicr. Voyez ce mot. (J.) 

BIGARRURES ( Ornith , ) , terme employe en fauconnerie 
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pour exprimer les taches dout le plumage des oiseaux de 
proie est vari'£. ( Ch. D. ) 

BIGITZ. ( Ornith . ) La ressemblanee de ce terme , employd 
par Tragus, avec ceux de gyfytz., gimtz , kimtz , qui ! , en 
Allemagne et en Suisse, d^signent le yanneau commun , 
tringa vanellus , JL, ne permet pas de douter qu’il ne faille 
1 ’appliquer au meme oiseau. ( Ch. D. ) 

B 1 GNEASSU (J?ot. ), nom que porte aux Philippines, 
suivant Camelli , un arbrisseau dont les fruits soot des pe- 
tites baies disposes en grappes , et qui paroit £tre une 
espece de phytolacca, (J. ) 

BIGNI (' Moll . ), nom donnd par Adanson au buccinum 
nitidulum , L. Voyez au mot Buccin. Cette espece est re- 
present^ pi. 9, f. 27. des Coquill, du S£n£gaL (Duv.) 

BIGNONE ( Bot . ) , Bignonia , Linn. , Juss. , genre de plante 
a grandes fleurs monopetales irr^guliires , et auquel Tour- 
nefoyt a fait porter le nom d’un de ses contemporains , 
iilustre dans la r^publique des lettres. Ce genre, qui appar- 
. tenoit a la classe des per&on^es (Didynamie angiosperme 
de Linnaeus), a fourni a Jussieu le modele de structure de 
Pune des trois families qu’il en a dltachles, et qui est 
devenue celle des bignonees. 

II a trouv£ encore , daps les esp£ces nombreuses qui le 
composent , des differences suffisantes pour le subdiviser et 
en detacher quatre genres faciles a distinguer du genre 
principal par le nombre des famines et la structure du 
fruit, savoir le Jacaranda, le Catalpa, le Tacoma et le 
GEfSEMiE. Voyez ces mots. 

Celui qui conserve le nom de bignone a son calice pres- 
. que entier a son limbe ; sa corolle en cloche a cinq lobes 
in^gaux , chargee de quatre famines fertiles et indgales , et 
d'un cinquieme filet sterile. Le stigmate qui termine le 
style est a deux lames. La capsule, dont la forme varie, 
prend souvent la forme d’une silique qui s’ouvre dans sa 
longueur en deux valves : elle est a deux loges, s^parees 
par une cloison parallele aux valves, et ne faisant point 
. corps avec elles. Les graines nombreuses , attaches sur le 
contour de la cloison, sont entour^es d’une aile membra- 
neuse. C’est surtout la situation respective des valves et de 
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la doison qui conslitae le principal caractere distisctif de 
ce genre. 

Wildenow, continuant a r^unir les cinq genres en un 
seui, pr£sente cinquante-quatre especes, diris^es en sept 
sections , d ’a pres tears feuilles simples , conjugates , terntes f 
digitees , pennies , dlcomposles ou bipennees : on peat y 
distribuer aussi dix-huit autres especes, dont il n’a pas eu 
connoissance. Les vraies bignones sont rtduites a quatorze 
on quinze bien dlterminles , a la suite desquelles on en 
laisse plus de trente, encore mal connues faute de fruits. 

Des six principals llevles dans les jardins de botanique, 
deux sont des Antilles : i.° la bignone Iquinoxiale , bigno - 
>i ia equinoxialis , L. , Sabb. Hort 2 , t 85 ; Burm. Amer. t.5&, 
£ 1 ; a feuilles composees de deux folioles et une vrille k 
l’extrlmitl du pi tide commun, arec de grandes fleurs 
rouge&tres, deux sur le mime ptdicule ; c’est la liane a 
crabes , ou liane a paniers , des Antilles et de Caienne , ou 
elle est d’un gran^ usage : 2. 0 la bignone griffe-de-chat , 
bignonia unguis eati , L., Burm. Amer. 48, t. 58, dont les 
feuilles conjugules ont une vrille a trois crochets (d’oi 
lui vient son nom), et qui a des fleurs jaunes , pldiculles 
et axillaires. 

Deux autres esplces de l’Amlrique mlridionale sont , 
l*une sarmenteuse, dite bignone porte-croix, bignonia cru- 
eigera , JL, Burm. 48 , *t. 58, Moris, t. 3 , f. 16 , a raison de 
la figure d’une croix que prlsente la coupe transversale de 
ses tiges. Elle se distingue par ses feuilles a deux folioles 
et une vrille terminate : ses fleurs, en grappes aux aisselles , 
sont assez grandes et d’un jaune pMe. L’autre est, dans les 
eontrtes l qua tori a les , un arbre de douze a treize metres 
( 36 k 4o / pieds) de haut, dont les feuilles sont oppostes , 
digitles , pltiolles , k cinq folioles entieres , glabres , inl- 
gales ; les fleurs solitaires aux aisselles, blanches et odo- 
rantes. Cette esplce , qui est l’ornement des forlts de la 
Guiane , fournit un beau bois jaune, fin et dur; c’est la 
bignone a Ibene, bignonia leucoxylon , L. , Pluk. t. 200, £4. 

Une cinquieme espece est la bignone de l’lnde , bignonia 
indica , L. , Pajanelli, Rhled. Mal. 1 , f. 43 et 44; c’est en- 
core un grand arbre, k feuilles deux fois allies- : les cimq 
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ou sept folioles , trls-entieres , terminrfes en pointe , presque 
en coeur ; les fleurs gra rides , d’un blanc jaun^tre , marquees 
de lignes rouges et en grappes terminates. Onemploie, dans 
le Malabar , ses feuilles appliqules sur les ulceres. 

Ces cinq bignones ne peuvent vivre en Europe que dans 
la tannle : avec beaucoup de soin on les voit fleurir, et 
elles sont l’oraement des serres. Une seule espece naiu- 
relle a PAinlrique septentrionale , s’acclimate, corame le 
tlcoma de Virginie ; c’est la bignone orangle, bignonia ca - 
preolata , L. , figure par Breyn, Ic. 53 , t 26 , et Duhamel 
t. 40. Ses tiges gi^les et sarmenteuses nes’llevent qu’a deux 
metres ( 6 pieds ) au plus. Les feuilles sont, pour la plupart, 
simples , lanclotees , opposles , petiotees ; les suplrieures 
settlement conjugules et vriltees. Les fleurs , d’un jaune 
orangl a leur sommet , pourprl a leur base , sont pltiolles 
et sortent des aisselles plusieurs ensemble. Cette espece est 
recherchee des curieux de plantes. 

Plusieurs autres especes sont indiqules et doivent Itre 
fort interessantes dans les pays oil elles se trouvent. Telles 
sont : 

Dans celles k feuilles simples : fa bignone a feuilles de 
cassine , bignonia cassinoides , Lamarck , et la bignone k 
feuilles obtuses, bignonia oblmifolia , Lam., observee au 
Brlsil par Commerson ; la bignone a petites feuilles , bigno -» 
nia microphylla , Lam., vue par Plumier a S. Domingue. 

Dans les feuilles ternles : la bignone a longues etamines, 
bignonia staminea, Lam. , de S. Domingue; la bignone paqi* 
cutee , bignonia paniculata , L. , de PAmlrique mlridionale ; 
la bignone a trois feuilles , bignonia triphylla , Lam. , de la 
. Vera-Crux ; et la bignone k rape , de Carthaglne , bignonia 
echinata , Jacq, , AubL t. 264 ; la bignone pubesfcente, bigno - 
nia pubtscens , L. , qu’Aublet a trouvle dans la Guiane , s’l- 
levant au sommet des arbres les plus elevls ; la bignone k 
. Tail , ou liane a Pail , bignonia alliacea , dont l’odeur se 
rlpand au loin dans les mimes forlts ; la bignone a liens, 
ou liane a crabes , liane a paniers , le hertri des Galibis , 
bignonia herere , Aubl. t. 260, dont les Negres font a 
Caienne des paniers ; et la bignone incarnate , bignonia 
incarnata , Aubl. Guian. t 260, qui a les mimes usages. 
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Quatre autres especes a feuilles digitdes son t : la bignone 
a cinq feuilles, bignonia pentdphylla , L., Catesb. Car. 1 , t. 
37, dite aussi le poirier des Antilles, a cause de la finesse 
et de la durete de son bois inattaquable aux insectes ; la 
bignone aquatique, bignonia JhiviatiLis , AubL Guian. 1.267, 
qui croft a la Guiane, sur le bord des rivi&res, pres des 
embouchures, oil tres-souvent les mardes la submergent 
enticement ; la bignone a fleurs veluesde l’Inde , bignonia 
hirsuta , Lam. ; et la bignone rayonn^e du PCou , bignonia 
radiata , L. 

Enfin, dans les bignones a feuilles une ou deux fois 
allies : la bignone de la Chine , bignonia chinensis , Lam., 
oil Sonnerat ne doute pas qu’elle ne soit cultiv£e pour la 
beauts de ses fleurs'; la bignone du PCou , bignonia peru- 
viana , L. , citle par Linnaeus dans son Jardin de ClifFort ; 
la bignone d’Afrique, bignonia afrieana , Lam., grand arbre 
a longues fleurs et longs fruits, observe par Adanson au 
S^n^gal ; la bignone a grappes , bignonia racemosa , Lam. , 
observe a Madagascar par Commerson ; la bignone a ra~ 
meaux aplatis, ou sdvarantou de PHerbier du voyagetxr 
Poivre , bignonia compressor ; la bignone spathacee , bignonia 
spathacea , L. , ou sihgi et nirpongdLion , des rivieres "du Ma- 
labar, de Java et d’Amboine, Rheed. 6, t 29, dont le bois , 
facile a travailler, est employ^ pour faire divers usten- 
siles ; la bignone a fruits tors , bignonia chelonoides , L. F. , 
padri de Malabar, dont les fleors odorantes communiquent 
leur odeur a Peau lustrale dont on parfume les temples ; 
la bignone a fleurs bleues , bignonia ccerulea , L. , eopaia de 
la Guiane, Aubl. t. 265, qui est peut-£tre un jacaranda. 

La bignone blanche, observee par Aublet a la Guiane * 
est un tComa; et la bignone du Brlsil, dont le bois sert a 
la marquCerie , est le jacaranda de Pison. Voyer Jacaranda 
et Tecoma. (D. de V . ) 

BIGNON^ES (Bot.)^ famille de plantes hypo-corollees , 
c’est-a-dire, a corolle monopCale ins^rC sous le pistil, qui 
tire son nom de Pun de ses principaux genres. Ses princi- 
paux caracteres sorit, avec ceux que Pon vient d^noncer, 
un embryon dicotyl^done , et des ^tamines portCs sur la 
corolle, tou jours en sombre d£fini* Ella oflre pour carao* 
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tires secondaires un calice monophylle, divisd a son limbe; 
line corolle ordinairement irreguliire, a quatre ou cinq 
lobes indgaux ; des tHaxnines au nombre de cinq , dont une 
ou quelqnefois trois avortent ; l’ovaire surmonti d un stylo 
et d’un stigma te simple ou a deux lobes. Le fruit a deux 
loges polyspermes , taptbt capsulaires , s’ouvrant en deux 
valves et contenant une cloison entiere , parallele ou op- 
posde aux valves , appliquic contre leur milieu ou leurs 
bords, sans contracter d’adhirence avec elles; tant6t co- 
riace et comme ligneuse , s’ouvrant seulemeut par le haut , 
separee , intirieurement par une cloison adhirente aux 
valves , du milieu de laquelle sort quelquefois un receptacle 
en forme d’aild ou de demi-cloison , qui slpare chaque loge 
en deux demi~ loges. Le nombre des graines est moindre 
dans ces fruits coriaces que dans les fruits capsulaires, 
L’embryon , dans les uns et les autres , est denu£ de peris- 
perme. 

Cette famille renferme plusieurs arbres ou arbrisseaux 
et quelquts herbes. Les feuilles sont opposes dans la pJu r 
part, alternes dans un petit nombre. 

La corolle irriguliere, les etamines riduites par avorte- 
jnent aun nombre pair, la cloison du fruit capsulaire sim- 
piemen t contigue aux valves, la non-existence du plrisr 
perme et la tige ligneuse , forment le caractere le plus 
distinctif des vraies bignonies , qui sont le millingtonia , le 
jacarande, le catalpa , le ticome et la bignone. On leur. 0 
joint , dans une section distincte , des herbes qui ont presque 
les mimes caractires, et qui different seulemeut par leur 
portet par la cloison centrale du fruit. Cette cloison , dans 
quelques-unes , n’est qu’un axe filiforme , contre lequel s’ap- 
pliquent des crites intirieures des valves ; tels sont le sisame 
et la galbne , chelone , dont quelques especes detachies for- 
xnent maintenant le genre Penstemon Uincarrillea , , qui a 
une veritable cloison membraneuse, tient le milieu entre 
ees genres et les vraies bignonies. Une troisiime section 
renferme les genres a fruit coriace, qui sont en mime 
temps herbaces , tels que le tourrettia , le xnartynia. et le 
ptddlium . Ldrsqu’on connoitra mieux le tanceciun} de Swartz * 
le salpiglossis de ftuii et. Pavon, et le tripiima de Loureiro, 
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qni paroisifBt appartenir a eette familk , on saura a la^ 
quelle de ses sections il eomrient dc les rapporter. ( J. ) 

BIGOT ( Agrie . ) , instrument de culture des environs 
de Montpellier, dlpartement de l’Hlrault II a deux four- 
ebons Itroits et cards, termines en pointe ; il serf prin- 
' cipalemenft a ^JKricher , a rompre , on a defoncer les 
ferret novales, ou cellcs qni sont trop battues. On s’en 
sert encore ailleurs que dans les environs de Montpellier. 
( T ) 

BIHAI (Bot.) , Hellcoma , Linn. , Joss. , Lam. pL 148 , genre 
de plantes de la famille des bananiers ou musades , auquel 
on rapporte cinq esplces de plantes herbades de l’Amlrique 
mlridionale, qni ressemblent a la canne d’Inde et au ba- 
nanier. Leurs fenilles , comme dans ces demiers , sont 
simples et traversees d’une nervure longitudinale , d’ou 
partent, a droite et a gauche, de fines nervures «simples et 
paralleles. Les petioles, dilates en galne autonr-de la tige, 
lui Torment qnelquefois une enveloppe Si Ipaisse qu’eile 
a I’ aspect du tronc d’un jeune arbre, quoiqu’elle ne soit 
rlelleraeiit , ainsi que dans le bananier , gueres plus grosse 
que ie ponce. Elle sort dn centre des gafnes , au milieu des 
feuilles , comme nn long pldoncule termini par un Ipi , 
composl de spathes en forme de nacelle, plades alter- 
nati vemen t Tune a droite, Fautre a gauche, et con tenant 
chacune un paquet de fleurs. Chaque fleur a un calice 
(corolle, Linn.), divisl profondlraent en deux parties 
princi pales : l’inflrieure simple , creusle en gouttilre ; la 
suplrieure k trois lobes , dont les deux latlraux plus Itroits 
sont attachls sur le dos du lobe du milieu, creuse en 
gouttiere comme l’inflrieur. Les Itamines ne sont qu’au 
n ombre de cinq; mais on Yoit l’indice d’une sixieme qui 
est avortle. L’ovaire , faisant corps avec le calice ; est ter- 
mini par un style dont le stigmate est courbl au somxnet; 
ib devient une capsule k trois cbtes et k trois loges , qui 
contiennent chacune une graine. 

Les especes les plus remarquables sont ie biha’i des An- 
tilles et le bihai k feuilles pointues. 

BihaT des Antilles, Htliconia caribcta , Lam., Plum, 
gen. 5 o , ic. 59. Cette belle plante est commune dans les 
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hois humides et les lieux fangeux des . Antilles. £ile a 
presque enticement l’aspect du bananier. Sa tige, droite, 
grosse comme le ponce, et haute de deux toises , est en- 
velopp£e a la base, dans une longueur de cinq pieds, par 
les gaines des feuilles , qui lui donnent l’aspect d’un tronc 
presque aussi gros que la cuisse ; chaque gaine , en s’dcar- 
tant de la tige , porte une feuille longue d’une toise , large 
d’un pied dans toute sa longueur , et arrondie aux deux 
bouts. La tige se termine par un £pi agreablement colors 
et long de deux pieds environ. 

Les n^gres couvrent leurs cases avec les feuilles de cette 
plante. Les creoles et les Galibis , dans la Guiane , les 
emploient k faire des cabanes sur leurs pirogues , pour se 
garantir de la pluie et de l’ardeur du soleil. 

Bihai a feuilles pointues , Heliconia bihat , Linn., 
Swartz Obs. tab. 5 , f. 2. Cette espCe , qui croit dans l’A- 
znlrique mCidionale, est aussi grande que la preCdente , 
et a , eomme elle , l’aspect du bananier. Ses feuilles sont 
terminles en pointe aux deux bouts, au lieu d’etre arron- 
dies^ Dans les Antilles on donne a cette plante, et proba- 
blement a d’autres espCes du genre et de la famille, le 
w*uom de balisier. Comme les feuilles de ces plan tes sont 
souples, fermes et polies, on s’en sert comme de serviettes 
et de nappes, pour couvrir les tables et pour envelopper 
divers obj ets. ( Mas.) 

BIHAR (Bot. ), nom arabe de Yanthemis tine tor ia , qui 
dtoit le buphtalmum ou ceil de boeuf des anciens et de 
Towrnefort. Voyez Camomille. (J. ) 

BIHIMITROU. {Bot.) Voyez Bois d’anisette. 

BIHOR ( Ornith. ) , nom vulgaire du hCon butor , ardea 
stetlaris , L. (Ch.D. ) 

BIHOREAU. ( Ornith.) Cette espice de hCon est Yardea, 
njycticorajc, L. Voyez H^ron. (Ch.D.) 

BIJON ( Bot.) , nom donng dans quelques lieux a la t<£- 
rebenthine commune tirde du pin. ( J. ) 

B 1 LAK (Bot.), Bilacus. Dans les Moluques on nomme 
aiifsi, au rapport de Rumphius (Herb. Amb. vol. 1 , p. 
197, t. 81 ), le mar me los ou marmeteira des Portugal's, que 
Iinn&us ayoit r£uni k son genre Crateyo , mais que Correa 



jT 



Digitized by LjOoq le 




B I L 



ijGO 

cn s^pare pour former son genre ./EgZc, qu’il place dans la 
famille des bespdrid^es ou orangers. (J. ) 

BILBIL. ( Qrnith.) C’est le nonj qu’en Turquie on donne 
k notre troglodyte. Voyez la vi.* section du genre Becs- 
fins. ( S. G. ) 

BILDSTEIN ( Mindr . ) , pierre k sculpture des minlra- 
logistes<allemands. Voyez Talc pagodite. ( B. ) 

BILE ( Physiol . ), liqueur jaune et am£re, prod uite par 
le foie, et versle dans le canal intestinal, ou elle est d’une 
grande importance pour la digestion. Nous en traiterons 
plus en detail au mot Foie. (C.) 

BILE. ( Chim . ) La bile ou fiel est une liqueur animale 
pr£parle dans le foie , qui se rassemble souvent dans une 
vessiequ’on nomine v^sicule du fiel, pour couler de la, par 
un canal tres-ltroit, dans l’intestin duodenum , qui suit im- 
m^diatement l’estomac. II y a des animaux dans lesquels la 
bile coule imm^diatexnent et sans v&icule intermediaire , dn 
foie , oil elle se slpare , dans l’intestin : le cheval , parroi les 
animaux domestiques, est de cet ordre j il n’a point de v£- 
sicule du fiel, tandis qu’il y en a une tres-grande dans le 
boeuf. On la nomme I’amer dans les volailles et dans les 
poissons , k cause de la saveur fortement amere qui la ca- 
ract^rise et qu’elle communique aux chairs qu’elle touche 
et qu’elle impr£gne. 

La bile est un liquide un peu visqueux , filant , jaune, 
verddtre ou entierement vert, d’une odeur fade et d’une 
saveur tr£s-am£re. Elle se coagule par le feu , par les acides 
et par l’alcool , comme le font tous les liquides albumineux 
des v£g£taux et des animaux. On peut l’dpaissir en une es- 
pece d’extrait poisseux, par l’dvaporation. Quand on la dis- 
tille k feu nu , elle se boursoulle consid^rablement et en don- 
na nt tous les produits d’une mature tr4s-animalisde. Elle 
est tres-miscible a l’eau , qui affoiblit sa couleur et sa visco- 
sity. Elle est decomposer par tous les acides, qui y produi- 
sent au moins deux effets simultands ; ils en coagulent la par- 
tie albumineuse en flocons epais, et ils en decomposent la 
partie savonneuse , en s’emparant de la soude et en preci- 
pitant une esp4ce d’huile concrescible , qui prend dans ce 
cas une couleur verte claire ou rouge brune, suivant la 
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nature et Ja force de l’acide employe pour sa decomposi- 
tion. La bile pr£cipite les sels nietalliques. 

Les chimistes ont conclu de leurs analyses, que la bile 
est une espece de liqueur albumineuse et savonneuse, form^e 
par une huile concrescible et la soude. Sa formation dans 
le foie paroit tenir a une nature particuliire , contractee 
par Ja lenteur du mouvement du sang qui pen^tre ce 
viscere. On voit que le sang nommd sang des portes , sang 
de la veine porte , par les anatomistes, est moins oxigene 
et plus hydrogene que celui de toutes les autres regions du 
corps. On reconnoit que, vu sous ce rapport, le foie est une 
esp£ce de couloir par lequel l’exces d’hydrogene s’ecoule 
sans cesse. II paroit que cette excretion , n^cessaire au main- 
lien de l’equilibre des humeurs, joue un grand rAle dans la 
machine animale , puisque le foie et la bile sont tres-cons- 
tans dans toutes les classes des animaux , et qu’on les 
retrouve, souventm^me en grand volume, dans les insectes 
et les roollusques. On remarque N m£me que le foie de quel-^ 
ques poissons, surtout de la raie, est une matiere presque 
cntierement huileuse. 

En m^me temps que la bile est une sorte d’excr^ment du 
sang sur-hydroglnd , la nature la fait servir a un autre 
usage d’une tr£s-grande importance pour le soutien de la 
vie animale : cette liqueur est un des agens de la diges- 
tion, et c'est ainsi que les phy&iologistes l’ont consid^rle 
depuis les medecins grecs jusqu’a nos jours ; ils lui ont at- 
tribue la propriete de m£ler les parties grasses des alimens 
avec l’eau , et d’en former une esp£ce d’emulsion. Outre le 
grand usage d’evacuer l’hydrogine superflu, que j’ai le pre- 
mier annonce dans le syst£me hepatique et biliaire, j’ai 
con$u un emploi de la bile dans la digestion , autre que celui 
qui avoit ete imagine avant moi par les physiologistes. 
Suivant moi, les alimens ramollis et digeres dans Testomac 
y contractent un caractere acide; arrives dans le duode- 
num , cette pplpe chymeuse decompose la bile et en est de- 
composde : son acide s’unit k la soude; la partie huileuse, 
devenue insoluble, se precipite sur les portions grossieres 
des airmens, qu’elle colore, et dont elle determine, soit la 
nature excrementeuse , soit la sortie. Le chyle , adouci par 
4 2$ 
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Fabsorptioa de l’acide, est ensuiie poap^ par les niaeaaz 
abtofbasi oa ckylm, a aetuit qne la masse tr ivcuc ks 
iatcstins par son poids et par le monvement peristal tiqae de 
ce lobe anobnoo - ntsscslmx. II j a done sons ce rap- 
port , dans la bile , tine portion qui rentre dans le sang 
avec le chyle, et nne portion qui sort avec les cxotmeos, 
qu’elk colore. 

Cette tklorie simple explique font a la fois la natare de < 
la bile , ses grands usages dans la digestion et dans Fen- 
tret ten de la rie , sa Constance dans presqne tons lea ani- 
maux, et ndme le r 61 e qu’clle jooe, ainsi qne le foie, dans 
la naissance , la reproduction , les ehangemens des maladies. 
Cet objet , d’une haute importance pour la physiologic , ne 
pent it re prlsentl ici qu’en apergu g^aeraL II en est re- 
park aux articles Foi* , Digestion, Chyle. On le trouvera 
traitl fort en ditail dans mon Systeme des connoissanees 
chimiques, io.“ rol. 

La bile sert dans les arts an dlgraissage des etoffes. On 
Femploie aussi quelquefois en mldecine, pour supplier a 
celle qui paroit manquer. (F.) 

BILI AIRES ( Chim % ) , ce qui tient ou yieril de la bile ; 
huile ou rlsine biliaire , liqueur biliaire , et surtout Conne- 
xion ou Calculs biliaiees. Voyez ces derniers mots. ( F. ) 

BILIMBI, BlLlMGBING , BlLIMBEIBA, BlLIN, BtLLINGHAS, 
Beimbing, Blimbynen ( Bot. ) , uouis indiens de diverses 
especes de caramboliers. ( J. ) 

BlLLARDfERE , Billaedieba (Bot.) , genre de plantes 
Itabli par Smith sur un arbuste de la Nouvelle - Holland© 
que tous ses caracteres rapprochent de la famille des 
solanles, a Fexception de sa corolle, qui est polypltale 
au lieu d’ltre menopltale. II est petit et foible, couche sur 
la terre , ou llevl le long des corps qui lui fervent d’appui ; 
ses feuilles' , alternes , sont longues d’un pouce , orales et 
velues; les rameaux, Igalement velus, sont terminls par 
une longue fleur cylindrique , pendante et blanch&tre. Elle 
a le calice a cinq dents en alene ; la corolle a cinq pltales 
linlaires ; cinq Itamines opposles aux divisions du calice , 
et alternes avec les pltales ; un ovaire libre et cylindrique , 
termini par un style court et un stigmate a deux lobes, et 



Digitized by LiOOQLC 




devenant une baie en forme d’olive , trts-obtuse et presque 
tronqute aux deux bouts, con ten ant sous une pulpe tpaisse 
quatre series de grain es semblables a des lentilles. Get ar- 
buste est le seul vtgttal a fruits bons k manger que lea 
voyageurs aient trouvt dans les contrees dtsertes de la Nou* 
velle-Hollande. On le cultive depuis quelques anntes en 
Europe. 11 pourra ttre naturalist dans la Provence. A Paris 
on le rentre pendant 1’hiver en orangerie. 

Labillarditre , -de qui cette plante tire son nom , est avan* 
tageusement conrni par ses D tea des des plantes de Syrie , 
son Voyage a la Nou velle-Hollande, et l’Essai sur les plan tea 
de cette rtgion , dont il a dtja publit plusieurs fascicules, 

Ce nom a encore ttt donnt par Vabl a un genre de la fa- 
znille des rubiactes, mentionnt maintenant dans la nou- 
velle tdition du Species plantar urn par Wildenow, sous 
le n om.de/ralichia. ( Mas. ) 

BILLON ( Agric. ) , espece de labour tlevt, usitt dans lea 
terres humides. Voyes Labour. ( T. ) 

BILLONNER ( Agric.) , labourer en billons. Voyez Laboub* 
(T.) 

BILLONNER (Agric*)) ch&trer. Voyes Castration. (T. ) 

BILLONS ( Bot. ) , nom languedocien de la vesce cultivte. 

(j.) 

BILOROT ( Ornith.)^ nom vulgaire du loriot commun, 
criolus galbula , L (Ch.D. ) 

BILULO (Bot.), arbre des Philippines, qui parott ttre 
une esptce de manguier ; son fruit a la saveur de la mangue f 
et m£me il est plus agrtable , suivant Camelli. ( J. ) 

B1MACUL& ( Ichtyol . ) Ce nom sert pour dtsigner deux 
esptces de poissons. Voyez Ch£tobon et Cycloftb&b. 

( F. M. D. ) 

BIMAREGALY (Bot.), nom car&jfbe de l’eupatoire sui- 
vant Nicholson. (J.) 

BIMBEL& ( Ornith . ) Ce petit oiseau de S.Domingue, dont 
le plumage n’offre qu’un mtlange de brun , de jaun&tre et 
de blanc , a la voix douce et agrtable. Comme il niche sur / 
les palmiers , Linnaeus Pa appele motacilla palmar um. Voyes 
Bbcs-fins. (Ch.D.) 

BIN. ( Rep. ) On nomine ainsi a Amboine 1’espice de ltzard 



Digitized by CjOOQ le 




4°4 



BIN 

appeld basilic portc -cr£te. Sa rentable denomination est 
bin jatpacok jangur eckor, Voyez Basilic (C.D. ) 

BIN AGE ( Agric. ) , operation rurale par laquelle on la- 
boure pour la seconde fois les champs deja labourer Le 
binage vient de bini , dont la racine est bis, deux fois. Le 
froment etant la principale plante f c’est sa culture qui sert 
de regie pour les operations ; ainsi le binage est la seconde 
fagon don nee a. la terre qui doit etre ensemencee en fro- 
ment. Si la premiere commence en Avril, le binage a lieu 
deux mois apres ; si elle commence avant l’hiver , on 
fait le binage apres les froids. II est moins difficile que la 
premiere fagon, parce que la terre est d£ja en labour, on 
d|vis£e ; aussi a-t-on besoin de moins de chevaux ou de 
boeufs pour le binage, dans les pays ou les terres ne sont 
pas compactes. Les labours suivans sont encore plus aises. 
La plus grande partie des fumiers se menent aux champs 
avant le binage; cette operation les enterre : ils se con-‘ 
somment en partie jusqu’A la troisieme fagon, qui les ra- 
xnene a leur surface , il est vrai ; mais , s’il n’y a pas une 
qua trie me fagon , la herse les renterre de rechef. Dans les 
terres humides et compactes , qui ont besoin d’etre sou- 
levies par de longs fumiers , il vaut mieux ne les conduire 
aux champs qu’apres le binage. ( T. ) 

BINDE. (Mindr.) Ceratonium , Binda des Suidois. C’est une 
roche eomposie , d’apres Re terns , de cornienne , qui en 
fait la base , et qui renferme , suivant ses varietes , des par- 
ties d’amphibole, de feld-spath, de mica, de quartz ou 
mime cfe grenats. 

Galitzin rapporte cette roche au saxumferreum de Wal- 
lerius, et l’une de ses rariitis au basalte ethiopique de 
Pline et de Dolomieu. , 

Retzius distingue six variitis dans cette roche. 
i.° Binde brune, composie de quartz et de cornienne* 
ou de corneenne et de feld-spath. Ce dernier est si peu ap- 
parent qu’on ne peut le voir a l’oeil nu. Cette binde forme 
des montagnes aupres de Klefva. 

a.° Binde basaltique, composie de cornienne et de feld- 
spath ; c’est k cette variiti que l’auteur rapporte le basalte 
d’£thiopie» 
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3 * Binde noire, eomposde de quartz, de corndenhe et 
de mica. Sa cassure est chatoyante. 

4. 0 Binde verte, resultant du melange du schorlstein de 
Rinman, et du mica. r 

5 . ° Binde pierre vertex se rapportant a quelques varies 

de grUnstein et de -si^nites des mindralogistes allemands. 
Elle est eomposee de quartz, de mica et de com^enne : soli 
tissu est en partie dcailleux et en partie feuillete ; mais il 
est si l&che et si grossier que cette binde se diglite par 
Taction de l’eau et du soleiL . 1 

6. ° Bindp granatique , composde de corn6enne etdegrenats 
foiblement unis. On trouve cette variate a Tunaberg; (iBJ^ 

BINE ( Agric . ) , instrument de labour rdans le Boulonnoia 
( d^partement du Pas-d e-Calais ). (T. );> 

BINECTARIA. ( Bot .) Le genre de phut-tea du Levant' 
Forskal avoit £tabli+en Arabie sous ce nom , a ett? r^uni par 
Valil aii mimusope. (J.) > 

BINER (Agric.), donner une secondet fapon & la terre ' 
destin^e a £tre ensemenc^e en froment. Voye* Binage. { T.) 

BINERY ( Ornith . ) r nom . vulgaire di* hr nan t comnrnn , 
ember iza citrinella , L. .On dit aussi bineril. (Ch. D. )r t 

BINET ( Agric . ) > nom que Ton donne a une petite chap- 
rue aupres de Valence en Dauphin^ ( ddpartement de. In 
Dr6me ) : elle sert a donner le deuxieme et le troisieme 
labours. (T. ) ^ * 

BINETTE (Agric.), instrument de, fer , earaanche d’un 
long manche , destine a diflferens labours et au sarclage a la 
main. Le manche est moins long que celui de la marre ou 
houe, et le fer moins large; mais il a beaucoup de rapport 
avee cet outil. On s’en sert pour planter les haricots , lek 
pommes de terre , le mais , et pour rapprocher la terre 
aupres de ces piantes et pour les sarcler. Cet instrumenbest 
d’usage dans les environs de Rambouillet , et encore ailleurs-j 
il m’a paru fort commode. ( T. ) 

BINKOHUMBA ( BaL }, nom que porte dans Tile de Ceilan 
une esp£ce de phyllante, pbyllanthus urinaria, employee en 
decoction pour faire couler les urines ; ,ce qui l’avoit fait nom»* 
mer urinaria par Hermann , premier o^servateur de cette 
plante. Binka veut dire terre dans la langue du pays; ce 
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not fait partie du tom de cette plante , parce qu’elle est 
toujour* couch de par terre. (J.) 

BINNY. ( lehtyol. ) Voyez Cyfein binny. 

BINOCLE ( Entom. ) , Binoculus , nom donnd par Geoffroy 
i un genre de erustacda qui vivent dans let eaux donees. 

Latreille a restraint ce nom de binocle aux especes d’en- 
tomostracds qui out des appendices barbus a la queue , et 
six pattes qui paroissent simples a l’extrdmitd. 

Ces binocles ont une houche qui consiste eu une sorte de 
Bee 5 leur corps, est recouvert par un bouelier mou , flexible 9 
nembraneux. Les branehies paroissent dtre l’especc de plu- 
tnet qui termine la qqeue : aussi Latreille les a-t-il placd* 
dans son second ordre , celui des clipdacds , sous le nom 
de pneumonures , ce qui signifie poumons en queue. 

Les binocles different des limules et des monocles parce 
qu’ils n’ont point de mandibules : on les distingue des ca- 
lyges de Mtiller et des ozoles de Latreille , parce qu’ils n’ont 
que six pattes, et non huit a dix. 

Le genre de Geoffroy dtoit composd de trois espdees , qui 
pant main tenant rangdes dans trois genres different : la 
premiere , ou le binocle a queue en filet , est le pbyllopode 
•pus ; la seconde , qui a la queue en plumet , est celle que 
»nous ddcrivons ici ; la troisidme , ou celle de 1’^fino.che , 
forme le genre Ozole de. Latreille. Voyez ces mote. 

Nous ne connoissons qu’une seule espece de binocle aux 
environs de Paris, e’est le 

Binocle fisciforme. Binoculus piscinus. 

Geoff. Hist, des insect, tom. II, p. 660 , pi. ai, fig. 3. 

Car act. Corps arrondi \ queue en forme de feuillets ; trois 
points brims sur la tlte. 

On trouve cette espece assez eommundment, Fdtd, dansles 
marres qui se forment, aprds de grandes pluies , sur les 
terres argileuses. Sa couleur est bleu&tre passant au rouge. 
Elle vit en tres-grande socidtd. Nous 1’avons trouvde plu- 
sieurs fois au bois de Boulogne , prds de la marre du ch4-r 
teau de la Muette. (C.D. ) 

B1NOT ( Agric . ), espdee de charrue sans centre et sans 
oreilles, ayec laqu^lle on dcorchela terre, pour lui donner 
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quelques demi - labours , la retourner et la disposer aux 
labours pleins (Ancienne Encyclopedic). On appelle ausgi 
binot , dans l’Artois et dans le Beauvoisis (ddpartemens du 
Pas - de- Calais etdel’Oise), une esp&ce de charrue proprc 
a entcrrcr de l’avpinc. ( T. ) 

BINOTIS (Agric.), demi* labour ou premiere fa$on Id- 
gere qu’on donne aux terres a grains pour les disposer aux 
labours pleins. Ces demi-laboura se donnent avec le binot, 
ce qui les a fait nommer binotis. (T.) , 

BINTAL. ( Bot. ) On nomine ainsi ia baselle a Ceilan. (J.) 

B1NTAMBURU ( Bot. ) , espdce de liseron de Ceilan , 
convolvulus pes copras , L. ( J K ) 

BINTANGOR ( Bot.) , nom malais d*une espece de cataba* 
calophyllum inopkyllum. C’est le vintan ou vintango de Ma* 
dagascar. ( A. P. ) 

BINTOCO (Bot.), petit arbre des Maniiles dont parle 
Camelli , citd dans le grand ouvrage de Ray. 11 contient 
une rdsine ou tdrdbenthine jaun&tre et odorante, que Ton 
peut employer comme vernis^ On peut prdsumer, non pas 
que c’est un tdrdbinthe , comme le dit Camelli , mais qu*il 
appartient au moins a la famille des tdrdbiniacdes. (J. ) 

BINUNGA , Minunca,. (Bot.) Camelli, dans ses Plantes 
des Philippines r ddsigae sous ces noms un vdgdtal qui pa- 
roit etre lemdmeque le ricinus mappa , L. Voyes Ricin. 
(Lera.) 

BIONDELLA. (Bot.) En Toscane on. donne ce nom, sui* 
vant Dalechamps , k la petite centaurde % parce qu’elle est 
propre, dit-il, a faire les cheveux blonds. On a encore d d- 
signd sous le indme nom le bois gen til ou sain-bois, daphne 
gnidium , peut-*dtre parce qu’on en tiroit une telnture }aune. 

(J) 

BIPliDES. (Rep.) Les naturnlistes ddsignent sous ce nom 
tous les animaux qui font muni* de deftx pieds seulement ; 
tels sont les oiseaux , et pfosieurs espdces de reptiles de 
l’ordre des sauriens , dont Lacdpede a fordid un genre par- 
Siculier. Les bipddes de ce savant auteur sont voisins de. 
ses chalcides, et n’ont que deux pattes; tandis que tons les 
uutres Idzards en ont quatre. 11 a etabli deux sections dans,, 
ne genrdj sayoir : 
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i.° Lea bip£des 4 pattes anterieures ; 

a.* Les bipedes a pattes post^rieures. 

Dana mon ouvrage sur les reptiles, j’ai fait remarquer 
que les pattes des bipedes sont tellemeiit foibles et courtes 
qu’on ne doit les regarder que comme des organes super- 
flus , qui ne peuvent servir a ces animaux dans leurs divers 
inouvemens progressifs : ensuite, passant a des considera- 
tions plus importantes, j’ai observe que, dans une methode 
naturelle, il est necessaire de separer les bipedes en deux 
genres ; et comme leurs pieds n’offrent pas un caractere 
bien important, j’ai eu recours k la forme des tegumens, 
et j’aiprouve, a l’aide de mes recherches, que les bipedes 
connus doivent itre repartis dans mes genres Seps et Chal- 
eide , pour y former dans chacun une seconde section. Je 
dois aj outer qu’il y a des &ps et des chalcides bipedes a 
pieds anterieurs , des seps et des chalcides bipedes a pieds 
posterieurs : ce qui n<?cessiteroit l’etablissement de quatre 
genres nouveaux pour les naturalistes simple men t met ho- 
distes , qui ne s’embarrassent nullement de multiplier les 
genres et de rompre les rapports qui existent entre les 
animaux ; rapports si prtcieux pour les observateurs dont 
l’esprit ou le g^nie se plait a considlrer les £tres sous toutes 
leurs faces , et a rechercher avec empressement les carac- 
teres les plus importans qui les lient entre eux. Voyez Seps 
et Chalcide. (C. D. ) 

BIPHORE. ( Moll. ) Voyez Saipa. 

BIPICAA (Bot.), nom caraibe du cytise des Indes, cyti- 
«us cajan. (J. ) 

BIPIR A ( Bot . ) , nom caraibe d’une espece de glycine 
des Antilles , glycine phaseoloides , Swartz , que Plumier 
avoit rang<*e parmi les haricots , et qui est remarquable 
par sa graine rouge, marquee d’une tache noire. (J. ) 

BIQUET (Agric.), se dit du petit de la ch£vre. Voyes 
Chevre. (T.) 

BIRANI , Vieahi (Bot), noms macassars du gaudal des 
blalais, espece de figuier que Ruftiphius d^crit et figure 
dans.l’Herb. Amboin. vol. 3, p. 1 45 , t $5 j les bolanistes ne 
l’ont pas encore rapports a une esp£ce connue. (J. ) 

BIRASOUREL (Bot.), nom languedocien de l’helianthe 
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a grandes fleurs, vulgairement connu sous celui de soleiL 
(J.) ' , 

BIRCH-TREE (Bot.) 9 nom anglois qui signifie arbre. 
bouleau ; il a H6 donn£ dans la Jamaique au gomart, 
bursera gummifera , dont l’ecorce ressemble a cclle du bou- 
leau. ( J. ) 

BIRD - GRASS , eit anglois , Fowl - meadow - grass 
( Agric . ) , herbe d’oiseaux* Cette graminde , apportle de. 
Virginie en Angleterre vers 1764, paroit £tre un poa * 
inconnu aux botanistes. Elle est figure dans le Dic- 
tionnaire anglois d ’agriculture (The complete Farmer) ; ntais, 
cette figure incomplete ne 'peut pas servir x a la classer : 
on voit seulement que ce n’est point le poa compressa , 
comma quelques person nes Font pense. On dit dans ce 
Dictionnaire anglois, a Far tide consacr£ a cette plante ,■ 
que ce sent des oiseaux qui en ont apport£ la graipe dans, 
la Virginie , etc. 

C’est une erreur plus grave d’avoir dit, dans l’Ency eloped ie. 
method ique , Dictionnaire d’agriculture , que cette planter 
etoit )e festuca ovina , car elle ne peut £tre cultiv^e avec 
succes comine fourrage. Je ne me rappelle point ce qui a 
donn£ lieu a cette erreur, que j’ai commise. ( T. ) > 

BiRIBOY (Bot . ), nom caraibe d’une espice de lobelie 
des Antilles, lobelia conglobata , Lam. (J. ) 

BIR1IDRYS. ( Bot . ) Dans FHerbier de Surian on trouve 
sous ce nom caraibe Yepigcea cordifolid de Swartz, plante 
basse des Antilles, que Richard a nomm 6e gaultheria spha- 
gnicola 9 dans les Mlm. de la Soc. d’hist nat. de Paris , p. 
109. Voyez I^pigbe , Palommier. (J. ) 

BIR-REAGEL ( Ornith .) , espece d’engoulevent , qui se 
trouve a la Npuvelle-Gaije du Sud , et que Latham a decrite 
sous le nom de caprimulgus strigoid$s. ( Ch. D.) 

B1RRHE (Bntom.) Byrrhiu. L inneeus a nomm^ ainsi un 
certain genre d’insectes col^op teres qu’il avoit places cPa- 
bord parmi les mordellps , T puis avec les dermestes. Ce 
genre est tres-bon , parfhitement distinct ; il comprend des 
insectes qui out cinq articles, a tous les tarses , et les an- 
tenues en masse perfolige. 11 est rang£ , dans notre mlthode* , 
avec les hdoc£res ou davicornes v 
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L’ltymologie de ce not est obscure. Fabricius a pens* 
qu’il pouvoit Itre tirt du grec f&vgrk ( bursis on bursa), 
qsi signifie peau ou bourse : pent - Itre vicnt - il du mot 
latin hurras , par lequel on dlsignoit une couleur d’un 
rouge terne, common , dont nous avons fait les mots de 
bure, de bourre. 

Geoffroy avoit fait de ces insec tes son genre Cistlle ; 
Degler ne lenr avoit point reconnu de caractlres propres 
a les distinguer des dermestes : mais tous les autres auteurs 9 
quasi d il s n’ont point adopts ces deux opinions, leur ont 
donnl ce mime nom de birrhe. 

On reconnolt facilement ces insectes et on les distingue 
de tous les autres genres de la mime famille , par leurs 
antennes,qui sont cn masse perfolile et non solide, comme 
dans les escarbots et les anthrenea: par leur corps, qui est 
Ovl , taodis qu’il est hlmisphlrique dans lea sphlridies ; 
aplati, allongl , dans les nlcrophores , les nitidules, les silphes 
It les llophores ; aplati et ovale dans les hydrophiles , der- 
inestes et parnes. Il n’y a done que le genre Scaphidie qu’on 
jpourroit confondre avec les birrhes , si les premiers n’avoient 
le corps pointu aux deux exirlpiitls , et des pattes allongles, 
dont les articulations ne sc re^oivent pas rlciproquement 
Nous dpnnons au genre Birrhe le caractire suivant. 

CaracL Corps ovl; antennes en masse perfolile, allongle , 
plus courtes que le corselet j tlte inclinle , engagle dans 
. le corselet ; articulations des pattes se recevant. recipro- 
quement dans des rainures. 

On ne connoit point du tout la larve de les insectes , qu’on 
frouve trls - communlment l’ltl sur les feuilles ou dans 
les fleurs. Ils volent assez bien, car les ailes dlployles ont 
prls du doqble de la longueur des llytres. Lorsqu’on les 
touche, ils feignent d’ltre morts , en contractant tous leurs 
membres et en restant dans une immobilitl absolue. Si Ton 
examine alors Tinsccte> on a peine a reconnoitre les mem-* 
Jwres sur la surface inflrieure , ou du c6tl du ventre : cela 
tient k une organisation des parties que nous allons faire 
fonnoitre. 

h # hanche est large , snfoncle dans le corps , et creusle % 
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aur sa face exteme , d’une cavity fort considerable , dans 
laquellepeut entrer en entier la cuisse , qui est globuleuse , 
ovale j ceile-ci porte , sur son tranchant postlrieur, une rai- 
nure , dans laquelle se place la jambe, qui est fort large , 
garnie aussi , mais extlrieurement ou sur sa convexitl, 
d’une rainure qui loge les articles du tarse , auxquels Pin- 
secte peut donner une extension forcle. Les antennes se 
placent de la mime manilre entre les cuisses de devant ; 
la tHe se retire dans le corselet, sous une sorte de sternum 
ou de ganache , comine dans les buprestes : de sorte que 
l’inslcte qui s’est ainsi contracts ressemble aux excrlmens 
du mouton ou du lapin ; aussi a-t-on donnl a une espece 
le nom de pilule. 

Nous trouvons une dousaine d’esplces de birrhes dans 
ce pays ; les plus communes sont : 

1. Birrhe pilule, Byrrhus pi lata. 

Deg. Mem. p. 21 3 , n.° 8, Dermeste. PI. VII, fig. a 3 - 26. Geoff. 
Insect, tom. I, p. 116. PI. I, fig. 8, Cist&le satinec. 

Car act . Brune , lly tres a quelques bandes longitud inales 
satinles. 

2. Birrhe noir, Byrrhus ater. 

Pans. F. Germ. Fasc. 3 a , n.° 2. Geoff, ibid. n.° > 8. Cistkle noire 

lisse . 

Caract . Enticement noir , sans taches. 

3 . Birrhe a bandes, Byrrhus fasciatus. 

Panz. F. Germ. Fasc. 3 a , n.° 1. Geoff, ibid. n.° 2. Cistile a 
bandes, 

Caract, Noir ; corselet h quelques lignes et dlytres , avee 
une tache ondle rousse. 

4. Birrhe changeant, Byrrhus varius . 

Caract, Noir , cuivreux en dessus ; llytres strides , k inters- 
tices marquis de points noirs. 

Cet insecte , dont les llytres sont d’un vert comme 
nacre, varie beaucoup : tant6t il n’y a point de taches 
sur les llytres ; quelquefois le vert en est obseur et les 
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laches conme effaces ; quelques individns out l’abdomen 
el la base des cuisses roux- 11 est ordinairement moitie 
plus petit que le birrhe pilule. Nous l’avons trouvd sur les 
sentences du brongoir , typha latifolia. 

5. Bix&be cuivkedx, Byrrhus ceneus. 

Car act. Cuivreux en dessus , noiritre en dessous ; dcusson 

blanc. 

Cest le plus petit de ceux de ce genre que nous ayons 
trouves aux environs de Paris. (C D. ) 

BIRVACH. (Bot.) Voyez Buvax. 

BISAGO. ( Ornith.) Voyez Misago. 

BISAM-MAUS (Mamm.) , nom allemand de la musarai- 
gne , qui signifie souris musquee. ( F. C. ) 

1 BISBERG {Bot.) , nom arabe du polyp ode ordinaire, 
selon Dalechamps. ( J. ) 

BISER ( Agric.) , degendrer. Voyez Froment. (T. ) 

BIS-ERGOT. ( Ornith. ) L’espece de perdrix que BufFon a 
ainsi nominee, a cause de son ^loutle eperon , est le tctrao 
4 bicalcaratus , L. ( Ch. D. ) 

BISET. ( Ornith. ) Ce pigeon , regardd comme souche de 
nos especes domestiques, est le coLumba livia, JL (Ch. D.) 

BISETTE. {Ornith.) Salerne dit qu’on appelle ainsi vul- 
gairement la femelle de la macreuse commune, anas nigra,' 
L. ( Ch. D. ) * 

BISLING GA. {Bot.) On trouve sous ce nom, dans quel- 
ques anciens auteurs, une espece de fragon, ruscus hypo- 
phyllum , dont la fleur , portde sur le milieu des feuilles , 
est recouverte , avant son ddveloppement , d’une spa the en 
forme de languette, qui subsiste encore aprds la fleuraison; 
dc sorte que la fleur paroit sortir du milieu de deux dcailles. 
On nomme aussi cette plante bonifacia dans quelques lieux , 
au rapport de Jean Bauhin. ( J. ) 

BISMALVA. ( Bot.) Dans quelques livres anciens on donne * 
ce nom a la guimauve. ( J. ) 

BISMUTH. (Mindr.) Le bismuth est un mdtal fragile , mais 
qui s’aplatit cependant un peu sous le marteau avant de 
se laisser briser. Ilestd’un blanc jaun^tre; il prend a Fair 
une teinte ldgerement violette. Sa structure est trda-sensi- 
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blement lamelleuse , et ses lames sont par alleles aux faecs 
d’un octa£dre r^gulier, qui est la ferme primitive de ce 
m^tal. 

Sa pesanteur splcifique , lorsqu’il a £te fondu , est de 

5,8227. 

- 11 est tellement fusible que la chaleuf de la flamme d’ime- 
bougie suffit pour le faire fondre lorsqu’il est en« petits 
f ragmens. Son oxide, en petite quantite, ne communique 
au verre aucune couleur, mais il le rend plus fusible et 
plus liquide ; en plus grande proportion , il lui donne une 
teinte jaun&tre, comme le plomb. 

' Le bismuth est dissoluble dans l’acide nitrique ; cette 
dissolution est d£compos£e par l’eau, qui en pr^cipite 1’oxide 
sous la forme d’une poussiere blanche. Telles sont les pro- 
pri^t^s caracteristiques qui peuvent servir a faire distiiiguer 
le bismuth a lYtat m&allique de tous les autres mltaux , 
et m£me a le faire reconnoitre a l’^tat d’oxide ou dans 
ses autres combinaisons naturelles. 

Le bismuth se fond ais£ment, comme on vient de le 
dire. Lorsqu’on le laisse refroidir lentement, sa surface 
ue se couvre pas, comme celle de l’antimoine, de vestiges 
de cristaux entrelac^s , qui ressemblent assez bien a des 
feuilles de foug^re : mais si on brise sa surface avant que 
le bismuth du centre soit redevenu solide, et que l’on 
ddcante la partie fluide , on trouve la cavity renferm^e 
entre les parois du culot devenu solide, tapiss^e de cris- 
taux cubiques , dont les faces sont creusles et marquees de 
lignes saillantes, disposes en forme de Mtons rompus , et 
imitant ces ornemens que l’on appelle des grecques. Les es- 
peces du bismuth sont peu hombreuses et peu caractlrisles. 

1. Bismuth natif. C’est l’&at le plus ordinaire de ce 
mltal; il se pr&ente alors avec tous ses caracteres. Il est 
quelquefois tellement diss£min£ dans sa gangue qu’il ri’est 
pas apparent; sa pesanteur seule et une legere efflorescence 
verd&tre le font soupQonner : on s’assure de sa presence 
en mettant le minerai sur le feu; on voit suinter le bis- 
muth de toutes parts, et se figer en globules k la sur- 
face du morceau. La pesanteur splqifique du bismuth 
natif est de 9,0202. Ce m£tal est tantbt en masse, destruc- 
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lure lamellaire , tantbt tn petite* lames, disseminehs dans 
line gangue et tombant l’une sup l’autre sous divers angles. 
Tant6t enfin il penetre ses gangues et s’y divise sous forme 
de dendrites. On trouve cette variate a Schneeberg en Saxe ; 
la pierre qui renferme ce bismuth est un jaspe d’un rouge 
brun. Les dendrites de bismuth font un effet fort agitable 
par l’opposition de leur eclat metaliique avec le fond rem- 
bruni de leur gangue. La surface de ce metal natif est 
quelquefois iris^e. 

Le bismuth natif est rarement pur , peut-etre zn&me ne 
l’est-il jamais ; il contient presque toujours un peu de co- 
balt ou un peu d’arsenic : mais ces metaux y sont en 
trop petite quantity pour qu’on etablisse sur leur presence 
nne esp^ce particuliere de mineral de bismuth. 

Il se trouve en Boheme, a Joachimsthal , en petits cubes, 
dans une argile noire ou dans le quartz violet ; en Saxe , 
a Freyberg et a Schneeberg , il est en grandes lames 
irisdes; en Souabe, a Wittichen ; en Suede, pr£s de Loos 
et de Lofasen, et dans la paroisse de Stora - Skedwi , en 
Dakcarlie; en Transilvanie , pris de Salatna; en France, 
dans les mines de Bretagne et dans la vallde d’Ossan , dans 
les Pyrenees : il est toujours eh filon ; il aceompagne le 
cobalt, le zinc sulfurd, l’argent natif, et plus rarement le 
plomb sulfurl. 

Ses gangues sont le jaspe rouge, le quartz , la chaux car- 
bonate, la baryte sulfa tee, etc. 

2 . Bismuth suLFBid. Cette espice rare est difficile k 
caracteriser , et par consequent k reconnoitre. Elle est 
d’un gris de plomb avec une l£gere teinte jaun^tre ; sa 
structure est ordinairement aiguillee, quelquefois lamel- 
laire ; elle se laisse facilement racier -avec le couteau, Ses 
caracteres les plus tranches sont/de be point faire effer- 
vescence avec l’acide nitrique a froid, etc’est en cela qu’elle 
se distingue du bismuth natif ; d’etre fusible a la simple 
damme d’une bougie, ce qui ne peut permettre de la con- 
fondre avec le plomb sulfure ; de ne pouvoir £tre entierement 
volatilis^e par le feu du chalumeau, comme l’antimoine 
sulfur^ , avec lequel il est facile de la confondre au pre- 
mier moment Ces caracteres sont presque les seuls que 
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Ton puisse facilement et efficacement employer -pour dis- 
linguer le bismuth sulfurl des autres sulfures mltalliquea. 

11 paroit que la forme primitive de ce frinerai est un 
prisme quadrangulaire. II est assez pesant : d’apres l’ana- 
lyse de Sage, il contient soixante parties de bismuth et 
quarante jde soufre. On y trouve aussi quelques autres 
substances mltalliques qui n’y sont qu’accessoires. 11 se 
rlduit trls-difticilement au chalumeau. 

Ce minerai peu con mi , ay ant tantbt la structure aeicu* 
laire , comme Fantimoine sulfurl , tantdt la structure la- 
^nellaire, comme le plomb sulfurl , s’est trouve a Joachims* 
thal en Bohlme, 4 Schnleberg en Saxe , et k Basin aes en ' 
Suede, dans une gangue de quartz : il est en aiguilles 
dlliles et ornles de couleurs vives/ , dans la mine de fer 
carbonate de Biber en Hesse. 

11 ne faut pas confondre le bismuth sulfurl dont on vient 
de parler, avec une variate de bismuth natif qui contient 
accidentellement pn peu de soufre , et que Fpn a nominee 
aussi bismuth sulfureux. . 

3. Bismuth oxipl. Le bismuth oxidl. se prlsente ordi- 
nairement sous la forme d’une poussiere ou d'une masse 
compacte , d’un jaune verdure. En faisant Iprouver k celte 
znatilre Faction du chalumeau sur un charbon , elle se rl* 
duit facilement en bismuth mltallique. 

Sa couleur jaunktre le distingue au premier coup d’ceil 
du nickel et du cuivre ; xnais sa rlduct\on au chalumeau 
est le seul caractere dans lequel on puisse avoir une en* 
tilre confiance. 

Cette mine est tou jours si peu abondante qu’elle mlrite 
£ peine d’etre mentionnle. Elle recouvre ordinairement , 
sous la forme d’une llgl^e efflorescence, la surface du bis*, 
muth natif, et se trouve par consequent a peu prls dans 
les mimes lieux que lui. 

Le bismuth est un des mltaux qui joue dans la nature 
le r61e le moins important Les mines o& on le troure 
sont peu nombreoses ; il ne forme jamais dans les mines 
le filon principal : il accompagne plutdt les autres mltaux , 
tels que le cobalt, Farsenic, Fargent, mime le zinc ou le 
plomb sulfurl ; et U n’est pas mime tres-afeondaat dans ces 
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■tines. L e bismuth pafott appartenir aox terrains primitifs 
cm de cristeUisation. Nous Tenons dc eiter left m^tanx qn'il 
accomp&gne; les gangue* qui lesrenfermcot soot nssi celles 
da bismuth : ce sont le quartz , la ehaox earbonatee, la 
baryte sulfa t^e. On pretend ce pendant qu’on en a trouvl dr 
dissdmin^ dans la roche argi lease nommde wacke par Wer- 
ner : cette roche est regardee com me secondaire. 

Malgre la raret£ de ce m£tal, bien pins grande que edle 
de Tor, son prix n’est pas dlere; ce qui tient an peu d'estime 
que l’on en fait , parce que ses qualities sont en petit 
n ombre et ses usages tres - bornds. 

Les lieux oh on exploite ce mdtal sont Scltndeberg et 
Frey berg, en Saxe. Le traitement de ce minerai est fort 
simple ; on en met les morceaux concassds dans de grands 
creusets, que l’on entoure de bois alluml. Une chaleur 
tres - mod£r£e suffit pour faire food re le metal et pour le 
d£gager de sa gangue. Si cependant la proportion de la 
gangue an mltal est trop considerable , on y aioote un fon- 
dant terreux et alcalin. Quand le bismuth con tient de Far- 
senic, on. fait yolatiliser ce metal, en tenant le premier 
en fusion pendant quelqne temps. 

A Schneeberg, le minerai dont on retire le bismuth est 
une mine de cobalt On met les morceaux concasses de ce 
minerai dans des tuyaux de fer de qua tone decimetres ( 4 
pieds ) de long sur un d£cim£tre ( 3 pouces ) de diametre. 
Ces tuyaux sont places en t ravers sur nn fourneau. L’une 
des extr£mitls , celle par laquelle doit s^couler le bismuth , 
est boueh^e par un morceau d’argile, percd seulement 
d’une petite ourerture ; l’autre extr£mit£ est fermde avec 
un couvercle en fer. Lorsque le minerai est suffisamment 
dchauffd , le bismuth coule par l’extremitd infdrieure da 
tuyau dans une capsule de fer. 

Dans tous les cas il faut avoir soin de ne pas chauffer le 
bismuth trop fortement , car ce mltal est tres - oxidable , 
et son oxide est volatiL 

Agricola , qni nomine le bismuth plumbum cinereum , dit 
que pour le retirer de sa mine on s’y prend de la maniere 
suivante. On forme sur la teire un bassin circulaire , dont les 
parois sont enduites de pous#i£re de charbon bien battue; 



Digitized by LjOoq le 




on donne au fond de ce bassin une pente, qui aboutit k 
une ouvertiire par oil le bismuth fondu doit s’ecouler dans 
un petit bassin de reception, plus bas que le premier. -On 
dispose le bois sur le premier bassin ; les btiches croisees 
portent sur ses deux bords : on dtend le minerai de bis- 
znuth sur ce bois, et on l’allume. La chaleur foible produite 
par cette combustion snffit pour faire fondre le bismuth: 
les scories res tent dans le premier bassin; le mdlal asset 
pur s’ecoule dans le petit bassin lateral. 

II y a encore d’autres mdthodes de fusion plus compUqudes 
que celles-ci , qui sont ddcrites par Agricola et figurdes k 
sa maniere ; mais elles reviennent toutes k ce principc,que 
le bismuth , en raison de sa grande fusibility et de fetat 
metallique dans lequel on Id trouve , est faeilement separd 
de sa gangue en jetant son minerai dans le milieu d’un 
feu de bois tres-ldger. 

Le bismuth, employd par les potiers detain, donne k cc 
tudtal plus de soliditd, sans lui enlever sa blancheur. 

Ses oxides communiquent aux dmaux et au verre une 
couleur jaune, analogue a celle qui est donnde par le 
plomb. 

On se sert de son oxide, bien lavd, dans la dorure sur 
porcelaine ; ajoute a Tor dans la proportion d’un quin- 
eieme environ , il lui sert de fondant et le fixe sur la por- 
celaine. 

II a dtd employd rdcemment, Comme antispasmodique f 
dans les crampes de I’estomac. ( B. ) 

BISMUTH. ( Chim. ) Le bismuth, msrriuftiuih , est un ind- 
tal cassant , blanc jaunitre, a grandes facettes dans soil 
tissu interieur, qu’on peut fdduire en pdudre, et qui n’est 
pas susceptible de s’acidifier; voilii pourquoi je le range 
dans ma seconde section des metaux cassans et oxidabteS. 
Ce mdtal etoit connu des anciens, et Pline en fait mention 
sous le nom d’etain de glace. 

On trouve le bismuth dans un grand nombre de mon* 
tagnes metallifdres , soit a Pdtat mdtallique et sous forme 
d’octaddre , soit combind avec le soufre et ordinairement 
meld avec des mines d’arsenic et de cobalt II est tres-aisd 
A extraire de sa mine, a cause de sa grande fusibilite et 
4 »? 
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de sa facile reductibility : aussi suffit-il de chauffer sa mine , 
laveeet piiee, au travers du charbon; il esten peu d’instans 
reduit etfondu. C*est pour cela que.dans plusieurs en droits 
on fait ce travail en pla$ant la mine , piiee et lav^e , p£le- 
ro£le avec le charbon, sur un tronc d’arbre creuse en ca- 
nal, et place obliqnement sur le sol. Le metal coule le 
long du bois, et se rassemble dans une fosse creusee sur le 
sable , sans que le tronc soit brdle , quoique entoure de char- 
bons allumes. 

Outre l’aspect et les caracteres physiques tres-distinctifs du 
bismuth , ce metal a des proptietes chimiques qui le font 
tres - facilement reconnoitre. C’est un des metaux les plus 
fusibles : la mine, presentee devant un foyer, ou placee dans 
la flamme d’une bougie, laisse suinter de toutes parts des 
globules metalliques. C’est aussi le metal qui cristallise le 
plus facilement parle refroidissement. Quand on le chauffe 
avec le contact de fair, il se couvre d’une pellicule grise 
d’oxide, la quelle, agitee et chauffee tou jours a fair, forme 
une pous&iere jaune verd&tre. Cet oxide jaune vert est tres- 
fusible et verifiable ; il traverse, comme l’oxide de plomb, 
les vases poreux, et c’est pour cela qu’il peut servir a [la 
coupellation , comme ce dernier metal: il fait aussi entrer 
en vitrification la silice et les terres rCfractaires. 

Le bismuth ne s’oxide point a froid ; il s’unit facilement 
au phosphore et au soufre par la fusion : ce dernier lui 
donne une couleur noire et une forme prismatique. Son 
oxide est rCduit par le gaz hydrogene, et surtout par le gaz 
hydrogene sulfurC. Ce metal s’allie a la plupart des metaux ; 
il les durcit et les rend cassans : il ne decompose point 
l’eau ni aucun'des oxides metalliques. 

Il decompose l’acide sulfurique bouillant, et forme un 
sulfate presque indissoluble •• l’acide nitrique l’oxide et le 
dissout promptement. Cette dissolution cristallise en lames 
rhomboidales : elle est precipitee par l’eau en un sel blanC, 
pulverulent, et forme un nitrate avec ex'ces d'oxide, qu’on 
prepare en grand pour le blanc de fard. Ce blanc est d’au- 
tant plus beau qu’il a ete fait & plus grande eau et sus- 
pendu plus long-temps. 

L’acide muriatique dissout aussi le bismuth ^ Faide de 
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la chaleur. Celle dissolution, qui precipite par l’eau , 
se volatilise par le feu , et donne ce qu’on nommoit autre- 
fois le beurre de bismuth , k cause de sa consistance et de 
ak fusibilite. 

Excepte les nitrates et les muriates sur - oxig^n^s , qui 
l’oxident plus ou moins facilement, les autres sels n’ont 
Aucune action sur le bismuth. 

Le plus grand usage de ce m£tal cassant, qu’on a com- 
part au plomb, et qui a en effet quelques proprieties ana- 
logues k celles de ce metal , consiste dans son alliage avec les 
metaux mous , et surtout l’etain , pour les durcir , et dans la 
preparation du bfanc de fard, Sous le premier rapport, il 
entre dans les vases detain et dans les alliages blancs 
qu’on veut rendre durs : sous le second, l’application de 
ce blanc^sur la peau en altere peu a peu le tissu, et est 
d’aiileurs sujette a beaucoup d*incoriv£niens, fondes sur la 
facility avec laquelle il se reduit et noircit par les vapeurs 
• combustibles. ( F. ) 

BISNAGUO (Bot.) , nom proven^al de la visnague , daucus 
visnaga , espice de carotte. Elle est sous le nom de visnaga 
et bisnaga dans les livres anciens. ( J. ) 

BISON ( Mamrn .) , nom sous lequel est connue une espece 
de bmuf de l’Am^rique septentrionale , bos americanus , Gmel. 
Voyez Bceuf. ( F. C. ) 

BISSE ( Ornith , ) , un des noms vulgaires du rouge-gorge , 
motacilla rubetra , L. (Ch*D<) 

BISSE-MORELLE ( Ornith . ), nom vulgaire de la fauvette 
d’hiver, motacilla modularise L» (Ch. D.) 

BISSERULE ( BoL ), Bisserula , Linn. , Juss. , genre de la 
*txieme section de la famille des l^gumineuses , qui com- 
prend des plantes herbages a fleurs disposes en £pis. Leu* 
calice est en tube et a cinq dents ; l’^tendart est plus grand 
que les ailes et la car£ne. Le fruit est une gousse oblongue, 
plane, et renferme plusieurs* semences ; elle est traversee 
dans le milieu par une suture longitudinale , a deux loges : 
la cloison est dtroite et oppos^e aux valves. Les graines 
aont au nombre de huit dans chaque loge, arrondies et 
Comprimees. 

La Bisserulb pelecIne ,' vulgairement le Rateau, Bisse* 
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rula peltcinus , Lina. 9 Moris. , sect. 2 , tab. 2 , fig. 6 , est une 
plante qui s’lllve a sept ou huit pouces de hauteur. Se$ feuilles 
sont velues*, allies et composles de quinze a vingt-cinq fo- 
lioles elliptiques 5 elles sont munies de stipules distinctes du 
petiole. Le nom de lisserula vient des dentelures que l’on 
aper^oit sur les deux bords du fruit. ( J. S. H. ) 

BISSOURDET ( Ornith . ) , nom vulgaire du roitelet com- 
mun ou troglodyte , motacilla troglodytes , L. ( Ch. D. ) 

BISSUS. ( Bot . ) Voyez Bysse. 

BISTARDE ou Bitarde. (Ornith.) Voyez Outarde. 

BISTORTE. ( Bot . ) Le genre Renoule , Polygonum de Lin- 
naeus, rlunit plusieurs genres deTournefort, dans lenombre 
desquels est la bistorte, auparavant distingule par ses 
graines triangulaires , ses fleurs en epis terxninaux , et sa 
racine charnue, replile deux fois sur elle-meme, d’oil lui 
venoitson nom. On pourroit aj outer qu’elle a neuf eta mines, 
pendant que les autres renoules en ont moins. La racine 
de la bistorte est tres-astringente. Dans une esp&ce, poly- 
gonum viriparum , la graine germe avant d’etre slparee de 
la plante , et » le petit tubercule qui en resulte pousse sea 
premieres feuilles sans se detacher. Voyez Renou^e. ( J. ) 

BISTOURNEE (Moll.), espece d’ARCHE. Voyez ee mot. 
( Duv. ) 

BISULCE (Mamm.) , nom collectif donnl a tous les anl- 
maux apieds fourchus ouRuminans. Voyez ce dernier mot. 
(F. C.) 

BITAFRES. ( Ornith.) Les Portugais ont donnl ee nom k 
des oiseaux de proie qui sont trls - nombreux dans les ilea 
de l’Afrique occidentale, oil ils dltruisent beaucoup de 
volaille ; mais le P. Labat, qui en parle dans sa Nouvelle 
relation de l’Afrique , n’y donne pas assez de ditails pour 
en faire reconnoitre l’espece. ( Ch. D. ) 

BITE. ( Bot. ) Voyez Biti , Bois de bite. 

BOT (Bot.), nom malabare d’un grand arbre mentionnl 
par Rheede, Hort. Malab. 5 , p. 1 15 , t. 58 , qui paroit Itre 
celui d’oii provient le bois que les Francois de Plnde nom- 
ment bois de bite, tres-estiml a cause de sa duretl, qui 
le rend susceptible d’un beau poli. La description qu’en 
donne Rheede, comine presque toutes les autres de son ou- 
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vrage trls-intlressant d’ailleurs, est trls- incomplete : la 
figure l’est encore plus, car elle ne reprlsente pas les fleurs. 
On peut cependant y reconnoitre que cet arbre appartient 
ala famille des llgumineuses , et peut-ltre a la partie du 
genre Sophora , qui comprend Yanticholerka de Rumphius, 
ou sophora heptaphylla de Linnaeus. ( A. P. ) 

BITr-MARAM MARAVARA (Bo*.), nom que les ha- 
bitans de la c 6 te du Malabar donnent a une plante orchi- 
die, figurle dans le Hort. Malab. 12, p. 5 , t 2 , qui croit 
sur les troncs d’arbres, et splcialement sur le biti, comma 
son nom l’indique. Maravara s’applique a toutes les plan tea 
parasites du mime genre. Cette plante doit Itre rapportle 
maintenant k Vepidendrum de Linnaeus ; mais dans la suite 
elle fera partfe d’un nouveau genre , produit par la refonte 
glnlrale qu’exige cette famille. ( A. P. ) 

BITIN. ( Kept . ) Gronou indique sous ce nom diverses es- 
plces de serpens du Mexique et de Ceilan , qu’il est trls^ 
difficile de reconnoitre d’aprls sa description ,* car il dit 
que Pune d’elle a quatre pieds cinq pouces de longueur 
sur quatre pouces de diametre, ce qui paroit incroyable et 
doit Itre attribul k quelque erreur typographique. ( C. D. ) 

BITOME. ( Entom. ) Herbst a nomml ainsi un genre de 
collop teres qui ont quatre articles a tous les tarses ; les an- 
tennes un peu en masse , et le corps aplati , et qui appaiw 
tiennent a notre famille des omaloides ou planiformes. Leur 
corps est presque linlaire. Nous les.ferons connoitre au 
genre Lyctk , sous lequel Fabricius les a qompris, ( C. D. ) 

BITON ( Moll . ) , nom donnl a une esplqe de coquille du 
genre Porcelaine , appelee aussi porcelaine pou„ Voyes 

PorCELAINE. ( DuV. ) 

BITOUR ( Ornith . ), nom vulgaire du hlron butor, ardea 
stellaris , L. (Ch.D. ) 

BITTERLING ( Ichtyol . ), nom donn£ par les AUemanda 
a.u cyprin houvilre. Voyez^ Gypain. (F, M. D, ) 

BITTERSPATH (Miner.), mot a mot spath amen, c’est*- 
a-dire spath renfermant de la magnlsie, qui est la bas& 
du sulfate de m&gnlsie, nomml vulgairement sel cathar-* 
tique amer. VoyezXHAWx carbonatee. maqnesifere. (B. ^ 

BITUME. ( Mindr, ) Trois substances noires , a peu pres. 
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eplemfst combustibles trfc iaue et fumdc, sc trourent 
natorclteneot dans lcs entrailles de la terre. Ccs trois subs- 
tances ont plusieurs rapports entrc dies ; mais elks sont ce- 
pendant encore assez diffcrentes poor devoir etre separ£cs 
en trois genres on e sp c c es distinctes ce sont le bi tome, 
la bouille et le jajet 

Poor bien dLtinguer ccs espcces, qni ont des intermd- 
diaires qui se ressemblent beaacoop , on doit comparer 
leurs caracteres. Cette comparaison lcs fera ressortir beau* 
coup mieux que la description absolne la plus longue. 

Les bitumes proprement dits ne sont pas tou jours noirs 
quand its sont liquides; une rariete a le blane jaune du 
Tin, une autre est roussafre : mais tous ceux qui sont so- 
lides ou mous sont noirs ou au moms bruns. Dans tous les 
dtats ils repandent une odeur tres-forte lorsqu’ils sont un peu 
^chaufes : cette odeur n’a rien de piquant ou d'icre ; clle 
n’est mime pas desagreable pour certaines personnes. 11s 
sont tous liqu£fiables par la chaleur; lorsqu’ils sont secs et 
froids, ils deviennent tres-friables. 

Tous br&lent facilement enrepandant une funke epaisse, 
tres-odorante, qui n’a pas le piquant on Fkrete de celle 
du jajet. 11 ne reste, apres cette combustion, que tres- 
peu de r£sidu terreux , tandis que la houille la plus pure 
en laisse au moins le vingtieme de son poids, 

Enfin, ils ne donnent point, comme la houille, de Tam* 
inoniaque par distillation. 

Tels sont les caracteres com mu ns a toutes les varies qui 
composent cette esp&ce. Leur pesanteur sp^cifique est trop 
variable pour que nous l’indiquions ici: on en trouve qui 
surnagent Feau ; le maximum de pesanteur, est 1,1044. Ils 
s’^lectrisent par frottement et sans etre isoks, a la ma* 
niere des corps r&ineux. 

Les variates de cette espice sont la plupart peu distinctes , 
et passent de l’une a l’autre par des nuances insensibles, 
Wous les distinguerons par pojns trmau£ portent 
Je plus ordinairement, 

i, Bitume na?hte,.I 1 est parfaitement fluide et diaphane, 
d’un blane un peu jaun&tre ; il repabd perp^tueliement un© 

. odeur ir&forte , <jui a quetyue analogic ayec ceUe de VbuU<? 
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volatile de t^rebenthine. II est un peu onctueux au tou- 
cher; telleinent l^ger qu’il surnage l’eau, sa pesanteur spd- 
cifique £lant 0,80 au plus. 

II est si facilement combustible qu’il s’enflamme par la. 
simple presence d’un corps enflammd que l’on tient pr£s de 
lui sans cependant le toucher ; il rdpand , en brulant , une 
flamme bleu&tre et une fum£e tres-Vpaisse. 11 ne laisse au- 
cun residu. 

Le naphte est le plus rare des bitumes : on ne le trouve 
presque jamais dans la nature a IV tat de puret£ que nous 
lui avons suppose ; il est m£jne tres-difficile de l’avoir sans, 
£tre sophistiqu^ par de l’huile essentielle de ter^benthine- 
On pretend qu’il est assez commun en Perse, sur les bords 
de la mer Caspienne, pres de Bakou, dans la presqu’lle 
d’Apchdronn. Les environs de ce lieu sent calcaires, et le 
sol qui donne le naphte est marneux et sablonneux. H 
s’en d^gage perp^tuellement des vapeurs tres-odoraqtes et 
tres-inflammables. Les gens du pays se servent de ce feu 
naturel pour faire cuire leurs alimens , en le concentrant 
et le dirigeant au moyen de tuyaux de terre ; ils l’em- 
ploient aussi a cuire de la chaux, ce qui doit faire sup- 
poser a ce feu beaucoup d’activit& 

On creuse , a six cents metres ( 3o4 toises ) environ de ces; 
feux perpdtuels , des puits de dix metres ( 1 toise 4 pieds ) 
de profondeur, au fond desquels se rassemble le naphte, qui 
n’est pas parfaitement limpide , mais d’une couleur ambree* 
On le distilie pour en extraire le naphte pur, employ^ en 
m^decine. Les Persans emploientle plus noir pour le br&ler 
dans les lampes, en place d’huile. Ce naphte et le p^trole 
qui l’accompagne sont un revenu de deux cent miUe franca 
pour le kan de Bakou. 

On en trouve aussi en Calabre ; sur le mont Zibio , prea 
de Mod^ne ; en Sicile ; en Am^rique : majs il faut observer 
que les voyageurs le confondent souveot avec la variate 
qui va suivre. 

11 sert dans l’lnde k fhire des vernis. Kempfer !rapporte 
qu’on l’ajoute au vernis fait d’huile de lin et de sandaraque * 
et qu’an fait fortement. roous sec ce melange avant de I’ap** 
jdiquer* 
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II Etoit employE autrefois comme vermifuge* 

Herod ote parle d’une fontaine d’Ethiopie , dont la nature 
et les propriety paroissent si singulieres qu’il semble lui- 
meme douter de sou existence ou au moms de ses propriEtEs. 
11 dit que : « Les espions de Cambyse paroissant EtonnEs 
« de la longEvitE des Ethicpiens , le roi les conduisit a une 
« fontaine d’oii ceux qui s’y baignent sortent parfumEs 
« comme d’une odeur de violette, et plus luisans que s’ila 
« s’Etoient frottes d’huile. . . • L’eau de cette fontaine est si 
« lEgere que rien ne peut y surnager, pas mEme le bois , 
« ni les choses encore moins pesantes que le bois. * ( Liv. 
3, §. *3.) 

Boerhaave cherche a expliquer ce phEnomene en sup- 
posant que les bois d’^thiopie sont plus lourds que l’eau. 
II me seinble qu’il n’est pas nEcessaire d’avoir recours a 
cette supposition gratuite et mEme fausse , et que , s’il est 
possible de rapporter cette source sin&uliere a quelque sub- 
stance connue, c’est au naphte : on y reconnoit la mEme 
lEgere tE, la meme apparence huileuse et la mEme odeur, 
qui approche de celle de la violelte lorsqu’elle n’est pas 
trop concentree. Cette derniere ressemblance est prouvEe 
directement par une observation qu’ont faite des physiciens 
qui n’avoient point en vue ce rapprochement. Ils ont re- 
inarquE que l’eau salEe de Reichenhall, enBaviere, exha- 
loit , dans son Evaporation, une odeur de violette (Journ. 
des Mines, n.° p. 243 ) : or, on sait maintenant que les. 
sources salees sont presque toujours accompagnEes de bitume , 
et cette observation rend encore plus probable l’existence 
d’une abondante source de naphte en l^thiopie, pays ex- 
trEmement riche en mines de sel, comme on peut le voir 
a l’article Soude muriatAe. 

On ne prEtend pas prouver, par ce qui vient d’Etre dit, 
qu’il existoit en ^thiopie une fontaine de naphte qui etit 
prEcisEment toutes les qualitEs qu’HErodote lui attribue , 
mail seulement faire voir qu’il est possible qu’une source 
de ce bitume ait existE dans ce lieu, et ait EtE l’origine* 
fables dont on a depuis embelli son histoire. 

Au reste, quoique le naphte pursoit le plus rare des bi- 
tume$i en cite cependaat des sources qui en produisent 
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tine assez grande quantity. II exisftoit dans le quinzieme 
siecle, a Waldsbrunn , a quinze kilometres ( 3 lieue.*) de 
Bitsche , d^partement de la Moselle, une source dont les 
eaux etoient recouvertes de petrole blanc ( e’est le naphte). 
Elies dtoient recueillies dans un bassin situe dans la cour 
du chateau de Bitsche. (Heron. J. d. mines, n.° 82.) 

On a d£couvert, eni8o2, pris du village d’Amianodans 
1’Istat deParme, etsurles con fins delaLigurie, une source 
de naphte jaune de topaze, br&lant facilement etsans lais- 
ser der^sidu, etpesant o,83. Cette source nouvelle est asses 
abondante pour fournir la quantity de naphte ndeessaire a 
rillumination de la ville de Genes. Pour employed le naphte 
a cet usage, il faut avoir soin que la flamme soit un peu 
£loign£e du reservoir qui le renferme , et de tenir celui-ci 
exactement fermd ; sans cette precaution ce bitume volatil 
et tres-inflammable s’allumeroit entierement. 

2 . Bitume p&trole. Cette varidtd est tres-voisine de la 
pr£c£dente pelle paroit m^me n’en £tre qu’une alteration. 
Le petrole est liquide, mais moins que le .naphte j il est 
souvent d’une consistance huileuse, d’un brun noir&tre* 
presque opaque , et quelquefois m£me d’un brun rougeatre, 
11 est plus onctueux au toucher ; son odeur bitumineuse est 
forte et tr£s-tenace. Il est encore plus l^ger que l’eau; mais 
sa pesanteur sp^cifique va jusqu’a 0,854. H est tres -com- 
bustible, r^pandant dans sa combustion une fum£e noire 
tres-lpaisse ; il laisse un peu de r£sidu. 

Lorsqu’on abandonne du naphte au contact de Pair et 
de la lumiere, il brunit, s’^paissit, et semble passer a 1’etat 
de petrole. Lorsqu’on distille du petrole , on en retire une 
huile semblable au naphte, et enfin, lorsqu’on expose du 
petrole au contact de Pair, il s’lpaissit et passe a la ti;oi- 
sieme variety. Ces especes de passages prouvent la grande 
ressemblance qui existe entre cqs trois variety, et font 
voir les difficult^ qu’il y a de les distinguer dans bien 
des cas. 

Le petrole est beaucoup plus abondant dans la nature 
que le naphte. On a souvent confondu ses locality et ses 
usages avec ceux de la varit$t£ suivante, qui lui ressemble 
. beaucoup. 
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Voici les lieux ou il parolt quc se trouve le petrole pro- 
preinent dit. 

En France. A Begrede, pres d’Anson en Languedoc. A 
Gabian , dans lcs environs de Beziers : il sort de terre avec 
nne assez grande quantite d’eau pour qu’il surnage ; il 
porte souvent dans le commerce le nom d’huile de Gabian. 
Cette source ne produit plus autant de petrole. En Au- 
vergne , pres de Clermont. Dans les Landes , pres de Dax * 
pres d’Orthez. A Beckelbronn , commune de Lampertsloch , 
pres de Wissembourg et des sources salees de Sultz , 
dans le d^partement du Bas-Rhin ; il est m£l£ avec du sable, 
que Ton extrait dans ce lieu par des pui ts qui ont quarante- 
trois metres (22 toises) de profondeur : on place ce sable, 
qui tient environ dix pour cent de pdtrole, dans des chau- 
dieres, et on en retire par F Ebullition dans l’eau un bitume 
visqueux qui appartiendroit au malthe ; mais on en sEpare 
pa* distillation un veritable petrole. 

On trouve Egalement une couche de sable Jritumineux, 
posEe entre un banc d’argile et un banc de pierre calcaire, 
depuis Seyssel jusqu’a la perte du Rhone : on exploite ce 
sable comme le precedent ; il donne douze pour cent de 
petrole , qui sert dans les ouvrages de ma^onnerie que l’on 
fait sous Feau. 

En Angleterre, a Omskirk dans le Lancashire, dans les 
mines detain de Cournouailles ; et en £cosse. 

En Baviere, au lac Tegern, et en Suisse, aupres de Neu- 
chatel. 

En Italie, a Miano, a douze lieues de Parme. On trouve 
dans ce lieu des sources de petrole exploitees. On creuse 
souvent les puits sans £tre dirige par aucun indice cer-% 
tain j on sait seulement que le terrain renferme ce bi«* 
tume presque partout Cependant on a plus de probability 
d’en trouver lorsqu’on a remarquEune argile verdttre , 
dure et compacte, et surtout lorsque le terrain est imprE^ 
gnE de Fodeur de ce bitume. A mesure que Fon creuse le 
puits, Fodeur de petrole devient encore plus forte , et 
s’exalte tellement que les ouvriers ne tardent pas a en Etre 
incommodes. On creuse les puits jusqu’a soixante metre* 

( 3o toises ) de profondeur ; lorsqu’on a atteiat les sourco* 
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du petrole , on donne au fond du puits la forme d’un c6ne 
reavers^ ; le petrole se rassemble au fond de ces c6nes , et 
on le pui$e tous les deux jours avec des seaux. L’odeur de 
ce bitume est tellement forte que les ouvriers ne peuvent 
la supporter dans le fond du puits plus d’une demi-heure, 
sans courir les risques de s’^vanouir. On remarque que ces 
sources sont pres que toujours accompagnees de sources 
d’eau salee. 

Au xnont Zibio, pr£s de Modene, les sources de petrole 
sont situ^es au fond ‘d’un vallon : les terrains qui les en- 
tourent, composes d’une roche assez friable, m£lee d’argile , 
de chaux carbonatee et de sable , sont remarquables par les 
feux de gaz hydrogene qui s’en ddgagent , et par les salses ou 
volcans vaseux qu’on y observe , et qui sont impregn^s eux- 
m£mes de ce bitume. Ces sources coulent au fond du puits 
que Ton a creuse dans cette vallee : elles sont composes 
d’eau et de petrole qui nage sur 1’eau ; et lorsqu’en hiver 
les eaux deviennent trop abondantes, le petrole ne paroife 
plus. On laisse ce bitume s’accumuler a la surface de l’eau 
rassemblee au fond du puits, et tous les huit jours on 
vient le recueilHr avec des seaux. Ce petrole a une teinte 
de jaune quelquefois assez claire. 

On trouve encore ce bitume en Sicile , a Petraglia : en Tran- 
silvanie , dans toutes les mines de sel gemme r et sur le pen-« 
chant des montagnes; on y creuse des puits, dans les- 
quels on verse de l’eau; le pdtrple qui suinte de If mon- 
tagne vient se r^unir k la surface de cet^e eau : en Galicie, 
dans une vallee voisine des monts Krapach , et pres de 
Kaluche : en Gr£ce, dans la Thebaide , .dans une montagne 
appel^e Gebel-el-Moel : en Moldavie; en Su£de. Au Japon 
on s’en sert en place de chandelles. 

On exploite une mine abondante de petrole dans le 
royaume d’Ava, a 20 ° 26 ' lat. nord , a trois milles anglois 
de l’lrraouaddy, ou riviere d’Ava. 11 y a environ cinq 
cents puits dans une colline. On trouve d’abord un* ter- 
reau sablonneux , puis un gres ires - friable , ensuite des 
couches de glaise schisteuse d’un bleu pale , impr^gndes 
de petrole, puis des schistes, et enfin, a trois cents cou- 
d£e$i de la touillej e’est de cette houille que d^coule le 
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p^trole. On le retire du fond des puits avec des seaux de 
fer. II fait si chaud au fond de ces puits que les ouvriers 
sont couverts de sueur. Ce bitume est m£l£ d’eau, qu’on 
s^pare par decantation; on le met dans de grandes jarres 
de terre : on dit qu’il est verditre. Ces mines ont ete d£- 
crites par le major Symes et Hiram Cox. f 

On trouve Igalement ce bitume k Madagascar ; en Sib^rie ; 
en Afrique , dans le mont Atlas , ou les Maures le recueil-* 
lent ; en Am^rique , sur les cbtes de Carthagene. 

Les usages particulars du petrole ne sont pas tres- 
differens de ceux des autres bitumes; on l’emploie comme 
huile a brftler, apres Favoir purifie, et meme comme com- 
bustible, dans les lieux ou il est tres-abondant. Ilpeut aussi 
remplacer le goudron. 

3. Bitume malthe. Le malthe est noir comme le -p£- 
trqle , meme souvent plus noir ; il a l’aspect gras , et 
la consistance visqueuse , presque solid e dans les temps 
froids : il a d’ailleurs l’odeur bitumineuse , la combustion avec 
fiamxne et fumee abondante ; il laisse plus de r^sidu que le 
petrole , et quoique plus lourd que lui, il nage encore sur 
Fean. 

On voit que cette variete ne se distingue de la prdcd- 
dente que par des caract£res relatifs, et que les intermd- 
diaires doivent 6tre tres-difl5ciles a classer. 

Non-seulement ce bitume se confond souvent avec le 
prudent par ses caractergs ; mais il se confond aussi avec 
lui par ses locality et ses usages , qui sont souvent les 
mem es. On trouve cependant celui-ci plus particulierement 
pres de Clermont , d£p arte men t du Puy-de-D6me , dans le 
lieu nomm£ Puy de la Pege. Il enduit le sol d’un vernis 
visquefux qui s’attache assez fortement aux pieds des voya- 
geurs. Le malthe se trouve aussi en Perse, sur la route de 
Schiras a Bender-congo , dans une montagne appelde Darap ; 
on le nomme baume momie. Il est recueilli avec soin, et 



i. Les nomt de lieu, quoique lea m£mes, ne seressemblent gu&rec 
par la mani6re dont ils sont ecrita. Ainsi le royaume de Buwmha d» 
Cox est celui d'Ava on des Birmans de Symes,: la rivifcre Erai JWuddtjf 
<lq premier ert Ylrraouadd/ du second* etc* 
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envoys au roi de Perse , comme un baume efficace pour la 
guerison des blessures. 

On donne aussi a ce bitume le nom de poix minerale 9 
de pissasphalte, de bitume des Arabes, etc. 

Nous ne rappellerons pasr les autres quality de ce bitume. 
Quant a ses usages, ils sont un peu plus nombreux que ceux 
des autres especes. 

Le malthe est employe comme le goudron vegetal , pour 
enduire les cables et les "bois qui servent dans Peau : on 
lui a donne, d’apres cela, le nom de goudron mineral. On 
s’en sert en Suisse pour enduire les boi$ des maisons et 
des charrettes; il entre dans la composition de la cire a ca- 
cheter noire , et dans celle de certains vernis qui servent a 
preserver le fej* de la rouille. 

La poix minerale la plus estim^e des anciens Holt celle 
qui etoit apportee du mont Ida ; ils pla$oient au second 
rang celle qui venoit de la Pierie , contr^e de la Mace- 
doine (Pline, liv. 14). 

Les anciens appeloient aussi malthe une composition tr£s- 
differente de ce bitume, et dont ils se servoient pour les 
enduits. Voyez Malthe. 

4. Bitume asphalte , Poix minerale scoriacee, Wern. 
Cette variety est non-seulement solide, mais encore friable 
au point qu’elle se laisse pulveriser avec l’ongle : sa cas- 
sure est tantdt parfaitement concho'ide et luisante, tantbt 
raboteuse et terne; elle donne dans ce cas la sous-espece 
que Werner a nominee poix minerale terreuse. 

L’asphalte est souvent parfaitement noir et opaque j quel- 
quefois il a sur les bords une demi-transparence etune nuance 
rouge&tre. Ce bitume ne repand d’odeur bitumineuse quelors- 
qu’il est echauffe ou frotte ; dans ce dernier cas il acquiert 
en m^me temps Peiectricite resin euse. Il est un peu plus 
pesant que l’eau , sa pesanteur specifique etant de 1,104, 
et m^me de i,ao5. Il brtile fort bien , et laisse environ 
quinze pour cent d’un residu compose de parties egales 
de silice et d’alumine ; il donne a peine de l’ammoniaque 
par la distillation. 

On trouve l’asphalte plus particulierement a la surface du 
lac de Judee, qui s’appelle lac Asphaltique, et dont l’eau 



f 
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eft sal^r . Uaipbalte, prod nit par des sources, s’accumule a 
la surface dn lac, y prend dc la consistance ; les vents le 
dirigent sur les bords : les habitant viennent le ramasser 
• pour le mettre dans le commerce. II repand dans lair 
nne odenr d&agr£able , et qne Ton croyoit asses active 
pour faire monrir les oiseaux qoi passoient an-dessns dc ce 
lac de la le nom de Mer morte qn’on Ini a donn£. 

On troove anssi ce bitnme a Morsfeld , dans le Palatinat 
a Iberg, dans les montagnes da Harts; a Neochitel , en 
Suisse. On en cite des coaches asses £paisses pr£s d’Aulona , 
en Albanie. 

Pallas a deer it one source d’asphalte qui se troove chex 
les Tartares Tschouvasches. Ce bitume nage a la surface de 
lean dune petite fontaine. 

Usages et gisemens des bitumes. 

Nqus avons dit gue la plupart de .ces varidtds de bltnmes 
se confondoient par leurs caract£res , leurs localitls et leurs 
usages ; nous avons fait connoitre quelques-uns des faits qui 
nous ont paru £tre particuliers a chacune d’elles : nous a I* 
Ions completer leur histeire, en traitant de leurs localites, 
de leurs gisemens et de leurs usages en gdm*ral. 

Les bitumes mentionnes ci-dessus appartiennent exclusi- 
vement aux terrains de sediment ou de seconde formation; 
on n’en cite aucun dans les terrains primitifs ou de cris- 
tallisation. Parmi les terrains de seconde ou de troisi£me 
formation , ceux qui les renferment le plus ordinairement 
sortt les terrains calcaires, les argileux, les sablonneux de 
transport, et les terrains volcaniques. 

La chaux carbonatee compacte est sou vent impregnee de 
bitume. Pallas a vu sur les bords du Volga , pr£s de Syr- 
san , de l’asphalte, m£ld par veines du par globules dans 
de la chaux carbonatde compacte , entourer les cubes qui 
rdaultoient de la division naturelle de cette pierre, etpe- 
ndtrer jusques dans les madrdpores qu'elle renfermoit. Les 
schistes qui accompagnent la houille en sont imbibes, et 
ce dernier mineral a dtd regards lui-m£me comme une 
terre enveloppde d’une grande quantite de matiere bitumi<* 
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neuse. II est certain qu’on a souvent vu le p^trole couler au 
milieu des couches de houille. 

La substance avec laquelle le bitume paroft avoir les 
rapports les plus constans et les plus remarquables , c’est le 
sel marin (soude muriatee). On parlera de cette correspon- 
dance de gi$ement a l’article de la Soude mueiat^e : on rap- 
pellera ici que presque tous les pays qui fournissent le plus 
de bitume, corame l’ltalie, la Transilvanie , la Perse, les 
environs de Babylone, etc. , contiennent aussioudes mines 
de sel gemme , ou des efflorescences salines, ou des sources ' 
salees. 

Le bitume peut £tre allid aussi avec le fer sulfure. De 
Born assure qu’il a retire du p^trole par distillation d’un 
sulfure de fer trouv£ dans de lamarne endurcie , en Transil- 
vanie, dans le pays de Secklers. II d^crit aussi un melange 
d’argile, d’asphalte , et de mercur.e sulfur^, des mines du Pa- 
latinat. 

A Surjout, d^partement de PAin, on exploite des mines 
d’asphalte, dans lesquelles on trouve des pyrites qui sont 
enveloppees dune couche tr£s-£paisse de minerai d’as- 
phalte. Ce bitume d^coule abondamment des fissures de ces 
pyrites. 

L’origine des bitumes est aussi inconnue que celle de la 
plupart des productions de la nature. On a propose pour 
l’expliquer peu d’hypotheses differentes ; elles se r^duisent 
presque toutes a les regarder comme l’huile empyreuma- 
tique, la matiere analogue aux graisses, qui a dti. r&ulter 
de la destruction de cette multitude effrayante d’animaux 
et de v£g£taux enfouis dans la terre , et dont nous retrou- 
vons tous les jours des d^pouilles solides. On a pens£ que 
le naphte et le p^trole ^toient le produit de la distillation 
des houilles par les feux souterrains des houilles elles- 
m£mes, par celui des pyrites en decomposition, ou m£me 
par le feu des volcans. Cette opinion, qui peut avoir quel- 
que fondement , n’est prouvde par aucune observation di- 
recte ; mais Pobservation prouve que le naphte et le p£- 
trole, abandonn^s k eux-m£mes avec le contact de Pair , se 
noircissent, s’^paississent et prennent la consistance et 
tine partie des caract£re$ du malthe et de l’asphalte. 
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On a vu que ces bitumes se trouvoient fant6ft k une as- 
aez grande profondeur dans la terre, tant6t a sa super- 
ficie ; que souvent ils nageoient a la surface de certains ' 
lacs, ou sortoient de la terre arec les sources d’eatt qui 
en jaillissoient. Le bitume qui fut employe dans la cons- 
truction des murs de Babylone coilloit arec les eaux de la 
riviere d’Is, qui se jette dans l’Euphrate, et se trouvoit 
dans des sources d’eau sake aux environs de cette ville; 
il etoit en telle abondance qu’il ne s’epuisoit pas, mal- 
gre les usages multiplies auxquels l’employoit journelle- 
ment un peuple uombreux. 1 Spon cite une fontaine d’eae 
et de petrole dans. Tile de Zanthe. Flacourt a vu la mer 
eouverte de petrole pres des lies volcaniques du cap Verd, 
et Breislak en a observe une source au fond de la mer, pres 
du fdrt de Pietra-bianca. 

On a deja fait connoitre les usages auxquels sont employes 
quelques esp£ces particulieres de bitumes : il nous reste a 
parley de l’emploi que i’on fait des bitumes en general. 

Dans plusieurs endroits, en Auveigne, en Suisse, etc., 
on se sert du bitume liquide ou glutineux pour graisser les 
‘roues des charrettes. 

A Geneve on le petrit avec la pierre calcaire m£me, dont 
il decoule lorsqu’on la fait chauffer, et on en fait des 
tuyaux de conduite pour les eaux. 

Les anciens employoient dans la construction de leurs edi- 
fices les bitumes glutineux ou les bitumes solides , qu’ils fai- 
soient chauffer. Tous les historienss’accordent a dire que les 
briques dont etoient construits les murs de Babylone etoient 
cimentees avec du bitume chaud; ce qui devoitdeur donner 
une grande solidite. 

Les £gyptiens employoient le bitume, solide oumou, pur 
ou melange de la liqueur extraite du c£dre et nominee cedria , 
pour con&erver les cadavres : les momies d’hommes et d’a- 
nimaux sont fortement impregnees de Cette matiere, qui a 
penetre j usque dans la substance des os. 

5. BituxMe elastique. Nous separons enticement cette 
yariete des precedentes, parce qu’elle en differe. beaucoup 



i. Herodote , hr. 1 , $. 179. Diod. 6icul, lib. IL cap. ia. elc. 
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par ses earacteres exterieurs , par ses propri^tes et par son 
gisement. 

Ce bitume, aussi nomine caoutchou mineral ou fossile, 
a en effet Faspect, la mollesse et l’&asticit£ de cette subs* 
tance v^getale ; il en differe tres-peu. 

Cette ressemblance est assez singuliere ; mais il ne faut 
pas se hater d’en conclure que c’est ce produit vegetal en- 
foui dans la terre et devenu fossile. 

Le bitume ^lastique n’a pas toujours cette propriety : il 
est quelquefois presque mou ; dans d’autres circonstances 
il est presque sec. Il est bruu ou rouge hyacinthe , avec un 
peu de translucidit£ sur les bords. Il efface le crsyon comme 
la gomme ^lastique ? mais en m£me-temps il salit un peu 
le papier. 

Il a une odeur bitumineuse trbs-forte , surtout lorsqu’il est 
tres-mou ; il brfile facilement avec une flamme claire , et 
est assez l^ger pour nager sur l’eau. Il contient tres-peu de 
mature terreuse, a peine cinq pour centde son poids. Cette 
singuliere substance a £te trouv£e, en 1785, dans les filons 
de plomb sulfure d’Odin prbs de Castletown en Derbishire. 
Elle est entrelac^e par petites veines avec ce plomb sulfure, 
avec de la chaux carbonate, de la chaux fluat^e , et de la 
baryte sulfa t^e. On en a trouv£ aussi une variate ayant la 
consistance du li^ge, dans une petite riviere qui coule 
pr£sde cette mine. L’analyse de ce bitume, faiie par Klap- 
roth, donne peu de lumibres sur sa nature. On voit qu’il 
contient soixante et treize pour cent d’huile bitumineuse, 
tres-peu de matieres terreuses , et qu’il ne donne pas d’am- 
znoniaque. 

Enfin, Pictet a trouv£ dans une mine de fer argileuse, 
cn Angleterre, des rognons'en spheres aplaties, qui ren- 
fermoient des prismes calcaires formds par le retrait, a la 
maniere de ceux de ludus. L’in^rvalle enfre ces prismes 
est rempli par une matiere noire, de consistance de cuir, 
n’ayant point d’odeur , mhis brAlant avcc flamme : les 
prismes en dtoient eux-m£mes quelquefois composes. Est-ce 
une variate du bitume elastique P ( B. ) 

BITUME DES ARABES. ( Minir . ) Il paroit que c’est le 
bitume malthe. Voyez cet article au mot Bitume. ( B. ) 

4 23 
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BITUME DE JUDEE. (Mindr.) C’est le bifume asphalte. 
Voyez Bitume. (B. ) 

B1TUMES. ( Chim . ) Les bitumes, considdres sous le rap- 
port chimique, sont des corps huileux, v^g^taux ou ani- 
maux, enfouis dans la terre, presque toujours sous Beau, 
souvent d^pos^s par couches tr&s- minces, et qu’on croit 
ggn&ralement avoir £te alt&ls par des vapeurs ou des li- 
’^uides souterrains. Mais cette definition gen^rale ne donne 
ni une notion exacte de la formation, ni une connoissance 
isuffisaiite de la nature des bitumes. En effet , quant a la 
formation >, on regardoit autrefois tout bitume comme une 
matiere v^g^tale, un bois, une r£sine, etc., enfouis sous 
l’eau ou dans des terres humides : on admet aujourd’hui 
des bitumes provenan't de zflatieres animales ; telle est par- 
ticuli^remenlt la houille , comme on le verra k son article. 
Quant a la nature , on admettoit autrefois la presence d’un 
acide ou la propft£t£ d’en donn^r un par la distillation f 
comme un caractere essentiel et ndcessaire des bitumes : 
cependant il en est qui ne contiennent ni ne donnenf k 
la distillation aucune espece d’acide , comme la houille. 11 
n'y a done pas de caracteres ^gen^raux et constans pour 
les bitumes : c’est aux espices de chacun d’eux qn’il faut 
^tudier leurs propri^tes. Voyez les mots Ambhe jaune , 
Bitume deJudee, Charbon de terre, Houille , P&trole, 
Succin, etc. ( F. ) 

B1TURE (Entom. ), genre d’insectes coteopteres. Voyez 
Byture et Nitidule. ( C. D. ) 

BIVAI ( Ornith. ) , nom vulgaire du pivert , picus viridis , L, 
( Ch. D. ) 

BIVALVE (coquille). (fyoll.) On nomme ainsi les 
coquilles a deux valves ou a deux battans r^unis par une 
charni£re. Elies font partie de l’ordre des mollusques ac£- 
phales. Voyez Coquille et Ac^phale (Moll,). (Duv. ) 

BIVARO , Bivero (Mamm , ), noms qui, en italien, 
signifient castor et qui viennent sans doute du nom la tin 
fiber. ( F. C. ) 

BIVERONNE (Moll.), nom donn£ a Pespece de coquille 
appelee encore v£nus clonisse , venus verrucosa , L. Voyei 
Vbn u s. EU e est repr£sent£e dans Adanson , pi. 1 6 , f. i. (Duv.) 



i 
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BIVET. { Moll . ) Adanson a dlcrit sous ce nom le 
coquillage appeie par Linnaeus voluta cancellata. C’est une 
espece de cancellairede Lamarck. Voyez Cancellaiae. Elle 
est representee , pi. 8 , f. 1 6 , des Coquillages du Senegal. 
( Duv. ) 

BIVIT. ( Ornith. ) On nomme ainsi en Piemont le marti- 
net noir, hirundo apus , L. (Ch. D.) 

B1XA (Bot . ), nom ancien du rocou, et que les bo ta- 
il is tes ont adopts. ( J. ) 

BIZARDA (Bot.), nom donqe par les Italiens a des ci- 
trons produi ts pai^ le melange de deux especes. ( J. ) 

BIZE. ( Ichtyol . ) Rondelet donne ce nom , d’apris de» 
p£cheurs espagnols , au scombre sarde. Voyez Scomb&e. 
( F. M. D. ) 

BIZERT. (Ornith.) L’auteur du Dictionnaire universel des 
animaux dit, d’apres Catel , qu’on nomme ainsi un oiseau 
de passage appeie peringue dans le Languedoc. Cette note 
est insuffisante pour le faire reconnoitre. ( Ch. D. ) 

BIZHIUTZH. ( Ornith .) On nomme ainsi en Laponie le 
pluvier do re a gorge noire, charadrius apricarius , L. (Ch. D.) 

BJORKNA. ( Ichtyol. ) Dans la treizi£me Edition du Syst. 
nat. , Gmelin a dtfcrit sous ce nom une esp£ce de cyprin, 
que Lac^pede a ensuite reuni au cyprin large , cyprinus 
latus , JL Voyez Cyprin. (F. M. D. ) 

BLA, BLAD (Bot.) , noms languedociens du bl£ ou fro- 
men t. ( J. ) 

BLAAFOT (Ornith. ), nom que l’pn donne en Norwege 
au balbuzard , falco halicetos , L. (Ch. D. ) 

BLAA-HALS. ( Ornith . ) Les Norw^giens donnent ce nom 
et celui de blaa-nakke au canard sauvage ordinaire , anas 
boschas , L. , que les Islandois appellent blaa - kolls - and, 
(Ch. D.) 

BLAA-KRAAKE ( Ornith . ) , denomination norw£gienne 
du rollier d’Europe , coracias garrula , L. On nomme aussi , 
dans le m£me pays , hraahe , la corneille mantelee , corpus 
cornix , L. , et blaa -range, la corneille commune, corvus 
corone, L. (Ch. D. ) 

BLAA-SILD (Ichtyol.), nom donne dans quelques con- 
trees de la Norwige au hareng. Voyez Cmjp£e. (F. M.D.) 



Digitized by AjOOQ le 




436 



BL A 

BLAASTAAL. ( Ichtyol .) Voyez Blau star. 

BL AC. ( Ornith. ) Cet oiseau , qui sous plusieurs rapports 
differe des milans , a neanmoins 6t6 rang£ arec eux par 
Latham et Daudin, sous le nom de/a/co me la nop tents . Voy. 
Milan. ( Ch. D. ) 

BLACK-FISH. (Ichtyol.) Ce poisson de la Caroline n’est 
pas une persegue , comme Linnaeus et Daubenton Font cru 
d’apris Garden : LacCpede l’a fait connoitre sous le nom 
de lutjan noir. Voyez Lutjan. 

Russel , dans son Voyage a Alep , a repr^sent^ , pi. 1 2 , 
fig. 1 , sous le nom de black-fish , le macropt^ronote char- 
mu th. Voyez Macro fte no note. (F. M. D. ) 

^LACK-UMBER ( Ichtyol. ), nom que l’on donne en An- 
gleterre a la sci£ne umbre. Voyez Sciene. (F. M. D.) 

BLACOUEL (Bot. ), Bldkwcllia , , Cominers., Juss. , genre 
plantes tres-voisin de la famille des rosac£es , qui com- 
prend des arbres ou des arbrisseaux Strangers. Les fleurs 
des blacouels sont velues, petites, nombreuses et disposCes 
en epis ou en panicules. Chaque fleur a un calice d’une 
seule pi£ce, turbine a sa base, persistant, et divisd ,en 
quinze d&ioupures dtroites, linCaires et cilices en leurs 
bords ; lea eta mines au nombre de huit k quinze, et 
plus courtes de znoiti<$ que les divisions du calice ; de pe- 
tites glandes situles k la base des divisions du calice et 
alternes avec elles. L’ovaire fait corps avec le calice par 
la base; il est barbu et surmonte de quatre a six styles et 
d’autant de stigma tes. 11 se change en une capsule a une 
loge, a quatre ou six valves, et renferme des semences 
en petit nombre. On connoit trois ou quatre esp£ces de 
blacouels, observes k Flsle-de- France ou a Madagascar; 
leurs feuilles sont simples et alternes. On a donnC a ce 
genre le nom d’^lisabeth Blackwell , auteur du Curious 
herbal. ( J.S.H.) 

BLADIE (Bot.)j Bladhia , Thunb. , Juss., Lam. I1L pi. 
i38, genre de plantes qui paroit avoir des rapports avec 
la famille des sapot£es ; il est etabli sur quatre especes d’ar- 
bustes du Japon, dont Fun est cultive dans les jardins de 
ce pays a cause de la bonne odeur de ses fleurs. Ils ont 
tous les feuilles simples et oppos&s , et les fleurs disposees 
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en grappe a leur aisselle. Chaque fleur a un calice courts 
a cinq divisions profondes ; une corolle monopetale, a cinq 
divisions ^tal£es en zone; cinq Itamines couftes, attachees 
a la corolle et ayant des antheres rapproch^es ; un ovaire 
libre, termine par un style surmont£ d’un stigmate. Le fruit, 
de la gross.eur d’un pois, accompagn£ par le ealice, per- 
sistant a sa base, et surmont^ par le style, qui persiste 
comme le calice , contient , sous une enveloppe charnue , 
une graine revetue d’un arille. L’espece cultiv^e par left 
Japonois porte le nom de bladie du Japon , blahdia japo~ 
nica , Th. Elle est liaute d’un pied, peurameuse, etgarnie, 
vers les sommites, de feuilles longues d'unpouce, et de 
fleurs blanches, ramass^es en petites ombelles. Les autres 
especes n’offrent aucun int£r£t. ( Mas. ) 

BLAGRE. ( Ornith. ) Cette espece d’aigle est 1 efalco bid- 
grus de Daudin et de Latham. Voyez Aigle. (Ch.D.) 

BLAGYLTA. ( Ichtyol . ) C’est ainsi qu’on appelle , a Fri- 
derichstadt en Norwege, le labre bergsnyltre, labrus suiU 
lus , L. , selon Fabricius de Kiel. Voyez Labre. (F.M. D. ) 
BLAIREAU (Marnm.), Ursusmeles, Linn. L’animal qui porte 
cenom, et quel’on connoitaussi sous celui de taisson ( meles 
et taxus en latinj, a 6t6 plac£ par Linnaeus dans le genre 
Ours ; et comme ce genre a £td depuis divis£ en plusieurs 
"autres , on en a forml un du blaireau , du glouton , et 
du ratel : mais les differences qui existent entre les deux 
premieres especes ne nous permettent point de les laisser 
ensemble , et la troisieme est encore trop peu connue pour 
que nous puissions lui assigner la place qui lui convient ; 
voyez pour ce qui la concerne le mot Ratel. Le blaireau 
formera done a luiseul un genre s£par£, en attendant quo 
d’autres esptces mieux connues viennent s’y ranger , et les 
gloutons en formeront un autre, dans lequel devront se 
trouver, outre le glouton proprement dit, le gri&on et 1$ 
tayra de Buffon. Voyez Glouton. 

Le blaireau , comme tous les autres animaux de la nom- 
breuse famille des plantigrades , a la faculty d’appuyer en 
marchant la plante entiere du pied sur le sol. II se dis- 
tingue des autres genres de cette famille par beaucoup de 
caracteres : mais comme les caracteres distinctifs d’ua 
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genre ne se conlposent que des particularity* ^organisation 
qui sont commune* aux espdces qui le constituent , et que 
dans celui - ci nous ne connoissons que la seule espece du 
\ blaireau , se* caracteres ne peuvent encore se fixer d^fini- 
tivement , et ils se trouveront dans la description que nous 
allons donner du seul animal qui le compose. Nous croyons 
cependant utile de faire observer que les principaux de ces 
caracteres doivent se trouver dans la conformation des 
dents, comme cela a lieu dans les genres si naturels des 
ours, des chats, des martes, des chiens, etc. Quand la 
nature nous donne de si nombreiix exemples de la g£n£- 
talitd de ses lois, ne devons-nous pas regarder les excep- 
tions que nous apercevons comme dtant uniquement des 
cffets de notre ignorance P 

Le blaireau est de la taille d’un chien de mediocre gran- 
deur , et il a la physionomie du mAtin ; mais il est beau- 
eoup plus bas sur jambes. Son poil le fait paroitre plus bas 
encore a cause de sa longueur; aussi ses oreilles, qui sont 
courtes et arrondies, semhlent-elles entierement cachdes, et 
sa queue n’a guere que l’apparence d’un faisceau de poils 
qui descendroit jusques vis-a-vis le milieu des jambes. Ses 
yeux sont tris-petits : il a cinq doigts a chaque pied , arm£s 
d’ongles forts et crochus. En gdndral le poil du blaireau , 
qui est dur , rare et long , est de trois couleurs , blanc , 
noir et roux; et, comme cbez tous les autres animaux dont 
la couleur du poil n’est pas uniforme , c’est de l’dtendue 
de l’une ou de 1’autre de ces trois couleurs sur les poils , 
que dependent les couleurs des dififdrentes parties de l’ani- 
znal. La tdte du blaireau est blanche, exceptd le dessous 
de la m&choire infdrieure , et deux taches noires qui nais- 
sent de chaque c6t£ entre l’extremitd du museau et l’oeil , 
et qui vont en s’dlargissant de manidre a envelopper l’oeil et 
l’oreille , derriere laquelle elles se terminent ; elles laissent 
entre elles , sur le front, une bande blanche qui les sdpare. 
La gorge , la face infdrieure ducou , la poitrine , les aisselles , 
la face intdrieure du bras , le ventre , les aines , la face intd- 
rieure de la cuisse et des quatre jambes, sont noirs ; tout le 
reste du corps , exceptd les c6tes , la queue et les alentours 
de l’anus, qui sont d'un blanc sale, est d’un gris roussitre. 
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On observe entre l’ajius et la queue du blaireau uhe 
poche dont l’ouverture est transversal e , et des parois de 
laquelle suinte une mature grasse , tres - fttide : on ignore 
de quel usage cette matiere est a l’animal. 

Le blaireau a six dents inci$ives a chaque m&choire, et 
deux canines. Les sccondes des incpsives de la m4choire 
inf^rieure , en commengant a compter par les plus ext£- 
rieures , sont places un peu plus en arri^re que les autres ; 
les molaires de la m^me michoire sont au nombre de six % 
et forment une serie non interrompue jusqu’aux canines. 
La premiere, qui se trouve a la base de la canine, n’est 
qu’un petit tubercule lin&iire , a peine apparent; les trois 
suivantes sont aplaties lateralement et a une seule pointe 
aiguc? : la premiere des trois est dispos£e obliquement, et 
sa pointe n’est point au milieu , comme dans les deux sui-t 
▼antes, mais elle est un peu en avant. Ces dents different 
en outre un peu pour la grandeur, de maniere que la se- 
conde est sensiblement plus grande que la premiere , et la 
troisi£me que la seconde. La cinquiime , la plus grande 
des six, a trois pointes aigues et coniques a la partie an-* 
t^rieure , et ces trois pointes forment entre elles un trian- 
gle, dont le c6t£ le plus large regarde l’interieur de la 
^ maehoire ; les deux autres c6t£s sont £gaux : la partie pos- 
t^rieure a quatre tubercules moins aigus que les premiers, 
et disposes parpaires, l’une a la face extlrieure de la mcU 
choire, l’autre a la face int^rieure. La derniere de ces dents 
est ronde, petite, et garnie de tubercules peu distincts. La 
maehoire supdrieure a cinq dents molaires, formant £ga-. 
lement une s£rie non interrompue jusqu’aux canines. La 
premiere est lin^aire , et petite comme celle d’en bas ; la 
seconde et la troisieme sont entiirement sem blab les a celled 
du m£me rang de la m&choire mferieure : la quatrieme, au. 
lieu d’etre dtroite, est triangulaire ; e’est proprement la 
quatrieme dent de l’aufre maehoire, dont la face intdrieure 
- se seroit prolong^e vis-a-vis de la premiere canine. Ce pro.- 
longement est plat et donne a cette dent la faculty de broyer 
tandis que par sa face ext^rieure elle a la facqlte de couper. 
La derniere de ces dents est tris-grande et presque aussi large 
que longue. La face ext^rieure pr&ente trois tubercules 



/ 



Digitized by LjOoq le 




44 © 6 L A 

obtns ; la face int^rieure, deux tnbereules , on plnt&f dm 
crete* plus obtuse* encore : eelle de la partie ant^riemre esft 
la plus petite: lautre est plus £tendue, mais elle semble 
partagee en deux par une l^gere dchancrure go’on apergoit 
dan* son milieu. An centre de eette dent on roit trois pe- 
tit* tubercoles, dont le premier s’appuie sur le premier 
tubercule de la face extliieure, et le dernier sur le troi- 
sieme de cette m£me face. 

La conformation de ces dent* indique suffisamment que le 
blaireau se nourrit a la fois de yiande et de fruit*. Cest on 
animal solitaire, qui passe la plus grande partie de aa Tie 
au fond d’un terrier, oblique et tortuenx, qu’il se ereuse 
facilement a l’aide de se* forts ongles. II ne sort guere de 
son gite que la nuit, pour chercher sa nourriture , ou unc 
femelle au temps de* amours. 

II tient toujour* son manoir propre, et Ton dit mime 
que le renard , pour profiter du terrier du blaireau , Ten 
chasse en faisant ses ordure* a Ten tree ; alors le blaireau 
va a peu de distance se creuser un nonreau gite* Les blai- 
reaux femelles mettent bas en iti, et ont soin de preparer 
auparavant pour leurs petit* un lit dlierbe et de mousse ; 
leur portie est ordinairement de trois ou de quatre : elle* 
les nourrissent de lapereaux, de mulcts, de lizards, et de 
miel, lorsqu’elles decouvrent des nids de bourdons. On voit 
quelquefois les petit* titer et jouer a up res de leur mere 
au bord du terrier. 

Les jeunes blaireaux s’apprivoisent assez facilement ; ils 
sent frileux et cherchent la chaleur : ils suivent comme 
les jeunes cbien* la personne qu’ils connoissent et qui le* 
nourrit 

Le blaireau n’est encore connu que dans les parties tem- 
ples de l’Europe. Les animaux des autres parties du monde 
a ux quels les rojageurs obt donni le nom de blaireau , ou 
sont encore trop xnal connus pour savoir si ce nom leur 
appartient eu effet, ou sont des animaux tres - dififerens du 
blaireau , et ont re$u ce nom a tort Voyez Blaireau blanc, 
Blaireau puant, Blaireau de kocue. 

On chasse le blaireau avec le basset, qui pinetre dans 
son gite , Taccolle, et donne ainsi les moyens de le prendre 

i ’ 
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avec des pinces , en ouvrant le terrier par dessus. Les- 
chiens attaquent rarement le blaireau, qui a la rn&choire 
tris-forte, et qui possede surtout une arme puissante dana 
ses ongles ; aussi, lorsqu’il est surpris hors de son gite , it 
se couche sur le dos et se defend ainsi avec beaucoup da- 
vantage contre les chiens. 

On chasse aussi cet animal au collet , en tendant le piege 
sur son passage. Quelquefois on l’attend a Fafftit. 

Autrefois la chasse de cet animal etoit plus suivie, parce 
qu’il dtoit plus commun ; aujourd’hui il est assez rare. Sa 
chair n’est point ddsagreable & manger, et sa peau est 
employee comme fourrure grossiere : son poil a la propriety 
singulibre de ne point se feutrer ; c’est pourquoi on s’en 
sert tres - avantageusement pour la fabrication des brosses 
employees dans des circonstances qui favoriseroient le feu- 
trage. Les meilleures brosses a barbe se composent avec ce 
poil. 

Quelques auteurs ont parld de deux sortes de blaireaux,' 
Tun a niuseau de cochon, et F autre a museau de chien.: 1» 
plupart des chasseurs parlent aussi de ces deux especes , et 
cependant il n’a pas encore dtd possible , malgrd les recher- 
ches de plusieurs naturalistes , de ddcouvrir la vdritd a cet 
dgard. La question sur l’existence de ces deux especes reste 
done encore inddeise. ( F. C. ) 

JJLAIREAU BLANC. ( Mamm. ) Reaumur a re$u de la 
Nouvelle-Yorck, sous le nom de blaireau blanc , un animal 
qui avoit, depuis le bout du museau jusqu’a Fextremite de 
la queue, soixante-sept centimetres (un pied neuf pouces) 
de long, des yeux petits , des oreilles et des jambes courtes , 
avec des ongles blancs ; son corps dtoit couvert de poils tres- 
dpais, blancs dans toute la partie supdrieure du corps, et 
jaun&tres a la pariie infdrieure. 

Brisson en a fait une espdee de blaireau, et BufFon Fa 
regards comme une varidte du blaireau ordinaire : le Mu- 
seum d’histoire naturelle de Paris possede Fiiidividu qui a 
servi de type a cette description , et il ne parolt etre autre 
chose qu’une variate albine du raton. (F. C. ) 

BLAIREAU PUANT. ( Mamm. ) Lacaille donne ce nom a 
une espbee de marte du cap de Bonne-Espdrance , qui rd* 
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pand tine odeur excessivennt puante lorsqu’elle court 
quelque danger : c’est le zorille de Buffo n et le viverra zo- 
rilla , L. Voyez Mazte. ( F. C. ) 

BLAIREAU DE ROCHE ( Mamm. ) , traduction dm mot 
hollandois klipdas , qui a dtd donne au daman , hyrax ca - 
pensis 9 L. Voyez Daman. (F. C.) 

BLAIREAU DE SURINAM. (Mamm.) Brisson donne le 
nom de meles surinamensis a l’animal que Seba ddcrit sons 
les no ms d ’ichneumon , d'yzquiepatl , et Linnaeus sous ce- 
lui de viverra quasje , qui paroft etre le meme que son 
viverra nasua , ou le coati noiratre de Buffon , quoiqtie ce 
dernier auteur rapporte l’ichneumon de Seba a son coase ; 
cette derniere synonymie est certainement fausse. Voyei 
Coati. ( F. C. ) 

BLAIRIE ( Bot.) , Blaria , Linn., genre d’arbustes dont 
Wildenow compte huit especes , toutes du cap de Bonne- 
Esperance , analogues aux bruyeres , et qui different principa- 
lement de ce genre nombreux, en ce que les dtamines ny 
sont qu'au nombre de quatre, et qu’elles n’ont point cet 
appendice qui a fait donner le nom de bicornes aux bruyeres 
et autres genres de la m£me fa mi lie des dricindes. La cap- 
sule est a quatre loges, comme dans les bruyeres, mais non 
pas k quatre valves ; elle s’ouvre par les angles. 

L’espece la plus commune dans les jardins de botanique 
est le blaria ericoidesy figurd par Petiver, t. a , f. *o, sous 
le nom d 'erica; elle ne fleurit qu ? en Septembre. 

On en dleve une seconde espece qui fleurit en Juillet, et 
a laqnelle la nature de son feuillage a fait donner le nom 
de blerie mousseuse, blaria muscosa , TV. ( D. de V. ) 

Houston le premier avoit donnd le nom de Blair, bo- 
taniste anglais , a une plante que Linnaeus crut devoir de- 
puis rdunir au genre Verveine. S’emparant ensuite du nom 
de blairiay changdpar lui en blceriay il Pappliqua au genre 
que nous venons de ddcrire,, et qui l’a conservd, quoique 
plus rdeemment Thunberg, dans son Prodrpm. plant. Cap., 
ait essay e de le ddtruire en le confopdant avec la bruyere. 
On a reconnu , depuis Linnaeus, que le genre Verveine con- 
tenoit plusieurs especes qui devoient en etre separees : la 
plante de Houston dtoit de ce nombre, et forma le genre 
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Friva d’Adanson ; Scopoli dtablit avcc d’autres son genre, 
Zapania . Gaertner en ddtacha aussi trois , et youlut retablir 
cn leur faveur le nom de blairia ; mais l’une d’elles appar- 
tient au priba , et les- deux autres ont dtd reportdes au za- 
pania par Lamarck , qui a adopts ce dernier genre dans ses 
Illustrations. Voyez Prlva et Zapajtie. ( J.) 

BLAIRIE (Droit de ). ( Agric .) C’est celui qu’avoient le^ 
seigneurs de permettre a leurs habitans de mener leurs 
bestiaux sur les chemins publics , sur les terres a grains 
et les pres de leurs seigneuries, apres l’entiere ddpouille : 
ce droit est plus connu sous le droit de vaine p^ture. Voyes 
Vaine pature. 

Blairievient probablement du latin bladum , blaium, bid; 
aussi dans certains pays,comme dans le ddpartement de la 
Seine - inferieure (pays de Caux) et autres, appelle-t-on 
blairi les champs nouvellement depouillds de leurs bids. ( T. ) 

BLAKE A (Bot . ), Linn., Juss. , genre de plantes de la 
premiere section de la famille des melastomdes , qui com- 
prend des arbrisseaux et des arbres de l’Amdrique mdridio- 
nale. Les fleurs des blakeas sont situdes aux aisselles des 
feuilles, et presque solitaires; elles ont un calice a limbe 
entier, a six angles, et entourd k sa base <!e six dcailles 
rangdes sur trois rangs. La corolle est composde de six pe- 
tales egaux. Les dtamines sont au nombre de douze : leurs 
filamens sont droits ; leurs antheres se touchent et for- 
ment une espdee d’anneau. L’ovaire est couronnd par les 
bords du calice; il se change en une capsule a six loges. 
Les arbres de ce genre, observes par Brown et Aublet, 
dans TAmdrique, sont encore trds-peu connus. 

Le Blakea a trois nervures, Blake a trinervia , Linn., 
Browri. , Janv. 3a 3, t. 35 , est un joli arbre, qui s’dldve a vingt 
ou trente pieds de hauteur; on le plante dans les jardins, ou 
il produit un effet agrdable. Ses feuilles sont trds-entieres, 
dures au toucher , et munies de trois nervures. 

Aublet a donnd ce nom gdndrique k un arbre de la 
Guiane , dont le calice est a cinq lobes k son limbe, qui 
est caduc ; sa corolle est a huit ou neuf pdtales , munis d’un 
onglet, et les dtamines , au nombre de seize a vingt, ont 
leurs anthdres rdunies. Le fruit , qui porte le nom de mek 
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on corme k la Guiane , est une baie k plusietirs loges , pu!>- 
peuse a Hnt^riear , et couronn^e par le calice. Aublet et 
Lamarck ont traduit le nom latin de bloke a par celui de 
pi£lier, parce que son fruit est nomine mele a Caienne 
a cause de sa ressemblance avec le fruit du cormier. 

Com me ces deux genres paroissent diffdrer , nous avons 
conserve le premier nom, donn£ par Brown en memo ire de 
Martin Blake , cultivateur eclair^ des sciences a Antigoa , 
qui l’avoit second^ dans ses recherches botaniques. ( J. S. H. } 

BLAKWITE. ( Omith . ) Cet oiseau de la Nouyelle-GaHe 
du Sud est le corpus melanoleuem , Lath. Voyez Coebeau. 
(Ch.D.) 

BLAMARg ( Bot. ) , nom languedocien du mai’s. ( J. ) 

BLANC ( Physiol, vtgtt . ) , maladie des v^g^taux. On nomme 
ainsi deux maladies aussi distinctes par leurs effets que par 
leurs causes : l’une pent attaquer toutes les especes de v£- 
getaux ; l’autre n’attaque guere que les arbres frui tiers. 

La premiere, que nous nommerons blanc sec, est g£n&- 
rale ou partielle. 

Quand la maladie est gdndrale, les feuilles du sommet 
et les extrlmitls superieures des tiges blanchissent d’abord ; 
puis, la paleur se r^pandant sur les parties inferieures , les 
feuilles s’inclinent vers la terre , se fanent , et la plante ne 
tarde pas a pdrir. 

On prdvient quelquefois, lea effets de cette maladie en ar- 
rosant abondamment les plantes qui en sont incommodes; 
mais le remede le plus stir est de retrancher les sommit& 
attaquees, et d’emp£cher par ce moyen que le mal ne 
fasse des progris. 

Les plantes venues en pleine terre ne sont guire suj ettes 
k cette maladie. Elle se montre particulierement dans les 
plantes venues sur couche, sous cloche ou sous chassis. Les 
melons et les concombres en sont souvent attaquds ; il en 
est de m^me des horUnsia exposes au grand soleil. 

Cette maladie a des symptbmes tels qu’on seroit tente de 
la confondre avec l’etiolement, si l’on ignoroit qu’elle est 
due a une cause contraire. 

Le blanc sec partiel est une maladie locale. Les feuilles 
se marquent de taches blanches. Cet accident n’a point 
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de suites graves lorsqu’il n’atteint qu’un petit nombre de 
feuilles; mais lorsque tout le feuiilage d’une plante her- 
bage en est affects , la plante p£rit. 

Les arbres ne meurent point des suites de ce mal. 

On croit que le blanc sec est produit par l’alteration dti 
tissu cellulaire, alteration due k trop d’humidite suivie 
d’une evaporation trop considerable. 

On a remarque que le blanc sec partiel se d^veloppoit en 
ete quand des ondees passageres sont $uivies de coups de 
soleil violens. 

Nous nommerons blanc mielleux la seconde maladie, 
qui n’a ete observde, comme nous l’avons dit prec^dem- 
ment, que dans les arbre.s frui tiers , et notamment dans 
l’abricotier le prunier et le p£cher. Elle est designee 
dans plusieurs auteurs sous le nom de lepre ou de meu- 
nier. v ' 

Ellese manifeste des la fin de Juin, et durant les mois 
de Juillet, d’AoAt et de Septembre. Les petites feuilles de 
l’extremite des rameaux se couvrent d’une substance blan- 
ch&tre , mielleuse , qui transsude a travers les pores allonge* 
de l’epiderme , et qui paroit au microscope comme une mul- 
titude de filets colies les uns aux autres. Le mal gagne in- 
sensiblement les parties inferieures; il attaque toutes les 
feuilles j il determine leur chute premature, et occasionne, 
par cette raison, l’avortement des boutons a fruits .qui 
etoient destines a se developper l’annee suivante. 

On guerit l’arbre en retranchant les parties malades , ou 
simplement en les lavant avec soin des que les premiers 
symptdmes paroissent ; par ce moyen on degage les pores 
obstrues , et la transpiration se retablit. 

Ilsemble, d’apres ce que nous venons de dire, que les 
excretions qui ont lieu dans cette maladie ne sont nui- 
sibles aux vegetaux que parce qu’elles s’accumulent k la su- 
perficie des feuilles , qui ne peuvent plus alors remplir leurs 
fonctions ordinaires. 

On ignore absolument ce qui produit cet epaississement 
et cette alteration des fiuides. 

Cette maladie , que quelques cultivateurs regard ent comme 
contagieuse quoiqu’ils n’en donnent pas depreuves suffisan- 



Digitized by LmOOQ le 




44 * 



6 L A 



to j est beauconp plus rare dans to deparfemens mdridlonaitf 
que vers le nord de la France; ct Ton remarqne qne to 
arbres que Ton rogue , que Ton pinee, ou qm sont converts 
de mousse , de chicots , de chancres , etc. , y sont pins sujets. 
(B. M.) 

BLANC ( Chim . ) la coulenr blanche , on le blane eomme 
couleur, est plut6t Fabsence de tonte coulee r qu’ane cou- 
leur propremen t dite. Le corps le pins blanc est celui qui 
r£0lchit completement la lnmiere : c'est Foppose du noir, 
qui Fabsorbe toute entiere. On croit qne la coulenr blanche 
des corps depend de la structure des surfaces , ou des mo- 
lecules qui les constituent , et qui est telle que la lnmiere est 
repoussee sans aueune absorption. Les corps blancs sont 
ceux qui s’lchauifent le plus lentement par le contact des 
rayons sola ires. ( F. ) 

BLANC D’ALBATRE. (Chins.) Le blanc d’albhtre, em- 
ploy^ depuis quelques annees par les peintres en bhtimens, 
est du sulfate de chaux , ou albatre gypseux , pur, tel que 
celui de Lagny, qu’on calcine et qu’on broie ensuite a 
Fean pour lui donner la forme de pains. CTest en effet un 
tres-beau blanc, qui ne change pas, mais qui a peut-etre 
un peu trop de transparence, et dont il faut employer Une 
trop grande quantite. Voye* Sulfatb de chaux. (F.) 

BLANC DE BALEINE. ( Chim. ) Le blanc de baleine , fort 
improprement no in me sperma ceti , est une matiere grasse, 
concrete , tenant le milieu entre la graisse et la cire , que 
j’ai nominee a cause de cela adipocire. On retire cette ma- 
tiere d’une. cavite particuliere de la t£te de plusieurs es- 
peces de cachalots, surtout du phjrseter macrocephaltts , la 
m€me espece qui parolt fournir Fambre gris. Ou Fextrait 
aussi de Fhuile de ce cetac£ , et de celle des poissons en ge- 
neral , d’ou elle se separe par le repos : on la purifie par 
la fusion et en la passant fondue a travers des tamis ou 
toiles de crin. On la purifie aussi en la soumettant a la 
presse, ponr en faire sortir Fhuile brune qu’elle contient, 
et en la fondant ensuite comme il vient d’etre dit. Cette 
matiere , cristallisle , brillante, demi-transparente , est dis- 
soluble dans l’alcool; elle brfile avec une flamme blanche, 
et est beauconp plus utile a la fabrication des bougies qu a 
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Tusage medicinal , auquel on Pemployoit beaucoup autre- 
fois. Voyez les mots Baleine, Cachalot , Adifocire. ( F. ) 

BLANC DE BISMUTH. ( Chim . ) Voyez Blanc de fard. 

BLANC DE CERUSE. (Chim.) C’est un oxide ou un 
carbonate de plomb , mill de carbonate de chaux. Voyez 
Plomb et Blanc de flomb. (F. ) 

BLANC DE CHAMPIGNON (Bot.) , terine de jardinier 
pour disigner une masse de racines filamenteuses dont 
lea fumiers sont quelquefois charges , qui n’est autre chose 
que le premier developpement des graines de champignons , 
et qu’ils recueillent avec soin pour garnir les couches qu’ils 
prlparent a Peffet de se procurer un grand nombre de ces 
plantes. Voyez Cha^i pigeon. (P. B. ) 

BLANC DE CRAIE. ( Chim . ) C’est de la craie ordinaire , 
ou du carbonate de chaux , extrait des carrieres , broyl 
avec de l’eau , ramassl au fond de ce liquide , forml en 
pains cylindriques , et slchl a Pair. On en prlpare a Meu- 
don, a Bougival et dans plusieurs autres end^oits des en- 
virons de Paris. C’est le blanc le plus frlquemment et le 
plus abondamment employl pour les Mtimens ; on le mile 
avec la colle pour le faire adhlrer aux murs et l’emplcher 
des’en allerpar le frottement. Voyez Carbonate de chaux. 
(F.) 

BLANC D’EAU (Bot.), un des noms vulgaires du nlnu- 
far blanc. ( J. ) 

' BLANC D’ESPAGNE. (Chim.) C’est une des dlnomina- 
tions populaires du blanc de craie prlparl en pains. ( F. ) 

BLANC-NEZ. ( Mamm . ) Ce nom a Itl donnl par Allamand 
a une espece de quadrumane de' la famille des guenons. 
C’est le simia pctaurista de Schreber, l’ascagne d’Audebert,, 
etc. Voyez Singes. ( F. C. ) 

BLANC DE PLOMB. ( dhim. ) Le blanc de plomb est un 
acltate de ce mltal , fabriqul par le contact durant quelques 
jours entre les lames de plomb et l’acide acltique. On 
se sert, pour cette fabrication tres - dllicate et trls- utile , 
d’acide acltique fait avec du vin , de la bilre , des grains , 
des farines , des pommes de terre, des racines , des feuilles. On 
suspend dans les pots des lames de plomb roulles , qui s’oxi- 
dent par la vapeur; on plonge les pots dans du fumier? on 
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on lej tient dans une etuve donft la temperature ex cede 
quiuze a vingt degrds ; on detache l’oxide , on le broie a 
Feau , on en forme des pains, qu’on debite dans le com- 
merce. Ce travail exige beaucoup d’attention et de propretd : 
on n’y reussit pas aussi facilement qu’on le croiroit an 
premier aspect. Voyez Plomb. (F.) 

BLANC DE ZINC. ( Chim . ) Les chi mis tes ont propose de 
substituer l’oxide de zinc, prdcipite du sulfate de ce me- 
tal par la potasse , au blanc de plomb ; en effet ce nou- 
veau blanc ne noircit pds comme le plomb , et n'expose 
point ceux qui le travaillent ou qui Femploient aux ma- 
ladies que le blanc de plomb fait naitre : mais les peintres 
n’estiraent pas le blanc de zinc; if est trop leger, trop 
peu coulant; il n’a ni la beaut£, ni la finesse, ni la ri- 
chesse du blanc de plomb. Voyez Zyc. ( F. } 
BLANCHARD. ( Ornith. ) Cette espece d’aigle est 1 efalco 
albescens , Daud. , Lath. Voyez Aigle. (Ch. D.) 

BLANCHE. {Ornith.) Sonninia, dans ses Supple mens a 
FHistoire naturelle de Buffon, designe par laseule epithete 
de la blanche une hirondelle de mer. dont le plumage est 
en effet entierement blanc , mais a la que lie il auroit etc 
plus regulier de conserver sa denomination substantive. 
C’est le sterna alba , Gmel. Voyez Sterne. (Ch. D. ) 

BLANCHE-COIFFE ( Ornith . ), corbeau de Caienne, corvus 
cayanus , L. (Ch. D. ) 

BLANCHE-QUEUE {Ornith.), nom vulgaire dn jean-le- 
blanc , falco gallicus , L. ( Ch. D. ) 

BLANCHE-RAIE. (Ornith,) C’est l’^tourneau' des Ferres 
hlagellaniqucs , sturnus militaris . _( Ch. D. ) 

BLANCHET ( Ichtyol . ) , nom splcifique d ? un osmere.-Voy. 
Osmere. ( F. M. D. ) 

BLANCHET ( Kept . ), nom d # tine espice d’ophidien, dn 
genre des amphisbenes , figuree dans le Tr^sor de Seba , 
tom. II, pi. 24, fig. 1. Voyez Amehisbene. (C. D.) 

BLANCHET. \ Chim . ) C’est le nom qu’on donne , dans 
les laboratoires de chimie, aux linges blancs ou aux £ioffes 
de laine blanche , plus ou moins fines , a travers lesquelles 
on fait filtrer les liqueurs pour en s^parer quelques corps 
Strangers. (F.) 
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16LANCHETTE nom vulgaire de la m^che j vale - 

tiana locusta. On le donne aussi a l’anserine maritime, 
chenopodium maritimum , plus connue cependant sous celui 
de blanquette. ( J. ) 

BLANCHIMENT. ( Chim. ) Dans les arts chimiques on 
connoit sous le nom de blanchiment Foptfration par la- 
quelle on blanchit les fils ou les tissus jaunes, fauves, ou 
color^s naturellement , comme le sont presque toutes les 
fibres v^tales. Cette couleur, comme la piupart des ma- 
ti£res colorantes des plantes, se ddtruit par une longue 
exposition a l’air ; aussi blanchit-on les toiles en les expo- 
santsur des pr£s et en les arrosant d’une certaine quantity 
d’eau. On les blanchit aussi quelquefois avec des lessives 
alcalines, soit a froid, soit a chaud , soit en les faisant 
p^n^trer par une vapeur d’eau bouillante qui entraine 
avec elle une certaine quantity d’alcali fixe. 

On opere aujourd’hui beaucoup de blanchlmens par un 
proc^dd beaucoup plus rapide que les prtcldens, et qui 
consiste dans Faction de l’acide muriatique oxig£n£. Ce 
proc£d<* , dd a Bertholet, opere le blanchiment des toiles 
en quelques heures : on y allie en m£me temps Faction des 
lessives alcalines, qui ont la propria de dissoudre la ma- • 
tiere colorante d£ja blanchie par Facide ; sans cette addi- 
tion la couleur revient en partie et les toiles jaunissent 
par l’exposition a Fair. 

On blanchit parle m£me proc£d£, et avec beaucoup d’a- 
vantages, les papiers, les feuilles imprimees, les estampes, 
les etoffes de toile teinte. 11 a rendu beaucoup de services 
aux arts , et il a influx d’une maniere notable sur leur 
prosp£rit£. ( F. ) 

BLANCHIMENT ARTlrfCIEL. (Chim.) C’est celui dont il 
vient d’etre question dans l’article prdc^dent, et qui se 
fait par les acides ou les sels oxig^nes , et par les alcalis. 

fp) 

BLANCHIMENT NATUREL. (Chim.) Le blanchiment 
naturel consiste dans la destruction des couleurs des fils, 
des etoffes vege tales et des solides animaux , par le contact 
de Fair, de l’eau et du solcil. ( F. ) ■ ) 

- BLANCHISSAGE. ( Chim. ) Le mot blanch Usage s’applique 
4 *9 
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plus parliculierement a FopdfadoB par laqadle ink bkaekit 
le linge sale dans les manages. Cest arec do fixes, 

de la potasse on de la sonde, qu’on fait cette opdradoa, 
qui porte alors le non de Les site. Vojex ce mot. Pour 
les linges fails , on n’emploie que le saron et les linkages 
aJbondans. ( F.) 

BLANCHJSSERIES. ( Chum.) On donne ce nom iu Hm- 
blissemens dans lesqnels on blandut les tissns ef les Holies 
an mojen de l’acide maria tique oxigtod. On les ionne 
blanch Use lies bertholienes. ( F. ) 

BLANCULET ( Ornitk . ) , non mlgaire da motteux, buh 
toeilla anuinike , L. ( Ch. D. ) 

BLAND E. ( Rtpl . ) La salamandre terrestre porte ce nom 
a Marseille et a Montpellier. (CD.) 

BLANGLAX (IehtyoL), nom donn£ an sanmon dans 
quelqnes parties de la Suede. Vojex Salmoke. (E-M.D.) 

BLANKARA ( Bot . ) , nom donne par Adanson an genre 
de monsse Obthotxic. Vojex ce mot. (P.B.) 

BLANOV ( IchtyoU ) , nom donne dans les Indes oiien- 
tales , selon Lacdpede, an muge cephale. Vojex Muce. 
(F.M.D.) 

BLANQUETTE (Bot.), nom mlgaire de l’anserine mari- 
time, chenopodium tmorUimum. Vojex Blawchette. (1.) 

BLAPS (Entom . ), Slops, genre d’inscctes coteopteres qni 
ont cinq articles aux tarses de devant , quatre a ceux de 
derriere, les antennes moniliformes , les eljtres dares, son- 
dees , embrassant le ventre ; et que nous avo ns ranges dans 
la famille des photophjges ou lucifnges. 

Cest Fabricins qni a forme ce genre, en rapprochant 
quelqnes especes de celni des t£n£brions de Linnaus. De* 
g£er Favoit d£ja indique. Son nom est grec, ( blax ) , 

et signifie lent, paresseux^ qui n’est bon a rien. II peint 
assex bien le caractere de cet insec te, dont la demarche est 
en efiet tres-lente. 

Les blaps sont faciles a distinguer de tous les genres de 
la m£me famille : d’abord des drodies et des cossjphes , 
parce que leur corps n’est point aplati , ni tears antennes 
en masse ; et des opatres , sepidies , scanres , eurjebores et 
pimllies , parce que leurs antennes sont a articles cjlin- 
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driques , et que le frois&me est tou jours beaucoup plus 
long que les autres. \ 

Voici comment nous les caractlrisons. 

Car act. Corps bossu , rltrlci en avant ; k llytres soudles , 
prolongles en queue sur un abdomen tronqul : antennes 
filiformes; le troisilme article beaucoup plus long ; les 
trois avant- derniers globuleux , rapprochds : corselet 
presque carrl , plus Itroit que les llytres. 

On ne connott point la larve des blaps, quoique sous 
l’ltat parfait l’insecte soit fort commun. 

On les trouve dans les lieux humi des, sous les pierres, 
sous les plan tes qui se pourrissent, dans le% jardins, dans 
les caves, sous les tonneaux et les solives , sous les plan- 
chers. 11s restent caches pendant le jour et ne marchent 
gulre que la nuit. Leur marche est extrlmement lente. 
Ils ne paroissent avoir aucune espece d’instinct pour fulr le 
danger. Ils exhalent, lorsqu’on les saisit* ude odeur tris- 
singulilre, qui approche de celle du muriate' de mercure 
lorsqu’on mile ce sel avec du soufre. C’est une odeur comme 
minlrale , qui paroit provenir d’une humeur qu’ils rendent 
par l’anus, et qui se slcrete dans des canaux, ou on l’a- 
pergoit par sa couleur verte au travers des membranes , 
lorsqu’on enllve les anneaux de l’abdomen. 

Ce genre ne renferme que cinq ou six esplces d’Europe. 
Fabricius , dans la derniere Edition de son ouvrage , l’a 
divisl en deux : l’un, qu’il dlsigne sous le nom de platy- 
note , qui signifie dos plat , renferme un grand nombre 
d’espices qui sont la plupart etranger es. II a laissl dans 
le genre que nous dlcrivons les esplces suivantes et une 
douzaine d’autres. 

i. Blaps o$ant, Blaps gigas, 

Caract . Noir : corselet llevl en bosse , plus large au milieu $ 
llytres tres-lisses. 

On le trouve dans les pays m&idionaux de la France. II 
a prls d’un pouce et demi de long. II se trouve dans les 
lieux humides et obscurs. 
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2, Blafs annong^-mort, Blaps mortisdga , 

Panz. F. G. Fasc. 3 , n.° 3. 

Cut act. Noir : ^lytres et corselet finement et irrdgulierement 
ponctu£s. 

C et insecte est un des plus connus ; les enfans le nomment 
dans quelques provinces mere a poux, Les anciens auteurs 
Font d^crit sous le nom de blatte fetide ou de scarab^e 
puant. La femelle differe du m&le en ce qu’elle a sous 
Fabdomen v entre le premier et le second anneau , une 
brosse ou bouquet de poils roides, de couleur jaune, qu’elle 
frotte sur jes corps durs pour appeler son m≤ ce qui 
se remarque «au reste dans plusieurs autres especes et 
dans le genre Pimllie. GeofFroy a nomml cet insecte ten£- 
brion a prolongemens. 

3. Blafs sillonn^, Blaps sulcata . 

Caract. Noir : a ^lytres sillonnles; neuf stries sur chacune. 

Cet insecte vient d’l^gypte ; il est un peu plus petit que 
celui des environs de Paris. II nous a iti donn£ par Savi- 
gny. Forskal, qui Fa d^crit, Fa nomm£ polychreste, c’est- 
a-dire qui sert a beaucoup d’usages. On dit qu’on le mange 
dans le pays gour engraisser , et que c’est un tr£s-bon spe- 
cifique contre la morsure des scorpions. On le vante aussi 
comme remede dans les douleurs d’oreilles. Nous ignorons 
quelle espece de confiance on doit aj outer a ces pr£tendues 
propri^tes ; mais il est % probable que c’est un moyen empy- 
rique, comme tant d’autres pr^juges. ( C. D. ) 

BLASIE (Bot. ), Blasia-, genre de plantes de la famille 
des hepatiques. 

Caract . gin. Fructification bisexuelle , sessile au sommet des 
divisions des feuilles : base, ou ovaire, monoloculaire , 
polysperme, plac^e entre les deux surfaces, a Fextr£mit£ 
d’une cAte verd&tre et peu apparente; terming par un 
tube (pistil ) £vas£ et cyathiforme a son extr^mite : pous- 
siere fdcondante, blanche, nue, agglom^r^e en masse 
dvale dans l’^vasement du tube : semences norab reuses , 
ovales , d’un roux clair. 
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On Yoit que la description ci-dessus n’est millement 
conforme a celle que les naturalistes ont jusqu’a present 
donate de cette plante. Les bornes de ce Dictionnaire ne 
me permettent pas d’entrer ici dans une longue dissertation : 
je me bornerai a renvoyer les botanistes a mon ouvrage 
sur les plantes ciyptogames de Linnaeus, et a l’article He- 
patique de ce Dictionnaire. Je ne puis cependant me 
dispenser de mettre en parallele avec la description ci- 
dessus, rgsultat de nouvelles observations faites sur cette 
plante, les connoissances qu’on en avoit. Jussieu ayant 
forint ce genre d’apr&s ce qu’en ont dit les botanistes les 
plus recpmmandables , il me suffira de donner ici les ca- 
ractires qu’il liu attribue. 

Plante mono'ique ou rarement dioique. Mitle .* points gra- 
nuleux ( capsule , Mich. , Linn. ) , sessiles , £pars sur le feuil- 
lage , a peine saillans, s’lvanouissant. Femelle : calice 
( m&le, Mich, et Linn.) plus durable, sessile, monophylle, 
enfle a sa base, entier; rempli de grains poussds hors d’un 
tube, agglutin^s et persistans pendant un certain temps. 

Jussieu regarde comme fleur femelle ce qui me paroit 
une fleur hermaphrodite bien prononcde. En effet, on y 
remarque deux sortes de poussieres, bien differentes par 
la couleur et par leur position : Tune , blanche et une fois 
plus petite que l’autre, se trouve placde a nu au sommet 
d’un tube que je regarde comme le pistil ; Pautre , brun&- 
tre , beaucoup plus grosse, est renferm^e dans une capsule 
ovale. Quant aux points ronds , verts et devenant noirs par 
la dessiccation , points que Jussieu envisage comme appar- 
tenant a la fleur m&le , je les crois enticement strangers 
k la fructification. 

On ne connoit qu’une seule espCe de ce genre. 

Blasia pusilla : feuillage radical, plane, lobe; chaque 
division marquee d’une nervure a l’extr£mit£ de laquelie 
nait la fructification; des points noirs r ronds , planes ^ 
epars sur le feuillage. 

On la trouve en Angleterre. ( P. B. ) 

BLA-SPOL ( Icl/ttyoL ) , nom donne en Norwege au cypria 
aspe. Voyez Cyprin. (F. M. D. ) 

BLASTE (Bot>) , Blastus r genre de plante* Cahli par 
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Loureiro sur nn arbrisseau de la Cochinchine , l las tut co~ 
ckinchinemu , dont les fleurs, si la description de Loureiro 
est exacte, offreni des caract£re§ qui n’ont jamais €tk 
observes dans ancnn autre vegetal : c’est d’avoir les ovaires 
snrle dos des anth£res. Cct arbrissean est hautde six pieds, 
tr£s-rameux, et ses feuilles , lanceoiees et opposles, sont 
travers^es par trois nervures. Les dears sont blanches et 
disposes plusieurs ensemble sur des pedoncules epars sur 
les rameaux. Elies ont chacune un calice a qnatre dents * 
quatre p <6 tales attaches an fond dn calice ; autant d’eta- 
mines, et environ vingt ovaires, pieces, suivant Loureiro, 
sur le dos des anth£res , qui sont grande* et conrb^es. Les 
ovaires , terminus chacun par un style d41i£- et un stigma te 
pen apparent, deviennent autant de fruits enveloppe# dans 
les calices, qui prennent de l’aecroissement, et attaches 
sur les anth^res, qui persistent apres la fioraison. 

Ces caract^res n’ont pas ete figures par Loureiro , et sont 
si extraordinaires qu’on ne peut les croire exacts avant de 
les avoir verifies par de nouvelles observations ; et il est 
plus que probable que ceque Ton prend pour des etamines, 
appartient exclusivement k Torgane feuielle. (Mas.) 

BLATIER ( Agric. ), homme qui fait le commerce de bie. 
11 semblerort que ce nom efft pris na is sauce en Provence , 
oil le bie s’appelle le blat : ou plutM blatier et blat 
ont la mSmc origine ; ils viennent du mot latin bladum , 
bie. Du temps de 3* Louis il y avoit k Paris une cotnmu- 
naute de blatiers , qui avoit des statuts. Les blatiera al- 
Joient chercher des grains dans les villages, ebez les petits 
proprietaires , ou dans les marches ok il y avoit peu de 
debouches , et les transportoient dans d’autres marches ; ils 
les falsifioient, sou vent m£me les ddnaturoient , cemme on 
peut bien le penser. Depuis que les provinces de France sont 
percees d’une plus grande quantite de routes et de grands 
chemins, le nombre des blatiers a beaucoup diminue. Les 
fermiers et metayers m£nent eux-m£mes , avec leurs voitures , 
les grains de leur recolte aux marches , qui se sont aussi 
multiplies. Des marehands de profession se sont etablis 
pour acheter ces grains et les revendre, soit dans les villes, 
•oit a des meuniers, pouf Papprovisionnement des villes, 
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$oit mime a J’itranger , dans le cas (^exportation libre. 
Les blatiers ne sont plus que de tres-petits marchands , qui 
vont encore dans les pays de mauvais chemins acheter 
des grains qu’ils transpdrte&t sur des chevaux , des Anes 
ou des mulets. ( T. ) 

BLATTAIRE (Bot.) , Blattaria , genre de plantes que 
Tournefort distinguoit de la moline , verbascum , par sa cap- 
sule globuleuse et non oroide , par ses fleurs en ipis plus 
laches. Linnaeus n’a pas cru ce caractire distinctif suffisant , 
et il a reuni les deux genres tfous le nom de verbascurh . „ La 
blattaire a iti nommie improprement herbe aux mites, 
parc<| qu’elle est souvent chargie d’an threnes, que Ton 
nommoit vulgairement mites. Voyez Molenf.. ( J. ) 

BLATTE (Eatom.)j Blatta , genre et famille d’insectes de 
l’ordre des qrthoptires. C’est Linnaeus qui lui a donne ce 
nom, tiri du rerbe grec @\ct7rrto ( b lap to ), qui signifie je 
nuis, je fais tort; parce qu’en effet, comme on le verra 
par la suite de cet article, ces insectes font beaucoup de 
tort a rhomme. 

On distingue assez facilement les blattes des autres in- 
sectes orthopjeres : d’abord d’avec les grylloides , parce que 
jamais elles n’ont les pattes de derriere excessivement al- 
longies etpropres au saut; des perce-oreilles ou forficules, 
parce que celles-ci n’ont que trois articles aux tarses ; enfin 
de la famille des mantes, parce que leurs ilytres sont plates, 
horizontales et non en fourreau , et parce que le corselet , 
plus large que long , n’est point itroit et allonge. Voyez 

OaTHOPTfeRES. 

Nous donnons au genre Blatte les caracteres suivans. 

Caract. Corps ovale, allongi, diprimi, plane en dessus ; tete 
inclinie , courte , cachie sous le corselet; antennes si- 
tacies , longues , a articles nombreux ^nsiries au dedans 
des yeux ; corselet scutiforme, couvrant la tite'et l’ori- 
gine des elytres •, abdomen termini par deux appendices 
coniques; pattes comprimees , longues, k jambes epi- 
neuses ; tarses k cinq articles. 

Ainsi que les autres orthoptires , les blattes ne subissent 
ptoint de metamorphose complete. Leurs larves et leurs 
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nrmphes rmrnUent a l’insedf parfait : elks n’en different 
que parce qa’elles sost privies d’ailes, on quelles n’en out 
leukraeot que des rudimens. Let femelles , eomme celles 
des hippo bosquet 9 pondent lenrt cenfs successivemen t et on 
a on. Cet ceof a one figure toote particuiiere ; il est fort 
grot , cylindrique , arrondi am deox extrlmitls , et porte 
sur sa longueur one ligne saillante en carene. Son volume 
est aussi considerable qoe lamoitil du ventre. 11 restesept 
a huit jours engage entre let deux lames de la vulve, avant 
d’etre abandonnl par la femelle. 

La blatte etoit connue des anciens : ils la nommoient 
lucifuge 9 lucifuga , qui fuit la lumilre ; parce qu'en ^effet 
cet insecte aime l’obscuritl et qu’on ne le voit que lanuit. 
II court avec beaucoup de vitesse. Plusieurs especes vivent 
dans les bois : qoelques- ones , eomme celles d’Oiient et 
d’ Amiri que, se sont l tab lies dans nos habitations, et jr 
font beaucoup de tort, parce qu’elles devorent le sucre et 
toutes les substances animates et vlgltales qiPon n’a pas eu 
le soin de renfermer dans des armoires bien doses; elles 
dltruisent les vetemens, les cuirs, le coton, la laine, les 
comestibles , surtout le fromage et la mie de . pain. Elies 
portent une odeur fort dlsagrlable. On les voit rarement 
le jour, parce qu’dles se retirent dans les trous de murail- 
les, entre les planchers et sous les armoires : mais le soir 
elles sortent toutes de leur retraite , aussit6t que les lumie- 
res sont retirees, et dans le calme de la nuit; alors elles 
couvrent les tables des cuisines, se jettent avec voracite 
sur les restes d’alimens, dont elles ne lais sent pas un ato- 
me. Elles s'echappent au moindre danger, courent tres-.vite 
et sont difiiciles a saisir. 

II y a beaucoup d’especes de ce genre en Europe : les plus 
communes aux envious de Paris , sont les suivantes. 

1. Blatte d’AmIrique, Blatta americana. 

Degler, tom. Ill, p. 535, n.°’i. Kakkerlac . Pl.'44> » - 3. 

Car act. Jaune-roux : corselet a deux taches et bords plus 

foncls. 

1 

C’est la plus grande espece que nous trouvions dans ce 
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pays. Elle est fort commune , les soirs et pendant la! nuit , 
dans les serres du Mus£e d ’his to ire naturelle, ou elle a £t6 
apportde , il y a qua t re ou cinq ans , avec des caisses de 
plan tes. Elle a plus de trois pouces de long , en y compre- 
nant les antennes. Tout son corps est ferrugineux. Le cor- 
selet seulement pr^sente une ligne large, d’un jaune p&le, 
qui encadre une tache plus foncee. Elle fait beaucoup de 
tort en Amlrique , ou elle devore le sucre. On ne s’est point 
encore aper$u de ses ravages au Jardin des plantes. 

2 . B latte des cuisines, Blatta orientalis. 

Geoff. Insect, tom. I, p. 343, u.* i, pi. VII, fig. 5. Vulg. B4te 
noire des cuisines ; JYoirot; Grugqur; Bete des boulangers . 

Car act. Brun en dessus , plus clair en dessous j elytres a un 
sillon longitudinal. 

C’est l’espbce la plus commune dans ce pays. Elle parott 
£tre arrivde en Europe par le commerce du Levant, dont 
elle aura suivi les caisses. Ces blattes aiment la chaleur; 
aussi les trouve-t-on principalement dans les cuisines des. 
hbpitaux, autour des chaudieres au bouillon, et chez les 
boulangers, oh elles habitent dans les fentes des murailles 
pres des fours. Elles sont une peste pour les cuisines. On 
pretend que le grillon des champs les dbtruit. 

3. B latte livid e, Blatta livida. 

Degeer, tom. Ill, p. 538 , n.° 4* PI* XLJV, fig. 6. 

Caract. D’un brun pile ; a pattes et dessous du corps plus 
pales encore : Elytres pointues , de la longueur de l’ab- 
domen. 

On trouve souvent cet insecte dans lesbois, ou il grimpe 
et court avec la plus grande vivacite sur les tiges des gra- 
minees. 11 n’a que le quart de la grosseur de la precedents 
espece. 

4* Blatte de France, Blatta gallica. 

Caract. G'rise, a laches jaunes? elytres livides. 

Elle est fort commune , lesoir et les jours obscurs, dans 
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les bois de bate fitiie; clle sc troii rc sou les foageres on 
sons let fenilles seches. 

5 . B LATTE LAPOKE, BUUt* lapOTUCO. 

Geoff. Insect tom. I , p. 38i , a* 3. Blatte jam te. 

Car act. Noire; ^Ijrtres jaanes avec quelques laches aoires; 
corselet encadr£ de jaune pile. 

Les herbes des bois de haute futaie sont couvertes quel- 
quefois le soir et pendant quelques jours des plus grandes 
ehaleurs , de cette espece de blatte, qu’on trouve sou vent 
sans ailes. Linnaeus dit que c’est cette espece qui detruit le 
poisson que les Lapons conservent slch£ pour s’en nourrir 
pendant Phiver. II paroit qu’elle s’introduit aussi dans les 
habitations, car Geoffroy l*a observer ehez les boulangers. 

6. Blatte d’Allemagne, Blatta germanica. 

Caract. Livide ; corselet a deux lignes para lie les noires. 

7. Blatte tachet£b, Blatta macu lata . 

Caract. Noire ; corselet encadre de pile ; £lytres piles , k 
taches noires. 

Cette espice a beau coup de rapport avec la blatte lapone, 
dont elle n’est peut-£tre qu’une variate. 

8. Blatte bord£e, Blatta marginata. 

Caract. Noire ; corselet et £lytres noirs , hordes de blanc. 

9. Blatte a equates ailes, Blatta hcmiptera. 

Caract. Brune ; a tlte , pattes et corselet livides ; ailes et 
^lytres moitie plus courtes que l’abdomen. 

On trouve fort commun^ment cette espece a Meudon et 
dans la for£t de Saint - Germain pres Paris , en Juin et 
Jiiillet. 

10. Blatte cimiciforme , Blatta cimiciformis. (Nobis). 

Caract. Brune ; a tflytres plus longues que l’abdomen , croi- 
s£es en arriire et a demi transparentes. 

Nous avons trouvd cette singuliere espice dans un gul- 
pier de la Cartonniere de Caienne (tmpa tatua). 
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' ii. B latte Petiver, Blatta petiveriana. 

Pall. Spicil. zoolog. Fasc. 9, tab. 1 , fig. 5 . Blatta heteroclita. 

Car act. Noire ; chaque eiytre a quatre tache$ jaunes. - 

Cest la plus belle esp&ce de ce genre pour les couleurs. 
Elle ressemble , au premier apergu , a un ^rotyle. Nous l’a- 
vons regue des Indes. 

12. Blatte EcypTXENNE, Blatta ce gyp tiaca. 

Caract. Toute noire ; a bord antlrieur du corselet blanc. 

Elle est plus grande que la blatte des cuisines. Elle nous 
a ^te donnle par Savigny, qui 1 ’a rapportde d’Egypte. ( C. D.) 

BLATTE DE BYZANCE (Mo//.), nom queportoit, dans 
les pharmacies , l’opercule de difftrens coquillages , et par- 
ti culierement celui de plusieurs especes de pourpres. Cest 
un medicament recqmmande par les anciens mldecins 
contre Hiysterie et l’^pilepsie , mais qui n’est plus en usage 
aujourd’hui. ( Duv. ) 

-BLATTI ( Bot . ), nom malabare d’un arbre qui croft sur 
toutes les plages mari times de' lTnde. Rhiede l’a d^crit et , 
figure, Hort. Malab. tom. Ill , pag. 40, t. f. 1. Linnaeus l’avoit 
reuni au manglier, rhizophora ; mais depuis on l’a reconnu 
avec beaucoup de raison pour un genre partieulier d’une 
famille diiferentc , que les botanistes ont nomine sonncratia 
pour conserver la memoire du voyageur Sonnerat. Voyez 
Pacapate, Ambetti. (A. P.) 

BLAUFELCHEN (Ichtyol . ), nom donne par Wartmann 
et par les Allemands au coregone Wartmann lorsqu’il a 
sept ans au moins. Voyez Cordon e. (F. M.D. ) 

BLAUFISH. ( Ichtyol . ) C’est le nom qu’on donne en An- 
gleterre a l’holocentre noir. Voyez Holocentre. ( F. M.D.) ' 

BLAUKOPF. (Ichtyol.) C’est ainsi que les Allemands 
appellent le lutjira ecureuil. Voyez Lctjan. ( F. M. D. ) 

BLAUSTAK. ( Ichtyol . ) C’est ainsi qu’on appelle en Dane- 
marck le labre bfeu. Voyez Lab re. ( F. M.D.) 

BLAVELLE, BlaVeole , Blaverolle (Bot. ) , nomi yul- - 
gaires du bluet. (J. ) v 

. BLAVETA (Bot.), npm languedocien du bluet (J. ) 

BLIi . ( Agr ic.) Le mot frangois bie vient du latin bladum 
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mail ce mot latin , eommele mot Francois , est generiqvc ; 
il exprime toutes fortes de grains propres a fa ire da pain. 
Pour en designer la quality il falloit aj outer fespece : 
bladum frumerUum , vouloit dire le froment ; bladum ah 
equu 9 l’aroine; bladum mediatum , le meteil ,* bladum bit- 
map , le bl^ d’hiver ; bladum grossum , minutum , le grot 
bU, le petit ble. 

Quand on dit le commerce des bles on des grains, on 
cotnprend non - seulement les fro mens , mais encore le 
seigle, Forge, l’avoine. 

Dans les pays oil Fon ne cultive que da seigle , il porte 
le nom de bl6. On distingue m£me celui qui se seme en 
automne de celui qui se seme au prin temps , par les mots 
de bl6 d’automne ou d’hiver , de gros ble , de ble de prin- 
temps ou de Mars, de petit bll. 

Le ble de la Saint -Jean est du seigle qui se seme an 
mois de Juin. 

Le bl£ meteil est le melange du froment et du seigle. 

Le bl£ d’Inde , ou d’Espagne , ou d’ltalie , ou de Turquie , 
est le mais. 

Trois autres plantes sont appelles bl6 quoiqu’elies n’aient 
point de rapport avec les froraentacees : ce sont le bl6 
noir, qui est le sarrasin; le bl6 de vache, espece de m£- 
lampirum ; le bl6 d’oiseau, qui est ,1’alpiste. Voyez Sax- 
basin, B it DE VACHE, ALPISTE. 

Com me en glnlral le mot ble exprime plus particuliere- 
inent Ie froment, et qu’on donne une infinite de noms 
diflferens a ses varies , pour £viter toute equivoque je 
traiterai du froment au mot Fxoment, ou je ticherai 
de d^velopper, le xnieux qu’il me sera possible, ce qui 
concerne cette pr^cieuse grain in ee. 

On distingue beaucoup d’especes debits, mais ils appar- 
tiennent en g^n^ral a quelques varies du froment, aux- 
quelles on a donnl di Sirens noms. Je traiterai de ces varies 
les plus connues k l’article Froment. (T.) 

BL£ D’ABONDANCE, de MIRACLE, DE SMYRNE. ( Bot. ) 
On d^signe sous ces divers noms une espece de froment,. 
triticum compositum , dont l’6pi est rameux , et offre ainsi 
une sorte de multiplication. Voyez Froment. (Lem.) 
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BL$ AVORT^ ( Agric. ) , .maladie du froment. Voyez 
Froment. (T. ) ' 

BL^ AVRILLET. (Agric.) C’est un froment qu’on seme 
en Avril dans quelques pays, enMars dans d’autres. Voyez 
Froment. (T.) 

BLl£ BARBU. ( Bot. ) On donne ce nom au froment , 
lorsque ses dpis sont garnis de barbes. Quelquefois on 
ddsigne par cette denomination le sorgo ou grand millet , 
dont les fleurs sont aussi munies de barbes ou d’aretes. ( Lem.) 

BLl£ CARIl£ ( Agric. ) , maladie du froment. Voyez Ca- 
jlie. (T. ) 

BL& CHARBONN^ (Agric.), froment attaqud de la 
maladie du charbon. Voyez Charbon. (T.) 

BLE CORNU. (Bot.) C’est ainsi qu’on nomme le seigle 
lorsqu’il est atteint de la maladie qu’on appelle ergot, par ce 
que, dans ce cas, les grains qui sont malades acquidrent 
beaucoup plus de volume et prennent la forme d’une petite 
corne ou de l’ergot d’un coq. Le froment est quelquefois 
ergots, et re$oit aussi le nom de bid cornu. Voyez Ergot 
et Froment. (Lem.) 

BLE ERGOTE. (Agric.) On appelle ainsi une maladie 
du seigle. Voyez Ergot. (T. ) 

BL£ D’ESPAGNE. ( Bot. ) Voyez MaYs. 

BL£ DE GUIN^E (Bot.), nom vnlgaire du sorgo a dpi. 
C’est une plante trds-prdcieuse pour les habitans de la c6te 
oecidentale de l’Afrique, auxquels elle tient lieu de fro- 
ment. ( Lem. ) 

BLE D’HIVER. (Bot.) On appelle bid d’hiver le bid, 
n’importe l’espece ou varidtd , qu’on seme en automne pour 
le laisser sojourner en terre pendant 1’hiver. Les bids qui ne 
passent point 1’hiver en terre, c’est-a-dire qu’on sime au 
printemps, prennent le nom de bids de Mars, On nomme 
ble d’hiver un froment que Linnaeus a ddcrit comme une 
espece distincte dumdme bid qu’on sdme au printemps, et 
qu’il appelle bid d’dtd ; mais Lamarck , avec raison , a rduni 
ces deux pretendues espdces sous le nom de froment cultivd , 
triticum sativum. ( Lem. ) 

BLE D’INDE. (Agric.) C’est le zea mays, Linn. Voyez 
Mais. (T.) 
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BL£ LOCULAR (Bot), effect Ac frmmrmt immt &fi 
eat co m posd de petit* paqads on ^piOds , f«i ae i— ft 
ckmem qv tae scale gnbt. Ge fireant est orfth? daw le 
aidi de FEnrope ; cett 1c triHemm ■■■nrnri-w des boto- 
aistes. ( Lem.) 

BLE MARCEL. ( Agrie . ) Os appefle aiasi dais qielfKi 
pays le bid qtfon seme en Man. Voyex Fitxm. ( T. ) 

BLE DE MARS (Agrie.), Tritiemm entuwm , Lutm., fro- 
men! qn’on seme en Man. Voyex Fioxbxt. (T.) 

BL^ M^TEIL (Agrie . ) , wHaagc de froment ef de seigle. 
On le fait k parties dgales ou a parties iaegales. Voyn 
M£teii~ ( T. ) 

BL^DE MIRACLE. (Bot) V«y» Bii d'sboxpaxce. 

BL6 NdIR. (Bot.) On appelle ainsi le sarrasin ordi- 
naire, paree qne ses grains sent de eonknr noire. Cette 
plante appartient an genre Penicaire. Voyex Sauasik. 
(Lem.) 

BL& NOIR DE TARTARIE on Sarrasin as Tartarie. 
( Bot. ) Cest une plante qni re&semble beancoap an sarrasin 
ordinaire. Elle eat originaire de la Tartarie. Voyex Sarra- 
sin. (Lem.) 

BL & DE PROVIDENCE. (Agrie.) Cat one yaiilte de 
froment , qni differe beauconp dn ble d’abondanee. Voyex 
Fsohent. (T. ) 

BL& DE ROME. (Bot ) Voyei Majs. 

Bli ROUGE. (Bot) Cest le nom qu’on donne an sar- 
rasin dans certains pays. ( Lem. ) 

BLl£ DE LA SAINT- JEAN (Agrie.), espece de seigle 
qu’on a l'usage de semer 4 la Saint-Jean. Voyex Seigle. (T.) 

BL£ DE SMYRNE. (Bot.) Voyex Bli* d’abo nDancb. 

BL^ TREMOIS. (Agrie.) On nomine ainsi le bl£ deMars, 
parce qi^il n'est que trois mois en y^getation jusqu’a aa 
floraison. Voyez Froment. (T. ) 

BL^ DE TURQUIE (Agrie.), Zea mays, Linn. Voyex 
Ma?s. (T.) / 

BL& DE VACHE (Agrie.), espece de melampire , dite 
mliampire des champs , melampirum arvense , Linn. On 
lui donne communement des noms dififerens selon les dif- 
ftrens pays. Les principaux sont ceux de queue de renard. 
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queue de loup , rougeole, rouge tte, herbe rouge , cornette , 
mahon, etc. 

Cette plante, en certaines anndes et en certains terrains , 
est d’une abondance extreme. Elle croft surtout au milieu 
des fromens. Elle porte un grand prejudice au prix des 
grains et a la quality du pain. 11 seroit bien utile qu’on 
en conntit a fond la vdgdtation : mais, malgrd tout mes 
efforts, je n’ai pu encore y parvenir, et je ne sache pas 
que personne ait juaqu’icidonnd quelque chose deconcluant 
a cet egard. Au resie, je rendrai compte ici de mes reche*- 
ches, etje mettrai peut-dtre quelque agriculleur instruit sur 
la voie des experiences a faire pour connoitre les moyens 
les plus efficaces d’en purger les moissons. 

La vegetation du bid de vache peut varier suivant les 
climate. Je ne rapporterai ici que ce que j’ai observe dans 
celui des environs de Paris.. 

Le bie de vache ne commence k lever qu’a la fin de 
Mars : peut-etre germe-t-il ddja avant l’hiver. On en voit 
des pieds qui sortent de terre pendant la premiere moitie 
du mois d’Avril. II parvient peu a peu a la hauteur d’un 
pied, un pied et demi (33 a So centimetres). La plupart 
de ses racines sont tragantes ; il y en a une qui pivote : 
celle-ci, la plus grosse, est dure et comme ligneuse; c’est 
d’elle que partent les autres. La tige est dgalement dure et 
forte ; elle est carrde , ayant deux ou trois lignes (5 a 8 
centimetres ) d’dpaisseur. II en sort , de distance en dis- 
tance , de petites branches opposdes et dont les unes 
croisent les autres. Les infdrieures sont plus longues que les 
supdrieures. 

Chaque dpi, surtout le plus dlevd, est formd d’un grand 
nombre de fleurs en masque, dont les capsules contiennent 
conunundment deux graines, quoique quelquefois il y en 
ait trois et quatre dans les plus basses ; une belle plante 
de bid de vache peut produire jusqu’lk cent graines. La subs- 
tance intermddiaire par laquelle la graine est attachde a 
la capsule s’en separe par la dessiccation , ou bien , si elle 
y reste collde , elle noircit et se ride. 

La graine de bid de vache est d’abord d’un jaune pAle, 
qui augqiente d’intensitd par degrds k mesure qu’elle 






Digitized by LjOoq le 




B L E 

appro che du terme de sa maturity. La couleur en est tou- 
jour* terne; sa forme est cylindrique , quoique un peu plus 
^troite a l’exir£mit£ sup^rieure. Elle est si lisse au sortir 
de sa capsule qxTelle glisse entre les doigts. Quand elle est 
dess^ch^e elle est moins arrondie ; toutes les parties en sont 
scribes , et du m£me jaune terne que la surface ; on n’en 
peut sparer 1’^corce. Au lieu de r^dulre la graine de bl£ 
de vache en farine fine, la meule, en IVcrasant , en forme 
des lames ou Icailles grossieres, rudes au toucher et d'une 
saveur l&gerement am£re. 

Cette farine ne s’oppose pas a la fermentation de la p&te 
dans la quelle elle entre ; peuMtre contient-elle elle-meme 
quelques parties fermentescibles. 

Si Ton met la graine de bl£ de vache dans l’eau , elle s’y 
pr^cipite comme le froment Quelque temps apr£s elle laiss* 
exhipper une odeur vineuse , indice de la fermentation 
spiritueuse ; la surface de l’eau se couvre ensuite d’une pelli- 
cule huileuse , qui graisse les doigts. Des grains de bl£ de 
vache soumis k une digestion pendant quelqups jours 
prennent la plupart une couleur noire. 

Le bl£ de vache ne vient pas dans tous les terrains; 
c’est ordinairement dans ceux de mauvaise quality que 
cette plante se platt. J’en ai rarement vu dans les champs 
et dans les parties des champs qui ontdu fond, parexemple 
aux environs des villages, et sur les sommieres ou petites 
Ovations qui sont aux extr&nit& des champs, oil la char- 
rue amene toujours la bonne terre. 

Le pays Chartrain y est en g£n£ral moins sujet que 
les cantons de la Beauc? qui avoisinent le G&tinois et ou 
le sol a moins de quality. II paroit que la terre rouge, ou 
martiale, ameublie, est celle qui produit le plus’de ble 
de vache ; du moins j’en ai toujours trouv£ une plus grande 
quantity dans cette espece de terre , lorsqu’elle est tres- 
pres de la surface. 

D’apres des experiences que j’ai r&terees , il me semble 
probable, i.° que la plus grande partie des graines de ble 
de vache, qui’ se trouvent avec la semence ou dans les 
fumiers, ne leye pas, mais qu’il en leve une partie; 
que cette plante se reproduit, par les graines qui • tombeot 
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des capsules et qui se conservent plusieurs annees , comme 
Ray.et beaucoup d’autres Font observe a regard .d’un grand 
nombre d’autres graines ; 3.° que celle de bl£ de yache 
ne geritie et ne pousse des tiges qu’a la faveur de quelque& 
autres plantes : on.sait qu’il y en a qui ont besoin d’etre 
abritles pendant qu’elles sont jeunes. 

On peut attribuer a la cause suivante la raison pour la- 
quelle la plus grande partie des graines de bl£ de vache 
qui se trouvent avec la semence ou dans les fumiers , ne leve 
pas, tandis que cette plante se reproduit d’elie-m£me et en 
abondance par les graines qui tombent des capsules. La 
xn£me plante de bl£ de vache fleurit pendant un mois : les 
fleurs inferieures s’epanouissent les premieres ; les fleurs 
suplrieure* sont les dernieres a paroitre. Les graines des 
premieres fleurs, les mieux nourries, ont le temps de 
mdrir et de tomber sur le champ avant la moisson ; il 
n’en est pas de m^me de celles des fleurs sup^rieures, qui, 
au moment de la r^colte, n’ont pas encore acquis leur 
degr£ de maturity. On seroit port£ a croire que les graines 
de bl£ de vache qqi se trouvent parmi la semence , £tan t 
le produit des derniires fleurs et n’ltant pas xntires, elles 
doivent £tre pour la plupart infecondes , tandis qu’il doit en 
lever beaucoup de celles qui se sont sem£es d’elles-memes , 
et dont la maturity, d’oii depend la fcconditl, a par- 
faite. 

Le bl 6 de vache talle Beaucoup, puisque ses branches 
occupent quelquefois au moins un espace de quatre-vingts 
centimetres ( deux pieds et demi ) de circonference. Lors- 
qu’un printemps phivieux en favoriae l’accroissement et le 
cUveloppement , il prend le dessus et etouffe , dans certains 
terrains, le froment trop foible pour lui resister. Ses fibres 
sont dures et compactes , sa tige forte , et ses racines nom- 
breuses et longues. Cette plante doit done ^puiSer ce que la 
nature a destine au froment, et ce qui sert a l’alimenter, 
et dans ces cas elle fait tort k cette utile production. Quand 
le bl£ de vache pousse tard , ses tiges et ses feuilles ne sont 
pas mdres au temps de la rlcolte : elles sont en cet dtat 
portles a la grange , ou elles suent dans le tas et excitent 
le froment k fermenter ; ce qui altere s§ quality et lui 
4 3o 
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donne un goAt Acre, sensible lorsqu’bn le micbe, et une 
couleur plus foncde. Pour obvier k cet inconvenient , les 
fermiers coupent les derniers les fromens remplis de bl£ 
de vache ; ou bien ils n’entrent les gerbes qui en contien- 
nent beaucoup , qu’apris les avoir laiss£ s^cher. En voulant 
ainsi e viter un mal ils tombent dans un autre , parce 
qu’ils favorisent par la la maturity d’un plus grand nombre 
de graines, qui tombent sur le champ. 

Le bie de vache paroft £tre une plante qui pousse peu 
dans les provinces mlridionales de la France. Elle est beau- 
coup plus abondante dans les departemens septentrionaux : 
ceux du Nord, du Pas -d e-Calais , de la Somme et de FOise,, 
en sont souvent infestes au point que les cultivateurs la 
regard ent comme un fllau. * 

Quelques auteurs prltendent que le bl£ de vache est tres- 
nuisible a la santl ; d ? autres , au contraire , regarde ntcomme 
tres-sain et m^me comme agreable le pain ou il entre du 
bl£ de vache : ce qu’il y a de certain , c’est que dans les 
pays oil cette plante est abondante dans les bl£s le paysan 
n’en slpare pas la graine du ble ordinaire , et le pain qui en 
r^sulte ne produit aucun mauvais effet. Ce qu’il y a de 
certain encore, c’est que la graine de bid de vache com- 
munique au pain dont elle faitpartie, i.° de l’amertume , 
si elle y entre pour plus d’un dix-huitieme, car a la dose 
d’un dix - huitidme cette saveur n’est presque plus rien 
2. 0 une odeur piquante et ddsagrdable ; 3.° de la noirceur, 
moins intense que celle qui vient de la carie. Cette cou- 
leur noire est facile k distinguer de celle que donnent au 
pain d’autres substances , parce qu’elle a une teinte rou- 
geitre ; elle se distribue par taches $a et 1A , et rend le pain 
comme marbrd. 

Moyens de ditruire le Hi de vache . 

Duhamel , dont la sagesse et la reserve dans tout ce qu’il 
a vance sont un module a suivre, regarde le bid de vache 
comme difficile a ditruire. II croit qu’en general les labours 
rdpdtds sont le moyen le plus sAr pour extirper les mau- 
vaises herbcs : «nais ce moyen est impraticaMe dans les 
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' terns ldgdres , car moins on les laboure , plus elles pro- 
duisent de froment ; et cependant ces sortes de terres sont 
les plus sujettes au bid de vache. 

Puisque , d’apres les experiences quej’ai faites, il rdsulte 
qu’il ne leve qu’une petite partie des graines de bid de 
vache qui se trouvent avec la semence de froment ou dans 
les fumiers , et que cette plante se reproduit considdrable- 
ment par les graines qui tombent des capsules et qui se 
conservent plusieurs anndes , les cujtivaleurs doivent done 
ne jamais faire jeter sur leurs fumiers les debris des granges 
ni les criblures remplies de graines nuisibles , et surtout 
de bie de vache. Par les fumiers ces graines sont reportees 
aux champs ; elles y germent la premiere annee , ou elles 
conservent pour produire l’annee d’apres et dans les 
circonstances qui leur sont favorables. 

Je leur conseillerois , pendant quelques anndes , de 
ne semer que des fromens , dont les grains , plus gros que 
ceux du bid de vache , resteront sur les cribles ordinaires , 
land is que le bid de vache passera a travers les trous. 

Les cultivateurs doivent dessaisonner de temps ea 
temps les terres sujettes a pousser cette mauvaise herbe, 
en y semant d’autres plantes que du froment , qui se 
rdcoltent avant la maturitd des premieres graines de bid 
de vache. Le sainfoin est de ce genre j on le coupe a la 
- fin de Jilin, temps oil le bid de vache est peu avaned : la 
luzerne et le trdfle produiroient le mime effet si ces plantes 
pouvoient se cultiver dans les terres k bid de vache. Les 
champs qui ont dtd ensemeneds en sainfoin sont, pour 
quelque temps , prdservds du ble de vache. 

Les bonnes terres, comme je l’ai dit, ne poussent pas 
de bid de vache ; celles qui sont rouges et martiales y sont 
fort sujettes. II n’y a presque de prdcaution a prendre que 
pour ces dernidres. (T.) 

BLE DE VACHE. ( Bot . ) Ce nom a dtd appliqud a trois 
plantes diffdrentes, savoir, le sarrasin, la saponaire, et le 
xndlampyre des champs. Dans l’art vdtdrinaire on donne ce 
jaom a cette derriidre plante, que Ldmery, je ne sais pour- 
quoi , appelle bid de bmuf. ( Lem. ) % 

BLEAK et Blikkj z.(Ichtyol.) Le premier nom est donnd 
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par les Anglois, etle second paries Danois, au cyprin able. 
Voyez Cyprin. (F. M. D. ) 

BLECCA. ( Ichtyol. ) Voyez Blicca. 

BLECKE. (Ichtyol.) '' Gust le nom qu’on donne en Nor- 
wlge, selon Fabricius, au merlan, gadus merlangus , L. 
Voyez Gade. (F. M. D.) 

BLED A , Bleta ( Bot . ), noms languedociens de la bette 
ou poirle; on la nomme bledo dans la Provence. (J. ) 

BLEGE ( Ichtyol . ) , nom donnl en Norwege au corlgone 
marlnule. Voyez Cor£gone. (f. M. D. ) 

BLfeGNE ( Bot.), Blechnum , genre de plan tes de la fa- 
mille des fougeres, dont le caractere , selon Linnaeus et 
Jussieu, estd’avoirla fructification sur deux lignes, placles 
Tune a droite, l’autre a gauche de la nervure principale. 
Smith , considerant que ces lignes sont , ou continues , ou 
couples de distance en distance en lignes partielles, con- 
serve aux especes qui ont les lignes continues le nom de 
blechnum , et donne aux autres le nom de woodwardia . 
Les blechnum australe et occidentale de Linnaeus sont des 
especes du blechnum de Smith. Mirbel y rapporte Yosmunda 
spicanthus , L. , et le blechnum orientale de Linnaeus est une 
esplce de woodwardia. Ces plantes ont le feuillage pennl ; 
elles ne sont d’aucun usage : presque toutes sont Itrangeres 
a llEurope. 

Les blechnum appartiennent a la section des fougeres 
dont la fructification, placee sur le dos des feuilles, est 
cbmposee de capsules munies d’un anneau llastique. La 
disposition de cette fructification en ligne de 1’un et de 
l’autre cbtl de la nervure principale , distingue cegenre , 
i.° des lonchilis , des p ten's, L. , et des vittaria , Smith, qui 
ont la ligne sur le bord du feuillage ; 2. 0 des asplenium , L. , 
qui Font sur les nervures latlrales 3.° des belyisia , Mirb., 
dans lesquelles la ligne fructiflre occupe Igalement les deux 
cbtls de la nervure principale, mais dont le feuillage est si 
Itroit que la fructification en couvre toute la surface. Ce 
dernier genre a, commeles blechnum, dont il est trls-voisin 
la fructification recouverte d’une membrane qui se dl tache 
du c6tl de la nervure principale. ( Mas. ) 
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BLEICKE ( lehtyol. ) , nom allemand du cyprin large. V oy. 
Bliecke. (F. M. D.) 

BLEITZEN (lehtyol.) , nom allemand de la br€me. Voyez 
Cyprin. (F. M. D.) * 

BLENDE (Miner.), nom allemand qui vlent de blenden , 
tromper. On l’a donn£ plus parti<uili£rement au zinc sul- 
fur£, parce que ce minerai, qui accompagne fitquemment 
les mines de plomb, a l’apparence du plomb sulfur^ et 
trompe souvent les mineurs peu experiments. V. Zinc. (B.) 

BLENDE CHARBONNEUSE. (MinJr.) En traduisant 
ain&i le nom de Kohlenblende , qui veut dire charbon trom- 
peur et que les minlralogistes allemands ont donng a 
l’anthracite, on fait nattre l’id^e qu’il dgsigne une vari£t 
particuli£re du sulfure de zinc, qui est nomine g^n^rale- 
xnent blende ; cependant cette substance n’a pas le plus 
tger rapport avec ce sulfure nttallique. C*est un des 
exempies a citer des defauts de la nomenclature allemande 
lorsqu’elle est mal traduite ou employee improprement 
en fran^ois. Les noms de pierre de corne, Hornstein , 
d’ecume de mer, Meerschaum, de lait de montagne, Berg - 
milch, de spath amer, iitterspath , de beurre de montagne^ 
Bergbutter, etc., qu’on a conserves ou introduits nouvelle- 
ment dans la nomenclature allemande, ne sont-ils pas de 
la m^me famille que ceux d’huile de vitriol, erfime de 
tartre, beurre d’antiinoine , laine philosophique , etc., qu’oa 
a exclus nouvellement en France de la "nomenclature 
chimique ? 

. La blende charbonneuse est 1’Anthracite. Voyez ce mot. 

(B.) 

BLENNE (IchtyoL), nom donn^ aux blenaies par Dau- 
benton et Bonnaterre. Voyez Blennie. (F. M. D.) 

BLENN1E. (Iohtyol.) Ces poissons , aitasi nomm^s, d’a- 
pres les Grecs, a cause de la mucosit assez abondante dont 
leurs ^cailles sont enduites, ne pr&entent pas un grand 
intrSt aux navigateurs ; car ils sont trop petits , trop peu 
nombreux pour £tre utiles aux marins comme aliment: 
mais les naturalistes les recherchent avec empressement k 
cause de leurs habitudes ou de divers attributs qui leur 
sont propres , et qui les rendent dignes d’etre observes. 
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Nous savons quc tous les reptiles venimeux, et gue d’au- 
tres reptiles innocens, tels que la couleuvre heterodon, 
l’orvet et la salamandre terrestre, sont ovovivipares , c’est-a- 
dire que les oeufs ectosent dans l’int^rieur du corps et que 
les petits sortent vivans et tout formas hors du corps. 
Cette singuli£re faculty , qui sert en quelque sorte a rdunir 
par un chainon intermtfdiaire les animaux ovipares aux 
animaux viviparqs, se retrouve aussi dans plusieurs pois- 
sons appartenant a des genres tres-differens , tels que les 
squales et les blennies. Une espece , le blennie sauteur, 
se rapproche assez des poissons volans, par la longueur 
des nageoires pectorales qui l’aident a s’^lancer et a glisser 
avec vitesse sur la surface des eaux, et a s’echapper de 
dessus les rochers ou il se trouve quelquefois a sec, en 
s’&an£ant par des sauts nombreux et rapides au milieu 
des dots. Les blennies vivent tous dans la mer aupres des 
rochers, et s’y retirent quelquefois dans les fentes les plus 
profondes ; aussi a-t-on cru , du temps de Pline , qu’ils per- 
$oient les pierres, et qu’ils offroient par consequent une 
nourriture salutaire et lithontriptioue aux personnes ma- 
lades du calcul. Comme ils se nourrissent de mollusques 
et de vers, on a trouve une fois le blennie pholis dans l’in- 
terieur d’une huitre. Les blennies ressemblent beaucoup 
par leur forme principale aux gades, et ils appartiennent 
au, mime ordre , c’est-a-dire qu’ils sont aussi des poissons 
osseux, jugulaires , ayant un opercule et une membrane 
branchiale : ils ont.l’anus plus ou moins rapproche de la gorge. 

Le caractere gen^rique des blennies consiste a avoir le 
corps et la queue allonges et comprim^s; deux rayonsu au 
moins et quatre au plus a chacune des nageoires, jugulaires. 

PSEMIERE SECTION. 

Car act. Deux nageoires sur le dos, des fi la me ns ou appen- 
dices sur la t£te. 

i.° Blennie li&vre, Bltnnius lepus , Blennius ocellaris x 
Linn. Ce blennie a un appendice non palml au-dessus de 
chaque mil, et une grande tache ocellde, noire, lis<5r£e de 
blanc, sur la premiere nageoire dorsale la couleur est vei*- 
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d&tre , avec des bandes irrdguli£res transverses d’un vert 
d’olive. 

i D. — 11. 2 D. — i 5 . P. — 12. J. — 2. A. — 16. C. — n. 

II est long de cinq a six pouces , et couvert de tres-petites 
ecailles , avec une seule pi£ce a chaque opercule branchial ; 
quelques marins Pont nomme liivre de mer, a cause de 
sa grosse t£te munie de deux appendices qui ressern blent 
l£g£rement aux oreilles du li&vre. On le ptlche dans la 
Mdditerran^e. Le dos a quelquefois une teinte bleue. Bloch , 
pi. i 65 , fig. i. 

a.° Blennie phycis, Blennius phjycis , Linn. 11 a un ap- 
pendice aupres .de chaque narine, et un bapbillon a la levre 
infdrieure; la tete est rougeitre, le dos brunitre, les na- 
geoires pectorales sont rouges, et l’on voit un cercle noir ' 
autour de l’anus. 

B. — 7. 1 D. — 10. 2 D. — 61. P. 15 . J. — 2. A. — 57. C. — 20. 

II vit dans la Mdditerran^e, et il a jusqu’a un pied et 
demi de longueur totale. 

DEUX IE ME SECTION. 

C&racl. Une seule nageoire dorsale , des filaznens ou ap- 
pendices sur la t£te. 

3 .° Blennie m£diterran£en , Blennius mediterraneus f 
Gadus mediterraneus , Linn. II a deux barbillons a la m 4 - 
choire sup^rieure , et un a l’infdrieure. 

D. — 54. P. — i 5 . J. — 2. A. — 44. 

On le trouve dans les m£mes parties de la Mdditerrande 
que les gades capelan, m us telle et merlan. 

4. 0 Blennie gattorugine, Blennius gattoruginc , Linn. 

On voit un appendice palm£ aupres de chaque mil, et.. 
deux appendices semblables aupr^s de la nuque; il a en 
x des&us des raies bluzneslivec des taches claires ou foncees, 
et les nageoires j a unit res. Les seize premiers rayons de la > 
dorsale sont aiguillonnls. 

D. — 3o. P. — 14* J. — 2. A. — 23 . C.~—i 3 . 

On le trouve dans POc&m et la M< 5 diterran^e , ou il se 
nourrit de petits crustacds , de jeunes poissons et de vers. 

5.° Blennie sourcilleux, Blennius superciliosus , LinOv 
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II a un append ice palm£ au-dessus de chaque ceil, et la 
ligne lat^rale courbe* sa couleur est jaune, relevee par de 
belles laches rouges. 

D. — 44. P. — i 4 * — 2. A. — 28. C. — 12. 

, On le peche dans les mers de Hnde ; son opercule bran- 
chial est forml d’une seule piece , com me dans la plupart 
des a utres blennies. Bloch, pi. 168. 

6.° Blennie cornu , Blennius cornutus , Linn. 11 est om 6 
d’un appendice long , non palme , au-dessus de chaque ceil ; 
on lui voit une dent plus longue que les autres sur chaque 
c6t£ de la m&choire inferieure. 

D. — ;34 . P. — 15 J. — 2. A. — 26. C. — 12. 

Ce blennie habite dans les mers de Plnde. 

7. 0 Blennie tentacul6 , Blennius tentaculatus , Linn. II 
a un appendice non palme au-dessus de chaque ceil, et unc 
tache ocellde sur la nageoire dorsale. 

D. — 34. P. — i 4 * J* — 2. A. — 25. C. — 11. 

II vit dans la Mediterran^e, et ne differe pas beaucoup 
du blennie precedent, si ce n’est par sa petite taille de 
trois ou quatre pouces, et par sa tache du dos. 

8.* Blennie sujefien , Blennius sujejianus, Blennius simus , 
Linn. II est garni d’un tr&s-petit appendice non palme au- 
dessus de chaque ceil ; la ligne laterale est courbe , et la 
nageoire dorsale est reunie a la caudale. 

D. — 27. P. — i 5 . J. — 2. A. — 17. C. — i 5 . 

11 est a peine plus grand que le prgcldent. 

9. 0 Blennie fasci£ , Blennius fasciatus, Linn. II a deux 
appendices non palmes entre les yeux, et quatre ou cinq 
bandes transversales : sa couleur est d’un bleu brunAtre 
en dessus, et le dessous est jaun^tre; quelques nageoires 
ont aussi des bandes ou taches brunes. 

D. — 29. P. — i 3 . J. — 2. A. — 19. C. — 11. 

II vit dans les mers de l’lnde. 

io.° Blennie coquillade, Blennius coquillad . , Blennius 
galerita , Linn. On' lui voit un appendice cutane et trans- 
versal, un peu mobile, en forme de crete, sur la t£te ; sa 
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eouleur est en dessus brune et mouchet^e, et d’un vert 
foncd en dessous. 

D. — 60. P. — 10. J. — 2. A. — 36 . C. — 16. 

On le p£che aupres d?s rochers dans l’oclan d’Europe et f 
la M^diterran^e j sa longueur est a peine de six pouces. 

11. 0 Blennie sautedr, Blennius saliens. II est muni 
d*un appendice cartilagineux et longitudinal ; ses nageoires 
pectojales sont presque aussi longues que le corps propre- 
ment dit, et ses nageoires jugulaifts n’ont chacune que 
deux rayons ; sa eouleur est brune , ray^e de noir. 

B. — 5 . D. — 35 . P. — i 3 . J. — 2. A.— 26. C. — 10. 

Ce blennie, long de deux pouces, est commun pres des 
rdcifs de la nouvelle Bretagne , ou il a et£ d^couvert par 
Commerson : il est tres-agile , saute , bondit a la surface 
de l’eau ou a sec , k Paide de ses nageoires pectorales ; il 
a deux pieces a chaque opercule. 

12. 0 Blennie pin aru , Blennius pinaru, Blennius cristatus, 

Linn. On voit a cette esp£ce un appendice filamenteux et 
longitudinal , et j usqu’a trois rayons a chacune des nageoires 
jugulaires. , 

B. — 5 . D. — 26. P. — 14. J. — 3 . A. — 16. C. — 11 
. 11 existe dans les Indes. 

TROISIEME SECTION. 

Car act. Deux nageoires dorsales, point de barbillons ni 
• d’appendices sur la t£te. 

i 3 .° Blennie gadoide, Blennius gadoides , Gadus albidus , 

, Linn. Il a un filament au-dessous de' Pextr£mit£ ant^rieure 
de la m&choire d’en bas , et deux rayons seulement a cha- 
que nageoire jugulaire. 

B. — 7. 1 D. — 10. 2 D. — 56 . P. — 11. J. — 2. A. — 53 . C.*— 16. 

Ce poisson, long de quatre a six pouces, existe dans la 
M^diterran^e. 

' 14. 0 Blennie belette , Blennius mustelaris , Linn. Sa m&- 

choire inftrieure n’a pas de filament ; la premiere nageoire 
dorsale a trois rayons , et les jugulaires en ont chacune deux 
. seulement. 

j D. — 3 . 2 D. — 43 . P. — 17. J. — 2. A. — 29. C. — j 3 . 
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On le piehe dans l’lnde. 

x i 5 .° Blennie tridactyle, Blennius tridactylus. . On voit 
un filament au-dessous de l’extrdmitd ant£rieure de la m4- 
choire d’en bas, et trois rayons a chacune des nageoires 
jugulaires, un rayon long et d’autres ires -courts a la pre- 
miere dorsale; la couleur est brun foncd avec le pli des 
levres et les bords de la membraife branchiale d’un blanc 
tr 4s - edatant 

B. — 5 . 2 D. 45 - " i 4 * A. — 20. C. •“ 16. 

On le p£che dans les mers voisines des lies Britanniques: 

QUATRIEME SECTION. 

Caract. Une seule nageoire dorsale, point de barbillona 
ni d’appendices sur la t£te. 

16. 0 Blennie pholis, Blennius pholis , Linn. II a les ou- 
vertures des narines tuberculeuses et frang^es ; la ligne la- 
t£rale est courbe; sa couleur g£n£rale est oliv&tre, avec 
de petites taches blanches ou plus foncees. 

B. — 7. D. — 28. P.— 14. J. — 2. A. — 19. C. — 19. 

On prend dans l’Ocdan et la Mdditerrande , parmi les 
algues, ce blennie, long de cinq pouces environ. Bloch , 
pi. 71, fig. 2. 

17. 0 Blennie bosqtjien, Blennius bosfuianus. La m 4 - 
choire infdrieure est plus avancde que la sup^rieure ; l’anus 
est situ£ sous le milieu du corps, entre la gOr ge,et la queue; 
la nageoire anale, composde d’environ dix-huit rayons, est 
r^unie a la caudale , et elle a ses rayons crochus en ar- 
riere a leur extrlmitd ; sa couleur est d’un vert foncd varid 
de blanc , avec des bandes b runes en trayers. 

D. — 3 o. P. — ^ 12. J. —r2. A. — 18. C.— 12. 

Ce blennie, long de quatre pouces au plus, est commun 
dans la baie de Charles-Town ; lorsqu’on veut le prendre , il 
cherche a mordre, de m£me que Panguille. 

1 8. 6 Blennie ovovivipare , Blennius ovoviviparus , Blennius 
viviparus , Linn. II a les ouvertures des narines tuberculeuses 
et non frangles * la ligne lat^rale est droite , et la nageoire 
anale, composee de plus de soixante rayons, est rdunieala 
caudale. 
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On pgche dans l’Oc^an , vers les cbtes d’Europe , ce petit 
poisson ,dont les aretes brillent dans l’obscurit^ avant d’etre 
seches, et verdissent par la cuisson, cornme aux poissons 
et aux serpens ovovivipares : il y a un accouplement r^el 
et une fdcondation interieure. 

iy.°BLENNiE gunnel, Blennius gunneltus , Linn. Le corps, 
tres - allonge , a les nageoires dorsale, caudale et anale dis- 
tinctes l’unede l’autre, la dorsale tres-longue et tres-basse; 
il v a neu£ ou dix taches rondes , placees chacune a demi 
sur la base de la nageoire dorsale , et a demi sur le dos. 

D.— 88. P.— 10. J.— 2. A.— 43. C.— 18. 

Variate. B. — 7. D. — 5o. P. — 1 7. J. — 4. A. — 38. C. — 1 8. 

Le gunnel a environ un pied de longueur et vit dans 
l’oc^an d’Europe ; la vari£t£ n’a que huit pouces de longueur, 
et se p£che 'dans la mer du Groenland. 

N 20. 0 Blennie pointill^, Blennius punctulatus. Il a ses 
nageoires jugulaires presque aussi longues que ses pectorales, 
avec un grand nombre de points autour des yeux , sur la 
nuque et sur les opercules. 

D. — 47. P. — ■ 17. J. — 2, A. — 29. C. — i3. 

On ignore dans quelle mer il habite. 

21. 0 Blennie garamit, Blennius gartimit. Quelques dents, 
situles vers le bout de son mi^eau, sont plus crochues et 
plus longues que les autres. 

B. 6. D. — - 36 . P. — 14. J. — 2. A. — 26. C. - i 3 . 

Ce blennie, long d’un pied au plus , vit dads la mer Rouge- 

22. 0 Blennie lump£ne, Blennius lumpenus , Linn. 11 a 
des taches transversales , et trois rayons achaque jugulaire. 

D.— 63 . P. — i 5 . J. — 3 . A. — 41. C.— '18. 

On trouve ce poisson parmi les fueus de l’oc^an d’Eu* 
rope, sur les foods de sable et d’argile. 

23.° Blennie torsk, Blennius torsk. Il est muni d’ua 
barbillon a la m&choire inferieure ; ses nageoires jugulairea 
sont charnues, et divis£es chacune en quatre lobes. 

B. — 5. D. — 3i. P.~8. A. — 21. 

Ce blennie, long d’un pied et demi au plus, vit dans la 
iner du Nord, jusqu'aupres du Groenland. (F. M.D.) 
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BLENNIE MUR^NOIDE. ( Ichtyol . ) Ce poisson, ddcrit par 
Sujef, ensuite par Linnaeus, dans le genre des blennies, 
a fourni au naturaliste LacepWe des caracteres asset re- 
marquables pour en £tre separ£. C’est le mur^no'ide # sujef. 
Voyez Murenoide. ( F- M. D. ) , 

BLENNIOlDE ( Ichtyol. ) , nom d’une espece de gade , et 
d’un batrachoide,’qui resseinblent parleur forme aux blen- 
nies. Voyez GADEet Batrachoi’de. ( F. M. D. ) 

BL^PHARE (Bot. ), blepharis , genre de plantes de la 
famille des acantacees : la levre infericure de la corolle, 
tres- ample, et la sup^rieure presque nulle, lui donnent 
les plus grands rapports avec l’acanle : il en differe , 
ainsi que la dilivaire, en ce que le tube de sa corolle est 
fenny par une ycaille et non par des poils ; que son s tig- 
mate est simple, et qu’il a un double calice, dont Fint^rieur 
est quadrifide, a deux divisions tres-grandes , et l’exttfrieur 
a quatre feuilles ciliees. Trois bract^es, qui accompagnent 
chaque fleur, sont egalement cilices. Ce sont ces cils qui 
ont fourni a Jussieu le nom de blepharis , tiry du grec. 

La premiere espece, auparavant r^unie par Linnaeus k l’a- 
cante, sous le nom d’acanthus maderaspatensis , L. , et 
figuree par Pluknet sous le nom de melampyro affinis . ... 
t. 99 , t. 3, est maintenant le blepharis boerhavicefolia. 

II y en a cinq ou six autres especes a enlever Egalement 
au genre Acante pour les capporter a celui-ci. ( D. de V. ) 

BLERIE ( Ornith. ), nom vulgaire de la foulque com- 
mune , fulica atra , L. ( Ch. D. ) 

BLETE ou Blite (Bot.), Blitum, Linn. , Juss. , Lam. 111. pL5, 
genre de plantes de la famille des atriplicees; il r^unit trois 
especes d’herbes d’Europe ou des pays temperas de l’Asie, 
qui sont annuelles, et cultiv^es quelquefois a cause de la 
singularity de leurs fruits , semblables a de petites fraises. 
Leur tige est haqte depuis quelques pouces jusqu’a un pied 
et demi au plus. Leurs feuilles sont un peu triangulaires, 
afternes , et plus petites a mesure qu’elles sont plus voisines 
des sommites de la plante, ou elles ont chacune a leur 
aisselle un globule de fleurs tr^s-petites , munies d’un calice 
a trois divisions, d’une seule etamine et d’un ovaire sur- 
monte de deux styles terminls chacun par un stigmato 
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simple. Les calices prennent de Taccroissement,*deviennent 
rouges et succulens. se collent les uns aux autres, et for- 
me nt par leur ensemble un fruit comme line fraise ; ces 
fruits, places le long de la tige et des rameaux, donnent a 
la plante un assez joli aspect. 

La blete capit^e, blitum capita turn , L. , est employ^ en m£- 
decine comme ^molliente. Ses fruits forment un bel £pi ter- 
minal : ils sont insipides. ( Mas. ) 

BLETIA ( Bot. ) , genre de plantes £tabli par Ruiz et Pa-i 
von. sur une plante herbacde du P^rou , qui paroit devoir 
£tre plac£ dans la famille des orchid^es, a c6tt£ du limo- 
doruxn . On ne connoit encore que les fleurs de cette plante, 
dont les caracteres ont £t£ figures dans la Flore du Perou 
et du Chili, pi. 26 . Le calice, semblable a une corolle et 
plac£ sur l’ovaire , est compost de six pieces, dont cinq su- 
plrieures et une iufcrieure ; des cinq sup^rieures , trois 
ext^rieures sont ovales lanc£ol£es , et deux int^rieures , 
^gales en longueur aux exterieures, sont une fois plus larges. 
La division inferieure, plus grande que les autres et de 
forme diflferente, est en gouttiere a sa base, et termin^e 
par un grand lobe pendant. Entre la division inferieure et 
les sup£rieures est plac£ sur l’ovaire un corps £troit, al- 
longd, creus£ en gouttiere et form£ par la reunion du style 
et des Itamines confondus ensemble : au sommet, sur la 
face interne, le pollen est nich£ dans huit fossettes. L’o- 
vaire devient une capsule & une loge et a trois valves , 
remplie par un grand nombre de graines tr^s-menues. 
Les autres caracteres de cette plante et les details sur son 
histoire seront exposes dans la Flore du P^rou, dont Ruiz 
et Pavon n’ont encore public qu’une partie. ( Mas. ) 

BLEU. ( Chim. ) Le bleu est une couleur primitive qui 
plait a tous les yeux, et dont un grand nombre de produc- 
tions de la nature sont rev£tues. L’atmosphere dans sa 
masse est d’un bleu d’autant plus pur qu’il y a mo ins 
d’eau et plus de s^cheresse dans Pair : c’est pour cela que 
le ciel dans les pays m£ridionaux et dans lessaisons chaudes 
est beaucoup plus fonc£ que celui des regions septentrionales 
et des saisons froides ou humides. 11 y a un grand nombre 
de fleurs bleues dans la nature, et leurs nuances sont sin- 
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gulierement varices, depuis le bleu ftmcl jusqu’aux Mens 
clairs et aux teintes bleuissanies les plus l<*geres. La cou- 
leur bleue est tres-fr£quente dans l’iris humain , dans les 
plumes des oiseaux , les ^cailles des poissons , les £lytres 
ou les ailes des insectes , et les' coquill es des mollusques 
reconverts. Les mindraux pr&entent aussi des bleus plus 
ou moins hrillans et durables : le lapis ou le lazulite fournit 
la plus belle et la plus inalterable de ces couleurs. Les 
oxides de cuivre en sont sourent teints, mais d’une ma- 
niere passag£re et qui marche constamment au vert La 
cyanite , le saphir 9 le feld-spath bleu, offrent encore des 
nuances de cette couleur. L’art a su former aussi des bleus 
plus ou moins beaux et utiles k la peinture, a la teinture: 
plusieurs portent le nom de bleu avec un autre mot place 
k la suite ; il va en £tre fait mention dans les articles qui 
suivent. Quant aux bleus de teinture , on trouvera aux 
articles Indigo et Pastel les notions eiementaires sur 
leur preparation et sur leur nature. ( F. ) 

BLEU D’AZUR. ( Chim . ) On nomme bleu d’azur plu- 
sieurs especes de bleu tres-differen tes l’une de l’autre. 

L’un est l’outremer ou le lapis broye tres-fin. Voyez les 
mots Outxemex et Lazulitf.. 

L’autre est le Bleu d’^mail. Voyez aussi ce mot. ( F. ) 
BLEU DE COBALT. ( Chim. ) Quoique le nom de bleu 
de cobalt paroisse appartenir au bleu d’email, il est utile 
de le consacrer en ce moment a une nouvelle espece de 
couleur bleue , dont on doit la d&ouverte a la cbimie fran- 
$oise depuis quelques moi& Vauquelin avoit observe , il y a 
plusieurs ann^es, que les oxides et les sels de cobalt de- 
venoient d’un bleu brillant par Faction d’une chaleur 
douce :Th£nard, enpoussant plus loin cette premiere obser- 
vation , est parvenu a fabriquer un bleu magnifique 9 aussi 
beau et aussi durable que Poutremer, en calcinant llge- 
rement un phosphate de cobalt m£l£ d’alumine. Voyez son 
proc£d£ a Particle Cobalt. ( F. ) 

BLEU - DOR £ ( IcthyoL ) , nom sp^cifique donnd par La- 
c£p£de, d'apris Plunder, au harp& Voyez Ha&f£. ( F. M. D.) 

BLEU D’^MAIL, ( Chim . j C’eSt un oxide de cobalt vi- 
trifie avec de la silice , broy£ , et dlpos£ au fond de l’eau 
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dans laquelle on a agit£ sa poussiere , qui est vendue sous ce 
nom aux fabricans d’£mail. On le nomme aussi quelquefois 
improprement azur. Voyez 1’article Cobalt. ( F. ) 

BLEU-MANTEAU. ( Ornitk . ) On appelle ainsi sur les 
cbtes de Picardie et de Normandie ( departemens de la 
Somme, de la Seine inftrieure, 'etc.) le goeland a manteau 
gris , larus cinerarius. L, ( Ch. D. ) 

BLEU DE MONTAGNE. ( Mindr. ) C’est le cuivre azurl. 
Voyez cet article au mot Cuivee. (B. ) 

BLEU D’OUTREMER. ( Chim. ) On nomme ainsi le lapis 
lazuli rdduit en poudre impalpable. On broie d’abord cette 
pierre assez rare , on la m£le avec de la cire fondue , 
qu’on verse ensuite dans une grande quantity d’eau , et 
il se depose ainsi une poussiere tris-fine, qui forme l’ou* 
tremer. Cette couleur tres - Iclatante est prdcieuse pour la 
peinture: elle est inalterable k Pair; elle ne change pas par 
le melange des autres couleurs. Elle est trop chere et 
on commence a y substituer le bleu de cobalt. Voyez le 
mot Lazulite. ( F. ) 

BLEU 1J)E PRUSSE. ( Chim. ) On nomme ainsi le compose 
d’un acide particular et de l’oxide p de fer tres-oxide , qui a 
une belle et riche couleur bleue, et qui a ete decouvert au 
commencement du dix-huiti&me siecle , & Berlin. L’acide 
nomme prussique^ a cause du lieu de la decouverte, se 
forme par la decomposition des matures anhnales, operee* 
soit par la putrefaction, soit par Paction des acides puis- 
sans, soit par celle du feu : ce dernier moyen de production 
est le-meilleur et celui qui donne le plus d’acide. II f&ut 
de plus la presence d’un alcali et d’un peu de fer pour 
favoriser la formation de l’acide prussique : c’est pour cela 
qu’on le fabrique en chauffant fortement ,.dans des creu sets 
de fer ou dans des fours , des cornes , des ongles , des poils , 
des peaux, des os , des chairs , dusang, cuits avec de la po- 
tasse ou de la soude , en lessivant l’esp£ce de charbon qui 
en provient, en melant eette lessive avec une dissolution 
de sulfate de fer et d’un peu d’alun, en agitant le pr«*cipitd 
verdatre ou gris vert qui se foripe sur- le- champ avec le 
contact de Pair. Peu a peu ce prlcipite se s£pare en us 
oxide jaune ou ocre de fer* qu’on decante avec de l’eau, 
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et en un beau bleu, gui se dipose. Quand eelui-ci est bien 
pur on le fait slcher et il est pret pour la peinture. 

Ce bleu, tres-altlrable par Fair, par les huiles, par le 
mllange des couleurs, et qui disparoit tout a coup par Tac- 
tion des alcalis , est d’un dangereux emploi dansla peinture; 
les traits et fonds bleus son tsu jets a devenir verts et jaunes. 

Pour connoitre mieux la nature de ce bleu, il faut avoir 
recours aux articles Fer et Prussiate. (F. ) 

BLEU DE PRUSSE NATIF. ( Minlr. ) On a cru recon- 
noitre cette combinaison du fer avec l’acide prussique dans 
une poussilre bleu&tre assez commune dans les tourbieres ; 
mais il paroit prouve main tenant que le fer a ici pour mi- 
nlralisateur Pacide phosphorique. On avoit d’abord nomml 
cette matiere fer azurl, pour ne rien dicider au sujet de sa 
composition. Voyez Fer phosphate au mot Fer. ( B. ) 

BLEU-VER.T. ( Ornith .) Cette nouvelle esplce de gul- 
pier est le merops ccerulescens , Lath. ( Ch. D. ) 

BLEUET. ( Bot. ) Voyez Blu et. 

BLEUET ( Ornith . ), nom vulgaire de l’alcyon d’Europe, 
alcedo ispida , L. ( Ch. D. ) 

BLEY ( IchtyoL ) , nom hollandois du cyprin large. Voyez 
Cyprin. ( F. M. D. ) 

BLEYBLICKE et Bleyweisfisch (IchtyoL ) , noms donnes 
a Dantzig au cyprin large : bleyer est le nom saxon du 
ineiqe poisson ; mais en Livonie c’est le nom du cyprin 
sope. Voyez Cyprin. ( F. M. D. ) 

BLEYE ( IchtyoL ) , nom saxon de la brlme. Voyez Cr- 
ERIN et Brassle. ( F. M. D. ) 

BLICCA. ( IchtyoL ) Ce poisson, figurl par Bloch, pi. 10, 
est le cyprin large. Voyez Bordeliere. Les Suldois donnent 
aussi les noms de blecca et de blicca au cyprin sope. Voyez 
Cyprin. ( F. M. D. ) 

BLICKE. ( IchtyoL ) Voyez Bliecke. ( F. M. D. ) 

BLICTA. ( IchtyoL ) Dans plusieurs con tries du nord de 
l’Europe on donne ce nemau corlgone able. Voyez Coa£- 
gon e. ( F. M. D. ) 

BLIECKE. et Blicke. ( IchtyoL) Le premier nomestdonnl 
par les Hollandois, et le second par Gesner , au cyprin 
large. Voyez Cyprin. ( F. M. P*) 
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BLIK-SKARV ( Ornith . ) , denomination norwigienne du 
cormoran, pelecanus carbo , L. (Ch, D. ) 

B LIKEN. ( Ornith . ) Les Islandois nomment ainsi le mile 
de l’eider, aruu mollissima , L. ( Ch. D. ) 

BLIMBING, Blimbynen. ( Bot. ) Voyez Bilimbi. 

BLINDS. ( Ichtyol . ) Quelques picheurs des cfttes d’An- 
gleterre appellent ainsi le gade bib. Voyez Farticle Gade. 
(F.M.D.) 

BLOC. ( Ornith . ) On nomme ainsi en fauconnerie la perche 
couverte de drap, sur laquelle se met l’oiseau de proie. 
(Ch. D. ) 

BLOCHIEN. ( Ichtyol . ) Lacipide donne ce nom spicifique 
k un poisson dont Bloch , celebre ichtyologiste de Berlin , 
s’est send pour former le genre Kurte. Voyez Kurte. II y a 
aussi un caesiomore bitch. Voyez Coesiomore. ( F. M. D. ) 

BLOM-ROKKE. Voyez Rutte. ( Ch. D.^ 

BLONGIQS. ( Ornith. ) Cette petite espice de hiton est 
Vardea minuta , L. ( Ch. D. ) 

BLONTAS CHINA ( Bot. ) , nom donne dans File de 
Java a une espece de senegon , senecio biflorus , Bunn. FI. 
Ind. p. i£ 1. ( J. ) 

BLUET. ( Ornith .) L’espice de tangara qui porte ce nom 
est le tanagra gularis , L. Edwards appelle aussi bluet la 
poule sultane ou porphyrion , fulica porphyrio , L. ( Ch. D. ) 

BLUET (Bot.), Cyaniis , Juss., genre de plantes de l’or- 
dre des cinarociphales, qui renferme cinq espices, rivaces 
ou ^annuelles , riunies par Linnaeus avec les centauries , et 
toutes indigenes de FEurope. Leurs feuilles sont simples , et 
leurs fleurs terminales composbes de deux sortes de fleu- 
rons : les uns , hermaphrodites et quinquifides, forment le 
disque; les autres sont neutres, plus longs, inultifides, 
irrbguliers et placbs k la circonfbrence. Lfe calico commun 
est imbriqui d’bcailles cartilagineuses , bordbes de cils k 
leur sommet ; les graines sont couronnies * d’nne aigrette 
courte , sessile , ligbrement ciliie ; le riceptacle est garni de 
soies roides. 

Ce genre, que Jussieu a ritabli, est tris-voisin des jacies 
et pourroit y itre riuni; car ces dernibres n’eh difRrent 
essentiellement que par leurs fleurons neutres, dont le 
4 3i 



Digitized by LjOoq le 




I 



43* B L U 

limbe est rtgulier et qviaqs^fide : bobs me parierou qnc 
de dm especes. 

i. # Bluet des iiis , Opotts N. ; Ob£utm 
Linn. , Boll. Hort t 221; vulgairement le Barbeta dfi 
champs, l’Anbifoin, le Caise-lunetfce , la Blavelle. Cette 
plante , connne de tout le monde, est amnuelle , et se trouve 
abondamment dans les champs parmi les bl£s : sa tige est 
droite , haute d’un a deux pieds, rameuse, et couverte 
d’un duret blanchiire ; les feuilles soot longues , etroites , 
cotonneuses, entieres ou gamies de quelques dents. Les 
Bears sont ordinairement d’un beau bleu, mais dans les 
jardins elles prennent toutes les teintes , except^ le jaune j 
il y en a de blanches, de roses, de purpurines, de pa- 
nach^es, etc. 

Ces vari£t£s se reproduisent par les graines, et on les 
cultive ordinairement dans les parterres, ou elles produi- 
sent un effet tres-agr£able : on les seme a demeure en 
automne ou au prin temps , car elles souffirent difficile meat 
la transplantation , et le plant que l f on repique donne des 
Bears plus petites. 

Les anciens attribuoient a cette plante de grandes pro* 
priltd qu’on pent aujourd’hui reyoquer en' doute : 1 ’infu- 
sion de set fleurs £toit re commands centre l’hydropisie ; 
on yantoit son eau distillee contre la foiblesse de la yue 
et les maladies des paupieres, ce qui lui avoit faitdonne* 
le nom d’eau de casse-lunette ; ses feuilles , bouillies dans la 
biere, passoient pour la rendre aperitive et bonne contre 
la jaunisse et la retention d ’urine. Main tenant, on ne se 
sert que du sue des fleurs dans les l£geres ophtalmies, 
pour apaiser l’inflammation des yeux. 

On en retire encore une belle couleur violette, qui rougit 
avec les acides et devient bleue avec l’alun ; on l’emploie 
pour peindre en miniature. Dambourney a essaye d’en tirer 
parti pour la teinture des laines , mais toutes ses tenta- 
tives ont £te sans succ£s. Ces m£mes fleurs , broyees avec 
du sucre , servent a colorer les cremes , les dragles , etc. 

2. 0 Bluet des hontagnes, Cyanus montanus , N. ; Cen- 
taurea montana, Linn. , Jacq. Austr. t. 371 ; yulgairement 
Barbeau vivace ou de mo'ntagne. Cest une plante vivace 
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qui croit sur les montagnes de la France , de l’Allemagne 
et de la Suisse; on la cultive dans quelques jardins : sa 
tige estail^e, uniflore, et s’£l£ve depuis trois pouces jusqu’a 
un pied ; elle est garnie de feuilles lanc^olies , en tie res , 
d^currentes et cotonneuses ; les lleurs sont terminales, bleues 
ou purpurines, et plus grandes que celles du bluet des 
bl£s, auxquelles elles ressemblent beaucoup. (D. P. ) 

BLUET DU CANADA (Bot . ), nom donnl dans le Ca- 
nada, suivant Sarrazin , a une esp£ce d’airelle, qui paroit 
&tre le vaccinium album. Voyez Airellb. (J. ) 

BLUETTE. ( Ornilh .) Ce nom a et6 donu£ a la pintade 
propremen t dite , numida mclcagris. L. ( Ch. D. ) 



Fin DU QUATRIEME VOLUME. 



Strasbourg, 2>£ l’imprimerie de F. G. Levrault. 
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SUPPLEMENT. 



Banana. ( Ornith. ) Qiioiqu’on ait fait att mot Bonana * 
pag. 146 du 5 * vol. de ce Dictionnaire , quelques observations 
relatives k Poiseau d£crit par Albin sous le nom de Banana 
bird , on croit devoid entrer ici dans de nouveaux details sur 
wn article qui ri’est pas encore suffisatnment £clairci. Pendant 
que des ornithologistcs regardoient le nom de Poiseau comme 
tir£ de f arbre sur leqiiel il aimoit a se percher , ou dont iF 
raangeoit les fruits, d a utres auteurs ont £lev£ des doutes suj* 
Fexistence, oil au moins sur le veritable nom de l’arbre ea 
question; et, tandis que les uns balan$oient entre banana ou 
bonana, Valmont de Bomare, qui ne faisoit pas meme men- 
tion du premier de ces noms , et qui , sous le second , obser- 
Toit : i°. que, d’apr^s Catesby, on avoit ainsi appete le trou- 
piale, parce qu’il se nourrissoit des fruits ou semences de 
Farbrebanana; 2 0 . que le fringilla bonana , Linn* , ou pinson 
de la Jamaique , Br., avoit re^u la m£me denomination pouc 
la m£me cause, ajoutoit que le nom de bonana £toit une 
corruption de celui de conana , arbre de la Guiane , dont le 
fruit ressembloit a celui du coignassier. D’une autre part, les 
auteurs du NouVeau Dictionnaire d'Histoire Naturelle disent 
au mot Conana , que ce nom appartient a deux arbres de 
Cayenne, dont un est une esp^ce d 'avoira, de la famille des 
palmiers, et l’autre probablement une espice de corossol 5 
mais lorsque Pon considire que Marcgrave d^crit, p. 1 33 de 
son Histoire naturelle du Brdsil , sous lenom de banana , un ve- 
getal nomm£ dans le pays pacobuar , il semMe qu’au lieu de 
combattre Pexistence de l’arbre, il auroit £t£ preferable 
d’attaquer l’application du nom comme fausse; et si l’on a eu 
raison de donner pour synonyme a Poiseau d’ Albin le guira 
4 * >. 
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tangelma de Marcgrave , p. 192 , lequel a des rapports seir> 
Bible* ayec le troupiale , il faudroit peut-£tre changer la dL 
rectidu des recherches sur l’arbre par lui frequent^. En eflfet, 
cet oiseau fait son nid sur 1 'acaya; or, l’arbre de la famiUe 
des terebinthac^es qui porte ce nom, est le spondias , Linn., 
en fran$ais monbin , dont le myrobolan est une espece. 

II est assez etonnant qne tant d’obscurite* existent sur Fhis- 
toire d’un oiseau aussi connu que le troupiale , Buff. , pL 
enl. 532 , dont les insectes forment la principale, sinon la 
seule nourriture, et qui est un grand destructeur de chrysa- 
lides ; mais ce qui doit aj outer aux incertitudes , c’est de voir 
le nom de bonana peu distingue de celui de banana, et ap- 
plique enm£me temps: i°aucarouge,pl.enhdeBufF.,n* 535 , i r 
qui a pour synonymes Yoriolus banana , Linn. , le xochitototl 
d’Hernandez, pag. 40, et dont Latham dit, torn. I, part. 2, 
p. 436 de son Synopsis , quele nid est attache avec grand art 
aux feuilles de la plan te de banana , qui lui sert d’appui ; 2 0 a uh 
oiseau d’une autre famille , fringilla jamdica, Linn. , pinson 
de la Jamajque, Br., Grey Grosbeaek , Brown, IUustr., pL 
26 , lequel oiseau doit egalement son nom, suivant Gueneau 
de Montbeillard , a l’habitude de se percher sur l’arbre d’A- 
anerique appele banana. 

Mauduyt avoit deji fait sentir la n^ces»te de reformer 
l’application du nom de banana , en ne la considerant que 
eomme un double emploi relatif au troupiale et au pinson 
de la Jamaique. Cette necessity devient plus grande encore 
lorsqu’on voit la confusion etendue au carouge. ( Ch. D.) 

BANANIER. ( Bot, ) Aprds avoir lu l’article bananier dans 
le quatrieme volume du Dictionnaire des Sciences naturelles, 
et l’histoire de cette plante interessante dans le troisieme vo- j 
hi me de l’ouvrage de M. de Humboldt, intitule : Essai politique 
ai/r la Nouvelle-Espagne , tom. Ill, pag. 20 , on ne sera pas sur- j 
pris que , dans ma Flore des Antilles , j’aie place au premier I 
rang une plante a laquellesa taille gigantesque donne la pree- 
minence sur tous les vdgetaux herbaces, et dont les produits 
dconomiques ne peuvent souffrir de comparaison avec aucun 
de ceux des autres vegetaux connus; je citerai pour preuve” 
Fevaluation faite par M. de Humboldt , d’un terrain de^ 
cent metres carres , dans lequel on a plants quarante touffe*- 
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tie bananiers , rapportant, dans un an, quafre mille livres en 
poids de Nsubstance nourrissante. Ce mime terrain sem£ en 
froment, ne donne que trente livres pesant de grain : d’apres 
Ce calcul, le produit des bananes est a celui du froment 
(sous le rapport de la nourriture et du terrain cultivd)^ 
comme 1 53 est a l } et k celtii des poinmes de terre, comme 
44 est a i , ce qui est prodigieux. (DeT.) 

B ANANI VO RES. (Omithi) On appelle ainsi leS oiseaux 
qui se nourrissent particuli Bremen t des fruits du bananier^ 
tnusa. ( Ch. D. ) 

BANARABEC&. ( Otnith * ) Nona qtie l’dn donne k Surinam 
Hu toucan, c’est-a-dire, d’apris la description du voyageut* 
Stedman, k l’espece figure dans les planches enluminees de 
BufFon , sous le nom de toucan k gorge jaune de Cayenne * 
rhamphastos dicolorus , Linn. , £dit. 1 3 *.- ( Ch- D. ) 

BANC. (G4og< phys.) Endroit oh le fond de la mer se 
tel&ve. Les ban cspeu vent £tre formas de sable ou de roche; les 
uns sont a fleur d’eau, d’autres couvrent et d^couvrent a chaque 
maree, d’autres enfin sont places a une grande profondeur^ 
Le banc de Terre-Neuve est de ces demiers. (L.) 

BANC. (Ichtyol.) C’est un des noms du thon ordinaire* 
(H. C.) 

BANCAL, Eancalus . (Bot.) Nom znalais dtt nauclea , genre 
d’arbres, suivant Rumph et Burmann. (J.) 

BANCHEM. (Ornith.) Le coucou commun , cuculus canonist 
Linn., est design^ en hdbreu par cenom, par ceiui d 'euchem f 
etc . ( Ch. D. ) 

BANCS DE POISSONS* (IchtyoL) On appelle bancs les 
troupes innombrables de certains poissons qui traversent en 
ardre l’^tendue des merS. C’est ainsi qu’on dit des bancs de 
harengs, de maquereaux, etc. M. Henri Salt (Voy< cri Abys- 
sinie , tom . I i pag* 119 ) rapporte avoir rencontre * a cinq 
lieues, du cap dos Baxas * ‘en Afrique , un banc de poissons 
jtnorts flottans sur l’eau , qui avoit plus d’une lieue d’e- 
tendue , et dont quelques-uns £toient d’un tr£s-gros volume ; 
il £toit compost de spares, de labres et de t^trodons. (n. C. 

BANCUDU. ( Bot .) Nom malais d’une espice de royoe^ 

rinda citrifolia, suivant Rumph et Burmann. ( J. ) 



t 
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BANDELETTE. ( Ichtyol .) Voyez C^pole t^nia. (H. C. ) 

BANDELETTES. ( Ornith . ) On donne ce nom , en la tin 
itriga , a des zones capilliformes qui ne different de la iigne 9 
linea , et de la zone proprement dite , fascia , que par la lar- 
geur relative. ( Ch. D. ) 

BANDFARRN. ( Bot. ) Willdenow donne ce nom alle* 
znand au genre taenitis , de la famille des fougeres. ( Lem. ) 

BAND-RIRE. (Ornith.) Nom sous lequel le r&le d’eau , 
rallus aquaticus , Linn, est connu en Norw^ge. ( Ch. D. ) 

BANGLE. (Bot.) La ; plante que Rumph, dans son Herb* 
Amboin%vo\. V, p. i 54, tab. 65 , decrit et figure sous cenom, 
appartient certainement a la famille des amomees, dont elle a 
les caracteres et les propri£t& ; mais on ne peut determiner 
avec precision a quel genre elle se rapporte. Son port la rap- 
proche de Pamome. ( J. ) 

BANK-MARTIN. ( Ornith * ) Les Americains nomment ainsi 
une hirondelle noire en dessus et blanche en dessous , dont 
M. Vieillot a donne la figure, pL 3i de son Histoire Natu- 
relle des Oiseaux de VAmirique septentrionale , et qu’il a d<5crite, 
tom. I, pag. 61 de cet ouvrage , sous le nom d'Hirando bi- 
color. Cet oiseau , dont les pieds sont totalement denues de 
plumes, diff^re de notre hirondelle de fenetre au croupion 
blanc , hirundo urbicq , Linn. ( Ch. D* ) 

BANT AJ AM. ( Mamm . ) C’est , au rapport de Wurmb ( Actes 
de la Soci£t£ de Batavia), le nom que les habitans de Pon- 
tiana donnentau kahau (simia nasica). (F. C.) 

BARACHOUAS. (Ichtyol.) D’apr£s une note manuscrite 
cemmuniquee a M. le comte de Lacepede par le vice-amiral 
Pleville-le-Peley , on appelle ainsi le long des c 6 tes du Green- 
land, a la baie d’Hudson, k Terre -Neuve, des enfoncemens 
de la mer dans les terres , ou l’eau est tranquille sur un fond 
de vase, et ou les maquereaux viennent se cacher pendant 
l’hiver, en s’enterrant a demi dans le limon. (H. C.) • 

BARACOOTO. (Ichtyol.) La Ck£naie des Bois dit qu’aPlle 
de Tabago , on appelle ainsi deux esp£ces de poissons , dont la 
bouche est toute h^rissee de dents, et dont Pun est bon k man- 
ger, tandis que la chair de l’autre est v£n£neuse. Nous ne 
savons a quel genre lesrapporter ni Pun ni Pautre. (H. C.) 
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BARADA. ( Ornith . ) Nom italien du traquet , motacill a 
rubicola , Linn. ( Ch. D. ) 

BARANEK. ( Ornith . ) Nom polonais de la b&assine , sco- 
Xopax gallinago , Linn. ( Ch. D. ) 

BARBACOU. ( Ornith . ) Les oiseaux qui sont figures dans les 
planches enlumin^es de Buffon, sous les n°\ 5i 2 et 5o5 , avec la 
denomination decoucou noir de Cayenne et de petit coucou noir 
de Cayenne, cuculus tranquillus et tenebrosus , Linn. , ont €te d&- 
crits et figures par M.Levaillant, dans son Histoirt des Barbus , 
sous les n°\ 44 et 46 , et sous les noms de barbacou|a bee rouge , 
et barbacou a croupion blanc , qu’il leur a imposes d ’a pres 
des rapports avec les genres barbu et coucou. Ces oiseaux dont 
le bee est conique, allong^, l^girement arque comme ceux 
des coucous , ont, en effet, des plumes effildes ou poils roides 
a la base des mandibules. M. Vieillot , qui tire les caract^res 
de la sixi£me famille de ses sylvains , de Texistence de ces 
poils, a plac£ les coucous noirs de Cayenne k c6te des bar- 
bus, en en formant toutefois le genre particular monase, 
nionasa ; et M. Cuvier les a , au contraire , laisses parmi les cou- 
cous, en adoptant le nom de barbacou pour cette section de 
la grande famille. Voyez Coucou. (Ch. D. ) 

BARBA HIRCI. (Bot.) Quelques an ciens botanist es donnoient 
ce nom aux tragopogon. (H. Cass.) 

BARBARO. ( Ornith . ) On appelle ainsi, eii Italie, le gu£- 
pier , merops apiaster , Linn. ( Ch. D. ) 

BARBAROTTI. ( Ornith .) Nom que l’on donne , a G£nes , au 
martinet noir ou grand martinet , hirundo apus , Litin. (Ch. D.) 

BARBATI et BARBUTI. ( Bot . ) Micheli nomme ainsi les 
champignons qui ont le chapeau ou les racines garnis de 
franges ou filamens en guise de barbe. ( Lem. ) 

BARBE, Barba. (Bot.) Mot employ 6 pour designer despoils 
r^unis en touffe. Barbe est aussi employ^ vulgairement pour 
designer les aretes des gramin^es. (Mass.) 

BARBE , BARBELE. ( IchtyoL ) Noms allemands du barbeau,, 
suivant Aldrovande. Voyez cemot. (H. C,) 

BARBE DE BOUC , Barbe de ch£vre, Barbe de bique,. 
Barbe des arbres , Barbe parasite, et Barbe terrestre. (BoU) 
Autant de noms vulgaires de quelques esp£ces de clavariok et 
de hydnum. ( Lem. ) 



Digitized by LiOOQ le 




i 



BAR 

BARBEAU, Barbus. ( leklyoL ) Genre de poisons df In 
mille do gym nopomes, trdkTobui do earpo, et coaf o ada 
tree eUo, par la plupart dec auteurs , sons 1c nos de rvprzns * 
IL Cuvier Ten pare implement coue sou s g e n re, 

Le caraetere principal des barbeanx cst de presenter qnatre 
barbillons , dont deux sur le bout et deux anx angles de In 
jnicboire superieure, des nageoires dorsale et annle tres- 
courtes , et une forte epine pour second ou troisieme rayon 
de la dorsale. 

Conme dans les carpet, let goujons , les tanehes, Ies ables, 
etc. , la bouche est pen fendue dans les bar beaux , les micboires 
soot foibles, le corps est convert d’ecailles, llntestin d^pouma 
de cul-de-sac a restomac et sans coecums. Ils manquent ega* 
lenient de dents , et leurs organes de mastication se trouvent 
dans le pharynx ( Voyez Caxpe et Crraiif ) ; leur vessie natn- 
toire est aussi divisbe en deux par un dtranglement. 

11s different des carpes proprement dites , en ce que, dans 
celles-ci , la nageoire dorsale est longue , et a, ainsi que Fa- 
nale, une bpine dentelee pour deuxieme rayon. Ils se sepa* 
pent naturellenrent des goujons qui manquent d’epines a toutes 
leurs nageoires, des tanehes qui sont dans le m£me cas, et 
dont les ecailles sont tres-menues , des cirrhins dont les bar* 
billons sont sur la levre inferieure , des brumes qui n'ont ni 
dpines ni barbillons, ainsi que les ables, (Voyez ces divers 
loots. ) 

* Ce sont les moins carnassiers des poissons , en quoi Os tien- 
jient de tous ceux de la famille des cyprins. Leur nom est tire de 
la presence des barbillons aux m&cboires , et a la meme signi* 
$ cation chez les diffbrens peuples de FEurope; les anciens les 
jl&ignoient aussi par une expression analogue a celle que 
pout employons, 

1°, Le Barbeau commun, Barbus vulgaris % 

( Qyprinus barbus , Linn, $ Bloch , 1 8 . ) 

Caracl, T He oblongue , bouche un peu en dessous ; troisieme 
rayon de la dorsale dentelb des deux cbt^s ; Ibvres rouges, 
charnues, extensibles ; ligne laterale droite. Corps allongb 
et arrondi, olivAtre en dessus, bleuAtre sur les cbtds et 
en dessous. Nageoires rougeAtre*; cells de 1* 
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«grneue qui est fourchue, est bord^e de noir. Quatre bar- 
billons. 

Le baTbeau habite les eaux claires et vives des riviere* 
^’Europe et d’Asie ; il est fort r£pandu en France. Aldrovande 
^dit qu’il vit dans les lacs et les rivieres, mais de preference 
•dans celles-ci; Ausone le compte parrai les pdissons de la 
Moselle ; et il existe en grande quantity dans le Danube. II 
reste le plus ordinairement d’une taille mediocre, ne pesant 
g;u£re plus de deux livres , quoiqtt’on en ait vu parvenir jus- 
jqu’a dix-huit et vingt. Au reste, comme la carpe, il arrive 
ii un kge fort avanc£ , et *a chair paroit acqu^rir un gotit plu* 
delicat avec les annles, ce qui a fait dire a Ausone : 

Liberior laxos exerces Barbe natatus , 

Tu melior , pejore cevo; tibi contingit uni 
Spirantum ex numero , non illaudata senectus . 

( Mosella. ) 

Et, pour le remarquer en passant, chez les anciens, on esti- 
moit peu les vieux poissons ; nous en trouvons la preuve dans 
les ouvrages d’Aristote et de Xeno crate. 

Au reste, les barbeaux d’etang sont mous et insipides; ceux 
des rivfores sont plus recherches, mais c’est surtout la partie 
moyenne de leur corps que l’on mange. lis valent mieux en 
hiver qu’apres le fr^i. Dans un manuscrit du 1 3* sfocle , inti- 
tule les Proverbes , et qui est a laBibliotheque royale , les bar- 
beaux de Saint-Florentin sont compfos au nombre des produc- 
tions estimable* de la France ; mais depuis cette ^poque on 
a change d’avis, et un proverbe populaire dit encore de 
nos jonrs: Il ressemble au barbeau qui n’est bon ni a rdtir , ni a 
bouillir . Leurs oeufs passent en general pour veneneux; ce qu’ii 
y a de certain, c’est que tres-souvent ils occasionnent des su- 
perpurgations a ceux qui en mangent , et causent des voirlis- 
semens douloureux, parti culierement au printemps* D’apres 
un prejuge assez generalement repandu , on attribue cet effefc 
aux fleurs des saules qui tombent dans l’eau et qui sont dd- 
vorees par les barbeaux ; mais ce fait est loin d’etre prouve. 

Anciennement on attribuoit aux barbeaux de merveilleuses 
proprfotes mddicales ; les Remains en faisoient un fort grand 
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cas, non-seulement pour le gotit, mais encore pour la sant^. 
II existe un grand nombre de fables a ce sujet ; qu’il nous 
suffise de citer id Pisanelli, qui pretend qu’en ad minis t rant 
le vin dans lequel on a fait mourir ce poisson , on rend les 
homines impuissans et les femmes studies. 

Le barbeau se nourrit de petits poissons, de mollusques , 
de vers , d’insectes et de plantcs en decomposition ; aussi sa 
chair a souvent une saveur et une odeur de vase. 

11 mange aussi les cadavres des animaux submerges. Suivant 
Bloch, il acquiert dans le Veser une graisse tres-agreable au 
£odt, a cause du lin que Ton fait rouir dans ce fleuve. 

Ce poisson ne fraye que vers la quatrieme ou la cinquieme 
ann&»; on a compt^plus de huit mille oeufs daDS une femelle; 
elle les depose au milieu du prin temps , sur les pierres du 
fond des rivieres , dans les endroits ou le courant est le plus 
rapide. 

Comme les autres poissons de rivieres, le barbeau se prend 
k la seine , a l’epervier , a la trouble , etc. M. Bose assure 
qu’on le p£che tres-aisement a la ligne enemployant pour app£t 
des insectes vivans , comme des sauterelles et des grillons , 
mais surtout le bombice du saule, qui est blanc, et qui se fait 
voir de loin. Lebarbeause jette egalement sur les sangsues, et 
sur un melange de vieux fromage, de jaunesd’oeufet de camphre ; 
mais quand ii est poursuivi danssa retraite , il se laisse enlever 
les Readies et m£me tuer, plutdt que de se jeter dans le filet 
qui lui ferine le passage. 

Les barbeaux sq rdunissent en troupes de douze, quinze et 
quelquefois meme cent individus, dans une grotte commune, 
surtout pendant Thiver, lorsque les rivieres charrient. 
a°. Le Barbeau capoet, Barbus capoeta , 

( Cyprinus capoeta , Giildenstedt. ) 

Caract . T£te courte , museau obtus, opercules unies, brunes 
et pointillees; ligne lat^rale courbde vers le bas pr£s de 
son origine; troisieme rayon de la dorsale et de l’analc 
tres-long ; caudale bifurqu^e ; appendices au-dessus des ca- 
topes. Ecailles arrondies, minces , strides , argent^es et poin- 
tillees de brun sur le dos. Longueur de douze a quinze 
pouces. Deux barbillons. 
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II passe la belle saison dans la mer Caspienne, et remonte 
tdans les fleuves pendant l’hiver. 

3°. Le Mub.se, Barbus mursa . 

( Cyprinus mursa , Linn. ) 

Caract. Corps couvert d r un enduit muqueux, tdte oblongue, 
deprimee; quatre barbillonsj ecailles petites; premier rayon 
dela nageoire anale tres-long et tres-epais, denteid jusqu’an 
milieu de sa longueur. Couleur generate dorde ; dos bru- 
nitre ; ventre blanchitre ; nageoires foncees 5 catopes et 
anale blanches. 

Habite la mer Caspienne , et remonte pour frayer au prin- 
temps dans le fleuve Cyrus. 

4 P . Le Bulatmai, Barbus bulatmai . 

( Gyprinus bulatmai , Pall. ) 

Caract . Dos d’un bleu de fer , Bancs dords , ventre argentd ; 
tdte oblongue ; second rayon de la dorsale trds-grand, non 
denteid; caudale fourchue; quatre barbillonsj anale, catopes 
et thoracines rouges en tout ou'en partie; dorsale noiritre. 
Habite la mer Caspienne , pres Enzelli. Sa chair est blanche 
et d’une saveur agreable. 

5°. Le Binny, Barbus binny . 

- ( Cyprinus binny , Forsk. ; cypr . lepidotus , Geoffr. ) 

Caract . Ressemble beaucoup a notre barbeau. Corps argentd, 
ventre arrondi , dos elevd ; les trois premiers rayons de la 
nageoire dorsale comme rapproches en un seul aiguillon 
cornd, trds-dur et trds-epais. Quatre barbillons. Ligne late- 
rale ponctude. Ecailles larges, strides, argentees; nageoires 
anale et caudale d’un rouge de safran; catopes appendi- 
culdes. 

Trds-commun dans le Nil, tant au-dessus qu’au-dessous du 
Caire. II devient gros , et sa chair est assez delicate. C’est pro- 
bablement de lui que Belon parle sous le nom de barbeau du 
Jtfil; il en a vu a Memphis qui pesoient vingt livres. Hasselquitz 
ne l’a point connu , mais Forskael l’a decrit. Sonnini presume 
avec assez de vraisemblance que le binny est le poisson dont 
parle Athdnde sous le nom de XvTnf'ojot ; , et qui fut honord 
dans l’ancienne Egypte. ( Voyage en Egyp.^ tom. 11, p . 401. ) 
(H. C.) 
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.l’inclinaison de la mandibule sup&deure rers le bout, il c n 
a forme le genre cab^zon , capito. 

M. Cuvier aainsi £tabli le grand genre bucco ; bee conique, 
renfle aux c6t£s de sa base , et garni de cinq faisceaux de 
barbes roidcs, dirig^es en avant, un derriere chaque narine, 
tin de chaque c6t£ de la base de la m&choire inferieure, et 
le cinqui^me sous la symphyse ; il a ensuite propose de 
diviser les oiseaux presen tan t ces attributs g^neraux , ea 
trois sous-genres , savoir : les barbicans , les barbus propre- 
snent dits et les tamatias ; les premiers, ( pogonias , Illig. po- 
gonia , Vieill. ) sont ceux dont la mandibule sup£rieure a 
J’arete mousse et arquee, avec deux ^chancrures de chaque 
c6t£ , et dont la mandibule inferieure est sillonn£e transver- 
salement. On les trouve en Afrique et aux Indes j ils mangent 
plus de fruits que les autres especes. 

Les caracteres qui distinguent les barbus proprement dits , 
sont d’avoir le bee simplement conique, l^gerement com- 
print , l*ar£te mousse, unpeu relevee au milieu. Onen trouve 
dans les deux continens ; ils vont par paires dans le temps 
des amours, et le reste de l’ann^e en troupe. 

Enfin, le bee des tamatias est un peu plus allong^ , plus 
comprim£, et I’extr&nite de la mandibule sup^rieure est 
recourse en dessous. Les especes connues sont toutes d’Ame- 
rique, ou elles vivent solitaires et se nourrissent d’insec tes. 

Premiere Section . 

Le barbican, pi. 602 de Buffon et 18 de Levaillant, a dtd 
d^crit dans le tom. IV de ce Dictionnaire, sous le mo t Barbu 9 
et avec la denomination latine de bucco dubius . C’est mainte- 
nant le pogonia erythromelas de M. Vieillot, et le pogonias 
major de M. Cuvier. Le petit, barbican de M. Levaillant, pi. A, 
pogoniusLevaillantii , deLeach, Zoological Miscellany , tom. IT, 
pag. 1 46 et pi. 1 1 7, bucco Levaillantii , de M. Vieillot , est le pogo- 
nias minor de M. Cuvier. Beaucoup plus petit que le barbican 
deBarbarie , ce dernier a , comme lui, deux dents sur chaque 
bord de la mandibule superieure; son front est d’uri rouge 
vif ; le reste de la t£te et les parties sup^rieures du corps 
sont d’un brun rouss&tre; les plumes uropygiales et les pennes 
de la queue noircsjla gorge, la poitrine et les plumes anales 
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blanches ; le ventre d’un rose terne ; les jambes noires et les 
pieds rougeitres. On le trouve en Afrique , ou il est rare. 

Deuxieme Section, 

La plupart des larbus ont ete decrits sous ce mot dans le 
Dictionnaire ; mais M. Leach a, dans le II e vol. de ses Melanges 
d’Histoire N aturelle , donne la description et la figure de plu- 
6ieurs especes par lui regard^es comme nouvelles .* ce sunt , 
i°. le pogonius sulcirostris , p. 46 et pi. 66 , qui est le grand bar- 
bican ; 2 0 . \e pogonius levirostris , pag. 47 et pi. 77, regarde par 
Latham comme une variate du grand barbican , bucco dubius , 
ct decrit par M. Vieillot comme une espece reelle , sous le 
nom de barbu a dos blanc , bucco leuconotus . Cet oiseau d’A- 
frique , dont la mandibule* superieure a deux dents, est noir 
sur les parties supdrieures , avec des nuances rouges sur le 
sommet de la t£te et une tache blanche au milieu du dos; en 
arriere est une petite touflfe de plumes soyeuses . argentees 
et coupees carr&nent : les parties inferieures sont rouges ; 
3 °. le pogonius Vieillotii , p.104, pi. 97 , barbu brunatre, bucco 
fuscescens de M. Vieillot , qui a deux dents a la m&choire su- 
perieure , dont ladouleur dominante est brunatre en dessus, 
blanchitre en dessous, et dont la t€te et les parties infdrieures 
sont d’un rouge meflang^ de teintes plus piles, qui annoncent 
un individu non encpre adulte , et ne permettent pas de de- 
terminer positivement Lespece ; 4 0 . le pogonius Stephensii ( du 
nom de M. Stephens, continuateur dela Zoologie g£n£rale de 
Shaw) , pag. 145 , pi. 116, qui paroit etre de la meme espece 
que le barbu a gorge noire , decrit au tome IV de ce Dic- 
tionnaire , pag. 46. 

L’individu que M. Levaiilant a figure pi. 65 , sous le nom 
de barbu a front (Tor, et que M. Cuvier a designe sous celui 
de jlavifrons , semble avoir beaucoup de rapport avec le barbu 
a masque roux , decrit pag. 49 de ce volume , et dont La r 
tham a donne la figure, pi. 22 de son Synopsis } tom. I er , 
pag. 5 o 4 * 

Troisiime Section, 

Les seuls barbus que M. Cuvier ait indiques dans le Regne 
mnimal distribud d'apris son organisation , comme. apparte^* 
mania 1ft section des tamajtias, c’est-a-dife les bucco maqrorlyn^ 
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cos , metanoUucos , collaris , et le tamatia maculata , Ont 
dtd d^crits dans ce Dictionnaire. Quoique ce naturaliste ncr 
declare point pr&is&nent si le chacuru d’Azara, n° 26 1 , lid 
paroit, comme a Sonnini, £tre le tamatia de Buffon , de 
Jtfarcgrave et dePison , figure dans la? 46 e plane he enlamuufe i 
sous le n* 1 , rien n’annonce qu’il le regarde comme une 
esp£ce diffefente. if. Vieillot pense, au contraire , que le 
chacuru trouW par M. d’Azara an Paraguay, ou il eat rare^ 
forme une espece parti culi^re et nouvelle, et il lui donne le 
Horn de bucco chacuru . Ce qu’il y a de certain , c’est que d’apreo 
2’identite de mceurs, et le grand crochet de la maudibule su- 
p&ieure , il appartient a la section des tamatias. L’indiyidu 
que d’Azara a decrit a la suite des chaipeutiers ou pics, dent 
il difftroit assez par la courbure de son bee pour 6ter toute idee 
de rapprochement , avoit aux ailes yingt-une pennes ; la pre- 
miere etoit la plus courte , et la quatrieme la plus longue ? 
il y en avoit a la queue douze, don t la premiere etoit de cinq 
lignes plus courtes que la sixi£me ; la seconde etoit de trois 
ligues plus longue que la premiere ; les deux intermediairea 
d’une ligne plus courte que la suivante, et les autres etag^es; 
la longueur to tale de 1’oiseau etoit de huit ponces ; celle de 
la queue , de deux et demi ; la gorge , le dessous du corps ef 
les couvertures inferieures des ailes Violent blanch&tres ; les 
c6t& du corps £toient traverses de lignes noir&tres, comme 
le tamatia proprement dit ; une espice de crayate blanche 
se remar quoit sur la nuque , et une bandelette de la mdme 
couleur, qui commengoit aux narines, entouroif l’ceil et 
presque toute l’oreille. La t£te , noire sur les c6t&, avoit au 
sommet des raies transversales noiritres sur un fond rouxi 
la partie posterieure du cou , le dos , le croupion et les cou- 
vertnres supdrieures des ailes offroient les m£mes couleum; 
mais les pennes des ailes et de la queue dtoient rayte de 
roux.' 

Use consideration prop re k £a ire attach er morns d’impnr- 
tanee aux variations du plumage , pour l’ltablissemejni jd’june 
espece particuli£re ,• c’est -que M. d’Azara a vu des individus 
dent la gorge dtoit blanche , le devant du cou fauve , le 
dessous et les cbt& du corps blanchitres : les plyiqes cou- 
y rant la tlte Iteient jioir&tres et borddes de roux celles dee 



Digitized by LjOoq le 




BAR v* 

Mitts parties supdrieures borddes de blanc ; il avoit des- 
taches triangulaires blanchatres et rousses sur les pennes des 
ailes ; le bee rouge en dessouset noir en dessus. ( C. D.) 

BARBUE. ( IchtyoL ) Les matelo(s fran^ais nomment ainsi r 
on Am^rique, le bagre barbu ( Pimelodus barbus r Lacep.), sui- 
▼ant Commerson^ Voyez Bagre. (H. C.) 

BARBUE. ( Ornith . ) On appelle ainsi la m&ange barbue 
•u moustache , parus biarmicus , Linn. ( €h. D. ) 

BARBULA ( BoL) r Barbule. Dictionn., vol. IV, pag. 5g. 
Hedwig, le premier, dans son Species Muscorum , donna Ie 
nom de barbula a des mousses a fleurs dioiques et chez les-' 
quelles le peristome est simple et garni d’un seul rang de 
cils capillaires tordus en spirale. Ses tortula n T offroient d’autre 
difference que d’etre monoiques. Ces deux genres rlunis cons- 
tituent le tortula efabli avant Hedwig par Schreber (Gen, 
Plant. ) , et que beaucoup de botanistes^adoptent aujourd’hui 
par exemple Smith , Swartz , Decan doll e. D’autres botanistes* 
ent cru devoir conserver les* deux genres en modifiant les ca- 
racteres ; et d’autres enfin , tels que M. Beauvois et Bridel, en 
ont etabli trois. Bridel en forme ses Syntrichia, Barbula et 
Tortula. Depute il a r&mi les deux premiers genres sous* 
le nom de barbula , dans lequel se trouvent les deux esp^ces 
dlcrites par M. Beauvois dans ce Dictionnaire. Ce nouveau- 
genre est au&si celui £tabli et nouun£ ainsi par M. Beauvois, 
et different de celui d’Hedwig , puisqull renferme des* 
mousses dioiques et des mousses monoiques. Il en r&ulte 
que ce tortula de Bridel est aussi dans le m£me cas. M. Beau- 
Tois partage le tortula de Bridel en deux , tortula et streblotri~ 
ehum; ce dernier ne comprend que des barb u la d’Hedwig. 

Enfin M. BecandoUe pense que toutes ses divisions sont 
eelles qui donnent les coupes d’un genre naturel auquel il 
conserve Ie nom de tortula , des mieux caract£ris£ parmi lea* 
mousses* k peristome simple , par les cils tourn& en spirale , 
quelquefois sou des a la base, et par la coiffe fendue lat£rale- 
me nt. Voyez Tortula* et Streblotrichum. 

Barbula, diminutif du mot latin barba , barbe, donnd a ce 
,genre , a cause des cils du peristome , plus longs que dans les* 
autres genres. (Lem.) 

BARCINQ. ( Ofnith.) M. Noseda a ddcrit sous ce nom u& 
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oisean de proie. a a quel il attribue les mantes habitudes qu*a 
l’aigie couroane d*Azara , qui le regarde comine la femeiie dc 
celui-ei. ( Ch. D. ) 

BARDANE. (BotJ) Ce genre appartient a notre tn'bu natu- 
relle des carduades : cependant, nous avons remarqud que la 
corolle des lappa s^loignoit de la conformation ordinaire a 
cette tribu. (H. Cass.) 

BARDEAUT. ( Omith .) C’est, en Guienne, le nom du brnant 
commun, emberiza citrinclla , Linn. (Ch. D.) 

BARET1M). ( Omith. ) Nom italien do geai, corvus glan* 
darius , Linn. ( Ch. D. ) 

BARGE. ( Ichtyol .) Suivant la Chenaie des Bois, on ap- 
pelle de ce nom, dans quelques provinces, one espece de 
pleuronecte tres-voisine du carrelet. Voyei Pleueonectb. 
(H. C.) 

BARGE. ( Omith. ) Aux g£neralit& exposees relativement 
aux barges, rang£es par Linnaeus dans le genre scolopax , et 
formant depuis le genre limosa , Briss., on pent ajouter que le 
silion de leurs narines regne j usque pres de l’extremite du 
bee , qui est un peu d£prim£e et mousse , sans sillon impair 
ni pointillure; et M. Baillon fi's a remarqu^ , d’une autre part, 
que les miles sont plus petitsxjue les femelles, qui prennent 
plus tard leur plumage d’£t£, mais qui, d’ailleurs, n’offrent 
pas de differences. Quant aux especes, il a existe long-temps 
parmi les barges une confusion que les dernieres observations 
de MM. Meyer, Leisler et Temminck contribueront puis- 
samment a faire disparoitre pour celles d’Europe. Il paroit 
r&ulter d’un plus soigneux examen de ces oiseaux, dans leurs 
differens ages, que 1 e scolopax glottis de Gmelin et de Latham, 
indique sous cette denomination dans le tom. IV de ce Dic- 
tionnaire, pag. 65, doit £tre ray£ de la liste nominate des 
barges , et que c*est le totanus glottis de Bechstein et de Leis* 
ler , le chevalier auquel M. Temminck a transports la deno* 
mination d’aboyeur , et auquel se rapporteroient aussi , dans 
son premier ige , la barge grise de Brisson , vol. V, pi. 2 3 , 
Bg. i , la barge grise de Buffon, pi. enl. 876, et ses barges 
vari^e et aboyeuse, tom. VII in-4 0 . ? P a g* 5oi et 5o3. 

On a egalement reconnu que le scolopax fusca de GmeHn, 
deja indique daps ce Dictionnaire comme etaot un chevalier, 
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lie difibroit pas du tot anus fuscus de Leisler , ou chevalier arle- 
quin de M. Temminck , qui lui donne pour synonymes : i° . dans 
le plumage d’hiver , le scolopax curonica , et le scolopax caiv- 
labrigiensis , Gmel. et Lath., le chevalier de Courlande, de 
Sonnini, dans son Edition de .BufFon; a # . avant la premiire 
mue, le scolopax tetanus, Linn, et Lath.; 3 °. dans le plumage 
d’£t£ ou de noces, le scolopax fusca et le tringa atru , Gmel*. 
et Lath., la barge brune de BufFon, pi. enl., 875* 

Les especes de barges europ^ennes sont : 
i°. La barge commune, limosa vulgaris de ce Dictionnaire , 
la quelle est la m£me que la barge a queue noire de MM. Tern** 
xninck et Cuvier, limosa melanura , Leisler; le scolopax limosa j 
linn, et Gmel. et la barge , ou barge commune de BufFon, pi. enl* 
874 9 dans son plumage d’hiver. Cet oiseau , dans son plumage 
d’dtd, estle scolopax belgica , etle scolopax cegoccphala , Gmel. 
et Lath. , la grande barge rousse de BufFon, pi. enl. 916* 
La queue de cette barge est entierement noire , k base d’um 
blanc pur; elle a un miroir blanc sur les r^miges , et son ongle 
du milieu est long et dentel£. 

2°, La barge irousse de ce Dictionnaire , limosa rufa , Briss., la 
m£me que la barge ray£e ou,aboyeuse de M. Cuvier. Cet oi- 
seau , avant sa premiere mue , a re$u de Latham le nom 4 © 
scolopax leu cophaea, et de Brisson celui de barge grise, t. V* 
P i. 24, fig. 1. Dans son plumage d’et£, c’est le scolopax lap - 
ponica de Linnaeus, la barge rousse de Brisson, tom. V, pi. a 5 , 
et de BufFon, pi. enl. 900. Toutes les pennes de sa 
queue sont ray^es transversalement de blanc et debrun; et 
son ongle du milieu est court et sans dentelures. 

Leisler et, d’apr^s lui, M. Temminck, donnent comme une 
troisieme espice de barge d’Europe, la barge de Meyer, li- 
mosa Meycr'u Cette esp£ce , d£di£e a M. Meyer, ne pr&ente 
pas les difibrences tranchees des barges k queue noire et k 
queue ray^e, puisqu’elle a des pennes de la queue ray^es 
transversalement de blanc et de noir&tre, tandis que les deux 
du milieu , et la derni^re de chaque c6te , sont ray^es longi- 
tudinalement , et que son ongle du milieu est , comme celui 
de I’espice pr£c£dente , court et sans dentelures. M. Cuvier 
ne faisant point mention de cette espice, peut-6tre la re- 
garde-t-il comme douteuse ; au reste, jusqu’a ce que des ob- 
4- a 
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seryations postdrieures aient contribute a ecarter toute incer- 
titude , on observera ici que les parties superieures de son 
corps sont d’un gris brun . qu’elle a des raies noiratres sur le 
cou et le haut de la poitrine, dont le fond est cendre, et 
d’autres raies brunes sur les Hanes , lesquelles raies sont trans- 
versales , tandis que celles de la prdeddente espeee sont lon- 
gitudinales. Dans l’dtat adulte, le haut de la tete , la nuque 
et les scapulaires sont d’un brun noiritre avec des taches jau- 
n^tres sur le bord des plumes. Le milieu du ventre est d’un 
blanc pur , et le reste des parties infdrieures est d’un jaune 
rouss&tre clair et parsemd de traits roux. Les rdmiges sont 
zioires et marbrees interieurement de blanc. Cette espeee est 
d’une taille plus forte que la barge rousse ; celle-ci n’a que 
treize pouces trois ou quatre lignes de longueur, et son bee 
n’excdde pas trois pouces ; la barge de Meyer a deux pouces 
et neuf lignes de plus , et son bee est long de quatre pouces. 
Elle vit le long des bords fangeux des rivieres du nord , et ne 
se voit que dans des passages accidentels en Allemagne. On ne 
l’a pas encore trouvde en Hollande. (Ch. D. ) 

BARGIEL. ( Omith. ) Nom polonais de la mesange bleue , 
parus cerulaus , Linn. (Ch. D. ) 

BARISTUS. ( Ornith . ) Brown design e sous ce nom, dans 
son Histoire naturelle de la Jamal'que , les sittelles , dont il de- 
crit trois especes. ( Ch. D. ) 

BARITE. (Ornith.) M. Vieillot a fait un quiscale de cet oiseau 
d’Amdrique , place parmi les mainates. M. Cuvier a applique le 
motgrec barita aux ca$sicans , comme nomgendrique. (Ch.D.) 

BARIUM. (Chim.) Nom du metal que l’on a retire de l’alcali, 
appeld baryte . 

Jusqu’ici on s’est procure le barium par deux proeddds, dont 
l’un consiste a ddcomposefr la baryte par l’dlectricite , et 1’ autre 
a la ddcomposer par Faction d’une haute temperature. Quand 
on veut suivre le premier proeddd , on fait un mdlange 
de trois parties de baryte ldge,rement humeetde, et d’une 
partie de peroxide de mercure ; on le place sur une lame de 
platine; on pratique, dans la partie supdrieure du mdlange, 
une petite cavite dans laquelle on met un globule de mercure. 
On rend celui-ci negatif et la lame de platine positive, au 
moyen de filsde platine, dont Tun communique au p61e ndgatif, 
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et l’autre au p61e positif d’une batterie voltaique de cent 
doubles plaques. L’oxigene du peroxide de mercure et celui de 
la baryte vont au p61e positif, tandis que le mercure et le 
barium se rassemblent au p61e ndgatif, oil ils s’amalgament. 
On. met l’amalgame dans une tres-petite cornue, et on le 
chauffe au milieu de la vapeur de naphte ; le mercure se vola- 
tilise , et le barium reste dans la cornue. Le second procedd 
est d’une execution plus simple que celui dontnous venons de 
parler; car il se borne a exposer de la baryte, placee sur un 
support de plombagine ou de charbon, ala flamme d’un me- 
lange de deux volumes de gaz hydrogene et d’un volume 
de gaz oxigene, qui sort du chalumeau de Newman (voyez ce 
mot); la temperature produite par la combustion de ce me- 
lange est assez elev^e pour separer l’oxigene du barium, ainsi 
que M. Clarke l’a decouvert. 

Le barium est blanc d’argent. II est ductile ; car il s’aplatit 
un peu par la pression. Sa density est de 4. 

Il se fond a une temperature rouge assez elevee ; il est fixe, 
comme le prouve 1’experience de M. Clarke. 

Expose a l’air, a la temperature ordinaire, il se recouvre 
d’une couche de baryte ; a la temperature rouge , il brtile en 
repandant une lumiere rougektre. 

Quand on le jette dans l’eau, il degage du gaz hydrogene et 
se convertit en baryte. 

Combinaisons du barium avec I’oxigine. 

Protoxide de barium, (Terre pes ante, barote , baryte.) 

Le moyen le plus economique de se procurer cet alcali, est 
le suivant, que nous devons a M. Vauquelin. On met du ni- 
trate de baryte dans un creuset de platine, de maniere a ce 
qu’il en soit rempli au plus aux trois quarts ; on le ferine avec 
son couvercle , et on le chauffe doucement ; le nitrate entre 
en fusion ; 1’acide nitrique se decompose et se ddgage peu a 
peu.Lorsque la matierene seboursouffle plus, ef qu’elle a pris 
line certaine consistance , on augmente le feu, afin de decom- 
poser les dernieres portions d’acide. Dans les fabriques de 
produits chimiques, on opere la decomposition du nitrate de 
baryte dans des creusets de Hesse ; mais il arrive alors que le 
creuset est attaque, et que la baryte dissout de la silice, de 

2, 
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Chlorurc de barium ( muriate de baryte fondu ). On pcut le 
preparer : i°. en faisant passer du chlore sur de la baryte qui 
est chauff£e au rouge dans un tube de porcelaine , i volume 
d’oxig£ne est expuls£ , et 2 volumes de chlore s’unissent au 
barium ; 2 0 . en prenant une solution d’hydrochl orate de baryte, 
' 1’^vaporant a siccite, et exposant le residu a une chaleur 
rouge. 

Ce chlorure est incolore, transparent, a une saveur amere ? 
il est fusible a la chaleur rouge , en un liquide qui se prend 
en lames brillantes en refroidissant. 11 est fixe au feu ; il se 
dissout dans l’eau. 

Il est form£, suivant M. Davy : 



Chlore 34 5 i , 53 

Barium 66 .... . 100 



Iodure de barium . Il est inconnu. On sait seu lenient qu’en 
faisant passer de l’iode sur de la baryte rouge de feu, Bon ob- 
tient un sous-iodure de baryte. 

, Alliages de barium . M. Clarke a fait plusieurs essais que nous 
alio ns faire connoitre sur les alliages de barium. 

Ce metal, fondu avec l’argent, produit un alliage d’une 
couleur plus sombre que celle de l’argent. 

Le barium, chaufie au chalumeau de Newman, sur une 
lame de palladium , s’^tend sur cette lame, et prend l’aspect 
d’uti bronze verni. Lorsqu’on le chauffe sur une lame de pla- 
tine , la surface de ce dernier devient semblable au laiton poli. 

Le barium ne s’allie point a l’or. Il pe s’apmlgame point avec 
le mercure, quand.lp contapt a lieu daps les circonstances 
ordinaires. (Cn.) 

BARKER. ( Ornith . ) L’oiseau qup les Anglais appellent 
ainsi, est un chevalier et non une barge. (Ch. D.) 

BARKHAUSIA. ( Bot .) [Chicoracees , Juss. ; syngendsie poly- 
gamic dgale , Linn.] Ce genre de plantes, de la famille des 
synanther^es et de la tribu des lactueees , a et£ forme par 
Mcench, qui lui a donne le nora de Tauteur de la Flore de 
Leipsick. M. Decandolle l’a adopte dans la Flore fran$aise ; et 
nous croyons devoir suivre son exemple, parce que le genre 
crepis etant nombreux , il est utile de le diviser, et que l’aigrette 
de la cypsile, selon qu’elle est sessile ou p^dilee, fournit un 
caractere commode et suffisant pour £tablir cette division. 
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Left barkhausies ont la calathide semiflosculeuse j l’involucr© 
compose de bract^es dispose es sur deux rangs ; celles du rang 
ext^rieur courtes, laches, membraneuses, un peu inegales* 
celles du rang interieur ^gales, lin£aires-lanc£ol£es, embrassant 
^troitement les cypseles ext^rieures; le clinanthe est alveoli; 
les cypseles sont allong^es , droites , amincies superieurement 
en un pedile filiforme, qui porte au sommet une aigrette form^e 
de filets capillaires. 

On connoit une douzaine d’especes de barkhausies, toutea 
europ^ennes, herbac^es, et a fleurs jaunes ou rouges. Les plus 
remarquables sont la barkhausie rouge et la barkhausie fetide. 

La barkhausie rouge ( barkhausia rubra , Moench. ; crepia 
rubra , Linn.) est une jolie plante annuelle, cultivee pour l’or- 
neinent des parterres. La tige, haute d’un pied, est presque 
simple, stride ; garnie, en sa partie inf^rieure , de feuilles pinna- 
tifides, terminees par un lobe dlargi et anguleux; nue en sa 
xnoiti£ superieure, qiri porte au sommet une grande calathide 
de fleurs roses. Cette espece croit naturellement dans nos pro- 
vinces m^ridionales et en Italie. 

La barkhausie fetide (barkhausia foetida, Decand.; crepia 
fcetida , Linn.) est comirtune dans les champs incultes, et se 
reconnoit facilement a l^odeur forte qu’elle communique aux 
doigts quand on la touche, odeur qui rappelle celle des amandes 
ameres. C’est la seule chose qui rende cette plante remar- 
quable. Sa tige, un peu rameuse, herissee de poils^rudes., 
s’el^ve jusqu’a deux pieds, portant des feuilles embrassantes > 
herissees de poils, pinnatifides, etdes calathides a fleurs jaunes* . 
rouge^tres en dessous. Cette espece est annuelle, comme la 
pr£c£dente. (H. Cass.) 

BARLEY BIRD. ( Omith .) L’oiseau qu’Albin designe sous 
'ce nom est le tarin , fringilla spinus ; Linn. (Ch.D.) 

BARNADESIA. (Bot.) Ce genre est compris dans la section 
artificielle des labiatiflores de M. Decandolle , ou chaenanto- 
phores de Lagasca ; et nous le classons, avec doute, dans notre 
tribu naturelle des carlin£es , pres du turpinia de MM. Humboldt 
et Bonpland. (H. Cass.) 

BARNOUG. (Bot.) Nomarabe de la vesse-loup pedoncutee 
( lulostoma pedunculatum , Pers.) , retrouvde par M. Delisle dans 
Its deserts de l’Egypte. (Lem.) 
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BARTMjENNCHEN. ( Ornith. ) Nom allemand de la mdsange 
moustache, parus biarmicus , Linn. x (Ch. D.) 

BARTMOOS. ( Bot .) Nom allemand donnd par Bridel au 
genre barbula de la famille dcs mousses. ( Lem. ) 

BARTRAMIA. (Bot.) Bartramie. Dictionn. yol. IV, p. 88. 
Ajoutez : harthramia , Bridel, Decand. 

Dans la m^thode d’Hedwig, ce genre est caractdrise ainsi * 
Urae spherique, terminate ou laterate; peristome double, 
l’exterieur a seize dents cun&formes un peu inflechies en de- 
dans ; l’intdrieur membraneux, conique, plisse, partage au 
sommet en seize decoupures bifides. 

Ce genre comprend dix esp&ces, desquelles sept croissent 
en France. M. Palisot de Beauvois propose de le nommer 
cephaloxis . M. Dawson-Turner en a donne une Monographic 
dans le* Annal . Bot . Angl . , yol. I, p. S 17 . (Lem.) 

BARU-LAUT. (Bot.) Nom malais de V hibiscus populneus > 
suivant Rumph. ( J. ) 

BARUTIN. ( Bot. ) En Syrie , au rapport de Lihdet , cite 
par M. Dutour, on nomme ainsi une espece ou variate de 
mtirier qui paroit avoir deux individus distinets : l’un appele 
mile, a des fruits un peu rouges a leur maturite et des feuilles 
plus arrondies; elles sont plus allongees et termin^es en pointe 
dans celui qui est dit femelle, dont les fruits restent blancs. 

BARYLL. ( Ichtyol .) Suivant Aldrovande, c’est un des noms 
anglais du barbeau. Voyez ce mot. (H. C.) 

BARYPHONUS. (Ornith.) Nom appliqu£ par M. Vieillot 
au genre momot. Voyez ce mot. ( Ch. D. ) 

BASAALE-MARAVAR A. ( Bot. ) Nom malabare sous lequel 
Rheede designe une esp£c*e d’angrec, cpidendrum resupinatum 
de Linnaeus, nomme plus r^cemment malaxis Rhedii par Swart* 
et Willdenow. (J*.) 

• BASACARAGUAY. ( Ornith. ) Nom sous lequel est connu , 
dans le Paraguay, une espece de troglodyte decrite par 
M. d’Azara. (Ch. D. ) 

B AS ALTE. (Min.) On avoit gendralement consider^ 1© 
basal te comme une roche d’apparence homogene, mais n£an- 
moins composee de plusieurs especes mnterales, dont le vo- 
lyme etoit trop peu considerable pour qu’oh puisse les dis- 
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tinguer a l’oeil nu. On avoit cru que l’espece dominante , celle 
qui donnoit lcs caracteres a la roche, etoit l’amphibole, ou 
hornblende en masse, associ^e avec le felspath,et quelquefois 
avec d’autres min^raux. 

M. Cordier a prouv£ dernierement , autant par ses obser- 
vations $ur le gisement, les passages , et les varies du basalte , 
que par un nouveau mode d’analysemecanique dont il asutirer 
un tres-grand parti, que le basalte etoit compost de pyroxene en. 
masse, ou en tres-petitespartiescristallinesetdefelspath,etqu’au 
contrairede ce qu’onpensoit gen^ralement, l’amphibole, soit en 
grains, soit en cristaux distincts , etoit tres-rare , non-seulement 
dans le basalte , mais encore dans toutes les roches d’origine evi- 
demmentvolcanique, et quec’etoittoujourslepyroxene,qui fai- 
soitles parties principals de celles de ces roches qui sont noires 
ou verd&tres. M. Cordier en faisant remarquer que le pyroxene, 
qui est l’espece min£rale dominante et comme caract^ristique 
des roches evidemment volcaniques , se trouvoit aussi comiije 
partie constituante des basaltes, apporte un des argumens 
les plus puissans en faveur de Torigine volcanique de cette 
roche homogene , origine sur laquelle se sont elevees des dis- 
cussions si longues et si vives. 

On a fait aussi. depuis que nous avons publie l’article Ba- 
salte, de nouvelles observations sur des gisemens qui con- 
courent, avec la connoissance qu’on vient d’acquerir sur sa 
nature, a jeter un grand jour sur sa veritable origine. Nous 
exposeroris au mot Basanite, les changemens et additions 
qu’ii faut faire dans l’histoire des gisemens de ces deux roches- 

(B.) > f 

BASANITE. ( Min. ) D’apres les regies que nous avons crir 
devoir ^tablir et suivre , dans la classification min^ralogique 
des roches melangees, tous les mineraux simples, ou au moins 
d’apparence homogene, qui composent les roches, doivent 
avoir ete preliminairement £tudids, determines et ddnommds 
dans le systeme de min^ralogie, de maniere que la nature 
mineralogique d’une roche m^langee puisse etre exposee et 
connue par la simple enumeration des espices mindrales, 
r^elles ou conventionnelles , qui entrent dans sa composition. 

Ces principes, qui seront d^vclopp^s au mot roche , mais 
que nous ne pouvons nous dispenser d’indiquer ici, nous 
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forcent d’^tablir dans la classe des roches m£lang£es l’esp^ce dn 
basanite. Le basalte, soit qu’on lc considere comme roche 
simple, soit qu’on le regarde comme base de roche melangee , 
cst un mineral d’apparence parfaitement homogene , lors m£me 
qu’il est examine a la loupe; etsion lui refusoit cette qualite, 
*1 faudrpit egaleraentla refuser a un grand nombre de calcaires, 
comme a la craie, au felspath compacte, nommg p^trosilex, et au 
schiste argileux. On ne sauroit plus alors oil placer les limites 
entre le granit a gros grains et le felspath compacte. Le basalte 
a done dft £tre d£crit, dans le systeme de min^ralogie , comme 
csp£ce minerale arbitraire; et dans ce casii est suppose homo- 
g£ne. Et en effet, on voit des masses considerables de ce 
mineral qui sont parfaitement homogines , dans I’acception que 
nous donnons a ce mot, ou qui ne presentent que quelques 
xnineraux dissemines. 

D’apr£s ces principes, il falloit etudier sous un autre point 
de vue les basaltes^, consideres comme roches meiangees, en 
leur donnant une denomination particuliere. Nous avons 
adopte celle de basanite , qui paroit avoir ete donnee par les 
anciens a cette roche dans certains cas, et nous allons com- 
pleter sous ce nom l’histoire naturelle du basalte , qui a ete 
faite dans le 4 *. volume de ce Dictionnaire, en y apportantles 
changemens que de nouvelles observations , et les consequences 
qui en sont resultees, nous forcent d’y apporter. 

Les parties constituantes essentielles du basanite 4 sont une p&te 
ou base de basalte, enveloppant des cristaux de pyroxene. 

Les parties constituantes accessoires , sont le peridot, le fer 
titane et l’amphibole. 

Les parties iventuelles dissimindes , sont le mica, le felspath 
compacte , le felspath vitreux , le zircon hyacinthe ; et les parties 
dventuelles pelotonnees , sont la lithomarge, la steatite, la m&o- 
type, lastilbite, l’analcime, le calcaire spathique, l’ocre, la 
calcedoine , le quarz. 

La structure de cette roche est massive. Elle n’est done ni feuil- 
letee, ni fissile, ni fragmentable. Sa texture est sou vent grenue, 
un peu brillante, quelquefois compacte. Les parties diss£- 
minees y sont cristallisees, et de formation contemporaine a 
la p&te. Les parties eventuelles pelotonnees y sont presque tou- 
joursfomeesparvoie d’infiltration. 
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Elle a la collision , la cassure et la dureti du basal fe. 

Ses couleurs soot le noir,le noirverd&tre etlegris fonce. Les 
parties disseminees sont presque toutes de la m£me couleur 
que la p&te , a Texceptiondu peridot, du felspath, du zircon > 
et de quelques autres mineraux, qui conservent leur couleur 
propre. 

Ce que nous avons dit de YalUration naturelle du basalte, 
a’applique entierement au basanite. 11 faut seulement faire 
remarquer que les cristaux de pyroxene, resistant beaucoup 
znieux a cette alteration , font ordinairement saillie k la sur- 
facedes rochers de basanite, et manifestent ainsi tr£s-bien leur 
presence dans cette roche. 

Le basanite passe par des nuances insensibles au mimose f 
et c’est m£me au moyen de cette transition qu’on est par- 
venu k determiner plus exactement la nature mineralogique 
desprincipes constituans de la base de cette roche, et de cette 
roche elle-m£me. 11 passe aussi k la variolite , z la v a kite , a 
l’argilophyre , ainsi qu’a Teurite et k la diabase ; mais k ces 
deux derni£res roches beaucoup moins frequemment qu’on 
ne l’a cru. 

Gisement.Ce que nous avons ditsurlegisement dubasalte s’ap- 
plique entierement aux basanites. Nous ne pouvons reprendre 
entierement Thistoire remarquable des terrains composes de ces 
roches. Elle est li£e avec un trop grand nombre d’autres con- 
siderations, pour quenous puissions la presenter dans son en- 
semble a l’occasion d’unedes roches qui en fait partie. Nous en 
renvoyons done l’histoire au mot Terrains , et a l’article terrains 
trapptens. Nous nous contenterons d’apporter k ce que nous 
avons dit au mot basalte, quelques modifications importantes 
qui r&ultent des observations faites r^cemment .* 

i°. II paroit que la formation de la plupart et peut-£tre de 
tous les basanites est postrfrieure a celle des calcaires , dits 
calcaires du Jura, etm£me a celle de la craie; qu’elle estega- 
lement post^rieure , ou au moins contemporaine , a celle des 
argues plastiques, des sables et gr£s et des lignites qui re- 
oduvrent ces calcaires, mais qu’elle est ant^rieure k la for- 
mation des calcaires grossiers k edrites et des gyps es a ossemens. 
Les motifs de cette presomption seront donnls en traitant des 
terrains trapplens, au mot Terrain*. 
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La circonstance des filons de plomb qui traversent, dit-on , 
les filons de basal te a Persabus et a Glascowbeg , dans Pile 
dll ay, semble contredire cette presomption. Mais il paroit 
quil y a eu dans la citation da fait une erreur complete, et 
que M. Mills , dont le docteur Richardson Fa tiree , a dit au 
contraire qne les filons de basalte coupoient dans File d’llay les 
filons de plomb. Ce qui s’accorde avec ce que M. Berger 
arapporte des filons de basalte (dykes ) qui coupent les filons 
de mineral de plomb de la mine de Kfidrins, dans le Donegal. 

L’alternance des couches de basalte avec celles de houille 

tee dans unassez grand nombre de lieux, sembleroit ega- 
3 e merit donner a la formation dn basalte une assez grande an> 
jciennete ; mais il paroit que ces faits ont ete ou mal observes 
*>u mal compris par cenx qui les ont cites. 11 est du moins re- 
^connu que dans la plupart des cas c’est du lignite et non de la 
Ihouille que le basalte recouvre immediatement , comme cela 
■est certain pour le Meissner, en Hesse ; que dans d’autres cas, 
lorsque le basalte se trouve en contact avec de la veritable 
Louille, c’est en filons qu’il la traverse ou la penetre ; mais il 
ne paroit alternernulle part en couche de stratification concor- 
dante avec elle : presque tous les faits observes en Irlande se 
xapportent a cette maniere de voir. 

2 0 . Malgr£ le grand nombre de citations que nous avons rap- 
port^es touchant la presence de diverses coquilles fossil es dans 
le basalte , il paroit que la presence de ces corps organises dans 
le vrai basalte, et dans la roche elle-meme, n’est nullement 
constatle. Dans quelques cas , la roche qu’on a designee comme 
basalte n’appartient pas a cette espece. Ainsi, suivant M. de 
Luc , la pierre de Portrusch et des iles Skerries qui renferme, 
d’apres le docteur Richardson, des ammonites, n’est point 
un basalte , mais une argile durcie noir^tre qui se trouve par 
couches au bord de la mer, sur la c6te d’ Antrim. M. Pictet 
dit aussi en d^crivant les couches basaltiques de l’lrlande, 
qu’on n’a jamais trouv£ de coquilles fossiles dans le basalte 
prismatique dont la structure semble indiquer une cristalli- 
sation confuse. 

M. deSchlotheim paroit adopter cette opinion. Il dit que 
les purifications cities dans les terrains de trapp , de nouvelle 
formation ; ne se trouyent pas dans les trapp qui son! nos ba- 
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sanites, mais dpnsles couches subordonn^es de sable , de marne. 
Toutes les purifications annoncees comme ayant trouv^es 
dans le basalte, et qu’on a faitvoir a ce naturaliste qui, comme 
on sait,s’est sp^cialement occupe de cette partie dela geologic , 
^toient ou dans des morceaux de calcaire envelopp^s dans du 
basalte, ou dans fin calcaire de transition alt^re et poreux qui se 
trouve avec des morceaux de basalte dans des couches com* 
posees de fragmens de terrains trapp^ens. Fortis avoit adopts 
cette opinion negative , et rapportoit l’absence des corps marins 
dans les basaltes comme une preuve qu’ils n’avoient pas et£ 
formes dans la mer. 

Neanmoins, ces faits sont encore trop peu edaircis pour 
qfi’on puisse en tirer une consequence certaine surla presence 
ou l’absence des corps organises immediatement et dans la 
masse raeme des vrais basanites ; mais les doutes Aleves sur leur 
presence doivent nous engager k examiner de nouveau les 
observations qui l’etablissent. 

3°. II est maintenant bien constate que les basaltes ont exerc£ 
dansun grand nombre decas une action puissantesurlesroches 
qu’ils ont eues en contact immediat , et cette action a la plus 
grande analogic avec celle que la chaleur fait eprouver a plu- 
sieurs roches. Ce r&uitat, dont je ne puis douter, contredit 
entierement les assertions des iiaturalistes qui avoient cru re- 
marquer, et qui avoient dit que les basaltes n’avoient nulle- 
xnent altere les roches et m£me les combustibles contre lesquels 
its etoient places. Pour nous borner a un petit nombre de 
pVeuves , nous citerons les faits suivans : 

J’ai vu, et M. Schaub l’avoit deja dit et publie dans un ou- 
vrage sur le Meissner, que je n’avois pas encore lu lorsque 
je visitai cette montagne de la Hesse; j’ai vu, dis-je , que la 
partie de la couche de lignite exploitee au Meissner, sous le 
basalte, et qui touche immediatement cette roche, est la seule 
qui soit evidemment alteree ; elle est chang^e en anthracite. 
Sa structure est bacillaire ; c’est le seul endroit ou l’on trouve 
cette curieuse variety de lignite que les mindralogistes alle- 
mands nomment stangenkohle . Ce lignite ressemble parfai- 
tement a la houille distill^e, noram^e coke, Lorsqu’on chauffe 
de la houille avec une certaine precaution, comme je l’ai fait, 
on peut lui donner la structure bacillaire du stangenkohle ; tt 
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clle n’en differe alors que parce qu’elle cat beaucoup znoinc 
dense , et par consequent plus boursoufflee ; mais il n’jr a pas 
de doute qu’elle auroit lad ensile de l’anthracite bacillaire du 
Meissner, si on la chauffoit sous une pression comparable a 
celle qu’a d«l eprouver le lignite de cette montagne sous la 
masse supposee liquide du basalte qui le recouvre. 

C’est un fait connu en Irlande et en Ecosse , que toutes les 
couches de houille traversdes par les inormes filons de ba- 
salte, qu’on nomme dykes, sent alterees dans les parties o& 
ell.es touch ent ces filons, et changies en anthracite, qui est 
une houille dense privee de bitume. 

Un autre fait dgalement reconnu des giologues dcossais et 
anglais qui ont visit e les terrains basaltiques des lies du nord de 
Tlrlande, c’est l’altdration fort remarquable que les filons de 
basalte (dykes) ont fait eprouver a la craie et aux bancs de 
gris qu’ils traversent ; alteration evidemment due a l’influence 
du basalte , puisqu'elle est d’autant plus forte , que ces roebes 
sont plus pr£s du basalte, et qu’elle diminue tres-sensibie- 
ment et tres-rapidement dans les parties de la roche qui s’en 
eloignent. Dans les points de contact, la craie ala texture gre- 
nue et saccharoide du calcaire saccharoide ; un peu plus loin, 
elle perd cette texture pour prendre celle d’un calcaire dense , 
a grain tris-fin , presque translucide, et ayant une couleur 
ligirement bleuitre. Cette craie est tris-fortement phospho- 
rescente par Faction de la chaleur. Lessilex renfermes dans ces 
parties sont devenus rougektres et faciles a casser (1). Enfin, si 
c’est le gr£s qui est ainsi traverse, il a pris une texture plus 
friable, et un aspect blanchktre. A Carrickmour, en Irlande, 
il est en outre pinitrd de pyrites; et on suppose que c’est 
encore a l’influence des filons de basalte qui traversent ce 
gris que sont does les pyrites qu’il renferme dans ce point. 

Ces exemples de la conversion de la traie en une sorte de 
marbre saccharoide, ont dti vus sur le penchant oriental de la 
montagne de Divis, pris Belfast, en Irlande, dans le ravin 
auquel le D r Macdonald a donnd le nom de ravin d’ Allan. 
Ceux qu’on a observes derniirement dans les environs de 



(0 D r Berger. Esquisse Ceoiogiquc da nord de llrltade. Transact, de la 
Sec. Geol. de Londret, tom. m. 
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jGlenarm consistent entrois branches d’un filon debasalte qui se 
ramifie dans la craie. La partie de cette roche renfermde 
entre ces ramifications a eprotive l’alteration que nous«venons 
de decrire. Un filon (dyke), tr6s-seniblable aux precddens , se 
- presente dans l’ile de Rathlin , pr^s Churchs-Bay , et a produit 
sur la craie la m£me alteration. Ce filon paroit se represen- 
ter sur le point oppose de la c6te/ d’Antrim , au cap Kenbaan, 
oil on trouve egalement du marbre granulaire. Uja filon, 
pr£s Ballinstoy, altere la craie de la m^me maniere. On voit 
un semblable marbre, pres d’un filon de basalte, a l’extre- 
mite S. O. de lacfite d’Antrim, a Bamersglen, pres Trum- 
mery, a environ un mille N. O. de Moira. Quoique l’esp£ce 
de changement singulier que la craie a eprouve dans ces cir- 
oonstances ne puisse encore £tre exactement appreci^, onne 
peut douter, d’apres de telles observations, que le basalte 
_n’ait eu, sur cette roche, une action qu’on ne peut attribuep 
k la seule compression. 

'4°. On a dit, dans beaucoup d’ouvrages , et nous l’avons re- 
pete a l’articledu basalte , que cette roqhe passoita la diabase 
( griinstein ), et qu’elle en etoit recouverte dans plusieurs cas.* 
On citoit le mont Meissner comme un exemple authentique 
de cette disposition. C’est encore une erreur qui tient a deux 
-causes : i°. al’ignorance oiil’on a ete pendant long-temps, et de 
la vraie nature du basalte , et de celle de la roche granitoide qui 
l’accompagne, et le recouvre quelquefois; 2 0 . a ce que l’on a 
donne le nom de griinstein a deux esp£ces de roches meian- 
g£es, tres-differentes. II est bien reconnu main ten ant que le 
pr&endu griinstein qui recouvre le basalte est une roche com- 
.pos£e de felspath compacte et de pyroxene; par consequent, 
des memes min era ux que le basalte. 11 a fallu lui assigner un 
nom particular; les miheralogistes allemands ont donne, a 
.quelques-unes de ses varietes , le nom d egraustein; et M. Haiiy 
-a propose de lui donner, en fran^ais, celui de mimose , que 
j’ai adopte dans ma classification mineralogique des roches. (B,) 

BASCOUETTE. ( Ornith . ) Nom sous lequel on connolt , 
dans le departement des Deux-Sevres , la mesange a 7 longue 
queue , parus caudatus , Linn. ( Ch. D. ) 

BASE, Basis, ( Bot . ) On entend par ce mot, tantdt l’extre- 
4 mite inferieure d’une partie quelconque, tant6t le point pau 
4 . 3 
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lequel une partie tient a son support , tant&f le support bak 
m£me. (Mass.) 

BASIFIXE, basifixus . ( Bot . ) M. Mirbel nomme placentaire 
basifixe celui qui, a la maturity, ne tient qu’a la base du pe- 
ricarp e 5 tel est celui des primulacees, du sil£n£, etc. ; it peut 
dtre p^dicelie, et de formes variees, en quoi il differe du 
placentaire basilaire , lequel occupe la base de la cavite pdii- 
carpienne, et ne fait aucune saillie. Une anthere est dite ba~ 
tifixe lorsqu’elle est attache au filet par son extr&nite inf£- 
lieure : voyez celles des Iridtes , des Synanthdrdes , etc. ( Mass. ) 

BASIGYNE, Basigyndum. (Bot.) M. Richard donne ce non 
au support du pistil , lorsque ce support est dfi au prolonge- 
xnent aminci de la base de Povaire, et n’est point articuld 
avec lui. On en a un exemple dans le cAprier. Voyez Podo- 
cyne. ( Mass. ) 

BASILAIRE, basilaris . (Bot.) Place a la- base d’une partie 
quelconque, y prenant naissaftce. Cette expression est de 
Gaertner. Dans les gramindes, l’ar£te est dite basilaire lorsque , 
au lieu de partir du sommet ou du dos de l’^caille qui la porte, 
elle est fix^e a sa base : voyez le Polypogon. Le style est dit 
basilaire, lorsque, au lieu de surmonter l’ovaire, il prend 
naissance a sa base : on en a des exemples dans Vartocarpus 
ou arbre k pain , dans le hirtella, etc. Le placentaire estbasilaire 
lorsqu’il occupe la base de la cavity p&ricarpienne : on pent 
le voir dans le liseron , le berberis , etc. M. Mirbel consid&- 
rant l’embryon relativement au p^risperme , nomme era- 
bryon basilaire celui qui est loge tout entier dans la portion 
du pdrisperme la plus voisine du hile : on en a des exemples 
, dans les ombelliferes , les cyp£rac£es, le jonc, larenoncule, etc, 
Lorsque Pembryon occupe la partie oppos^e du perisperme, 
on le dit dpicilaire. ( Mass. ) 

BASILAIRE. (Bot.) Daubenton, dans les M&n. de la Soc. 
d’Agric. de Paris, 1787 , nomme ainsi le pin du Chili, arauca- 
ria, Juss. ; pinus araucaria de Molina j dombeya de Lamarck, 
dont il existe dans la Collection du Museum d’Hist. Natur. 
des rameaux et des c6nes, apportes par Dombey. ( J. ) 

BASILS. ( Poil) , Pilus basilatus . ( Bot. ) Eleve sur une base? 
sur un mamelon. Voyez les poih de VOrtie , du Houblon, etc. 

( Mass. ) 
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BASILEOS. ( Omith .) Nom grec du roitelet , motacilla re* 
gulus, Linn., qu’Aldrovande d&igne atissi sous celui dq basi - 
Jews. (Ch. D. ) 

BASOURA. (Bot.) Voyez Basourinha. (J.) 

BASOURINHA , Tupficava. ( Bot . ) Pison , dans son Histoire 
du Brasil, nomme ainsi une plante employee dans ce pays 
co mine anodine et £molliente , qui est le vandellia pratensis 
du Vahl , Eclog . 2 , p. 48. Cet auteur croit que c’est aussl le 
matourea , qu’Aublet cite dans ses plan tes de la Guiane , comma 
Vulnerable, et le basilic sauvage, dont Bajon, dans ses Af^m. 
sur Cayenne, fait Un grand £loge pour la gu£rison des flueurs 
blanches. Willdenow la regarde comme une variety du sco- 
paria dulcis , qui paroit 6tre la plante que Pison dit £tre la 
lasoura des Br&iliens, etqui est employee par eux pour faire 
des balais. ( J. ) 

BASSE (Radicule), Radio u la demissa . (Bot.) Epith&te qui 
indique une des positions de la radicule relativement au. 
fruit. La radicule est dirig^e ou vers le centre, ou vers la 
• paroi , ou vers le sommet, ou vers la base du fruit; c’est lors- 
qu’elle a cette derniere direction, que M. Mirbel lui donne le 
nom de radicule basse : on en a des exemples dans la pol£* 
znoine , le caille-iait, le plantain , etc. ( Mass. ) 

BASSETS. (BoL) Plusieurs champignons portent ce nom* 
Le basset creux , ou en creuset ou des caves , est une petite 
esp£ce , non encore d£termin£e , du genre agaricus , Linn. r 
dont le p^dicule est tris-court et le chapeau presque noir et 
sujet k se declarer en rayons. Les bassets h crochets sont aussl 
des agaricus ; leur p^dicule est crochu. Voyez Pain de vache* 
Tout gris , et Manchettes grises. ( Lem. ) 

BASSIN. (Gdog. ptiys.) Portion de l^t surface terrestre qui 
fournit des eaux a un cours d*eau % Voyez, 4 Particle Terre, ce 
qui regarde les formes desa surface. (L.) 

BASSON. ( Omith . ) Un des noms vulgaires de la foulque 9 
fulica atra , Linn. ( Ch. D. ) 

BASSORINE. ( Chim .) Suivant M. J. Pelletier, la gomme de 
Bassora , qui a ete examinee par M. Vauquelin, doit itre con- 
sid^ree comme une esp 4 ce de principe imm^diat auquel il 
donne le nom de bassorine . M. J. Pelletier a trouv£ la basso- 
line dans F assa-fcUida, It bdelium , Yeuphorbe , et le sagapenwn^ 

3, 
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La bassorine est demi-transparente , insipide, inodore. Ala 
distillation, elle donne : i°. un produit liquide form£ d’eau, 
d’huile , d’acide ac^tique ; 2 0 . du gaz acide carbonique et hy- 
drogine carbon^ ; 3 °. un charbon contenant de la chaux et 
de l’oxide de fer. 

La bassorine, mise dans 1 ’eau froide, se gonfle extr#me- 
xnent, mais ne se dissoutpas. L’eau bouillante agit de la ineine 
maniere. 

L’eau, aiguis^e d’acide nitrique, ne la dissout point a froid; 
mais a chaud, la dissolution s’op&re, a I’exception d’un residu 
jaun&tre qui ne s’elive pas au cinquantieme de la mati^re. 
L’alcool, m£ie k la liqueur ftltree, en pr^cipite une substance 
qui a la plus grande analogie avec la gomme arabique , et 
xetient en dissolution une matiere jaun&tre d’une saveur amere 
tris-remarquable. 

L’eau , acidulee par l’acide hydrochlorique et l’acide acd- 
iique , se comporte d’une maniere analogue k l’eau aiguis£e 
•d’acide nitrique; mais le residu insoluble , au lieu d’etre jaune r 
est blanc. (Ch.) 

BASSUS. ( Entom .) Fabricius a d^signd, sous ce nom de 
jgenre , toutes les espices d’ichneumons a ventre cylindrique , 
a peine petiole. Voyez Ichneumon , Entomotilles. (C. D.) 

• BASTA MARINA, Basta lam. Noms que Rumph, Amb. f 
p. 353 , tab. 89, donne a une espece d’ Sponge , Spongia basta 
de Pallas. (De B.) 

BATARA. ( Ornith . ) II existe au Paraguay une famine 
d’oiseaux qui se plait dans les halliers fourr& , 011 les rayons 
du soleil p£n£trent a peine, et qui ne sortent de leurs re- 
traites que le soir et le matin ; on les voit alors poses sur des 
branches basses , ou cherchant & terre les vers et les insectes 
dont ils font leur nourriture. Ces oiseaux, qui ne se r£u- 
aissent que par paires , evitent les campagnes , les lieux dd- 
couverts et les grands bois ; neanmoins ils sont peu farouches r 
et ils se tiennent souvent dans les broussailles des cantons 
cultivds et dans les enclos. Silencieux hors le temps des 
amours, ils ne jettent k cette epoque, en agitant leurs ailes 
qu’un seul cri, qui est la repetition de la syllabe tu , mais 
dont la force est telle qu’on l’entend a un demi-mille de 
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.distance. M. d’Azara leur a conserve le nom de batara , que 
leur donnent les Guaranis. 

Ces oiseaux ont d’assez grands rapports avec les fourmiliers r 
et M. d’Azara, qui les en rapproche, combat les faits que 
EufTom a exposes dans l’bistoire naturelle de ceux-ci , d’apr^s 
les notes de Sonnini; il pretend que les bataras he mangent 
pas de fourmis, et que, loin d’avoir l’habitude de marcher le 
plus souvent comme les perdrix, ils ne font que sautiller 
lorsqu’ils sont par terre, et restent presque toujours perches $ 
qu’on ne les voit jamais en troupes , etc. ; a quoi Sonnini a 
repondu en declarant que les bataras de M. d’Azara n’etoient 
pas ses fourmiliers, dontles moeurs etoient telles que Bu£fon 
les avoit d^crites. 

Relativement a la conformation , M. d’Azara a observd 
que tous les bataras avoient sur le dos et la poitrine une 
quantity extraordinaire de plumes longues, douces et sans 
tiges ; que celles de la tete se relevoient en forme de huppe, 
lorsqu’ils Etoient affectes ou faisoient entendre leur cri; que 
leur queue, tr£s-foible, £toit ^tagee, et que lespennes del’aile 
Etoient concaves et peu Vigoureuses ; qu’ils avoient le pied 
tr£s-robuste , luisant, rude et couvert d’ecailles; le bee droit r 
crochu a sa pointe , comprim^ sur les c6tds , solide et denui 
de poils & sa base ; la langue ferme , peu grosse, a bords 
amincis, et divisde en deux parties a son extr£mit£, ou elle 
devenoit transparente ; les narines fort reculees et lineaires. 

M. d’Azara n’a decrit que huit a neuf bataras $ mais M. Vieil- 
lot , en adoptant ce nom g£n£rique , et formant celui de 
thamnophilus , des mots grecs t cl/jlvch; , frutex , et gaudeo T 

a quadruple le nombre des especes, etil a ainsi etabli les carac- 
teres de son nouveau genre, plac£ dans la famille des collu- 
rions : un bee droit a la base , robuste , convexe en dessus, 
comprimd lateralement; la mandibule superieure ^chancree 
ou dent^e et crochue vers le bout; l’inferieure entaillee r 
aigue et retrouss^e a la pointe; la bouche ciliee ; les ailes courtes, 
arrondies. Cet auteur observe que le bee des bataras n’est 
pas de la m£me force dans toutes les especes, et que, tres- 
robuste et tres-renfl^ en dessous chez les unes , il est moins 
fort et peu bomb£ chez d’autres , et m£me a peu pres gr£le 
dans plusieurs. Ces differences dans la grosseur et la forme 
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du be c semblent assez importantes pour avoir pu faire hdsiter 
.4 rdunir aux bataras, des oiseaux jusqu’alors ranges parmi 
les pies-grieches , les tyrans et les fourmiliers , et dont lea 
moeurs peuvent n’£tre pas les m€mes. Ce ne sera done qu’a- 
pres avoir ddcrit les bataras de M. d’ Azara , qu’oh designers 
briivement les autres espices nouvelles fet celles qui ont 
extraites d’anciens genres. 

Grand Batara, Azara, n* 2 ii; thamnojjhilus major , 
Vieill. L a longueur du m&Ie est de huit pouces deux lignes ; 
51 est noir en dessus et blanc en dessous; les couvertures 
et les pennes des ailes ont une bordure blanche; les deux 
pennes exterieures de la queue sont traversdes par cinq 
3»andes de la m£me couleur ; les trois suivantes n’ont que quel- 
ques points blancs; les jambes sont marbr£es de blanc et de 
noir; le tarse est d’une couleur plombee claire; le bee est 
noir, a l’exception de la base qui est d’un bleu de ciel; l’iris 
est fouge. La femelle , un peu plus petite que le indie , a les 
partita supdrieures du corps et les couvertures inferieures de 
Id queue d’une couleur de tabac d’Espagne, znoins vive sur 
le croupion; les parties inferieures sont blanches avec un me- 
lange de brun sur la poitrine et sur les cbtes , et son bee est 
enti&rement bleu de ciel. Elle pond des oeufs blancs, avec 
des marbrures d’un violet obscur, dans un nid compost au 
dehors de peti tes branches ^pineuses, et qu’elle construit dans 
des buissons k environ trois pieds au-dessus du sol. 

BataRa ray 6 , Azara, n° 212 j thamnophilus radial us , VieilL 
La longueur du mdle et de la femelle est de six pouces et 
demi. Le mdle a une huppe de huit lignes de hauteur et d’un 
beau noir; les plumes de la base du bee, du dessous et des 
c6tta de la tite et du haut du cou sont marbrtes de noir et 
de blanc; des raies transversales blanches et noires se re- 
mar quent sur le cou , le dos et les couvertures suplrieures 
des ailes , dont les pennes noires sont tachet£es de bleu ; la 
queue, noire, est travers^e de bandes blanches; le devant 
du cou et la poitrine sont blanchdtres, avec des raies noires; 
le ventre est de couleur blanche, ainsi que les couvertures 
des ailes, dont les pennes offrent des taches blanches sur 
un fond d’un noir luisant ; les tarses sont d’une couleur de 
plomb peu fonc4e; le bee est d’un bleu cdleste, a l’exception 
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lie la base, qui est noiritre ; et l’iris est d’un jaune de paille* 
JLa femelle , hupp^e comme le male, a les c6t& et le derriere 
de la t£te d’un brun m£le de blanch&tre et de roux, avec 
des raies noires. Une couleur de tabac regne sur le dessus 
de la t£te et du corps , et toutes les parties inftrieures sont 
d’un roux blanchitre. 

Le nid de cet oiseau , qui , plus commun que le precedent, 
a les mimes habitudes $t le m£me cri, se trouve sur lea 
branches horizontales d’epais buissons; il est construit, en 
dehors, d^filamens attaches a des rameaux formant la fourche 
a l’extremite d’une branche , et tapiss^ interieurement de 
crins et de tiges de plantes deliees. Les oeufs que la femelle y 
depose sont blancs, avec des raies rouge&tres. 

Bat aka noir et plomb£, Azara , n°. 21 3 ; thamnaphi - 
lus carulescens , Vieill. Cet oiseau , dont la huppe est moins 
longue que celle du precedent, n’a que cinq pouces trois 
quarts de longueur. La t£te., noire en dessus, est, sur lea 
cdtes, d’une couleur plomb^e qui s’etend sur le cou et le des- 
aus du corps. On voit une tache presque noire au haut du 
dos. Les couvertures sup^rieures des ailes et les pennes des 
ailes et de la queue sont noires et bordees de blanc. Le devant 
.du cou et la poitrine sont d’une couleur plombee qui s’^claircii 
•ur le restedes parties inferieures; les grandes couvertures infd- 
rieures des ailes sont blanches, avec quelques taches noirdtrea 
sur celles du milieu. Les tarses sont plombes ; et le bee , noir 
en dessus, est, sur le reste, d’un bleu celeste. 

Batara morpore, Azara, n°. 314; thamnophilus aura w 
tus , Vieill. Cet oiseau , dont les dimensions , les formes, les 
■habitudes etle cri sont les memes que ceux du batara noir et 
plombl, a et£ reconnu par M. Noseda comme d’espece diffe- 
rente. Le dessus de la tite de celui-ci est mordor£, et le dessus 
du cou et du corps d’un brun plomb^, avec des nuances de 
couleur d’or qui se trouvent aux couvertures sup^rieures des 
ailes, et ferment le liser£ des pennes : celles de la queue sont 
noiratres, et ont les extremites blanches, a l’exception de* 
deux du milieu. Les c6tes de la tite pr&entent des points 
plombes et blanch&tres. Le devant du cou est marbre, la 
gorge de couleur de perle , et le dessous du corps d’un roux 
do re. 
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Batara a t£te KorssE, Alarm , n # . ai5; thamnophUms 
ruficapillu % , VieilL Cette espece, dont la longueur to tale est 
de six pouces trois lignes, a les plumes du sommet de la tete 
plus longues et susceptible* d’etre referees, d’une cooleur de 
tabac dTapagne foncee, et les cbtes d’un bran blanchitre. Le 
dessous du corps est blanchitre , arec des raies transrersales 
no ires sur le derant, les c6t& du cou et la poi trine. Le dcr- 
riere du cou , les couvertures supernal res et les trois d emigres 
pennes de l’aile so nt mordor& ,* les autres pennes out seule- 
ment la bordure de la m£me couleur. Le dos es! d’un bran 
bleuatre. Les pennes exterieures de la. queue sont noires, 
arec des traits blancs sur leur cAte intdrieur, et une tache de 
la m£me couleur a leur extr&nit£. Le tarse est plombe, et le 
bee , noir en dessus, est d’un bleu clair en dessous. La femelle , 
dont le plumage paroit avoir des teintes plus claires, pond 
deux oeufs blancs, legerement piquet^s de rouge, dans un nid 
eonstruit comme ceiui du batara raye. M. cFAzara trouve, 
entre cet oiseau et le colma de Buffon, tardus colma, GmeL , 
des rapports qui n’emp€chent pas Sonnini de regarder l’esp£ce 
comme nourelle. 

Batara a gorge noibe, Azara, n*. 216 ; thamnophUus 
einnamomeus , Vieill. Cet oiseau, long de cinq pouces, etdont 
la queue, £tag£e, a deux pouces trois lignes, se distingue par 
deux traits blancs, dont l’un , partant de chaque c6td du front, 
passe au-dessusdel'cril, entoure la paupieresuperieure, et, des- 
cendant le long du cou , atteint l’autre sur la poitrine. La 
gorge est d’un noir veloute, le rentre roussatre, et les cou- 
vertures infcrieures des ailes sont blanches ; les couvertures 
sup^rieures sont noires, arec une tache blanche a leur extre- 
mite. Tout le dessus de l’oiseau est d’un roux fonc£ ; les pennes 
des ailes et de la queue sont bord^es de blanc. Le bee est noir , 
et les tarses plombes. M. d’ Azara rapporte cet oiseau au merle 
k cravate, de Caienne, Buff., pi. enl. 56o, fig. 2; turdus 
einnamomeus , Gmel. , lequel , malgr£ de grandes differences 
dans la longueur de la queue, est rapproche, par Gueneau de 
Montbeillard, du fourmilier palikour, turdus formicivorus' y 
Cmel. , pi. enl. de Buff. , n°. 700, fig. 1. M. Vieillot penebe 
vussi pour l’opinion d’Azara; mais Sonnini n’est pas du m£me 
avis, et il seroit indiscret d’en presenter un particulier, lars- 
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qti’il s’agit de discuter sur de simples figured qui peuvent ^tre* 
inexactes , et sur des oiseaux dont les espeees sont prdsent£e$ 
comme trop nombreuses dans les memes lieux 9 et offrent trop 
peu de distinctions tranches, pour ne’pas faire craindre des 
erreurs. 

Batara a t£te bleue, Azara , n°. 217; th&mnophilus 
cyanocephalus , Vieill. Sonnini ne fait pas mention de cette 
espece dans sa traduction de l’ouvrage de M. d’ Azara , qui la 
ddcrit pag. 210 et suiv. du tom. II de l’original, sous le nom 
de obscuro y negro . Le m&le 9 dont la longueur est desix pouces 
quatre lignes, a les parties sup^rieures noires 9 et les inf£- 
rieures d’une teinte sombre. La t£te est d T un bleu turqum, 
traverse par une raie blanche. Les couvertures des ailes offrent 
quelques taches de la m^mt couleur, quise trouvent al’extre- 
mite de ces couvertures et despennes des ailes et de la queue 9 
a I’exception des deux interm&liaires 9 enticement noires. 
Les tarses sont noir&tres 9 et le bee d’un bleu obscur. La lon- 
gueur de la femelle est de six pouces moindre que celle du 
mile; elle n’a point d’ailleurs de raie blanche sur la t6te, et 
I’on remarque une teinte verd&tre sur son dos, sur son ventre 
et sur les parties infCieures. 

Batara roux, Az. , n°. 3 1 8 ; thamnophilus rufus, Vieill. 
M. d’Azara , en platan t cet oiseau 4 la suite des bataras, parmi 
lesquels il vit habituellement, avoue qu’il en differe par sa 
queue non Cagee, par ses ailes plus longues, et d’une con- 
texture plus forte , par les tarses et les doigts plus courts 9 ei 
par le bee moins crochu a la pointe, et moins comprime sur 
les c6t£s. En outre 9 ses narines sont arrondies et recouvertes 
par quelques poils, tandis que l’auteur les a decrites comme 
lineaires , en ^tablissant les caracteres g&ieriques des bataras , 
iju’il a dit £tre d^pourvus de soies. En attendant 9 fcu surplus , 
qu’on ait 6 te a portae d’ examiner de nouveau cet oiseau , on se 
bornera a observer que tout son plumage est de couleur de 
tabac d’Espagne, a l’exception des parties inferieures, qui 
sont d’un blanc jaun&tre, et des couvertures supCieures des 
ailes, qui sont noir&tres, ainsi que les barbes- interieures des 
pennes. Les tarses sont de couleur de plomb; la mandibule 
supCieure noir&tre, et l’inferieure d’un blanc sale. 

Batara a amygdales *jues. Sonnini regarde cet 
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oioean , dderitpar M. d’ Azara , a la suite de set bataras, n*. 219, 
conune identique arec le meric a t£te noire , ou casque noir 
de Buffon , pi. enL 392, merula atr icapi Ua , Bliss., et tardus 
rntricapUlus , Linn., rnalgre le silence de ces auteurs sur la 
place nue obsenree par M. d’Azara a Fextrlmite des deux 
branches de la mandibule infdrieure ; aussi ce dernier avoue- 
t-il qne l’absence du crochet au bee , et celle d’autres attri- 
bute, l*emp£chent de regarder Foiseau comme appartenant 
po&itivement a la famille des bataras, avec lesquels n^anmoins 
sm queue £tag£e, la forme de ses ailes et la nature de son 
plumage lui donnent des rapports. Quoi qu’il en soit, Foiseau 
dont il s’agit , qu’on parolt avoir mal a propos supposd du cap 
de Bonn e-Esp France , et dont on ignoroit les minors, habite 
dans le Paraguay les lieux inondds, oh on Fapergoit de grand 
matin sur les plantes aquatiques , derriere lesquellesilse tient 
ordinairement cachd, a peu de distance de sa.femelle, qui lui 
ressemble. Son vol est court et bas. Les parties inferieures 
sont d’un roux jaun&tre; la t£te est d’un noir veloute ; le des* 
sus du cou , le haut du dos et les couvertures des ailes sont 
d’un roux noiriktre. Les plumes uropygiales sont rousses, et 
les pennes des ailes , qui sont brunes, offrent, pres de leur 
origine , une tache blanche fort apparente. La longueur tertale 
de Foiseau est de huit pouces trois lignes. 

Les n°\ 220, 221 et 222 de Fouvrage de M. d’ Azara, sont 
consacr& a la description de deux oiseaux nommh, au Para- 
guay, annumbis , et d’un autre deja connu sous le nom de 
fournier . L'auteur ne leur assignant point de place particu- 
liere, on parlera des trois sous le mot fournier, 

Parmi les autres oiseaux auxquels M. Vieillot a applique le 
nom de batara, plusieurs esp&ces sont prdsent^es comme nou- 
velles. Telles sont: i°. le Batara agripenne, thamnophilus cauda > 
cutus ■, Vieill., qui se trouve k Cayenne , et qui, long de sept 
pouces six lignes, a le bee brun en dessus, blanc en dessoua, 
le plumage d’unroux verd4tre, qui s’^claircit sur le cou, et la 
tige des pennes de la queue comme us£e vers le bout; 2 0 . le 
Batara a ailes vertes , thamnophilus ehloropterus , autre esp£ce 
nouvelle de la Guiane, qui a huit pouces de longueur, et 
dont le haut de la t£te et les parties superieures du corps sont 
d’un roux rembruni ; les petites couvertures des ailes d’un roux 
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^pile, avec uni zone noire a l’extremitl ; les pennes vertes; 
des raies transversales brunes et noires sur tout le dessous dn 
corps, et d’autres altera ativement noires, blanches et grises 
»ur la queue , qui est arrondie , mais longue , ce qui s’icarte 
du caractlre general des bataras ; 3°, le Batara a longue 
queue , thamnophilus longioaudus , Vieill. , espece de l’Ameriquc 
sniridionale qui semble encore plus s’iloigner de la forme 
ordinairement ramassee des bataras , et qui , a 1’exception de 
petites taches blanches sur la gorge et sur les pennes de la 
queue, a le plumage, le bee et les pieda entierement noirs ? 
4°< le Batara mouchet£ , thamnophilus gubtatus , Vieill., oiseau 
*des mimes contrles que le precedent, qui a la taille delapie- 
grilche rousse ; le bee de couleur de come; les pieds bru- 
n&tres , et dont le plumage, blanc sur les parties superieures, 
avec des taches en forme de larmes, pour les deux sexes, est 
de la mime couleur, sans mouchetures au-dessous du corps de 
la femelle, tandis que le male a les cites de la poitrine noirs, 
xnouchetls de blanc ; 5°. le Batara rougeatre, thamnophilus 
rubious , Vieill. , aussi de l’Amlrique meridionale , qui a le 
dessus de la tlte d’un gris cendrl, les joues blanches, avec 
des taches brunes; le dessous du corps rougeatre, le dessus 
d’un roux bran: les ailes noir4tres, ainsi que la queue, dont 
2a bordure est blanche; 6°. le Batara ray6 a t£te rousse, 
thamnophilus lineatus , Vieill., dont tout le plumage est raye 
transversalement de noir et de blanc rouss&tre , a l’exception 
du dessus de la tlte, qui est roux; 7 0 . le Batara vert, 
thamnophilus viridis , Vieill. , etle Batara verdatre, thamnophi - 
lus virescens , id., tous deux de FAmerique meridionale, et 
dont le premier est entilrement vert , a l’exception de raies 
transversales noires et blanches sur le front, le dessus de 
la queue , et toutes les parties infbrieures du corps, et dont 
le second ale dessus du corps verditre, le dessous d’un gris 
jioir&tre chezle m&le, et d’un gris pur chez la femelle; la tlte 
d’un gris verdatre , tachetee de noir; les ailes noires, avec des 
points ulancs ; la queue de la mime couleur, avec une bor- 
dure blanche ; le bee bran , et les pieds gris. 

La plupart des especes de bataras dont on vient de donner 
une courte description , semblent plut6t appartenir au genre 
pie-grilche, lanius; en voici d’autres, qui, d’apres leursyno- 
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iiymie donnee par M. Vieillot lui-m^me , out aussi 6t6 extraitef 
de ce genre : 

i°. Batara a calotte noire , thamnophilus atricapillus , Vieill. 9 
esp&ce ddcrite sous le nom de lanius atricapillus , d’abord par 
Merrem, fascicule 2 , pi. 8, et ensuite par Gmelin et Latham, 
laquelle n’a que cinq pouces de longueur, et dont la taille 
n'excidc pas celle du chardonneret : ses ailes jont courtes, et 
*a queue <*tag£e ; elie a lesommet de la t£te noir; les ailes et la 
queue de la m^me couleur, avec une bordure blanche: le 
dessus du corps est d’un gris de souris, etle dessous d’un cendr£ 
bleuitre. Sonnini, en parlant de cet oiseau, tom. XXXIX^ 
pag. 386 de son Edition de Buffon, jette des doutes sur la rea- 
lity de cette espece, qui pourroit, comme beaucoup d’autres, 
»’£tre qu’une variete. 2 0 . Le Bataraferrugineux, thamnophilus 
rubiginosus , Vieill. Latham , qui d^crit sous le nom de lanius 
rubiginosus , cet oiseau dont les parties sup^rieures sont d’une 
couleur de rouille , les parties inferieures d’un rouge jaun4tre, 
et dont la t£te est hupp^e , le regarde comme une espece par- 
iiculiere. 3°. Le Batara rayi£ , de Cayenne, thamnophilus doli #- 
tus, Vieill.; lanius doliatus , Gmel. et Lath. Cet oiseau, figurd 
pi. 297 de Buffon, n° 2, est de la grosseur d’un moineau, 
et a six pouces six lignes de longueur. Tout son plumage, 
dont le fond est blanc, offre des raies longitudinales sur 
la t£te et le cou , et transversales surle reste du corps; les 
pieds et le bee sont noir&tres. 4 0 . Le Batara tachet£ , thamno- 
philus nasvius, Vieill. , lanius nasvius , Gmel et Lath. Le bee, les 
pieds et les parties sup&rieures de cet oiseau sont noirs; une 
bordure blanche termine les couvertures et les pennes secon- 
daires des ailes, et il y a une tache oblongue de la ra£me 
couleur vers le milieu de chaque penne de la queue ; le 
dessous du corps est cendr£. 5°. Le Batara vari6 , thamnophilus 
earius 9 Vieill.; lanius varius , Gmel. et Lath. Cet oiseau du 
Brasil a le front et les joues d’une couleur p&le, le dos d’un 
brun cendr£, le manteau blanc ; les ailes et la queue brunes, 
la gorge et la poitrine jaunatres ; le ventre et les plumes 
fdmorales etanales brun&tres; le bee et les pieds noirs. 6°. Le 
Batara schet-be , thamnophilus rutilus , Vieill. ; lanius rufus , 
Gmel. et Lath. x Cet oiseau, figure dans la pi. enl. de Buffon 
298, n° 2, a la t£te, la gorge et le cou d’un noir verdatre; 
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le Jew, Ies ailes et la queue roux, et Ies parties infdrieures 
d’ungrisfelanch&tre. 7 0 . LcBatara tchagra, thamnophilus tcha- 
gra, Vieill.; lanius senegalus , Gmel. et Lath., pi. enl. de 
Buff., n°. 479, fig. 1* Levaillant, Ornith. d’Afr. pi. 70, dont 
le mile a la t£te noire, le dessus du corps dhin brun tann£, 
le dessous cendr&, et dont la femelle, unpeu plus petite, differ* 
du mile en ce que le dessus de la tete n’est pas noir. 

D’autres oiseaux , places par M. Vieill ot parmi les bataras, 
out £te extraits du genre turdus . Ce sent: i°. le Batara a gorge 
blanche, thamnophilus albicollis , Vieill., oiseau de la Guiane, 
dont la gorge est blanche, la poitrine et les joues noires, le 
dessus du corps brun, les couvertures des ailes noires, avee 
4e petites marques blanches ; les pennes des ailes et de la queue 
noires, et qui a le cou entour£, de chaque c6t£, d’une raie 
noire et blanche, le ventre blanc au milieu, et roux sur les 
flancs, le bee noir, et les pieds bruns. M. Vieillot doute si cet 
oiseau n’est pas une simple vari£t£ du batara k gorge ou a cra- 
vate noire. 2*. Le Batara alapi , thamnophilus alapi , Vieill., 
turdus alapi , Gmel et Lath., pi. enl. de Buff., n°. 701, fig. 2, 
oiseau de la Guiane , dont ia t£te, le cou et le dos sont d’un 
Brun fonce , la gorge et4a poitrine noires, et qui se recommit 
yarticulierement aux mouehetures blanches des couvertures 
sup&ieures des ailes, et & une bande de la mime couleursur 
le dos , bande qui n’existe pas chez la femelle. 3°. Le Batara 
corava, thamnophilus coraya, Vieill. ; turdus coray a , Gmel. et 
Lath., pi. enl. de Buff. , n°. 701 , fig. 1 , dont la t£te est noire* 
le dessus du corps d’un brun roux , la gorge et le devant du 
eou blancs , et la queue ray^e transversalement de noir£ire» 
4°. Le Batara hupp&, thamnophilus ebrrhatus, Vieill.; turdus cir- 
r hat us , Gmel. et Lath., qui a une petite huppe noire, la gorge 
noire et blanche, et le reste du plumage cendrg, k l’excep- 
tion de la poitrine et des couvertures suplrieures des ailes * 
lesquelies sont noires. Le Batara a front roux, thamnophilus 
rufifrons , Vieill. f turdus ruffrons , Gmel. et Lath, etpl.enl.de 
Buff. , n°. 644 , fig. 1 , oiseau d£crit par Gueneau de Montbeil- 
lard , sous le nom de merle roux de Caienne, mais que Sonnini 
croit devoir £tre rapprochi* du fourmilier palikour, et qui 
a le front, le cou et toufrle dessous du corps roux, le dessus 
brun, a l’exception des couvertures sup£rieures des ailes, qui 
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Selon M. Bory de Saint-Vincent, il ne fact laijser dans let 
i 'batrachospermum que les confervcs rameuses dont les filamens 
tres-flexibles, cylindriques et articules , sont garnis k leurs 
articulations de ramules micrOscopiques articules a leur tour, 
verticilles , tres-compactes et globuleux dans les parties de la 
plante, oil leur extreme rapprochement ne les force point a 
se confondre on a prendre une figure dififerente. Aux entre- 
nceuds de ces ramules , sont des globules ovoid es et diaphanes. 
La fructification est donnde par des am as de gemules sphe- 
ariques , supports chacun par un pedicule articule. Ces amas 
sont situes dans les verticilles ; ils s’en detach ent dans leur 
an a tu rite, ^poque a la quelle des filamens imperceptibles , ru- 
dimens de nouvelles tiges , s’&happent. Une mucositd limpide 
xecouvre toute la plante qui paroit a travers, comme les oeufe 
de grenouilles a travers la substance gelatin euse qui les enve- 
loppe ; de la le nom de batrachospermum ( semence de gre- 
nouille , en grec), donne par Roth a ce genre, et adopte par 
Vaucher. Dans cesplantes, la mucosit£ ne paroit pas due a une 
secretion particuliere , elle existe partout oil il y a des parties 
organiques ; on peut done la regarder comme une partie de 
ces v^getaux. Vaucher l’attribuoit aux prolongations cili- 
formes et transparentes qui sont aux extr£mites des ramules, 
et qu’il soup^onne devoir contenir la poussiere fecondante. 
M. Bory n’y voit , avec raison , que des rameaux dont la struc- 
ture echappe a notre vue, k cause de leur petitesse et de 
leur transparence. Enfin, les batrachospermes paroissent vivi- 
pares et de v^ritables veg^taux j les molles ondulations qu’ elles 
^prouvent lorsqu’on veut les prendre dansl’eau , nesont dues 
qu’a la pression du liquide. Voyez ce Dictionnaire pour les 
observations de Vaucher sur ce genre. 

Six esp£ces composent le nouveau genre batrachospermum ; 
elles vivent dans les eaux froides, pures, tranquilles, ou qui 
'n’ont qu’un cours paisible ; elles aiment les fontaines et les 
ruisseaux ombragds’; elles sont attachees , quelquefois par un 
petit «mp4tement circulaire , aux pierres et aux racines des 
plantes. Elles sont vertes, brunes ou violettes. 

1 . B. Bambusina. Bory, Ann. vol. XII. Verte, rameuse : arti- 
culations allongees ; verticilles tres-petits , dearths , conoides. 
Elle croit attache aux galets dans les rivieres des lies de 
France et de Bourbon. Elle noircit en se dess£chant. 
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l. B. Heimentosa. Bory, Ann, 12 , ic. Verte, rameuse* 
filamens pyramides, nus a la base; rameaux simples aigus $ 
verticilles comprim^s contigus. Se trouve dans les ruisseaux 
des environs de Paris et en Bretagne , etc. 

3 . B. Ludibunda. Bory, Ann. vol. 12, ic. Filamens ra- 
meux, vagues, garnis dans toute leur etendue; rameaux di- 
vises, obtus ; verticilles distincts, spheriques. C’est le con- 
ferva gelatinosa, Linn., type de ce genre. Quelques botanistes 
( Weisse, Roussel ) Font rapporte aux chara. C’est auss? 
le batrach* moniliforme des auteurs. II varie a l’infini pour lea 
dimensions et la couleur, tantdt verte ou brune, ou bleue* 
tant6t noire ou violette. On compte sept varies principals 
qui viennent dans nos rilisseaux, et quelques-unes dans lea 
rivieres d’Afrique et des lies de France et de Bourbon. Elies 
colorent en violet, puis en robge, le papier sur lequel on les 
dess^che. 

Les B. turfosa , keratophyta et tristis, sont les autres es- 
peces de ce genre. ( Lem. ) 

BATRACIENS. ( ErpdtoL ) Depuis la redaction de cet article 
dans le Dictionnaire (pag. 141, tom. IV), M. Dumeril, qu? 
en est l’auteur, a lu a 1’Institut, en 1807, un Memoire dans 
lequel ii propose la division des reptiles batraciens en deux 
families, dont le caractere principal est tire de la presence ou 
de l’absence de la queue. Ces deux families sont celles des 
anoures et des urodeles. Nous avons deja parle de l’uue d’elles 
en traitant de l’autre, nous completerons tout ce qui con- 
cerne l’histoire de cette classe de reptiles. Voyez Anoures, 
Urodeles, et Apodes ( Erpitol . ) dans le Supplement. 

D’apres le nouveau travail de l’auteur que nous venons 
de citer, il faut donner, des batraciens en general, la de- 
finition suivante : Animaux a corps nu ,pourvus de membres ; sans 
Readies, sans carapaces , sans pinis , sans ongles ; a respiration 
soumise aVempiredelavolontd (pulmonibus arbitrariis): ac&uris 
Mine seule oreillette; & ceufs enveloppes d’ une membrane , fecondds 
sans un veritable coit , et subissant plusieurs metamorphoses dans 
le cours de leur vie . (H. C.) 

BATSCHIA. ( Bot .) [Cory mbif Ires , Juss.; syngdndsie polygamic 
ftgale , Linn.] Moench ayant remarque que I'eupatorium agera - 
toides , Linn. , avoit Finvolucre simple et non imbrique, comxne 

4. 4 
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la plupart des eupatoires, a cru pouyoir en faire le type d’un 
nouveau genre, auquel il donne le nom d’un professeur de 
botanique d’lena. Nous craignons que ce genre n’obtienne pas 
plus l’assentiment des botanistes que trois autres de families 
diflerentes, auxquels on a voulu attacher le nom de Batsch. 
Cependant, commeles eupatoiressont tres-nombreux, etqu’il 
seroit commode pourl^tude de les diviser, si l'on reconnoit 
qu’un certain nombre d’especes , analogues d’ailleurs pour le 
port a Yeupalorium ageratoides , aient comme lui l’involucre 
simple, il conviendra d adopter, au moins comme sous-gen re, 
le batschia de Moench, auquel ce botaniste assigne les carac- 
teres suivans *. Calathide de fleurs hermaphrodites ; involucre 
cylindrique de plusieurs brae tees disposees sur un seul rang; 
corolles tubuleuses, quinquefides ; style a deux branches tres- 
longues, ^cartdes ; cypseles oblongues, t^tragones, couronnees 
d’une aigrette sessile, capillaire. Nous ajouterons que la base 
du style est glabre, tandis que dans les vrais eupatoires que 
nous avons analyses, elle est herissee de poils. 

Labatschie ageratoi'de {batschia ageratoides ; B. nivea , Moench, 
M£th. 567) est une plante herbac^e, a racine vivace, de la 
Virginie et du Canada, dont les tiges glabres, hautes de deux 
pieds, portent des feuilles oppos^es, p^tiolees, ovales, acu- 
znin^es, trinerv^es, glabres, d’un vert obscur, grossierement 
et in^galement denies en scie ; les calathides, rassemblees au 
sommet des tiges en corymbe etale, sont compasses de fleurs 
blanches qui sVpanouissent au mois d’aotit. 

On pourra sans doute comprendre dansle genre ou le sous- 
genre batschia , les eupatorium aromaticum , deltoideum , et plu- 
sieurs autres qu’il faudroit examiner. Il e$t presque inutile de 
dire que ce genre appartient a notre tribu naturelle des eupa- 
toriees ; mais il importe beaucoup de faire observer qu’on ne 
doit pas confondre le Batschia de Moench avec le mikania de 
fWilldenow, qui en differe par le petit nombre determine des 
fleurs de la calathide et des braetdes de l’involucre. (H. Cass.) 

BATT. ( Ornith .) Ce nom arabe que Forskal applique , avec 
le signe du doute, k Yanas ferina ou millouin , designe , suivant 
M. Savigny, foie du Nil. (Ch. D.) 

BATTAJASSE. {Ornith.) Un des noms vulgaires de la lavan- 
di^re , motacilla alba, Linn. (Ch. D.) 
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BATTANS. [Conch.) On donne quelquefois ce npm aux deux 
pieces de l’enveloppe calc aire des inollusques acpphales. Voyez 
Valves, (De B.) 

BATTARA. ( Bot .) Battarie. Dictionn. vol. IV, p. 149. 

A 1 ^ page i 5 o, lignes 4 et 8, lisez volve au lieu de valve. 

Ce genre, intermediaire entre 1 es Ijcoperdons et les phallus , 
porte le nom de Battara , professeur de philosophic a Rimini, 
qui apubliea Faenza , en 1755, une Histoire des champignons 
qui croissent aux environs de Rimini. Un vol. in-4 0 , fig* (Lem.) 

BATTE. ( Entom .) On trouve reunis , sous ce nom de genre, 
dansl’Introduction a l’Histoire NatureUe,‘par Scopoli, touted 
les especes de papillons de jour qui ont des ailes tachetees , 
ponctu^es ou striees, sans taches ceill^es, ni bandes, ni pro- 
longemens. (C. D.) 

BATTEURS DE FAUX. ( Ornith .) Voyez Batteurs d’ail es. 
(Ch. D.) 

BAUDISSERITE. (Min.) M. de la Metherie donne ce nom 
a la magnesite pi&nontaise des environs de Baudissero. Voyez 
Magnesite. ( B. ) 

BAUDR 1 ER DE NEPTUNE. (Bot.) Nom vulgaire du 
saccharinus , Linn. Voyez Laminaria. (Lem.) 

BAUM. (Ornith.) Ce terme qui, en allemand, signifie arbre, 
entre dans la composition de plusieurs noms d’oiseaux en cette 
langue. C’est ainsi que baum-heckel , baum-kletterlin , baum - 
lauffert , designent le grimpereau, la sittelle ; que le baum- 
sperling est le friquet, le baum-hatze , le geai, etc. (Ch. D.) 

BAUMBILZE. (Bot.) Nom allemand des bolets qui crois- 
sent sur les arbres. Schaeffer en a figure cinq especes : ce sont 
les boletus annulatus , t. 106, albidus , 1 . 124, caudicinus , t. i 3 i 
et i 3 a , variegatus , t. 2 63 , et alb us , t. 3 14* (Lem.) 

BAUME DE COCHON. (Bot.) Voyez Baume sucrier. (Ce 
11’ est point le Gomart, mais l’Hedwigia.) (De T.) 

BAUMFARREN. (Bot.) L’un des noms allemands du Poly- 
pode commun (Poly podium vulgare , L.) ( Lem.) 

BAVECO d’Argo. (Ichtyol.) M. Risso dit qu’a Nice, on 
appelle ainsi le poisson qu’il a decrit sous le nom de Blennius 
tripberonotus. Voyez Blennie. (H. C.) 

BAVENA. (Ichtyol.) A Nice, c’est le nom de plusieurs 
especes de Blennies. Voyez cemot. (H. C.) 

4. 
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BAVEQUE. (IektyoL) Voyex Batecse d Btum. (H. C.) 
BA VERA. (Bot.) Ce genre, dont la famillr naturefle i T ed 
pas encore d^tenun^e , appartient a la poljamdrix digjrnie de 
Linnaeus. II a ltd dtabli poor on arbrinm de la Noorrfle- 
Hollande, et consacre par M. Bancks a lOI. Hof Barer freres, 
lies en Allemagne, peintres d’histoire natnrelle tres-distmgoe*. 
Ses Bears offrent an ealiee persistant a six on bait ddco apar es 
profondes, rehies, lanceolles ; autant de p&ales tres-cadncs, 
inslrls, ainsi qae des dtamines nomb reuses, sor on disqne 
qui entoare on oraire lrbre globuleux, tres-relu, surmontd 
de deux styles. Le fruit est one capsule globuleuse, coriact, 
relue, recomrerte par le calice, a deux loges, souvrant a son 
aonunet en deux ralres bifides, contenant des sentences nonh 
Bre uses, fort petites, attachles a on placenta de moitil plus 
court que la capsule , dilatl et membrane ax sur ses bords. 

La seule espece de ce genre est le bavcra rubio'idcs , An dr. 
BoL Repos., tab. 198, et Vent. Jardin de la Malm., tab. 96. 
Ses tiges, hautes d’environ trois pieds, se divisent en rameaux 
relus, opposes, articules a leur base; les feuilles verticillee* 
trois par trois, presque sessiles, ovalesdanceolees, pileuses en 
dessous; les fleurs pldonculles, axillaires, presque solitaires, 
couleur de rose : leur pldoncule filiforme et pubescent. ( Porn.) 

BAVESQUE. (IchtyoL) Du temps de Belon, on nommoit 
ainsi, a Marseille, un petit poisson qui reste a sec sous les 
pierres, qaand la mer se retire , et que les pecheurs emploient 
comme appiL C’est une espece de bUnnie , qui paroit lire 
Vexocet de Rondelet, ou le y\iro$ des Grecs modemes. Voyes 
Blennie. (H. C.) 

BAY AD, Poacus. ( IchtyoL ) M. Geoffroy-Saint-Hilaire a eta- 
bli, sou s ce nom, un genre de poissons qui appartiennent a la 
famille des oplophores, et que M. Cuvier fait rentrer dans son 
genre bagre. (Voyez ce mot.) Ce genre nest composl que de 
deux esplces; toutes deux sontdu Nil. 

i°. Le Bajad, ou Bayad , ou Fitil6 , Poreus bajrad , Geoff. 

( Pimdlode bajad , Lacep.; Silurus bajad, Forsk.) 

Caract. Huit barbillons; les extlrieurs de la levre superieure 
tres-aliongds ; deux rangs de dents a la m&choire superieure ; 
aiguiBon tres-fort , place sous la peau , aupres de chaque na- 
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geoire pectorale; seconde nageoire du dos adipeuse. Teinte 
g^n^rale bleu&tre; toutes les nageoires rousses, excepts l’a- 
dipeuse ( Poissons d’Egypte, in-foL,pl. i5). 

Chair molle et sans saveur. Acquiert souyent plus de troia 
pieds de longueur, 

a°. Le Docmac, Porcus doemac , Geoff.; Bagre docmac , Cuv. 

( Pimdlode docmac , Lac^p.; Silurus docmak , Forsk.) 

Caract . Premier rayon de chaque nageoire pectorale et de 
la premiere dorsale , osseux , dentel£ par derri£re. Barbil- 
Ions inlgaux, tr&s-longs. Gris en dessus, blanc en dessous. 
Atteint quelquefois la taille de quatre a cinq pieds. (H. C.) 

BAYAPUA, ( Erpitol, ) Espece de serpent d’Afrique, tres- 
Joliment peint, et qui est tr^s-probablement un boa. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

BAZ. ( Ornith .) Nom arabe de l’autour, falco palumbarius , 
Linn., que Ton appelle aussi hazy, (Ch. D.) 

BEAGANA. (Ornith,) Le vent\iron,fringillacitrinelta , Linn., 
se nomme ainsi dans plusieurs endroits de 1’Italie. (Gh. D.) 

BEANTE. ( Bot . ) Nom fran^ais propose par Bridel pour 
designer les'anictarvgium. Voyez ce mot. (Lem.) 

BEARBERRY. (Bot,) Nom anglais signifiant grain d’ours, 
donn£, dans les environs de New-Yorck, a la Busserolle, Ar- 
butus uva ursi, (J.) 

BEARDLESS-MOSS. ( Bot, ) Nom anglais des anictangium f 
genre de mousses. Voyez ce mot. Suppl. (Lem.) 

BEAUFORTIA. ( Bot,) Genre de la familie des myrtacees , de 
la polyadelphie icosandrie de Linngeus, rapprochd du calo- 
thamnus, Se$ fleurs ont un caKce persistant a cinq dents; une 
corolle a cinq p&ates; les diamines nombreuses, rdunies. en 
cinq paquets opposes aux p^tales; les antheres attaches par 
leur base, divis^es a leur sommet en deux lobes caducs; un 
style; une capsule a trois loges monospermes^ renferm^e dans 
- le tube dpaissi du calice. 

Rob. Brown , auteur de ce genre dans VHortus kcwensis 
d’Aiton, Ed. nov. en cite deux esp£ces originaires de laNou- 
velle Hollande, le beaufortia decussata , et le beaufortia sparsa p 
arbrisseaux peu £lev&; le premier, distingue par ses feuillei 
$ppos£es eg croiX; a plusieurs nervures; les filamens £taldr 
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tn rayons, resserr^s a leur base en un seul p^dicule tres-l&ng; 
dans le second, les feuilles sont ^parses, ovales, tres-ner- 
veuses. (Poir.) 

BEAUMULIX. ( Bot .) WiHdenow a etabli , sons ce nom, ua 
genre particulier pour le reaumuria hypericoides , Lam., que 
M. de Labillardiire rapporte aux Hypericum , tan d is que Mars- 
chall ne consid^re cette plante que comme une simple Variate 
du reaumuria vermiculata : d’une autre part, Weber et Mohr 
Toni nominee reaumuria cistoides . Voyez Reaumuria. (Poia.) 

BEAUTIA. (Bot.) Genre de la famille des cappariddes , etabli 
par Commerson , et qui doit €tre re uni au genre thilachium de 
Loureiro. Voyez Thilachium. (Poir.) 

BECACCIA. ( Ornith .) C’est le nom italien de la becasse com- 
mune , scolopax rusticola , Linn., qu’on appelle aussi becassa . 
(Ch.D.) . 

BECAFICO. (Ornith.) Cenom, appliqu^ , par Olina, avec les , 
epithetes canapino et ordinario , a la fauvette babiUarde et au 
gobe-mouche noir ou bec-figue,se change en becajigulo , dans 
les environs de Marseille , ou il paroit designer plus speciale- 
ment la fauvette passerinette , mo tacilla passer ina , Linn. Les 
mots becafg , enPi&nont, etbecajiga , beccajigofr ou becquajiga y 
lecquajigo en Italie , ont aussi une signification commune, 
et ils s’appliquent au loriot. (Ch. D.) 

BEC-ALLONGE. ( Ichtyol .) Nom sp^cifique du chcetodon lon- 
girostris de Bloch. Voyez Chelmon. (H. C.) 

BEC-AN-CROUS. (Ornith.) On appelle ainsi, dans le Pie- 
mont, le bee croisd commun, loxia curvirostra , Linn. (Ch.D*) 

BECARD. (Ichtyol.) On appelle ainsi, en France, les sau- 
mons dont la m&choire inftrieure est surmontee d’un tuber- 
culeosseux, conique, re$u dans une cavity particuliece de la 
superieure. M. Boucher (Mag. envelop . , ann. V , pag. 246) 
dit qu’on observe cette particularity dans laplupart des m&les 
qui remontent les fleuves, et que cette espece de crochet, 
dans le temps du repos, leur sert d’ancre, pour les faire 
r&istera la force du courant. Voyez Saumon. (H. C.). 

BECARD. (Ornith.) Sur les bords de la Sadne, on appelle 
ainsi le harle, mergus merganser , Linn. (Ch. D.) 

BECARDES. (Ornith.) Bulfon a d^crit sous cette denomi- 
nation quatre oiseaux,qui sont: La becarde grise, la becarde 
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tachet£e,la becarde a ventre jaune, et la becarde a ventre 
blanc. II a lui-m£me avou£ qu’il regardoit les deux premiers 
oiseaux comme etant le m&le et la femelle d’une meme espece. 
La becarde a ventre jaune est le tyran tictivie , lanius sulfu~ 
ratus, Linn. Gmel.; et la becarde a ventre blanc est le van ga, 
lanius curvirostris , Linn* Or, ce dernier oiseau ayant le bee 
comprime par les c6tes, la pointe de la mandibule sup£rieure 
echancr^e et crochue, et celle de la mandibule inferieure 
recourbee en dedans , M. Cuvier en a fait une section particu- 
liere dans la faraille des pies-griiches, et M. Vieillot un genre 
distinct sous le nom de vanga. II ne reste done qu’une esp&ce 
proprement dite de becarde. M. Cuvier ayant remarque que 
le bee de cet oiseau , conique, tres-gros et rond a sa base, 
ne formoit pas, comme aux cassicans, apres lesquels il le 
place, line echancrure au front, et que sa pointe etoit l£g&- 
renvent comprimee et crochue, en a forme un genre sous le 
nom de psaris , qui designoit en grec un oiseau actuellement 
inconnu; etM. Vieillot en a aussi etabli, pour le merne oiseau, 
un autre, qu’il a nomm£ tityra , et auquel il a reuni les carac- 
terizados ou distingues d’Azara, n° 207 a 210. Les caracteres qu’il 
leur a assignes sont : un bee rond et glabre a la base, robuste, 
^pais , droit , un peu deprime , convexe en dessus et en dessous ; 
la mandibule inf^rieure entaill^e, aigue et retrouss^e a la 
pointe, la bouche ample et ciliee. 

La becarde, proprement dite, ou la Becarde crise, lanius 
cay anus et ncevius , Linn. Gmel. pi. enl. de Buffon , n os 3o4 , 377 , 
a le bee rouge a sa base et noir a sa pointe ; la tete, la queue et 
le dessus des ailes noirs; le dessous du corps et des ailes cendr£, 
ainsi que les pieds. On trouve cet oiseau a Cayenne et au Para- 
guay, oil ilparoit que les parties inferieures sont plus blanches 
que dans la premiere contree. 

Les trois oiseaux que M. Vieillot a considered comme des 
hdcardes, et qui viventtous au Paraguay, sont : 

1°. Le DISTINGUE ROUX , A COURONNE ARDOISEE, (le M. d’Azara , 

n°. 208 ; tityra rufa , Vieill., dont la longueur estde sept pouces 
quatre lignes, dont la mandibule si^pdrieure est noire, l’autre 
d’un bleu violet, et qui a la tete de couleur d’ardoise et les 
parties superieures d'un roux plus fonc£ que celui des parties 
inferieures. 
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a®. Le DiSTmGri roux, a t£te noire, Azara, 209; tityra atri- 
capilla , Vieill., qui a le sommet de la t£te noir, les c6t& d’un 
brun foncd, la nuque rousse, le dessus du cou et le dos d’un 
brun rouss&tre, les couvertures superieures des ailes d’un brun 
noir&tre , avec des taches blanches ou rousses k l’extr£mit£ de 
quelques-unes. Toutes les parties infdrieures sont un melange 
de brun , de blanch^tre et de roux , a l’exception des plumes 
anales, qui sont rougeatres. Cette espece est de la meme taille 
et a le bee des m£mes couieurs que la pr^cedente. 

3 °. Le distingue vert, a couronne noire , Azara, n*. 210; 
tityra viridis , Vieill., qui n’a que six pouces de longueur, et 
dont le bee, d’un bleu de ciel, est noir asapointe, le front 
blanc, le bord des paupieres d’un jaune vif; le haut de 
la t£te d’un noir de jais, les c6t£s et le derri^re melanges de 
blanc et de bleu. Les pennes sont brunes, et le reste des 
parties superieures est d’un vert fonce. La gorge, le devant du 
cou et les couvertures inferieures de l’aile sont d’un beau 
jaune ; le dessous du corps est d’un blanc rouss&tre. (Ch. D.) 

BECASSA. ( Orn/'k .) Nom piemontais de la bdeasse com- 
mune, scolopax rusticola , Linn. (Ch. D.) 

BIiCASSE. ( Ornith .) On n’a forme, a cet article du Diction- 
naire , que deux sections du genre scolopax , pour les bdeasses 
et les b^cassines. M. Temminck a suivi la m£me marche, et 
M. Cuvier a, comme lui , etabli pour ces oiseaux des carac- 
teres communs, qui sont d’avoir le bee droit, la mandibule 
sup^rieure creusec d’un simple sillon, depuis les narines j usque 
pres de l’extremit^, dontle renflement, qui d^passe la mandi- 
bule interieure, olfre, apres la mort, une surface pointillee; 
la tete comprimee; les yeux gros et placds fort en arriere. 
M. VieilJot ayant remarqud que les becassines avoient pres de 
la moitie de la jainbe nue, tandis que les brasses avoient les 
jambes emplum^es jusqu’au genou, et ajoutant a ce caractere, 
fort sensible, l’existence d’une courfe membrane parlaquelle 
les deux doigts ext^rieurs des premieres seroient r&inis, tandis 
que les autres auroient les trois doigts entierement s^pards, il 
en a form* deux genres, en ^servant le nom de scolopax 
aux seults becassines, et appliquant celui de rusticola aux bd- 
casses; mais ia membrane entre les doigts exterieurs des b^cas- 
fines est imperceptible, etdeson aveu elle n’existe propremen{ 
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que chez les esp^ces dtrang&res, ce qui m^me seroit contraire 
a l’observation faite par Azara sur les becassines du Paraguay, 
dont les doigts sont, dit cet auteur, entierement separes. 

Ces becassines, decrites sous les n°‘ 387 et 386, sans deno- 
minations particulieres, mais que lesEspagnolsappellent beca - 
ainos, les Guaranis yacubtres , et qu’on nomme aussi, dans les 
environs de Monte-Video, aguateros , sont rapport^es, la pre- 
miere par M. d’ Azara a la becasse des Savanes, scolopax 
paludosa , Linn., et par Sonnini a la petite becasse d’Ame- 
rique, scolopax minor , Linn.; laseconde, par Sonnini, a la 
becassine des Savanes, de son edition deBuffon, tom. LVIII, 
pag. 1 3 et 14, scolopax cayennensis , Linn. M. Vieillot, de son 
c6t£, transporte la becasse des Savanes de ce Dictionnaire 
parmi les becassines, en observant, contre l’opinion de 
M. Temminck, qu’ellene peut, malgr^des ressemblances dans 
le plumage , £tre confondue avec la double becassine d'Europe, 
vu la longueur de son doigt popt^rieur , dont l’ongle est arque, 
la grosseur et la 1 longueur de son bee, etc.; et, relativement 
aux deux becassines decrites par M. d’Azara, loin d’adopter le 
rapprochement de la premiere par celui-ci et par Sonnini, il 
en forme une espece distincte sous le nom de becassine agua- 
tere (scolopax paraguaiensis). A l’egard de la seconde espece, il 
se borne a faire observer qu’elle n’a que quatorze pennes a la 
queue, tandis que l’autre en a seize, et que ses proportions 
sont, en general, plus petites. 

Le m£me auteur ajoute aux especes ou varietes dont il est 
fait mention dans ce Dictionnaire : 

i°. La becassine grise, scolopax leucophcea , que l’on trouve 
dansl’Etat de New-Yorck, et dont le bee est noir, les parties 
superieures d’un gris-blanc avec des taches noirAtres , de plus 
en plus larges a mesure qu’elles s’dloignent de la tete ; le cou 
et la poitrine d’un roux tres-clair, avec de petites taches noi- 
ritres; le ventre blanc; et, ce qui la distingue surtout des 
autres, les deux doigts exterieurs unis par une membrane qui 
s’etend jusqu’au tiers de leur longueur. 

2 0 , La becassine sakbaline, scolopax sakhalina, que M. Sakhalin 
a figurde, pi. 85 d’un ouvrage ecrit en langue russe, et qui 
se distingue par le bee et par la gorge melanges de blanc et de 
frrun, la poitrine b rune, les c6t& du ventre, les plumes anales. 
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le bord des pennes des ailes blancs, et toutes les parties supe- 
rieuresd’un fauve rougeatreavec denombreuses taches brunes. 
Cette espece, dont les pieds et le bee sont aussi brans, se 
trouve en Rtftsie. 

On ne croit pas devoir terminer cet article sans iadiquer 
une remarque de M. Temminck propre a faciliter la dis- 
tinction de la b^casse commune d’Europe et de la b^Casse 
d’Amerique, laquelle, outre des dimensions moins fortes, n’a 
pas les parties inferieurs ray^es de zigzags. (Ch. D.) 

BECASSINE CUBIANE. ( Orniih .) On appelle ainsi, dansle 
Piemont, le becasseau, tringa ochropus , Linn. (Ch. D.) 

BECASSINE DE MER. ( Ornith .) Des chevaliers, des pluviers 
a collier et d’autres oiseaux frequentant les rivages maritimes, 
sont d^signes vaguement sous ce nom par des navigateurs. 
(Ch. D.) 

BECASSTNO DE MAR. ( Ichtyol. ) A Nice, c’estl’orphie ou 
£soce b^Ione. Voyez Orphte. (H. C.) 

BECASSOUN. (Ornith.) Nom du courlis, scolopax arquata , 
Linn., dans le Piemont, ou le corlieu, scolopax pheopus, Linn., 
s^appelle Becassounat. (Ch. D.) 

BEC-CROCHE. (Ornith.) L’oiseau ainsi nomine par le 
Page du Pratz, paroit £tre le courlis brun a front rouge de 
Buffon, tantalus fuscus , Ginel. (Ch. D.) 

BEC-CROIS^. (Ornith.) En decrivant, tom. IV, p. i76etsuiv. 
de ce Dictionnaire, sous les noms de cru cir os tr a vulgaris et 
crucirostra leucoptera , les deux esp^ces de bec-croise, l’une 
d’Europe et l’autre d’Am^rique, nommees par Gmelin loxia 
curvirostra et loxia leucoptera , on a fait mention comme suscep- 
tible d’un examen ulterieur, de la variate designee provisoi- 
rement sous la denomination de loxia major . Bechstein, apres 
tin examen plus particular , s’est determine a presenter cet 
oiseau comme une esp£ce , en l’appelant loxia pjtiopsittacus , 
bec-croise des sapins; ct'MM. Temminck et Vieillot ontsuivi 
son exemple. Peut-etre, malgrd plusieurs points de ressem- 
blance et des rapports dans les habitudes, etc., a-t-on ete 
fond£ a ^tablir cette distinction; mais l’a-t-on ete dgalcment a 
augmenter d’uncquatricme lc nombre des especes de ce genre, 
en y placantle loxia sibirica? L’oiseau dont ils’agit ici est cclui 
qui est d^crit dans V Appendix du premier Voyage de Pallas, 
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t. 8, in-8°, n*. 53. Le traducteury a rendu le terme loxia pap 
le mot gros-bec , et cette version paroit avoir eu quelque in- 
Huence sur le parti adopts par l’auteur de cet article dans le 
nouveauDictionnaire d’Histoire naturelle ; mais la description 
n’annonce aucunement que les mandibules soient croisees , et 
le contraire peut £tre regarde comme resultant de la des- 
cription de Pallas, qui compare le bee a celui du bouvreuil, 
et ajoute seulement qu’il est un peu plus long. Cet oiseau n'a 
d’ailleurs pas 6t6 placd par Daudin dans son genre des becs- 
Croises, mais avec ses loxia , caractdris^s parun bee court et 
gros & sa base; il en a formd la treizieme espece, sous le nom 
de cardinal de Sibdrie: , que lui a conserve M. Virey dans l’His- 
toire naturelle de Bliffon, edition de Sonnini. La maniere de 
vivre de cet oiseau, qui se nourrit des graines de l’armoise et 
d’autresplantes,n’exigeoitpas, eneffet, les mandibules croisees, 
necessaires pour s^parer les ecailles des fruits coniftres ; et 
loin de rechercher, de preference, comme le bec-croise, les 
climatsles plus rigoureux , quoique habitant des pays froids , e’est 
dans les lieux les plus doux et les retraites les plus temperdes, 
qu’ilse plait a etablirsa demeure et a faire sa ponte. (Ch.D.) 

BEC D’ ARGENT. ( Ornith .) Cenom , deja applique au tangara 
pourprd de Buffon, l’a par M. d’Azara , a un oiseau des en- 
virons de Monte-Video, qui paroit £tre le traquet a lunettes 
ou clignot, motacilla perspicillata, Linn. Gmel. , d£ja observe 
par Commerson dans les memes contrees. (Ch.D.) 

BEC DE CANARD. (Conch,) Quelques anciens conchyliolo- 
gistes ddsignent sous ce nom plusieurs especes de coquilles 
Bivalves des genres telline , glycimeris; et plus souvent onle donne 
a celle de la lingule. (De B.) 

BEC DE FER. (Ornith.) M. Vieillot a formd de cet oiseau , 
dont ii est fait mention page 184 du quatrieme volume de ce 
Dictionnaire , un genre particulier sous le nom de sparacte, 
sparactes. (Ch. D.) 

BEC DE PERROQUET. (Ichtjol.) Voyez Scare. (H. C.) 

BEC-EN-POINCON. (Ornith.) M. d’Azara a trouve au Pa- 
raguay une famille de petits oiseaux qui se glissoient en tous 
sens, et sans s’arrdter, le long des branches superieures des 
arbres les plus elevds, ou ils paroissoient chercher des insee'es 
et des fruits. L’une des especes se tenoit ordinairement ea 
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troupes, et il ne rencontroit les autres que seules ou pap 
paires. Ces oiseaux , plus petits que les lindos ou tangaras , 
avoient ie corps plus allonge, la tete moins grosse , la physio- 
nomie plus animee, le bee plus court, affile, pointu et co- 
nique, la queue moins carrde et plus etroite; leur vol dtoit 
tres-rapide. M. d’Azara les a appel^s becs-en-poingon , et ii en 
a d<*crit onze especes, dont la premiere, la plus commune, 
est celle qui se r^unit en troupes. 

Bec-en-poin^on jaune. — Oiseaux du Paraguay , n° 102 . 
Cette espece a sur le front un trait d’un jaune tres-vif qui 
passe au-dessus de l’oeil, et s’&argit sur les c6tes du cou. Le 
dessus de la t£te et du cou , une partie du dos , les couver- 
tures sup^rieures des ailes, et les bords des pennes des ailes 
et de la queue sont d’un jaune verdAtre. Les c6tes de la tete 
et la gorge sont noirs; le devant du cou , la poitrine et le bas 
du dos d’un orang£ vif; les parties inferieures jaunes; les c6tes 
du corps plombes; les couvertures inferieures des ailes argen- 
tees. La femelle differe du male en ce que la gorge a des taches 
noir&tres sur un fond jaune, et que le dessus et les c6tes de la 
t£te , le derriere du cou, le dessus du corps, sont d’un jaune 
verd&tre un peu rembruni. M. d’Azara a compare cet oiseau 
a plusieurs autres d^crits dans l’Histoire Naturelle de Bufifon , 
et le rapprochement qui paroit le plus juste est celui du tan- 
gara a gorge noire. 

Bec-en-poin£on noir et bleu de ciel , n° io3. Cet oiseau, qui 
fi cinq pouces de longueur, et qui est fort rare au Paraguay, 
a l’oeil entour£ d’une ligne noire , qui partde la base du bee, 
et se termine en pointe au-dessus de Poreille. Le haut.de la 
gorge et du dos, la queue et les couvertures sup^rieures des 
ailes sont noirs. Une couleur de bleu de ciel couvre la t£te, 
le cou , le dos et toutes les parties inferieures. Les grandes 
couvertures et les pennes des ailes sont noiratres; celles de la 
queue sont noires , et toutes sontbordees de bleu. Le bee est 
noir. II semble resulter des rapprochemens faits par l’auteur, 
que le manakin bleu de Buffon seroit le male de 1’ espece , et 
le pipit vert la femelle. 

Bec-en-poin£on bleu et roux, n° 104. Le front et les c6t£s 
de la t£te de cet oiseau , que M. d’Azara regarde comme le 
teoauhtototl de Fernandez, ou tangara diable-enrhumd de 
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jfeuffon , sont d’un noil* veloute: Ie dessus et le cferriere de la 
t£te, le cou , le dos, les couvertures superieures des ailes et 
le croupion, sont d’un beau bleu de ciel; les pennes des ailes 
et de la queue sont brunes avec une bordure bleue , et les 
parties inferieures fauves ; le bee , noir&tre en dessus , est blan- 
chatre en dessous. 

Bec-en-poin$on bleu et blanc, n° io 5 . Les joues blanches, 
le sommet, les c6tes de la t£te et du cou, d’un noir veloute; 
les couvertures superieures des ailes, noires; les pennes des 
ailes et de la queue noiritres, avec une grande partie des 
barbes superieures bleue ; le dessus du cou et du corps d’un 
bleu pur; les couvertures du bord de l’ailed’un bleu turquin ^ 
les parties inferieures blanches; le bee noir et les tarses jaunes, 
soiit les traits auxquels se reconnott cet oiseau , qui paroit 
£tre le tangara coiffe noire de Buffon, tanagra pileata , Linn. 

Bec - en - poin^on vert et blanc, n° 106. Cet oiseau, que 
M. d’Azara paroit avoir justeinent rapproche du tangara syacou 
de Buffon, tanagra syaca, Linn., n’a que quatre pouces de 
longueur; le dessus de sa tete est d’un bleu de del terne , et 
les c6tes, ainsi que les parties inferieures , sont blancs ou jau- 
n&tres; le dessus du cou , le dos et les couvertures superieures 
des ailes, d’un vert qui devient jaune chez quelques individus. 

Bec-en-poinqon bleu et blanc bleuatre, n° 107. Espece de 
la m£me taille que la pr^c^dente , dont le dessus de la t£te et 
les parties superieures du corps sont bleus ; les c6tes de la t£te , 
la gorge et la poitrine , d’un blanc meie de bleu ; les pennes 
des ailes et de la queue noiratres, avec une bordure bleue, 
excepte sur les 2®, 3 ®, io® et 11® pennes des ailes, ou elle est 
verte , les 5 ® a 9® ayant d’ailleurs une tache blanche a leur 
naissance ; les couvertures inferieures des ailes blanches, ainsi 
que le ventre, et celles de la queue rouss&tres; le bee noir ex* 
dessus , et d’un bleu de ciel en dessous. 

Bec-en-poin£on bleu, n° 108. Le seul individu queM. d’Azara 
ait eu en sa possession, et qui lui a paru en mue, avoit quatre 
pouces deux lignes ; le bee etoit noir en dessus, jaunatre en 
dessous; toutes les parties superieures etoient bleues, les 
pennes des ailes et de la queue noiratres, avec une bordure 
bleue et une tache blanche pr£s de l’extremite des deux exte- 
rieures ; les plumes de la poitrine et des c6t£s du corps Etoient 



Digitized by CjOOQ le 




Ca ^ BEC 

d’un bleu sombre et terminees de blanch&tre ; celles du ventre 
et les couvertures inferieures des ailes £toient blanches , ainsi 
que le dessous des pennes de la queue. 

Bec-en-poinqon a poitrine dor£e, n° 109. Cet oiseau, connu 
au Paraguay sous le nom de pibiayumi , a le front noir, le 
dessus de la t£te, le cou et les parties superieures du corps, 
d’un bleu-de-ciel un peu fonc£, a l’exception d’une large 
tache d’un vert jaun&tre sur le haut du dos; les grandes cou- 
vertures des ailes, qui ontune tache blanche surleurs barbes 
ext^rieures , sont noiratres , ainsi que Jes pennes alaires et 
caudales. La gorge, le devant du cou et la poitrine sont de 
couleur d’or ; le ventre , les jambes et le dessous des ailes sont 
blancs. Le bee est jaune en dessous, noir en dessus, et les 
tarsesbruns. La gorge est, chez les jeunes, du meme bleu que 
le cou. 

Bec-en-poinqon bleu et blanc, n° 110. Espece dont la lon- 
gueur est de cinq pouces quatre lignes, dont le bee est noir 
en dessus , jaune en dessous , et qui est blanch&tre sur les 
joues et le menton , rouss&tre sur la gorge , blanche en des- 
sous du corps , bleue par-dessus, noir&tre sur les pennes alaires 
et caudales. 

Bec-en-poinqon de couleur de flomb, n° 111. Le plumage 
de cet oiseau , que M. d’Azara n’a point vu , et dont il transcrit 
seulement la description , faite par son ami Noseda, est d’une 
couleur de plomb foncee , ou d’un roux cendr 6 , plus rem- 
bruni dessus le corps qu’en dessous; les pennes des ailes et de 
la queue sont noiratres, et les couvertures superieures des ailes, 
uoires, avec une bordure cendr^e; son bee, long de 5 lignes, 
dpais de trois et un peu moins large , est fort pointu et presque 
droit. Sonnini trouve des rapports entre cet oiseau et le ma- 
nakin cendre, pipra cinerca , Linn.; mais la conformation de 
son bee a paru a Noseda la meme que celle du gabier, oiseau 
voisin dupouillot, etles mouvemens del’oiseau, sautillant de 
branche en branche et d’arbre en arbre, ont et£ par lui com- 
pares a ceux du contre-maitre , qui appartient egalement a 
la famille des becs-fins. Aussi M. d’Azara avoue-t-il qu’il ignore 
la place que cet oiseau devroit occuper. 

Bec-en-poinqon a queue en pelle, n° 112, que M. d’Azara 
dit 6 tre fort rare dans l’interieur des bois du Paraguay, etre- 
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marquable par la longueur des deux pennes du milieu de la 
queue qui, a l’endroit o u elles depasseot les autres, prennent 
la forme d’une petite pelle. Le bee de eet oiseau est courb£, 
dit l’auteur, a la maniere de celui des perroquets, et ses na- 
xines circulaires sont placees dans un enfoncement. Sa lon- 
gueur est de cinq pouces sepClignes; les plumes du dessus de 
sa tete, dont les barbes ont le brillant de la soie, sont d’uu 
rouge vif et orangees a leur naissance; le reste de la t£ te, la 
gorge et les ailes sont noirs; la queue est de la m^me couleur, 
k F exception des deux pennes intermediaires, qui sont d’un 
bleu de ciel comine le surplus du plumage. Celui de la fe- 
rn elle est en gdn^ral d’un vert sombre. 

La courbure du bee sembloit devoir suffire pour detourner 
M. d’Azara de reunir l’oiseau dont il s’agit a ses becs-en-poin- 
£on, et on n’en a donne la description a cet article que pro- 
visoirement , et jusqu’a ce qu’on ait a portee de le placer 
d’une maniere plus convenable. (Ch. D.) 

BEC-FIGUE. ( Ornith . ) On a reconnu que cet oiseau, dont 
l’on avoit forme une espece particuliere, n’etoitqu’un jeune, 
au la femelle du gobe-mouche noir, motacilla atricapilla , 
Linn.; mais le nom de bec-figue s’applique, dans le midi de 
la France et en Italie, a diverses fauvettes, a des farlouzes ou 
pipits, et en general aux becs-fins qui mangent desfigues, et 
que ce fruit engraisse. On a meme etendu ce nom a plusieurs 
oiseaux Strangers. ( Ch. D. ) 

BECGHU. (Ornith.) Un des noms allemands du grand due, 
strix bubo , Linn. ( Ch. D. ) 

BECHERFARRN. ( Bot . ) Nom allemand donn£ par Will- 
denow au genre trichomanes , de la famille des fougeres. (Lem.) 

BECHERSCHWAMM. (Bot.) Nom allemand des pezizcu 
(Lem.) 

BECKMANNIA. (Bot.) Genre de plantes de la famille des 
graminees, dtabli par Host, et dont les principaux c&racteres 
sont les suivans : Caiice 2 -flore, de deux glumes £gales, na- 
viculaires, obtuses a leur sommet, presque dela longueur des 
fleurettes; corolle de deux balles presque egales, dont Fext6- 
rieure, terminee en pointe tr£s-aigue; trois etamines; un styl$ 
partage en deux, a stigmates plumeux. 
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Beckmannia erucoide , beckmannia erutceformis • Host f 
Gramm. 3 , p.' 5, tab. 6.; phalaris erucceformis , Linn., Sp. 8o. 
Cette plante sfefeve a deux pieds et plus. Ses fleurs sont tres- 
serrdes les unes contre les autres, sessiles, imbriqu^es, unilate- 
rales, disposes vingt-cinq et plus ensemble sur deux rangs 
opposes, et formant plusieurs dpillets redresses, assez rappro- 
clfes les uns des autres, tournes du meine c6te, et formant 
ane sorte dfepi allonge. Cette esp£ce croit enltalie, en Au- 
triche, en Siberie et en Orient. (L. D.) 

BEC-MOUCHES. ( Entom .) Nous ay ons d&ign£ dans la Zoologie 
analytique , sous ce nom de famille , qui a pour synonyme 
hydromyes , les dipteres qui n’ont pas de trompe, et dont la 
bouche se prolonge en un museau plat et saillant, ayec des 
palpes tres-visibles. Tels sont les tipules , les hirties , les scatopses • 
Voyez Hydromyes. (C. D.) 

BECO DE PRATO. ( Ornith .) Le pinson frisd , fringilla crispa 9 
Linn., porte ce nom en Portugal. (Ch. D.) 

BEC-PLAT. (Ornith.) On designe par ce mot, sur les bords 
de la Sabne, le canard-souchet , anas clypeata , Linn. (Ch. D. ) 

BECS-FINS. (Ornith.) L’auteur des articles d’ornithologie, 
dans ce Dictionnaire, ayant £fe oblige, pendant une maladie , 
de confier a une autre personne la redaction de plusieurs 
mots de la lettre B, Particle Becs-Jins a £fe traits sur un plan 
different du sien : tandis qu’il ne regardoit cette denomi- 
nation que comme designant une famille, on Pa envisagee 
comme un genre , et le subdivisant en sections , l’on y a com- 
pris une foule d’oiseaux qui possedent des caract^res suffisans 
pour en former des groupes particuliers. Chacun de cesgroupes 
sera soumis a un nouvel examen dans la suite de cet ouvrage. 

( Ch. D. ) 

BIiCUNE. (Ichtyol.) Nom sp^cifique d’un poisson du genre 
sphyrene. Voyez ce mot. (H. C.) 

BEEBOCK. (Mamm.) On ne connoit, sur cette espice a an- 
tilope, que ce que Buffon rapporte (Sup., t. VI, pag. i86) f 
dans une note qui lui fut remise par Forster , et qui est ainsi 
congue : « Une troisieme espece de nagor est le heehoch , ou 
« chevre pale , qui ressemble presque en tout au steenbok, a 
« l’exception de la couleur du poil qui est beaucoup plus 
« p&le, ce qui lui a fait donner ce nom. * C’est done une 
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fespice qui se rapprocheroit du nagor ( anti redunea ) , mais 
qui n’est point encore asset connue pour £tre exactement d£- 
termin^e. (F. C. ) 

BEE-EATER. ( Ornith .) Nom anglais du buphage ou pique- 
bceuf, buphaga africana , Linn. (Ch. D.) 

BIiELZEBUT. ( Mamm . ) Ce nom , qui est le merae que celui 
de belz^but, a dtd transports par Gmelinau guariba de Marc- 
grave, l’ouarinede Buffon.VoyezALOUATTEs et SapAjous. (F. 0.) 

BEERA-KAIDA. (Bot. ) Cette plante malabare est une 
cspice de choin, schcenus nemorvm , deVahl. (J. ) 

BEETLA-CODI. (Bot.) Nom du poivre b£tel, sur la c6te 
malabare , suivant Burmann. ( J. ) 

BEFFAIGI , BISBERG, AIBEIG. (Bot.) Ce sont les noma 
arabes du polypode commun ( polypodium vulgare , Linn.)* 
selon Camerarius. ( Lem. ) 

BEGAS. ( Ornith . ) Nom dgyptien du pelican , pelecanus pno- 
ero talus , Linn. (Ch. D. ) 

BAGASSE. (Ornith.) Dans le d^partement des Deux-S£vres* 
on nomme grosse bagasse ou begasse des haies, la b£casse 
commune, scolopax rusticola , Linn., etblgassine ou bdgasson, 
la petite b£cassine ou la sourde, scolopax gallinula , Linn* 
( Ch. D.) 

BEHEMLE. ( Ornith . ) Un des noms allemands de la grive 
xnauvis, turdus iliac us , Linn. ( Ch. D. ) 

BEIKAMAN. ( Bot. ) Nom arabe d’une morelle observde 
par Forskal, en Arabie, et qui est le solanum coagulans de 
Vahl. (J.) 

BEINBRECHER. (Ornith.) L’oiseau auquel Gesner rapporte 
ce nom allemand , est le vautour de Malte , vultur percnopterus 9 
Linn., neophron percnopterus , Savig. Suivant Aldrovande, c’est 
le vautour barbu, vultur barbatus ,L\nn. ou gypae'te des Alpes * 
de Daudin , phene ossifraga , Savig. (Ch.D.) 

BEJU CO-BLANCO. (Bot. ) Nom p^ruvien du lygodisodea 
de la Flore du P^rou , genre de plante la famille des rubia- 
cees. (J.) 

BEKAS. (Ornith.) Ce nom polonais d&igne la bdcassine 
Commune , scolopax gallinago , Linn. (Ch. D.) 

BEL-ARJE. (Ornith.) Nom Barbaresque de la cigogne, 
ardea cicoriia, Linn. (Ch. D.) 

4 - 5 
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BELCH. ( Omith . ) La grande foidque, fulica aierrimm ^ 
Linn., porte en Suisse ce nom et celui de belchinen . (Ch. D. ) 

BELDROEGAS. ( Bot . ) Nom portugais du pourpier, selon. 
Vandelli. ( J. ) 

BELEC BEC. (Omith.) Nom d’une espece de sarcelle k 
Sumatra. (Ch. D.) 

BELEMNITES. (Foss.) Belemnites r ceraunites , coracias r 
corvinus lapis. Les anciens leur donnoient aussi les no ms de 
lapis Ijncis ; spectrorum candela ; sagitta , telum , jaculum ; lapis 
'fulminaris; tonitrui cuneus. Pline leur a donn£ celui de dac - 
tylus idcea. Les Allemands le sont appetees luschstein, alpchos 9 etc. 
Les Anglais lesappellent thunders tones , thunderbolts ; lesDanois* 
vettelins 5. Dans toutes les langues on lea a appetees pierre de 
foudre ou de tonnerre, dans la fausse supposition qu’elles. 
tomboient avec la foudre. 

11 n f y a point de corps fossile sur lequel on ait autant varie 
d’opinion que sur les bdlemnites. Luid, dans son Ichnographies 
Lithophilacii Britannici , dit que c’est une corne de poisson , 
ou une concretion form^e dans une dentale. Helwing a cru que 
c’etoit une plante de mer. Woodward les range au nombre des. 
productions minlrales. Lang a annonce que c’ltoitune stalactite* 
Volkman a pr^tendu que cVtoit l’epine du dos d’un animal. 
Ehrard, Breynius, ont cru que c’etoit le domicile d’un animal 
marin. Bourguet soutient que ce sont des dents d’une espece 
de baleine. Enfin Linnaeus les rapporte aux testaces k plu- 
sieurs chambres. 

Comme on ne retrouve a l’etat vivant aucune production, 
quiserapproche des bilemnites , le champ reste libre aux con- 
jectures pour expliquer leur origine. Cependant, en exa- 
minant attentivementleur organisation, onne peuts’emp£cher 
de croire qu’elles sont l’ouvrage d’un animal marin, et qu’elles. 
ont dti etre reconvertes en entier par les mollusques auxquek 
elles ont appartenu. On sait deja que la petite coquiUe a 
cloisons qu’on appelle spirule (spirula fragilis ), est contenue 
en tr£s-grande partie dans le corps de l’animal auquel elle 
appartient. De la on est conduit a penser qu’il en peut 6tre 
de m^me des nautiles et des cornes d’ammon , dont les animaux. 
pourroient encore & la rigueur se placer dans la derni£re loge; 
xnais quant aux nummulites , aux sjd4roliUs , aux IcnticuUtes * 
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ktoxrotatites et aux autres coquilles cloisonnles qui n’ont pas de 
derniire loge capable de contenir le corps du mollusque qui 
lies a formees , et dont quelques especes mime n’ont pas de 
derniere loge ouverte, comme les nummulites et les sydirolittSy 
il est impossible qu’elles n’aient pas !te recouvertes en entier 
par l’animal,* pour recevoir les couches les plus extlrieures 
qui les enveloppent. 11 a d& nlcessairement en Itre ainsi des 
bdlemnites qui sont composles de couches dont la derniere en- 
yeloppe toutes les autres. f 

Je posslde des morceaux d’une esplce trouvle prls de 
Caen, qui prouvent que l’animal a commend sa cavit!, oil 
son alvlole, par un trls-petit point globuleux, et qu’ensuite 
se sont succldles les petites calottes qui augmentent de largeur 
et d’lpaisseur a mesure qu’elles s’lloignent de ce point et 
forment un cAne allongl. J’&i compt! quarante-deux de ces 
calottes dans une cavitl de quatre d!cimitres (i pouce 7 lignes) 
de longueur. Elies portent toutes la trace d’un siphon marginal,, 
qui non-seulement communiquoit d’une cloison a l’autre, mais 
encore qui touchoit par un point le bord de 1’ltui , du cAt! 
ou se trouve une rainure ou fente qui parolt comiAuniquer 
evec l’cxtlrieur de l’ltui. Ce dernier est compos! de couches 
paralliies et longitudinales : elles sont minces et souvent tres- 
distinctes. Le nombre de ces couches est d’autant plus grand 
que l’!tui est plus gros. C’est a la naissance de la cavit! oil se 
trouve ordinairement le plus grand nombre de couches. Les 
plus int!rieures sont toujours les plus courtes, et ne se pro- 
longed ni par le sommet ni par la base. Elles sont recouvertes 
par celles qui sont les plus ext!rieures. Elles vont se terminer 
a leur base sur les bords de la cavit! , et de ce cAt| , l’ltul 
devient d’autant plus mince et le nombre de couches diminue 
d’autant plus quel’alv!ole devient plus grande ; en sorte que tel 
dtui qui avoit quarante couches vers le haut de la cavit! , se 
trouve n’en avoir que trois ou quatre , ou peut-ltre quelquefois 
xnoins, a sa base. Je posslde des bdlemnites de Maastricht dont 
la base paroit n’ltre formle que d’une seule couche de 1 ’e- 
paissteur d’une feuille de papier. La cavit! prenant naissance 
& une trls-grande distance du sommet , et etant slparee de hii 
par un grand nombre de couches, il est impossible que cellea 
qui sont les plus ext&kures n’aient pas It! appliqules les der- 

' 5 . 
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nieres , etpar consequent que ce singuKer fossil e n'aif pac ^ 
con ten u en entier dans le corps de l’animal qui la forme. 

Quelqucs auteurs ont cru que les. belcmnites eteieut des 
pointesd’oursins ; mais Ion m£me que leur organisation per- 
meitroit de le csoire , yoici ce qui s’y opposeroit. On ne ren- 
contre jamais de belemniU qui pr&ente dans sa c assure autre 
chose qu’une cristaliisation en aiguilles rayonnant de 1’axe a 
la circonfdrence; tandis qu’au contraire on ne voit jamais de 
pointes d’ou rsins fossiles qui soient chang&s en use autre 
substance qu’en spath calcaire qui se casse en lames rhomboi- 
dales. D'ailleurs, on rencontre des quantiles considerables de 
bilemnites dans des lieux ou on ne rencontre aucun oursin r 
ni aucune portion du test auquel elles auroient pu appartenir* 

II existe un tres-grand n ombre de bilemnites qui sont asses 
difficiles a determiner : chaqae pays en pr&ente qui different 
presque toujours de celles d’un autre pays. On doit distinguer 
en general celles que Too trouve dans les couches a cornel 
d’ammon , de celles qui se trouvent dans les craies. Le n ombre 
d’especes des premieres est considerable, tandis qu’il paroit 
qu’il ne s’en trouve que d’une seule eapece dans les craies. La 
fente de ces derni£res ne se trouve qu’a la base de la cavite , et 
elles portent a leursommetun mamelon qui ne se trouve point 
k celles qui proviennent des couches a comes d’ammon. On 
n’en rencontre jamais avec leurs cloisons ; mais on peut rer 
marquer les traces qu’elles ont laissees sur les parois interieures 
de la cavity. Cette derni^re est ordinairement conique ; mais 
Je possede deux bilemnites des craies dont la cavite est carree; 
j’ignore si cette difference provient d’un accident, ou si elle 
seroit attachee a une espece particuliere. 

On ne trouve point de bilemnite tres-pefcite avec la cavity 
conique , ce qui pourroit faire troire qu’une partie de l’etui 
qui se trouve au-dessus de cette cavite doit avoir ete formec 
avant elle. 

Je possede une tres-petite bdlemnite dont la base ne paroit 
point avoir dte brisce, et qui n’a point de cavite. Elle a a peine 
trois millimetres (1 ligne) de diametre sur vingt millimetres 
(9 lignes) de longueur. Elle porte deux legeres rainures oppo- 
$ees qui deviennent plus marquees a la base. Cette derniere 
est aplatie, et laisse voir k son centre une petite preeminence 



$ 
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‘Cirtfulaire. Elle a dtd trouvie a Malians , dipaidement de la 
Drbme. On trouve dans les Ann. du Mus. d’Hist. nat. , tom. 16, 
|> 1 . 3 , fig. 8 et 9 , les figures de deux belemnites qui paroissent 
cntiires , et qui n’ont pas de cavity. Y aufoit-il des espices 
qui n’en auroient point P C’est ce que de nouvelles recherche* 
apprendront peut-itre. 

Je n’ai jamais vtt de cloisons de bdlemnites perches dans leur 
centre ; et je suis porti k croire que les cloisons a siphon 
central dependent des orthoc&rates , Voyez ce mot. 

Je possede des bdlemnites trouvies a Maastricht et dans les 
couches de craie des environs de Paris , et d’autres trouvie* 
n Saint- Paul -Trois- Chateaux, a Barr, a Ribeauvillers , dans 
le Jura, k Nevers, a Vitteaux, k Tallant pris de Dijon, a 
Pfancy, dans le Cotentin, dipartement de la Manche, et en 
Suisse. On en trouve a Gap , en Angleterre , en Saxe , en 
Souabe, en Franconie, enPruSse, en Espagne, en Ecosse, en 
Snide, dans le comti de Nice, dans la vallie de Lagno en 
Italic. Pallas en a trouvi beau coup sur les bords du Volga, 
dont quelques-unes avoient jusqu’a quarante millimitres 
{ i pouce et deihi) de diametre. 

On en voit des figures dans Pouvrage de Knorr, dans celui 
de Klein , Descrip . Tub . Mar.; dans le Traiti des Pitrific. do 
Bourguet,et dansl’Oryct. de Dargenville. (D. F.) 

— II faut ajouter a cet article, que M. Denys de Monfort 
soutient tellement 1 ’opinion que ce qu’on nomme Validate 
dans ce Dictionnaire n’appartient pas a l’etui, ou a la bilem- 
'nite proprement dite, qu’il en a fait un genre particu- 
lar sous le nom de callirhad . Voyez ce mot, sous lequel on 
rapportera les raisons sur lesquelles se fonde M. Denys de 
Monfort. (De B.) 

BELENION ou VELENION. (Bat.) Anciens noms du doronic, 
citis par Dioscoride et Cesalpin. (H. Cass.) 

BELETTE. ( Mamm .) Les Espagnols, au rapport de d’Azara , 
dqnnent ce nom au sarigue a longs poils (Opossum virginiana, 
Penn.). Voyez Sarigues. (F. C.) 

BELIER. (IchtyoL) Plipe, I^lien, Gesner, parlent de efe 
poissOn, sous le nom d’aries belLua , et comme d’un animal 
effroyable par sa tailie et par sa forme. Rondelet avoue ne 
point le connoitre j mais-Pline dit qu’il agite antour de lui les. 
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flots de la mer, efcGesner qu’il se cache k l 1 ombre des grands 
yaisseaux pour s’emparer des nageurs. (H. C.) 

BELIER DE MONTAGNE. (Mamm.) Espece de ruminant 
a comes c reuses , ddcouverte, ily a peu d’annees, dans l’Amd- 
rique septentrionale, et qui paroit se rapporter aux moutons 
ou aux antilopes. VoyAz Mouton. (F. C.) 

BELIEVRE. ( Min . ) C’est le nom que Ton donne a Forges, 
en Normandie , a 1’ argil e plastique avec laquelle on fait des 
rases de gres. ( B. ) 

BELLENDENA. ( Bot . ) Genre de la famille des proMactes , de 
la titrandrie monogynie de Linnaeus, etabli par Rob. Brown 
pour un arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, glabresur toutes 
ses parties, garni de feuilles planes, dparses, triifides a leur 
som met ; les fleurs dparses, rarement gemindes , disposdes en 
grappes terminales : il n’y a point de calice. La corolle (pd- 
rianthe simple, M.) est blanche, trds-caduque , composde de 
quatre petales etalds, rdguliers j quatre etamines inserees sur 
le rdceptacle^ point de glandes; un ovaireadeux ovales, sur- 
monte d’un stigmate simple : le fruit non aild, a une ou a deux 
semences. On n’en connoit encore qu’une seule espAce, le 
iellendena montana . ( Poir. } 

BELL&ROPHE. (Conc/i.)Nom frangais du genre Belldrophon. 
(DeB.) 

BELLl£ROPHON.(Conc/i.) M. Denys de Monfort a sdpard sous 
ce nom de genre une coquille que l’on n’a encore trouvde qu’a 
l’dtat fossile ; elle ne diffAre reellement des nautiles , que pares 
que sa forme est a peu pres celle d’une navette disposde trans- 
versalement, et que, par consequent, 1’ouverture est ovale, 
beaucoup plus large d’un c6te a l’autre que de haut en bas* 
II lui donne le nom de Bellerophon vasulites^le belldrophe vasu- 
lite ; elle est figurde dans de Hupsch, tab. 3, fig. 20 - 21 , sous 
celui de nautile simple de Bamberg. (De B.) 

BELLIDIASTRUM. (Bot.) [Corymbifires , Juss. ; synginesie 
polygamic superflue , Linn.] Micheli nommoit ainsi une plante 
que Linnaeus a cru pouvoir comprendre dansle genre doronicum , 
etWilldenow , Villars , Allioni , Gaertner, Persoon, Decandolle, 
dans le genre arnica . Le mdme nom a etd appliqu d par V aillant 
k une autre plante , Yosmites bellidiastrum de Linnaeus. 

Ayaat examine le style tt le stigmate du bcllidwtrum de 
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Micheli , nous avons reconnu que cette plante appartenoit 
incontestablement k notre tribu natureile des astdrdes, et que 
par consequent elle ne pouvoit dtre convenablement rangde 
mi dans le genre doronicum , qui est de la tribu des sdndciondes, 
ni dans le genre arnica, qui paroitdtrede la tribu deshdlianthdes* 
Dds-lors nous n’avqns plus doutd qu’elle ne ftit le type d’un. 
genre particular, comme quelques botanistes l’avoient deja 
soup^onnd, et nous avons cru devoir conserver a ce genre le 
mom que lui donnoit le savant botaniste florentin. Nous ferons 
remarquer que les anciens avoient une idee plus juste que les 
xnodernes des rapports naturels de notre plante, puisqbe la 
plupartlanommoient bellis, Scopoli, qui la rangeoit parmiles 
aster , ne s’dloignoit pas non plus des indications de la nature.' 

Le genre beilidiastrum , qu’il faudra placer aupres du bellis 
et du bellium , a pour caractdres la calathide radiee , composde 
4e fleurons hermaphrodites occupant le disque, et de demi- 
fl euro ns femelles formant le rayon; Pinvolucre simple, formd 
de bractees lineaires, pointues, disposes sur un seul rang; le 
clinanthe conique, nu ; les cypseles du disque et du rayon 
velues, strides, et munies d’une aigrette de filets spinulds. 

Le bellidiastre de Micheli ( beilidiastrum Michelii , H. Cass * 
doronicum beilidiastrum y Linn.) est une petite plante herbacde , 
a racine vivace^ analogue ala p&querette, qui croit dans les 
Alpes, et dans»les bois montagneux de nos provinces mdridio- 
nales. Sa tige seapiforme, denude de feuilles, ne porte qu’une 
calathide terminale, dont les rayons sont blancs ou rouges. 
Les feuilles toutes radicales sont obovales, petioldes, sinudes. 

' Le doronicum rotundifolium , Desf. , que MM. Persoon et 
Decandolle croient congendre du beilidiastrum , est reellement 
un bellium , que nous nommons bellium giganteum . (H. Cass.) 

' BELLIDIOIDES. (. Bot .) Ce nom a etd appliqud par Vaillant 
au chrysanthemum . Linnaeus en fait le nom specifique d’une 
espece de bellium . (H. Cass.) 

BELLIE, BELLIUM. (Bot.) Nous classons ce genre dans 
notre tribu natureile des astdrdes. 

M. Desfontaines a ddcrit dans sa Flore atlantique , sous le 
nomde doronicum rotundifolium , une plante qu’ii nous apermis 
d’examiner dans son Herbier, et sur laquelle nous avons re- 
connu les carac teres essentials du genre bellium ♦ 
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Le bcQkm gent {beUam i gigmmiemm, H.C.; darmaeaam to- 
tmmdifoUmm , Dad) at bdc plante kerbacee, a ncutenrace, 
qmi kabiteleont Allas , et qui se disdngie liudlaBCiil deses 
cngoero par sa stature pgntaqse, relatiremeni a dies. 
Du milieu de qselqaa feuilles radical es arroodies en forme 
de spatnle, et denim en trie, s’eleve one hanpemunie (Tmae 
feuille, et terminde par mie calathide composer de flenrm 
hermaphrodites el de demi-Heurons fen ell es, Le perictiae et 
fame de sqiiana lineaires presqne dgales, bisdrides ; le cli- 
manLhe etf no , coniqne ; la eypsele tres-comprimee bilateralc- 
■ent , herissee de poils , el border d'on bourrelet sue la 
tranche , porte use aigrette tres-courte , composde de cinq 
sqnanrllnles Eli formes barbellulees , alternant} avec dag 
squameilules paldiformes laciniees an sornmet (H. Cass.) 

BELOSTOME. (EnlomJ) Ce non, qui agnifie bonche en 
Beche. a ete employe par M. Latreille pour designer one grande 
cspece de scorpion aqnatique de f Ameiique mdridionale , de 
notre famille des hemip teres Hydbocobkes. Voyex ce mot 
(C.D.) 

BELSAMON. (Dot) C'est sons ce non qu'on troore d(f 
dans Thdopbraste le baume de la Mecque on de Judee , pro- 
dnit par une espece de balsamier. ( J. } 

BELYISIA. iflot-) BthruWj Diet., toL IV, p. 294. 

Ce genre , dont on a parte vol. IV, pag. 294, at 1 c mcme qne 
le Lomabia de Willdenow; dn noins ils ne paroissent pas difTd- 
rer dans les caracteres* Vaerostichum spieatum , Linn. , a serri 
de type an belvisia conme an tom aria, . Cependant Willdenow 
ny rapporte point les antres especes indiquees par M. Mirbel; 
savoir, YacrosHcluim australe # qu’il place parmi les Astlewcm ; 
racnuizclm digiiaUtm , qu’il renroie am Scmikea ; Yacrostukmm 
silicosxm , qu'ii unit anx Ptebjs j enfin , Yacrostickum septentrio- 
nal* > Linn. ( Voyez Acmosncnc, Diet., vol, 1 ) est egalement 
placd avec les Astlemux, par Willd. Voyex Acaosncncx 9 
Supplement, et Lomabia. 

Ce genre a eld dedie par M. Mirbel a M. Paliaot de Beauvois* 
membra de l'lnstitut, auteur de plnsienrs onvrages sor la bota- 
niqne, et notamment sur qnelques parties de la cryptogamie 
de Linnaeus 5 outrages remplis de fails noureaux et d'obser- 
Radons qni onljeldnn grand jour snrcelte parties! embrpuiUet 
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de la science. Nous ailrons occasion de citer plus d’une fois 
les travaux de M. Palisot de Beauvois. (Lem.) 

BELYTE. {Entom.) C’est un Horn de genre d’hymdnopteres 
dans l’ouvrage de M. Juriue. II n’y comprend que deux tres- 
petites especes, remarquables parce que leurs ailes offrent le 
moindre nombre de nervures observees jusqu’ici. Leurs an- 
tennes sont perfoli^es. (G. D.) 

BELZEBUT. ( Mamm .) C’est par erreui^que nous avonsdit que 
Brisson avoit donne ce nom au coaita {Sim. panicus Gmel . ). 
II fut donne parce naturaliste iunO espece tris-diffdrente , que 
M. Geoffroy a fait connoitre plus particuli^rementJdepuis dans 
•on genre Ateles. Voyez ce mot et Sa?ajous. (F. C. ) 

BELZMEISE. ( Omith .) Nom autrichien de la m&ange a 
longue queue, parus caudatus , Linn. (Ch. D.) 

BEMB1DION. {Entom.) Ce nom, qui a probablement la 
m£me dtymologie que celui de bembece , a et£ donne par 
M. Latreille a un genre d’insectes col^opteres de la famille des 
crdophages, et il comprend un grand nombre de petites especes 
rangdes prdc^demment dans celui des carabes ou parrai les 
dlaphres. La plupart des auteurs modernes Font adopts. 

Les bembidions ont cinq articles a tous les tarses, qui sont 
simples etnon en nageoires; leurs an tennes sont en soie, non 
dent^es ; leur corselet est plus dtroit que les dlytres qui re- 
couvrent des ailes membraneuses; leurs jambes anterieures sont 
^chancrees, et leurs palpes ne sont pas epineux. 

Tous ces carac teres distinguent les bembidions des especes que 
l’on a rapportdes aux autres genres de coteopteres carnassiers. 
Ils ress,emblent , en petit, aux especes du genre anthie de 
"Weber; mais ils s’en ^loignent, ainsi que de tous les autres 
genres formas dans celui des carabes de Linnaeus, par l’dtroi- 
tesse de leur corselet compare a la largeur de leur i£te et de 
leurs dytres. 

Ou les s^pare facilement des dryptes et des colliurcs de 
Degeer par l’inspection du dernier article de leurs tarses, qui 
est simple, 1 et non a deu* lobes. Leurs ailes membraneuses les 
isolent des man trie ores qui n’en ont pas, et dont les &ytres sont 
•oudtiei. Enfin, leurs palpes sont encore heriss& de poils, 
comme dgns les cicindeles y et leurs jambes dchancrees ont send 
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BEQUEBO. (OmithJ) Nom vulgaire du pic-vert, pieus riri- 
dis , Linn., qui s’ccrit aussi becquebo. On appelle de m£m* 
bequebois cendre la sittelle , siUa curopcra , Linn. (Ch. D.) 

• BERBIiRiDEES. ( Bot. ) Cette famille de pi an tea tire son 
nom du yinettier on epine-vinette, berberis , nn de ses prin- 
cipal! x genres. Elle offre dans leur organisation plusieurs ca- 
rac teres tres-remarquables. La corolle polypetale et insfrfc 
sous l’ovaire, entoure un nombre egal d’e famines attachees 
au m£me point, mais p laches chacune derant un des pdtales. 
Ce nombre est au moins de quatre , et ne s’eleve pas au-dela 
de sept; tantbt les petal es sont simples, tant6t ils supported, 
chacun a leur base intdrieure , ou des glandes on un autre 
pdtale. Le calice est compost ordinairement d’un nombre tgal 
de feuilles qui sont le plus souvent opposees aux pdtales. Les 
antheres sont a deux loges, et ces loges s’ouvrent par un pan- 
neau relevd dela base au sommet L’ovaire occupant le centre 
est simple, libre, surmonte d’un style , ou au moins d’un 
stigma te simple. II devient une baie , ou plus rarement une 
capsule a une seule loge, renfermant plusieurs graines atta- 
ches a sa base. L’embryon qu’elles renferment, entourtf 
d’un perisperme charnu , est dicotylddone a radicule descen- 
dante et a lobes droits. Sa tige est ligneuse ou herbage; les 
feuilles ordinairement alternes sont simples ou composes, 
accompagnees quelquefois de stipules. La disposition des fleurs 
n’offre rien de constant. L*opposition des p£tale$ et des 
mipes , et la ddhiscence des antheres, sont les caract£res prin- 
cipaux de cette famille , qui se rapproche en ce dernier point 
des laurindes, dont elle differe surtout par l’existence dune 
corolle et d’un perisperme. Les genres anciens qui lui appar- 
tiennent sont le berberis , le leontice , Yepimedium , 1 e rinorea 
d’Aublet, dont le conoria n’est probablement qu’une espece. 
A ces genres se joignent plus r^cemment le tovaria de laFlore 
du Pdrou, le diphjlleia et le caulophyllum de Michaux , le 
nandina du Japon. 

Quelques jjutres ont etd places ala suite, comme ayani 
quelque affinite avec cette famille dont ils different par plu- 
sieurs caracteres; tels sont le riana et le poraqueiba d’Aublet, 
le corynocarpus de Forster, Vhamamelis de Lfnnasus, auquel 
•n peut encore ajouter le calispermum deLoureiro, etler^ 
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Ihrospernutm de M. Lamarck. II faut relrancher de cette s£rie 
Vothera de Thunberg , qui paroit appartenir a la nouvelle 
famille des ardisiacdes , et le rapanea d’Aublet, que M. Swart* 
a reuni au samara dans la famille des rhamndes. ( J. ) 

BERBRAS. ( Ichtyol .) Gesner appelle ainsi un poisson qui 
paroit se rapprocher des cobitis. (H. C.) 

BERCLAN. ( Ornith .) Nom sous lequel on designe enPicardie 
la t adorn e , anas tadorna , Linn. (Ch. D.) 

BERD. ( Bot . ) Nom ^gyptien du papyrus, cyperus papyrus , 
qui croit dans le Nil, et dont Prosper Alpin fait mention. (J. ) 

BERESOVIK. (Bot.) Nom que les Russes donnent au boletus 
lute us , Linn. Voyez Agaric. (Lem.) 

BERETTA DI PRETE. (Bot.) Bonnet de pr£tre. C’est un petit 
champignon (< agaricus , Linn.) que les Italiens nomment ainsi, 
parce que son chapeau a presque la forme carr^e, et s’elevc en 
pyramide sur un long p^dicule fistuieux, tors et couleur orange. 
Ses feuillets sont gris. (Lem.) 

BERG-ANDER. (Ornith.) L’oiseau auquel ce mot anglais 
s’applique, estla tadorne, anas tadorna , Linn., qui se nomme 
en allemand berg-enten , tandis que le berg-ente de Klein est 
1’eider, anas mdllissima , Linn. (Ch. D.) 

BERG-DOL. (Ornith.) Ce nom allemand designe le choquard 
ou choucas desAlpes, corvus pyrrhocorax , L r , qui se nomme 
aussi bergtul. (Ch. D.) 

BERG-ENTE. (Ornith.) Voyez Berg-ander. (Ch. D.) 

BERG-FINK. (Ornith.) Nom allemand du pinson d’Ar- 
dennes ou de montagne ^fringilla montifringiUa^ Linn. Voyex 
Bramble. (Ch. D.) 

BERG-HAAN. (Ornith.) Les colons d’Auteniquoi, au cap de 
Bonne-Esperance , donnent ce nom , qui signifie coq des moru - 
tagnes , a Paigle de mer, designe par Levaillant sous celui de 
bateleur , falco ecaudatus , Lath, et Daudin. (Ch. D.) 

BERG-SPERLING. (Ornith.) Nom allemand du friquet, 
j fringilla montana , Linn. (Ch. D.) 

BERG-TROSTEL. (Ornith.) C’est, en Suisse, le loriot, o riolus 
galbula , Linn. (Ch. D.) 

BERG-TUL. (Ornith.) Voyez Berg-dol. (Ch. D.) 

BERG-UGLE. (Ornith.) On nomme ainsi, en Norw^ge, le 
harfang, strix nyctea, Linn. (Ch. D.) 
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BERGEFLAAFK. ( Bot . ) C’est lenom que I’aspidium fragile. 
porte en Norw^ge. (Lem.) # 

BEBGERONETTE. (Omith.) M. Cuvier a sdpare les bergero- 
nettes , auxquelles il a special ement appliqu^ le nom de budytes , 
des lavandi^res ou hochequeues proprement dits, paree que 
ceux-ci out Tougle du pouce courbd comme les autres bees- 
fins , tandis que chez les bergeronettes cet ongle est allonge et 
peu arqu£ , ce qui les rapproche desfarlouses et des alouettes. 
(Ch. D.) 

BIsRICHON. (Omith.) Ce nom, etceux de b^ruchon , beu- 
richot, beurchot, sont donnas, dansquelques d£partemens de 
la France, au troglodyte, motacilla troglodytes , Linn. (Ch. D.) 

B£rIS. ( Entom .) M. Latreille a s£pare, sous ce nom de genre , 
deux ou trois especes de mouches-arm£es ou stratyomes , cor- 
respondant aux potamides de Meigen, telles que la clavipede. 
la sexdentee , parce que leur abdomen n’est pas arrondi a 1 ’eX- 
tremite, qu’il se termine, au contraire, un peu en pointe, et 
que leur Icusson offre plus de deux dents. (C. D.) 

BERKOUT. (Omith.) Nom russe de l’aigle dor£ ou grand 
aigle , falco chrysactos , Linn. (Ch. D.) 

BERLIN ou BERD 1 N. (Malacozj Nom que Ton donne, dans 
quelques parties de la Normandie , a la patelle commune. (De B.) 

BERLINGOZZINO DE PRATI. (Bot.) Macaroni de prati , 
Hgione , bigiolino et bigerella , noms vulgaires italiens d’un cham- 
pignon ( agaricus , Linn.) nombreux en variety, connu chei 
nous sous les noms de mousseron gris ou d’armas, et quel- 
quefois de grisette 5 c’est Vagarious murinus , de Batsch. 
(Elench. Fung., t. 5 , f. 19, et 1. 19, f. 101^ Ce champignon, 
tr£s-bon a manger et d’un parfum agreable , est tr^s-commun 
en Italie. Son peijicule blanc et sujet k se fendre en longueur, 
a et£ compart k cette p 4 te que Ton nomme macaroni; il n’a 
guere plus'd’un pouce de hauteur, et son chapeau estgris-rous- 
sitre. On lui donne en Provence le nom de champignon d’armas . 
(Lem.) 

BERLUCCIA. (Omith.) Nom de l’ortolan a Venise. (Ch. D.) 

BERN ACHE. ( Malacoz .) M. Bose dit qi*e e’est le nom vulg&ire 
de Tanatife lis se. (De B.) 

BERN ACHE. (Omith,) Cette espice d’oie , anas bemicla i 
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Linn*, se nqmme aussi bernacle* et, en la tin, dans divers 
auteurs , btrnicla ou bemacla . (Ch. D.) 

BEROE. ( Actinom .) Genre d’animaux assez mal connus, que 
Linnaeus et Gmelin ont confondus avec les m£duses , avec les- 
quelles il est en effet probable qu’ils ont beaucoup de rapport , 
mais que Muller etBrugui ire en ontsypary, comme Gronovius 
1’avoit fait le premier. Ce sont des corps enti Bremen t .gyiati- 
neux, ovales ou globuleux, tres-bomb&etgarnisde cils courts, 
disposes sur plusieurs rangs , rayonnans du centre a la circon- 
fyrence en cjessus , concaves en dessous, la bouche au fond de 
cette excavation. 

L’organisation de ces animaux est tout-i-fait inconnue ; oH> 
aait seulement qu’ils sont ^minemment phosphoriques, specia- 
lement dans leurs cirrh.es, qui paroissent destines principale- 
ment a faciliter leur natation , qui se fait par un mouvement 
de rotation fort rapide. On en rencontre quelquefois en quantity- 
immense, mais toujours en haute mer. Des trois esp£ces que 
Brugui£re rapporte a ce genre, deux en ont 6t6 s^par^es par 
M. P^ron, sous le nom d’eucharis (voyez ce mot); l’autre vit 
dans nos mers ; c’est. le beroe ovata ; elle est figure dans l’En- 
cyclop^die methodique, pi. 90, fig. i re . Son corps, un pea 
variable pour la grosseur , est ovale et divi*y en neuf parties 
ygales par autant de c6tes yiev^es, se portarit du centre a la 
circonf^rence, et qui sont garnies d’une infinity de petites fibres 
semblables a des poils, d’un blanc cendry, comme le reste du- 
corps; sa transparence, presque parfaite, laisse apercevoir 
dans son ypaisseur deux espyces d’intestins de couleur brune r 
dont l’un paroit se terminer par une grande ouverture a son 
bord supyrieur. C’est dans le commencement d’avril que cette 
espyce se montre sur les c6tes de Hollande , suivant Baster, a 
qui nous devons les dy tails que nous venbns de rapporter. 

Bruguiyre regarde comme appartenant a cette espyce 
1’animal dycrit et figury par Brow n dans son Histoire Nature! le 
de la Jama'ique , et qui n’aque huit c6tes ; etcelui vu dans la mer 
Myditerranye par Forskal , mais trys-probablement a tort. (De B.) 

BERRETACCIA. (. Bot .) Nom italien de la peziza cochleata , 
linn., que Tournefort compare a un mortier , et Micheli a 
une ecuelie, scodellaccia . On la trouve sur lefumier de chevak 
Elle ressemble a de la cire pour la transparence ; il y en a des 
varietes. blanches et des variytys jaunes. (Lem*) 



Digitized by LjOoq le 




«° BER 

BERS. ( Manutu ) Poncet , dans son Voyage en Eihiopie , insert 
dans Ic4*.Rec. des Lettres Idifiantes, dit que les Abyss in icn* 
donnent ce nom a une espece de bceuf qui diflfcre du bceuf ordi- 
naire, etqui estsurtout employ^ commeb£tede charge. (F.C.) 

BERTA. ( Omith .) Ce terme et celui de bertina s’emploient, 
en Italie, pour designer le geai ou la pie, corvus pica et corvus 
glandariut. (Ch.D.) 

BERTA VELA. (Omith.) Le nom de bartavella d’ousta est 
donnd, dans le Piemont, k la bartavelle, et celui de bartavela 
ou berta della Uusga a la perdrix roage, tetrao rufus de Linnaeus, 
qui ne les considere que comme varietes d’une m£me espece. 
(Ch. D.) 

BERTAZINA. (OnuTfc.) On nomme ainsi, a Bologne, le 
bruant fou , emberiza cia , Linn. (Ch. D.) 

BERTHE. ( Omilh .) Nom que porte, dans le departement de 
TAin, une espece de grebe, qui est vraisemblablement le cas- 
tagneux, coljrmbus minor , Linn. (Ch. D.) 

BERTHOLLETIA , PI. sequin. 1 , tab. 3 6.(Bot.) Ndau Brdsil, 
et formant de vastes for&ts sur les bords de l’Ordnoque , 
dans l’Am^rique meridional e , ce grand et bel arbre , dleve de 
plus de cent pieds sur deux de diametre, se divise, a son 
sommet, en branches et en rameaux alternes, courbds vers la 
terre a leur sommet , garnis de feuilles alternes , mddiocre- 
ment pdtiotees, oblongues, tr£s- entires, d’un beau vert, 
longues de deux pieds sur cinq a six pouces de large. Les 
fleurs n’ay ant point dte observees, rendent douteuse la classi- 
fication de cette plante, qui paroitroit se rapprocher de la 
famille des savonniers ( sapindi ); mais elle s’en eloign e parses 
semences. Son fruit est une drupe sph^rique de la grosseur 
d’une tite humaine, a quatre loges, contenant chacune plu- 
sieurs noix. Son enveloppe est raboteuse, sillonnde, recon- 
verte d’un brou de couleur verte. Chaque loge renferme six 
ou huit noix tubercuWes, in^galement triangulaires , atta- 
ches par leur extremity infdrieure a une cloison centrale : 
les semences sont oblongues, presque triangulaires. 

« Les Portugais du Para , disent MM. de Humboldt et Bon- 
pland, font depuis long-temps un tr£s-grand commerce avec 
les fruits de cet arbre, que les naturels nomment iuvia y et les 
’’sjiagnols atmendron ; iis en portent des cargaisons k la Guianc 
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frangaise, en cnvoient a Lisbonne et en Angleterre. Lea 
amandes foumissent une tres-grande quantite d’huile bonne 
a brtiler. « Nous avons £t£ tres-heureux , ajoutent ces savaas 
voyageurs , de trouver de ces amandes dans notre voyage sup , 
l’Ordnoque. II y avoit trois mois que nous ne vivions que de 
xnauvais chocolat, derizcuit dansl’eau, tou jours sans beurre* 
et souvent sans sel, lorsque nous nous procur&mes une grande 
quantity de fruits frais du Bertholletia, CVtoit dans le cou- 
rant de juin. Les Indiebs venoient d’en faire la r^colte. Cea 
amandes sont d’un gobt exquis quand elles sont fraiches; mais 
elles sont susceptibles de se rancir par la grande quantity 
d’huile qu’elles contiennent. * ( Poir. ) 

BERTOLONIA. (Bot,) Parmi les figures qui accompagneng 
le M&noire de M. Decandolle sur les labiatiflores, on en trouver 
une qui porte le nom de bertolonia purpurea , et qui pourtant 
est decrite, dans le texte du M&noire, sous celui de chabraa 
purpurea, (H. Cass.) 

BARYTE. ( Entom ,) Nom d’un genre d’insectes h£mipt£res 
de la famille des rhinostomes. Fabricius a employ^ cette deno- 
mination dans son ouvrage, pour rapprocher les esp&ces que 
nousavionsnous-m£mesr£unies dans la Zoologie analytique sous 
le nom de podicire , qui: sign i fie antennes servant de pattes • 
M. Latreille les avoit nomm^s neides, Ces esp£ees de punaises 
ont en effet le corps lin^aire, tres-etroit, et leurs antennes 
coudees tres-longues sont termindes par une petite im:sse que 
l’animal porte contre tous les objets , et dont il semble se servir 
comme de pattes. Ces insectes ont beaucoup de rapports avec 
les gerres et les ploieres; mais les esp£ces de ces deux derniers 
genres n’ontpas les antennes en masse. Celle qui forme le type 
du genre est la punaise tipulaire de Linnseus. Voyez Podicehjc 
et Rhinostomes. (C. D.) 

BESENGE ou BEZENGE. ( Ornith .) Nom vulgairedela grosse 
mesange ou m&ange charbonniere, parus major , Linn. (Ch. D.) 

B&5IMENCE, Besimen. (Bot,) M. Neckera s; bstitu£ce term® 
it celui de graine, pour designer les corpuscuJes repioduc- . 
teurs qui, dans les cryptogames, se torment sans fecondation 
dans des cavites closes, esp^ces d’ovaires sans styles et sans 
stigmates. Hedwig d&igne ces corpuscules par le nom de 
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spora ; M, Richard, par celui de sporula; Gaertner, par celai 
de gongylus ; M. Mirbel, par celui de sdminules. (Mass.) 

BESS. (. Bot .) Nom tartare de Verythronium , plante liliacee , 
suivant Gmelin, auteur de la Flore de Siberie. (J.) 

BESUGO. ( Ichtyol. ) Suivant M. Risso, a Nice on nomine 
ainsi le spare marseillais, Lacep. Voyez Spare. (H. C.) 

B&TE DE LA MORT. ( Ornith .) On donne vulgairement ce 
nom aux chouettes, et surtout al’effraie ou fresaie, strix flam - 
mea , Linn. (Ch. D.) 

BETHYLE, Bethylus. ( Entom ,) M. Latreille a designesous ce 
nom, que Fabricius a adopte , un genre d’insectes hymenop- 
t£res qui r^unit plusieurs especes de tiphies dont les antennes 
sontbrisles, comme celles des fourmis, et dont la tete est plus 
large que le corselet. L’espece que Panzer a decrite et figuree 
dans sa Faune d f Allemagne , cahier 53, pi. 5, sous le nom de 
tiphie hemiptere , appartient a ce genre nouveau, qui lie I 4 
famille des fourmis ou myrmeges a celle des hymenop teres 
fouisseurs ou orycteres. Voyez ces mots. (C. D.) 

BETHYLE, Bethylus . (Ornith.) M. Cuvier a applique ce 
nom grec d ? un oiseau inconnu , a une section de ses oiseaux 
dentirostres , apres les braves et les choucaris. (Ch. D.) 

BETRE. (Bot.) Un des noms indiens du betel. (J. ) 

BETTERAVE. (Agric.) Cette plante, jusqu’au commence- 
ment de ce si£cle , 11 ’avoit ete consider que comme plante 
potagere, ou comme plante dont les feuilles et les racines pou- 
voient, dans des saisons differentes, etre avantageusement 
employees pour la nourriture des bestiaux ; et c’est particu- 
lierement sous ce point de vue d’economie domestique qu’elle 
a 6te principaiement ciiltivee depuis une trentaine d’ann^es; 
mais depuis que , par les efforts del’industrie fran^aise, on est 
parvenu a en extraire un sucre aussi bon et aussi beau que 
eelui des colonies , la betterave m£rite d’etre consideree sous 
un nouveau point de vue qui pourroit devenir un jour du plus 
grand int£r£t pour notre agriculture. M. le comte Chaptal alu 
Fannie derni^re, a l’Acaddmie fran^aise, un excellent Me- 
moire sur le sucre de betteraves; et c’est de ce Memoire , im<- 
prime dans le 63 e volume des Annates d* Agriculture , que nous 
allons extraire les considerations les plus hnportantes sur la 
culture des betteraves, et sur Fextraction de leur sucre. 
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Les betteraves $e s&ment a la fin de mars, ou au commen- 
cement d’avril, du moment qu’on n’a plus a craindre les 
gefees. 

11 y aplusieurs variates de betteraves, les btoches, les jau- 
nes, les rouges, les macbrees ; quelquefois lapeau est d’une 
couleur et la chair d’une autre. 

En Allemagne , on donne la preference a la betterave blanche ; 
en France, on a prefer^ la jaune; mais, d’apr£s l’exp^rience , 
il ne paroit pas qu’on doive donner aucune importance a la 
couleur, qui d’ailieurs ne se reproduit pas constamment. 

Le terrain le plus propre k la betterave paroit £tre celui 
qui est a la fois meuble, gras, et qui a de la profondeur. Les 
terres maigres , s£ches ou sablonneuses conviennent peu , de 
m£me que celles qui sont fortes, grasses, argileuses, Les ter- 
rains provenant du d^frichement des prairies, ceux d’allu- 
vion, fumes et travailfes depuis long-temps, sont tres-propres 
a la culture des betteraves. Le produit moyen est de vingt a 
vingt-cinq milliers de betteraves par arpent, et selon la bonte 
du sol, on peut mime en recolter cinquante et jusqu’a soixante 
milliers. 

La terre destinee a recevoir les graines des betteraves doit 
£tre preparee par deux ou trois labours tr£s-profonds. 

On a successivement employe quatre methodes pour semer 
la graine de betterave : i°. k la main, 2 °. au semoir, 3 a . sur 
couche ou en pepinfere , 4°. a la volee. 

Cette derniere maniere, qui consiste k semer les graines 
coinme le ble , en ayant ensuite recours k la herse , est la plus 
simple de toutes, et celle k laquelie on doit donner la prefe- 
rence. A la v^rife, on emploie beaucoup plus de graines que 
par les autres proc£d£s : il en faut six livres, au lieu de trois 
par arpent; mais les avantages qu’on en retire sont immenses: 
i Q . en employant cette quantite de graine, on est a peu pres 
stir que tout le sol sera recouvert; 2 °. d6s que la plante est 
bien lev^e, on arrache, dans un premier sarclage, toutes les 
betteraves trop rapproclfees les unes des autres, et on ne con- 
serve que les pieds les plus vigoureux, de sorte que, quelle 
que soit la saison , on est toujours stir d’avoir une bonne 
r^colte. 

Aucune plante ne souffre peut-titre plus du voisinage des 

6 . 
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herbes Sang^res , que la betterave. Le sarclage est dcmc ime 
operation indispensable , et on doit le renouveler toutes les 
fois que la terre se couvre de plantes etrangeres; mais en ge- 
neral , il suffit-de faire deux fois cette operation. 

On ne doit pas regarder l’dpoque ou il convient d’arracher 
la betterave comme une chose indififerente ; la plus favorable 
pour les environs de Paris , et a une distance de quarante a 
cinquante Jieues de la capitale, doit etre fixee aux quinze pre- 
miers jours d’octobre. 

Il paroit que Pexistence du sucre cristallisable dans la bet- 
terave n’a qu’un temps, et c’est ce temps qu’il faut choisir 
pour arracher j car, passe l’^poque favorable, le sucre est d£- 
compos£ par les progr£s de la v£g£tation, ou par une altera- 
tion quelconque dans la betterave , et il se forme du nitrate 
de potasse aux ddpens des principes constituansdu sucre /c’est 
ce qui a fait que , dans tout le midi, depuis Bordeaux jusqu’a 
Lyon , en operant sur des betteraves qui avoient sejourn^ dans 
la terre jusqu’a la fin d’octobre , on n’a pu retirer que du 
jiitrate de potasse, et pas un atome de suqre cristallisable. 

A mesure qu’on arrache les betteraves, on les depouille 
de leurs feuilles, qu’on laisse comme engrais sur le ter- 
rain , lorsqu’on n’a pasassez de bestiaux pour lesconsommer. 

Les betteraves craignent les geldes etlachaleur; ellesg£lent 
A un degrd au-dessous de z£ro , et commencent a pousser et a 
»’alt^rer a une temperature de 8 a 9 degr& au-dessus. 

Pour conserver les betteraves sans alteration , il faut : 1 les 
placer dans un lieu sec , et a une temperature qui ne soit que 
de quelques degres au-dessus de zero du thermometre; 2 0 . on 
doit avoir l’attention de ne pas les emmagasiner mouiliees ; et 
lorsque le temps le permet, il convient de les laisser dans les 
champs pendant quelques jours pour qu’elles sechent; 3°. il 
ne faut les recouvrir qu’au moment ou 1’on est menace d’une 
geiee , et avoir attention de les laisser decouvertes tant que 
la temperature le permet , pourvu toutefois qu’il ne pleuve pas. 

L’extraction du sucre de la betterave donne lieu k une suite 
d’op^rations dont nous allons parler de la maniere la plus 
abregee possible. 

Les betteraves qu’on a transposes des champs dans la 
fabrique sont plus ou moins chargees de terre , et ont besoin 
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d’etre nettoydes. M. Chaptal pr^fere , comme moyen plus dco- 
nomique que les lavages, deles faire ratisser, et de faire cou- 
per les collets et les chevelus avec des couteaux. 

On extrait le sue de la betterave par deux operations suc- 
cessives : 

i°. En l^duisant cette racine en pulpe , a l’aide de r^pes 
k cylindres , auxquels on imprime un mouvement tres-rapide 
au moyen d’un engrenage mis en mouvement par un manege ; 

2 0 . A mesure qu’on forme la pulpe , on en extrait le sue a. 
1’aide de presses dont on peut employer plusieurs sortes y 
meme le pressoir destine a la vendange. La pulpe doit £tre 
soumise a la presse , a mesure qu’elle se forme ; sans cela elle 
noircit, et il se developpe un commencement de fermentation 
qui rend l’extraction du sucre plus difficile. 

Les details des autres procedes, encore n^cessaires pour ob- 
tenirle sucre de la betterave al’etat pur et cristallin, seroient 
trop longs a rapporter, et passeroient les bornes d’un article 
de ce Dictionnaire ; il nous suffira de dire que le sue exprimd 
des presses, est mis dans une chaudi^re pour y £tre d£pur£; 
qu’ensuite on le fait passer dans une autre, oh l’on forme le 
sirop , et enfin apres avoir filtr^ a travers une grosse £toffe de 
laine, dans une troisieme, ou l’on fait la cuite. Quand celle-c# 
est faite , on en remplit des formes dans lesquelles doit s’op£- 
rer la cristallisation du sucre. Il ne resteplus, apr£s cela, que 
l’op^ration du raffinage ; les procedes en sont les m£mes que 
ceux employes pour le sucre des colonies. 

Ind£pendamment du produit du sucre, il en est un second 
qui merite une grande consideration, ce sont les £pluchures 
et le marc des betteraves apres qu’on en a exprim£ le sue. 

Les ^pluchures font une excellente nouTriture pour les co- 
chons , qui en sont tres-avides ; mais le marc des betteraves 
forme un objet bien plus important; e’estune nourriture tr£s- 
pr^cieuse pour les vaches, lesbrebis, et meme pour la volailie; 
celle-ci en est beaucoup mieux engraissee que par tous les 
autres alimens connus, et les vaches donnent beaucoup plus 
de lait, et d’une excellente quality. 

La m^lasse est un troisieme produit qui n’est points desi- 
gner, soit pour la livrer au commerce, telle qu’elie est, soit 
four la distiller et en retire* de Talcool. 
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On a mis en doute si le isucre de betterave etoit de la 
me me nature que celui de canne. II n’existe pas aujourd’liui 
la moindre incertitude dans 1’ esprit des homines eclair^s , surla 
parfaite identity des sucres extraits de ces deux plantes , lors- 
qu’on les a ramenes , par le raffinage , au meme degre de blan- 
cheur et de puret£. 

L’agriculture ne pourroit retirer qu’un tres-grand arantage 
de l’dtablissement des sucreries de betteraves; tout ce qui varie 
les r^coltes et en augmente le nombre, est un bienfait pour 
1 ’agriculture. Cette culture fournit en outre un moyen d’asso- 
lement de plus; et en donnant celui de faire une rdcolte 
intermediate , elle double le produit du fonds, sans faire 
per dre un seul grain de ble ; la betterave pouvant £tre semee 
au printemps , dans les terres destinies a £tre ensemencees en 
bid en automne. 

La culture de la betterave a encore l’avantage de rendre la 
-terre plus meuble, et de la nettoyer des mauvaises herbes par 
les sarclages. 

On a vu plus haut que les rdsidus , ou le marc des bette- 
raves, peuvent fournir a la nourriture desbdtesa cornesetdes 
cochons, pendant les quatre mois de l’hiver, novembre, dd- 
Cembre, janvier et fdvrier, oh celle des bestiaux est en gdne~ 
ralplus rare et plus difficile, par l’impossibilitd ou les mauvais 
temps mettent sou vent d’envoyer les animaux en chercher 
une partie dans les champs et les p&turages. 

Ces fabriques ont l’avantage d’occuper les chevaux et les 
hommes d’un domaine pendant la morte saison, et de donner 
du travail k des individus qui, pendant ces quatre mois, 
znanquent souvent d’ouvrage. 

Enfin le sucre de betterave peut soutenir la concurrence 
avec celui des colonies, puisque, selon M. Chaptal, le pre- 
mier, a Tdtat brut, ne revient au fabricant qu’a i 3 sous la 
livre. (L. D.) 

BEURRE. ( Chim . ) Cette substance avoit dtd consideree 
comme un principe immddiat simple , jusqu’au mois de sep- 
tembre de l’annde 1814, ou j’annon^ai a l’lnstitut qu’elle dtoit 
cotnposde de stdarine , d’elaine, d’un principe colorant , et d’un 
principe odorant trds-remarquable , auquel j’ai depuis donne 
le nom decide butirique. Voyez Lait. (Ch.) 
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BEURRE. (Bot.) Les Siberiens nomment ainsi trois plantes 
qui sont autant d’especes du genre uostoch , dont Paspect est 
gras, que Pallas nomme ulva, et dont une seule est connue des 
botanistes. La premiere, le Beurre d’eau ou aquatique ( ulva, 
pruniformis , Linn.; nostoch marinum , FI. Scand.) est employee 
contre les enflures des pieds, les gonflemens des yeux, et 
autres pareils maux.Le Beurre de terre eroit a terre, pres des 
sapins abattus dans les for£ts humides. II ressemble a un oeuf 
brun fonc£; on l’emploie dans toutes les maladies internes, et 
contre les douleurs d’yeux. Le Beurre de fourmis, appele ainsi 
parce qu’on le trouve quelquefois dans les fourmilieres , sert 
aux m£mes usages. (Lem.) 

BEURRE DE CACAO. ( Chim .) Fourcroy dit qu’il se fond 
entre 40 et 5 o deg. Reaumur ; celui que j’ai examine £toit 
fusible a 1 9 deg. centig. ( Ch. ) 

BEVERAZA. ( Malacoz .) Nom que les Venitiens donnent a 
une espece de mactre , Mactra piperella . (De B.) 

BJ 5 XUQUILLO. (Bot. ) Nom portugais de l’ipecacuanha f 
suivant Chomel. ( J. ) 

BEYAPURA. ( Ichtyol .) Lach£naye-Desbois donne ce nom a 
un poisson de la mer du Bresil , dont le dos est noir et le ventre 
blanc, et qui est fort bon a manger. On ignore quel est son 
genre. (H. C.) 

BEZOARD. {Conch.) Espece du genre casque, Cass, bezoard . 
(De B.) 

BIA. (Conch.) Nom g£n£rique eiiploy^ par les Malais pour 
designer, suivant Rumphius, plusieurs esp^ces de coquilies. 

M. Sonnini dit que les Siamois nomment ainsi la coquille 
qui sert de petite monnoie aux Indes, et qui est plus connue 
sous le nom de coris. Voyez ce mot. (De B.) 

BI-ACUMINE. (Poils). M. Mirbel nomme ainsi un poil h 
deux branches opposees par la base, de manure qu’il paroit 
attach^ par le milieu. Les poils du malpighia sont ceux qui 
offrent le meilleur exemple de cette singuli^re conformation. 
M. Decandolle les nomme poils en navette. ( Mas$. ) 

BI-AILIi!. ( Bot. ) A.deux ailes. Voyez Diftere. (Mass. ) 

BIALOZOR. ( Ornith.) Nom polonais du gerfout , falco can - 
dicans , Linn. (Ch, D.) 
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B1ANCHET. ( Omith .) On oomme ainsi , en Pidmont , la 
fauvette grise, motacilla sylvia, Linn. ( Ch. D.) 

BlANCHETTi. f BoU ) Nom piemontais d’une espece de truffe 
Blanche. Voyez Tscffe. 

BIATORA. { Bot .) Genre de la familie des lichens , dtabli 
par A 'trills. Expansion (thalus) crustacde uniforme, grisc 
ou blanche. Conceptacles orbicuiaires, enfonces dans F expan- 
sion, ceiidres, creux et nus dans le milieu; a bord epais e£ 
noir: ils contiennent un noyau comprime, strie, et finement 
celiu! 3 »re. 

Le buitora turgida , Ach. lich. un. 273, L IV, f. 1 , seule 
espece de ce genre, croit sur les roches du val Freniere, en 
Suisse. Cc genre est tres-voisin des verrucaria d’Acharius. 

Biatora, seion Achari us, du grec Bt'trog et apparence 
de vase. p*rce que ies conceptacles ressemblent a de petits 
godets excaves, lorsqu’ils sont enleves de ia croute. (Lem.) 

BIBIO. (Omith.) Suivatit M. Sa vigny , Systems des Oiseaux 
de VEgypie, ce nom est applicable a l’oiseau coonu sous ceux 
de grus baiearica et de demoiselle de Numidie , ardea virgo, 
Linn. { Ch. D.) 

BIBLIOL 1 TE. (Min.) On donne quelquefois ce nom soit a des 
empreintes de feuilles dans des roches schistoides, soit a des 
inscrustations calcaires de feuilles, soit memeade simples in- 
filtrations dendritiques. (B.) 

B 1 BLIS. ( Entom .) C’est le nom d’un genre de papillons diurnes 
dtabli par Fabricius ; ils ont les palpes plus longs que la tete- 
Telles sont les especes dderi teset figurees sous les noins de biblis y 
melanitis. Voyez Papillons. (C. D.) 

BIC A. (IchtyolJ) Suivant Viquefort, c’est un nom que les 
mariniers de la c6te de Biscaye donnent a un poisson qui ne 
nous est point assez connu pour pouvoir etre classd. (H. C.) 

BICHERINO. ( Bot .) Petit bolet figure dans le Nova genera 
plant arum , de Micheli, tab. 70, fig. 9. II est coriace, fauye; 
son chapeau est concave eu dessus, avec une bossette ou om- 
bilic au milieu. II croit aux environs de Florence. Ce cham~ 
pignon appartient a la division des bolets, que nous avons 
nommds yolypores. (Lem.) 

BICHET. (Bot.) Un des noms vulgaires donnes au rocou 
dans FEncy clopddie Method! que. ( J. ) 
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BICOLOR. ( Ichtyol. ) On d&igne par cette ^pithete plusieurs 
esp^ces de poissons. Telle est line esp£ce de gobie, non encore 
bien connue , dont parlent Brunnich et Schneider ( Sy$L 
ichtyol . Blochii , pag. 73). Un labre, ^galement peu connu, 
porte le m£me nom specifique, d’apres Linnaeus. Artedi en a 
domte la description, surune figure de Seba. ( Thes. III. 96. 
n°. 8. T. 3 i/. 8). (H. C.) 

BICONJUGATO PINNATUM (FOLIUM.) ( Bot. ) Voyes 
Bidigit£e-penn£e. (Mass. )‘ 

BICONJUGATUM (FOLIUM.) {Bot.) Voyez Big*5Min£e.(Mass.) 

BICORNE, bicornis . ( Bot. ) Surmont^ ou termine par deux 
prolongemens en forme de cornes : voyez les cyps&les du Sil- 
phium, la silicule du thlaspi ceratocarpon , la capsule du mar- 
tynia , etc. Les antheres du vaccinium , du gaultheria , du pyrola, 
et de plusieurs erica , formentaussi deux cornes par la diver- 
gence de leurs lobes termines en pointe. Le nom de Bicornes 
donn£par Linnaeus a un de ses ordres naturels, est tire de la 
consideration de ce caractere. (Mass.) 

BICORNE. [Entoz.) Nom fran$ais du genre ditrachyceros 
<£tabli par Sulzer. Voyez Ditrachyceros. (De B.) 

BIDENT. {Bot.) Ce genre fait partie de notre tribu naturelle 
des heiianthees, section des cor£opsid£es. (H. Cass.) 

BIDENTS. {Bot.) Adanson nomme ainsi la dixieme et der- 
niere section de sa famille des composites. Cette section des 
bidents a sans doute beaucoup de rapports avec notre tribu 
des helianth^es ; mais elle nesauroit £tre aussi naturelle, parce 
que Adanson £tablit les caract^res de sa section sur la dispo- 
sition des feuilles,sur la garniture du clinanthe, et sur la nature 
de l’aigrette ; tandis que nos h&ianth^es sont caracteris^es par 
la conformation du style et du stigmate, par celledes etamines, 
par celle de la corolle et par celle del’ovaire. Aussi les bidents 
d’ Adanson comprennent quelqties genres, tels que le detris 
( 1 agathaa , H. C.), qui, dans l’ordre naturel, sont entierement 
Strangers a cette association ; et d’autres genres , tels que 
Vobeliscotheca { rudbechia , L.) , qui en sont reellement insepa- 
rables, se trouvent disperses par ce botaniste dans diverses 
sections ou ils troublent les analogies. (H. Cass.) 

BIDI. ( Bot . ) Au S£n£gal , on nomme ainsi le crypsis acu* 
leata , espice deplaate graminee. (J.) 
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BIDIGITIlES. ( Feuilles) (Bo/.) Feuilles digitces, bifolioldcs. 
Le petiole comiouD se termine par deux fo Holes. Linnaeus 
donne le nom de binee a cette feuille dont on ne connoit point 
d’exemple. Les feuilles du zygophyllum fabago , qu on a cities 
comine binees, sont des feuilles pennies, dont le petiole ne 
porte qu’une paire de folioles. On nomme Bidigitees-pennees , 
bidigitato-pinnata, biconjugato-pinnata y les feuilles dont le 
petiole commun porle a sonsommet deux petioles secondaires 
le long desquels les folioles sont attachees: voyez les feuilles 
du Mimosa purpurea. (Mass.) 

BIDONA, Adanson. ( Bot .) C’est Verinaceus de Mieheli, 
acontia de Hill. II coznprend des especes du genre hydnum 
de Linnaeus. Voyez Acontia, Supplement, etHyDNOM. (Lem.) 

BIELOKVOST. ( Ornith .) Nom par lequcl les habitans de la 
rive droite du Volga dcsignent un aigledemer. (Ch. D.) 

BIENENx-FRASS. (Ornith.) On donne, en Allemagne, ce 
nom et ceux de bienen-fresser et bienen wolf au guepier, merops 
apiaster , Linn. (Ch.D.) 

BI-l^REME (CI^NOBION). (Bot.) Compose de deux eremes. 
Voyez le fruit du edrinthe. M. Mirbel nomme eremes (autre- 
fois graines nues ) des boites pericarpiennes sans valves ni 
sutures, provenant d’ovaires qui ne portent point de styles; 
et il nomme cenobion un fruit compose d’e'r^mes : tel est celui 
des ochnacees, des labiees, et de plusieurs borraginees dontle 
eerinthe , ci-dessus mentionne, faitpartie. (Mass.) 

BIFEU 1 LLE. (Zoolog.) M.l’abbeDicquemare adecrit et figure 
sous ce nom, et malheureusement d’une maniere insuffisante , 
dans le Journal de Physique pour l’annee 1786 , un tres-petit 
animal dont il est assez difficile de determiner les rapports natu- 
rels, mais qui offre une disposition assez singuliere, en ce qu’il 
se groupe en plus ou moins grand nombre autour d’un centre, 
de maniere a former une sorte de rosette un peu transparente 
et d’un tres-beau blanc. Elle est composee, ajoute-t-dl, de petits 
tuyaux, un peu plusgros a leur origine qu’a l’autre extremite, 
diriges du centre vers la circonference , et places l’un sur 
l’autre coinme les pelales d’une rose ; leur inclinaison est peu 
considerable , elle suffit neanmoins pour donner une forme 
ovale a leur ouverture, qui est tranchee horizontalement et 
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•vec quelques irregular! tds de chacun de ces tuyaux blancs 
sort un tube transparent, flexible, evas£ vers le bout, et qui 
ressemble au col de certains vases lacrymatoires des anciens. 
Cette espece de fourreau est d’un vert fonc£. On voit de temps 
en temps sortir de son interieur, et beaucoup en dehors, une 
tige aussi transparente et de mtbne couleur, termin^e par un 
bouton en pointe mousse, qui se deploie comme deux feuilles. 
Si on la touche elle se ferme, et la tige qui la porte, en se rac- 
courcissant, se retire dansle fonddu tube avec une vivacite sur- 
prenante et semblable a celle des vers a tuyaux. II est fort pro- 
bable, en effet, que c’est pres de ces animaux que ce genre 
doit £tre plac£. Dans la figure grossiere donn^e par Dicquemare , 
on voit sur le tuysfu, probablement transparent, ou mieux 
peut-6tre sur le corps m£me de l’animal, des marques evidentes 
d’articulation. L’espece d’entonnoir est l’analogue de ce qu’on 
nomme fort a tort la trompe dans les serpules, spirorbes, 'et 
qui n’est r^ellement qu’une sorte de tentacule faisant l’office 
d’opercule, comme nous le dirons a l’article Serpule . Quant 
aux deux feuilles que Ton dit en sortir, il se pourroit que ce 
ne filt autre chose que les branchies ; aussi je suis fort porte a 
croire qu’elles sortent de dessous et non de dedans. D’apres ces 
idees, et dansle but d’introduire, au moins momentandment, 
cet animal dans le systeme, on pourroit l’^tablir en genre sous 
le nom de rosacella , a cause de la disposition remarquable 
des tubes, et lui donner celui de dicquemartiana pour nom 
d’espece. (De B.) 

BIFIDE, bifidus . (Bot. ) Divis£ jusqu’a moiti£, a peu pres r 
en deux portions ^troites. Si ces parties etoient larges; on 
diroit bilobe; si elles Etoient tris-profonc^es , on diroit biparti • 
Voyez ces mots. On a un exemple de calice bifidc dans la p£di- 
culaire des inarais ; de petales bifides , dans le draba verna, le 
b£henblanc; de style bifidc dans le salicornia; de stigmate bifide , 
dans le satix alba , dans les synantherees et la plupart des 
lahiees; d’anth^res bifides , dans le sparganium et dans beau- 
coup de graminees. (Mass.) 

BIFLORE, biflorus . (Bot.)Portant ou renfermant deux flcurs. 
Tel est le p&loncule du geranium phaum , etc. ; la spathe du 
narcisse biflore, etc ; la glume du panicum , de Yaira caryo- 
phyllea , etc. j la cupule du h£tre, etc. (Mass.) 
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BJFORIsE. (Anthere) ( Bot .) S’ouvrant par deux pore*. 
Voyez le* an there* du solarium. (Mass.) 

BIFURCATION, bifurcatio . {Bot.) C’est le point oil une 
partie *e divise en deux. La tige de la m4che ( Valeriana 
locusta ); le* feuilles du ceratophyllum demersum; les pedoncules 
du b£hen blanc, de lastellaire , du begonia; le style du cordia , 
du v arronia, etc., sont divise* et subdivises par bifurcation. 
(Mass.) 

BIFURQUL {Bot.) Dicranum. Diet., vol. IV, p. i5i. 

Hedwig ne rapportoit a ce genre que de* mousses a fleura 
monoiques , chez lesquelles le peristome simple avoit seize dents 
fourchues et inffcchies. D'autres mousses a fleurs dioiques et 
a peristome pared rentroient dans son genre Jissidens. Bridel 
adopte le me me genre dicranum y et y rapporte environ quatre- 
vingts especes, au n ombre desquelles sen trouvent plusieurs 
du genre cecalyphum , de M. Beauvois; genre qui, d’apres 
ce dernier botaniste, comprend les dicranum d’Hedwig, 
munis d’un p^richeze; il assigne, en outre, au genre dicranum 
les caracteres exposes dans ce Dictionnaire, vol. IV, p. 691 . 

Bridel reunit encore a son dicranum le trcmalodon de 
Michaux. 

Dans cet £tat, le genre dicranum comprend plus de quatre- 
vingts especes, dont plus de trente croissent en France. L'es- 
pece la plus remarquable , l’ancien bryum scoparium , Linn. , 
•era nientionn^e a l’article Cecalyphdm. 

Schreber, Turner, Smith, Swartz et Decan dolle , pensent 
que Ton ne doit pas separer le Jissidens d’Hedwig, et en con- 
sequence ils Font r&ini au dicranum. Cependant,, le Jissidens y 
que M. Bachelot de ^apylaie nomme skitophyllum, forme un 
groupe tres-distinct a l’ceil, et remarquable par le port des 
especes. Voyez Fissidens. 

Dicranum , d’un mot grec qui veut dire bicome , ou double 
dent. II est donne a ce genre k cause des dents fourchues de 
son peristome. (Lem.) 

B1FURQUE, bifurcatus. {Bot.) Divise en deux branches 
opposes. On a un exemple de poils bifurques dans le thrincia 
hispida; de filets d’etamine bifurques, dans le crambe , dans la 
brunelle, etc. (Mass.) 

BiGEMINEE. (Feuille), bigeminum > bigeminatum , biconju - 
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gatum , ( Folium ) (Bot.) Esp£ce de feuille digitde-pennde. Le 
petiole commun se termine par deux petioles secondaires ; et 
chaque petiole secondaire porte une paire 1 de folioles. Le mi- 
mosa anguis cati offre un exemple de cette feuille. (Mass.) 

BIGERELLA. ( Bot .) Voyez Berlingozzino. Micheli donne 
SLUSsi ce nom a plusieurs autres champignons. (Lem.) 

BIGIOLONE. (Bot.) Champignon du genre agaricus , Linn. 
11 est d’un gris fonc£, a grosse tige, et repand une odeur de 
farine de froment nouvellement moulue. Son p^dicule a jus- 
qu’k un pouce et demi de diam^tre. Ce champignon est repute 
Bon k manger. Voyez Plateau-gris. (Lem.) 

BIGIONE et Bigiolino. (Bot.) Voyez Berlingozzino. (Lem.) 
BIGNONE, Bignonia . (Bot.) Parmi les belles esp^ces qui 
composent le genre Bignone, la plus importante sans con- 
tredit, est la bignone-ch£ne , bignonia qu&rcus de Lamarck; 
( bignonia longissima de Swartz). Cet arbre s’^leve quelque- 
fou a plus de quatre-vingts pieds ; il, est rev£tu d’une dcorce 
grise blanch&tre, qui, dans les vieux arbres, est toute crevas- 
s£e. La disposition des jeunes branches est ordinairement tri- 
chotome; lesfeuillesquiles garnissentsont disposes troisa troia 
en verticille; elles sont allong^es, lanceolees onduldes, glabres ; 
les fleurs qui sont assezgrandes , purpurines $ et d’une odeur d£li- 
cieuse, sont engrappes, Inches, plac^es dans les dichotomies 
des rameaux. Leur calice est divis£ en deux parties concaves : 
la corolle tubuleuse est ventrue, k lobes in^gaux, obtus et 
plisses. Lesetaminessont au nombre de cinq, et deuxseulement 
aont pourvues d’anthires. L’ovaire est surmont^ d’un style 
long, termini par un stigmate capite. La silique qui succ£de 
est plate, large d’une ligne et demie, bivalve , et longue quel- 
quefois de plus de trois pieds ; elledevient tortueuseense des- 
s&hant , et se remplit de semences ovales oblongues , terminees 
par des soies tr^s-longues. Cet arbre fleurit abondamment 
deux fois par an, au printemps et dans l’autorane. II se plait 
dans les plaines ou dans les montagnes infdrieuresj on ne le 
trouve pas dans les hautes montagnes. 

Le bois de cet arbre a tant de rapports avec le bois de ch£ne 
de France, par sa couleur et par sa duret£, que les premiers 
Fran$ais qui ont babit£ les Antilles lui ont donn£ le nom de 
ch$ne , quottqu’il n’y ait pas la moindre analogie entire les genres 
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M. Th^nard a faites sur la bile de l’homme, et sur celle de di- 
verses especes d’animaux. 

Bile de bobdf. Sa couleur varie du jaune verditce au vert 
fonc£. Sa saveur est tr£s-am£re, douce&tre et nauseabonde. 
Sa densite est de 1,026, a 6 deg. Elle est, en general, vis- 
queuse. Presque tou jours elle tient en suspension une matiert 
jaune , qui est, suivant M. Th&aard, semblable a celle qui 
constitue les calculs que Ton trouve dans la vesicule du boeuf. 
M.Th&iard a trouv^ que 800 parties de bile de bceuf £toient 
formees a peu pr£s de 



700 

i5 

69 

4 (mais cette quantite peutvarier.) 
4 



3, 5 

0, 8 

1, a 

quelques traces. 

799 .5 

Lorsqu’on distille la bile dans une cornue, elle se trouble d’a- 
bord, puis ecumebeaucoup , a cause de la viscosity du liquide, 
et Ton obtient un produit aqueux dont l’odeur est celle de la 
bile. Si la distillation a efe poussee jusqu’a dessecher la ma- 
ture fixe, on trouve que celui-ci represente de un huitiemea 
un neuvi^me du poids de la bile distiltee. 

Ce rdsidu ne contient que tres-peu de matiere azot£e ; aussi 
ne donne-t-il qu’une foible quantite de sous-carbonate d’ammo* 
niaque quand on le distille a feu nu. 

L’alcool, la potasse, la soude, ne troublent point la bile; 
ces deux alcalis eclaircissent au contraire celle qui est naturel- 
lement trouble. 

Les acid es nitri que, hydrochlorique , et surtout sulfurique 
en precipitent un peu de matiere jaune azotee; et ce qui 
prouve que la bile n’est pas un savon , ainsi qu’on le pen- 
soit autrefois, c’e&t qu’il ne faut que tres-peu d’acide pour 



Eau 

Mati6re rcsineuse 

Picrorael. . 

Matidrc jaune 

Soude 

Phosphate de soude. . . , . 

iSssr 

Sulfate de soude 

Phosphate de chaux et peut- 

£tre de magnesie 

Oxide de fer 
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ineutraliser la soude en exces qu’elle contient; et que la 
liqueur, quoique acide , conserve toute la matiere resineuse* 

La bile, abandonnee a ell e-m erne, a l’air libre, se decom- 
pose peu a peu j elle laisse ddposer desflocons jaun&tres, exhale y, 
pendant quelque temps une odeur fetide, et fihitsouvent pac 
acquerir une odeur de muse extremement forte. 

M. Thdnard a fait ^analyse de la bile de boeuf de la manure 
Suivante : 

II a ddtermin^la quantite d*eau, en faisant ^vaporer a siccit£ 
on poids connu de bile; en soustrayant le poids du rlsidu de 
fcelui de la bile dvaporde , il a eu le poids de l’eau. 

11 a versd, dans une quantity donn^e de bile, assez d’acide 
nitrique pour que celle-ci devint legerement acide; la rnati&rm 
jaunes’e st precipice, avec un peu de matiire rdsineuse qu’il a 
ensuite sdparde de la premiere au moyen de 1’alcool. 

II a m£le la liqueur filtree avec un ldger exces d’une disso- 
lution d’acetate de plomb pr^parde en faisant bouillir 8 par- 
ties d’acetate neutre , et i partie de litharge. La matiere resi- 
neuse s’est deposde en combinaison avec l’oxide de plomb. II 
a sdpard la r&ine de cet oxide, en.la faisant maedrer dans 
l’acide nitrique foible; l’oxide a etd dissous, et la matiere re- 
sineuse est restee sous forme de glebes molles et vertes. 

En versant ensuite dans la liqueur, d’oii la rdsine avoit <$t<? 
prdcipitde , du sous-aedtate de plomb , le picromel s’est de- 
pose en combinaison avec l’oxide metallique. II alavele dep6t 
a grande eau, par ddcantation; il l’a recueilli sur un liltre, I v a 
dissous dans l’acide aedtique foible, et a fait passer dans la 
solution un courant d’acide hydrosulfurique, afin d’en prdei- 
piter le plomb; puis il a filtre de nouveau, et le liquide dva- 
pore a donnd le picromel. 

Quant a l’analyse des sels , elle se fait par les procdd&r 
ordinaires, apres qu’on a incin^rd l’extrait de bile ; mais cette 
incineration presen tant des difficulty , nous donnerons un. 
moyen facile de la faire : on charbonnera une quantite con- 
nue d’extrait de bile dans un dreuset de platine couvert, et 
assez grand pour que le boursoufflement ne porte point la ma- 
ture hors du creuset. Quand le creuset sera refroidi, on y 
versera de l’eau pour dissoudre tous les sels solubles , on decan* 
tera le liquide dclairci, et onmettra deux ou trois fois de nouveQc 
4 * 7 
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eai sur la nutiere insoluble; on d£cantera cbaque fo Is; cnfin f 
on ineindrera le charbon ; on lavera la cendre, et on ajoutera 
le lange aux pr^c^dens. 

Examinons les propri^lds de la matUre jaunt , de la matUre 
rtsineuse et du picromeL 

MatUre jaunt. Elle est insoluble dans Feau, dans les huiles, 
dans Falcool; elle se di&sout dans les alcalis, d’ou elle est pr£ci- 
pitee par les acides, en flocons verd&tres. L’acide hydrochlo- 
riqoe ne la dissout point, il la colore seulement en brun 
vert. M. Th^nard regarde cette matiere comme £tant a bs o lu- 
men t semblable a celle qui compose Its caleuls biliaires du 
haruf. M. Vauquelin pense qu’elle ne differe pas du mucus. 
Dans la bile , elle est tenue en dissolution par la soude. 

MatUre rdsineuse. Suivant M. Th&iard , elle est la cause 
de Fodeur, et en grande partie de la couleur et de la saveur 
de la bile. Elle est solide, verte, et tres-amere. La fusion la 
fait passer au jaune. Elle est tr^s -soluble dans Falcool , du- 
quel Feau la pr^cipite ; Feau bouillante n’en dissout qu’une 
ires-petite quantity. Elle forme des combinaisons solubles 
avec la potasse et la soude ; elle en forme d^nsolubles avec 
les autres oxides metalliques. 

PicromeL II est incolore ; sa consistance est celle de In ter£* 
benthine £paisse ; sa saveur est am£re , dou centre et nausea* 
bonde ; de la , le nom de picromel , sucre amer. 

II se decompose a la distillation , sans donner de carbo- 
nate d’ammoniaque. 

II est soluble dans Feau et dans Falcool. II s’unit aux acides 
hydrochlorique, nitrique et sulfurique , et forme avec eux 
des composes sur lesquels Feau n’a que tris-peu d’actioir. 

Parmi les sels, il n’y a guire que le nitrate de mercure, le 
•ous-a estate de plomb et les sels de fer qui prdcipitent le 
picromel de sa dissolution aqueuse. 

L’in fusion de noix de galle ne le pr^eipite pas. 

Suivant M, Th^nard, si Ton m£le a, 5 parties de picromel 
et 1 partie de mati£re rdsineuse dissoute dans Falcool ; et si 
Fon fait ^vaporer a siccite le melange des deux liquides, on 
ebtient un r&idu soluble dans Feau , qui se rapproche beau- 
de la bile, surtout si Fon y ajoute un peu de chloruxe 
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He sodium. En con^qncnce , M. Th&iard regarde le picromel 
comme le dissolvant de la mati£re r^sineuse. 

M. Berzelius , qui a fait une analyse de la bile apr£s 
M. Th^nard, n’y a reconnu ni mature jaune , ni inatiere ry$k 
neuse , ni picromel. II pretend que toutes les propridt^s carac* 
tdristiques de ce liquide animal, appartiennent a une seule 
inatiere, qui lui est particulierc, et qui jouit des propri^tds 
suiyantes ; sa couleur varie , dans tous les animaux , du vert 
au vert jaumktre. Elle a une saveur am£re et un peu dou- 
ce&tre; elle est soluble dans l’eau, dans l’alcool. Elle s’utiit 
aux acides en deux proportions; les combinaisons avec exc£* 
d’acide sulfurique, nitrique et hydrochlorique son t solubles 
dans l’alcool, tr^s-peu dans l’eau ; c’est ce qui a fait croire que 
la inatiere particuliire de la bile ytoit une r&ine. Les alcalia 
dissolvent ces combinaisons, en enlevant l’acide qu’elles con* 
tiennent. L’acide ac^tique s’unit aveC la mati£re particulierc ; 
znais cette combinaison diff^re des prdc^dentes par sa solu- 
bility dans l’eau; c’est pour cela que le vinaigre ne prdcipite 
pas la bile , ainsi que le font les acides min^raux. 

Pour obtenir la mature, particuliire a l’ytat de purety t 
Jd* Berzelius mde la bile fraiche avec un peu d’acide sulfu- 
riqpe, ytendu de sept fois son poids d’eau ; il sypare le pr^d- 
pity jaune qui se forme , puis il ajoute de Tackle aussi long* 
temps qu’il se produit un prydpitd ; il chauffe lygyremen't le 
xnyiange; il dycante la partie fluide, lave le prycipity vert* 
puis le fait digyrer dans Teau, avec du carbonate de baryte; 
1’acide sulfurique s’unit alors a la baryte , et la m&tiere parti- 
cuHire , devenue lib re , est dissoute par l’eau ; enfin , en 6ys* 
porant la dissolution a une douce chaleur, on obtient la ma* 
tiire particuli^re a l’ytat de purety. 

La bile est formye, suivant M. Berzelius : . 
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BiU dc chicn , de mocr/on, dc chat , waif. M. Th^nard y i 

trouvc les monies corps que dans la bile de bceuf. 

BiU dc pore . Cette bile ne contient m pieromel . ni aucime 
matiere azotee: elle est simplement formee, outre plusieurs 
»els . de resine et de soude. M. Thenard la regarde comme 
an veritable savon , et il explique par-la comment Facide 
acetique pent precipiter toute la resine de cette bile. 

BiU des oiscaax . Les biles de poulet, de chapon, de dindon 
el de canard , que M. Thenard a examinees. Ini ont presente 
des analogies avec la bile des quadrupedes , et des differences 
esscntielles que nous allons faire connoitre.* i°. la bile des 
oiseaux contient beaucoup d’albumine; 2*. le pieromel que 
Ton en extrait a une saveur 4 cre et amere ; 5 *. elle ne contient 
que des a tomes de soude; 4 0 . Facetate de plomb neutren’en 
precipite pis de resine : aussi. quand on veut faire Fanalysede 
ces biles, il faut, apres avoir coagule Falbumine par Faction de 
la chaleur. verser dans la liqueur filtree et bien claire nne 
solution d'acetate de plomb preparee avec 4 parties d’acetate 
neutre et 1 de litarge. 

BiUdc poisson . — La biU dc raic , et cclU de saumon , sont d’un 
blanc jaunatre ; l’extrait qu'on en obtient , en les faisant eva- 
jiorer a une douce chaleur, est tres-sucr£, et legerement icre. 
Il ne paroit pas contenir de matiere resineuse. 

Les biUs dc carpc ct (TanguilU sont tres-vertes, tres-ameres, 
non ou peu albumineuses ; elles contiennent de la sonde , de la 
resine, une matiere acre et sneree, semblable a celle qui se 
irouve dans la bile de raie et de saumon. (Thenard. ) 

Bile humainc . Elle est d'unbrun jau nitre, quelquefois verte; 
tnfin on en a observe qui n’etoit presque pas coloree. Son 
amertume n'est pas tres-prononcee ; presque toujours sa trans- 
parence est troublee par de la matitre jaune qui s’y trouveen 
suspension. Elle est coagutee par la chaleur. M. Thenard pense 
que cet effet est dti a de Falbumine; suivant lui, tous les acides 
en prdcipitent de Falbumine et de la resine. Cette bile ne 
contient pas de pieromel* 

M. Thenard a trouvd quq 1100 parties de bile bumainc 
etoient formles de 
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^flUn loop 

Matiere jaune en suspension va- 
riant de. 2 a 10 

Matiere jaune en dissolution , des 

traces d’alhumine. ....... 42 

Resine . 41 

Soude. 5 , 6 

Phosphate, sulfate, hydrochiorate 
de soude , phosphate de chaux 
et oxide de fer. 4, 5 



La matiere jaune est la meme que celle de la bile de boeuf r 
la resine a beaucoup d’analogie avec la resine de cette der- 
nierebile , mais elle en differe par moins d’amertume. (Ch.) 

BILLE D’IVOIRE. (Conch.) Nom marchand sous lcquel on, 
£&igne une coquille bivalve qui est parfaitement blanche , 
surtout quand elle a ete polie. C’est la Venus pensjlvanica de 
Linnaeus, figure dans Dargenville , pi. 21, lett. N. (DeB.) 

BILOBE, bilobatus (Rot.), a deux lobes ou divisions Mar- 
gies. Le bauhinia porrecta olfre un exemple de feuilles bilobdes; 
le chou, de feuilles seminales bilobdes; la ch&idoineglauque, de 
stigmate bilobd. — Bilob£ , lorscju’il s'agit de l’embryon , est 
synonyme de Dicotyledon. Ainsi," plante bilobde est la m£me 
chose que plante dicotyledone , c’est-a-dire dont l’embryon a 
deux cotyledons. (Mass.) 

BILOCULAIRE, bilocularis ( Bot .), A deux loges. La baie du 
troene, la capsule du lilas, la pyxide de la jusquiame, les 
dremes du cerinlhe , sont biloculaires. Lcs antheres, a quatre 
loges dans la plupart des plantes, sont biloculaires dans l’or- 
Ghis. Le lobelia dortmanna offre lesingulier exemple de feuilles 
creuses, divisees en deux loges par une cloison. Le legume, 
presque tou jours uniloculaire, est biloculaire dans Tastragale. 
Le noyau est egalement biloculaire dans le jujube. (Mass.) 

BILZ. (B'ot.) Nom allemand des boletus , Linn. 'Lem.) 

BILZLTNG. (Bot.) Nom bavarois de deux boletus , que Schaeffer 
a figures dans son ouvragesur les champignons de la Baviere*, 
et qu’il rapporte au boletus bovinus , Linn, le Cepe ou Potihon. 
L’un est son boletus rufus , n°. 162, t. io3 , et l’autre son boletus 
lovinus, t. 104 que l’oa mange en Baviere, et qu'il ne faut pas- 
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confondre avec la bouie de vache , autre champignon qui Ini 
ressemble , mais qui est suspect etbeaucoup plus grand. (Lem.) 

'BIMANE , Bimanus , Lacep. (£ rpdtoL) Genre de reptiles 
de Tordre des sauriejns, de la famille des urobdnes, carac- 
tdrisd particulierement par la presence de deux pattes an te- 
rieures seulement. Ce genre est le m£me que M. Dumdril de- 
sign e dans ses Le$ons sous le nom chirote , cheirotes 
qui a des mains). Ses caractdres sont les suivans : 

Deux pattes antfrieurcs seulement; I'organe de Vouie non appa- 
rent; 4 cattles poreuses aupres de Vanus . 

La tdte estronde, obtuse, distingude du corps par unc 
simple ride ; les ecailles en sont poly gonales, grandes, peu nom- 
brruses, comme dans les amphisbenes; les narines et les yeux 
sont fort peu prononcds ; la m&choiresupdrieure ne predomine 
presque point. 

Le corps est tres-long , cylindrique ; les ecailles du dos et 
etlles du ventre sont semblables entre elles, petites, quadri- 
latdres, verticillees. 

Les deux pattes sont trds-rapprochdes de la tdte, dpaisses, 
garnies de cinq doigts ongulds et distincts. 

La queue est tres-courte et se continue avec le corps ,* son 
extrdmitd est obtuse et comme tronqude. 

M. Oppel a adopts ce genre sous le nom de bimane , et le 
place dans sa famille des chalcidici . (Die ordnungen, etc. der 
Reptilien , in- 4 0 . Miinchen , 1811.) 

i°. Le Cannel 6 ou le Sdbpentadactyle , Lac dp. ; Bimanus 
propus . 

(Chamesaura propus , Schn ei d. ; Lacerta lumbricoides , Shaw* 
Bipede cannele , Daudin ; Cheirotes mexicanus , Dumeril.) 
Caract. Ecailles disposees, sur le dos et sousle ventre, en 
demi-verticilles, quis’entre-digitentsurlesflancs, de maniere 
a offrir de chaque c 6 te une sorte de sillon depuis la tdte 
jusqu’a l’anus. 

Ce singulier animal ne pourroit dtre que difficilement dis- 
tingud des amphisbdnes, sans la prdsence de ses deux pattes. 
11 est d’une teinte verditre, moins intense sur le ventre. On 
ignore ses habitudes. L’Espagnol Velasques l’a envoyd du 
Mexique a M. de Lacepdde. MM. Mocino et de Sesd en out 
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«lonn£ de tres-beaux exemplaires a M. Dumdril ; ils les avoient 
eux-m ernes recueillis au Mexique, Voyez Chirote. (H. C.), 

BIMANE. ( Mamm . ) Nom collectif donn£ aux mammifires 
quiont deux mains: tels sont les hommes,par exemple. (F. C.) 

BINCO, ( Ichtyol. ) Nom d’un poisson d’Amboine, suivant 
Ruysch. (H. C.) ' ' - 

BINDENFARRN. (Bot.) Nom allemand donnlpar Willdenow 
au vittaria , de la famille des foug^res. (Lem.) 

BINNY. ( Ichtyol. ) Voyez Barbeau benny. (H. C.) 

BINTU. ( Omith .) On nomine ainsi, aux environs de Niort* 
i’ortolan, emberisa hortulana , Linn. (Ch. D.) 

BIORKA. (Ichtyol.) Nom suddois du cyprinus biorkna d’Ar- 
t£di et de Linnaeus , qu’on trouve dans les lacs .de la Suede 
et de la Norwege. (H. C.) 

BIORKFISK. (Ichtyol.) Nom suddois. Voyez Biorka. 
(H. C.) 

BIORKLICKA. ( Bot ;.) Nom su£dois de Vagarious letulinus . 
(Lem.) x 

BIORKNA. ( Ichtyol. ) Nom su&lois. Voyez Biorka. (If. C.) 

BIORNMOSSA. (Bot.) Nom su^dois du polytric commun. 
(Poly trichum commune). (Lem.) 

BIOURKOUT. (Ornith.) Nom donn£, en Sildsie, a l’aigle 
dor e , falco chrysaetos , Linn. (Ch.D.) 

BIPALI 1 OLI 1 E. (Lodicule) (Bot.) Ayantdeuxpalloles, petites 
Readies petaloides, qui, dans les gramin^es, sont attachees 
imnjiediatement autour des organes sexuels; ces ^cailles sont 
recouvertes par celles de la glumelle; et les dailies de laglu- 
mellele sont par celles de la glume. On a des exemplesde lodi- 
cule bipaUoUe dans le bl£, le seigle, l’avoine, etc. (Mass.) 

BIPAPILLARIA , Bipapillaire. ( Malacoz .) M. de Lamarck 
&ablit ce genre dans la nouvelle Edition des Animaux sans ver- 
tebres, pour un animal trouv^, d^crit et figure parP^ron, sur 
la c6te occidentale de la Nouvelle-Hollande. Son corps est 
libre, d’un blanc rosacl, glabre, membraneux, un peu dur, 
et resistant au tact, de forme ovale, globuleuse ; il esttermine en 
arriere par une sorte de queue tendineuse contractile, et ante- 
rieurement par deux papilles coniques £gales, performs, de 
chacune desquelles l’ammal peut faire sortir trois tentaculea 
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s£tac&, ronds, un peu courts, dont il se sert pour saisir sm 
proie etlasucer. M. de Lamarck, qui nomme laseule espece 
de ce genre bipapillaria australis , bipapillaire australe, la rap* 
proche des ascidies. (De B.) 

BIPARTI, bipartitus . ( Bot .) Divis£ en deux parties. DifFere 
de bifide uniquement par la profondeur plus considerable des 
divisions. On aun exemple de calice biparti , dansl’orobanche; 
de petalea bipartis , dans Yalsine media ou mouron des oiseaux; 
de style biparti , dans le -casuarind; de placentaire biparti , dans 
la baie du groseillier. (Mass.) 

BIPARTIBLE , biparticilis . (Bot.) Se divisant en deux par la 
maturity. Voyez le cr^mocarpe des ombediferes ; les capsules 
de la digitale , de la scrophulaire , de la v^ronique , etc.; 
le placentaire des legumineuses a legume bivalve. Lorsque ce 
placentaire se divise, le legume s’ouvre, et chacune des deux 
■valves en emporte moitie. (Mass.) 

BIPEDE , Bipes . ( Erpetol. ) Pallas ( Act. nop. Comment . 
Tetrop. 19 , p. 435. ) a le premier etabli ce genre, adopte de* 
puis parM. de Lac^pede , confondu par Daudin avec les seps, 
faisant partie des chamaesaures de Schneider, et nomme Hjs- 
tdrope par M. Dumeril. II a les caracteres suivans, et appar* 
tient a l’ordre des sauriens urobenes : 

Patirs poslerieures seulement , et assez peu marquies pour nc 
paroitre que des rudimens ; ortilles visibles. 

La position des pattes et l’existence du tympan distinguent 
Bien les bip^des des bimanes. (Voyez ce mot.) Ils sont re- 
marquables en outre par leur t£te allongee, couverte de 
plaques polygonales peu multiplies , par l’etroitesse de leurs 
narines, par la presence d’une membrane clignotante, etpar 
leur langue jjpu ^paisse et ig^rement bifide. 

Leur corps est allonge, epais, cylindrique, couvert d’e- 
cailles quadrilateres verticillees , ce qui les separe du genre 
xheltopusik de M. de Lacepede, ou les Readies sont imbriquees. 
(Voyez Sheltopusik. ) Celles du ventre et cedes du dos sont 
pareilles. Chaque c 6 te du corps est creuse depuis Fanus parurt 
fillon longitudinal qui s’arr£te au cou. Les dcailles qui entou- 
rent Fanus ne sont point poreuses ; mais on trouve des pores 
sur les cuisses, comme dans les lizards. 

La queue est tres-longue et pojntue. 
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M. Oppel place ce genre dans sa famille des chalcidici. II a 
de grands rapports avec les ophisaures. ( Voyez ce mot.) Mais 
ceux-ci sont entierement depourvus de membres. 

On connolt plusieurs especes de bipedes. 

1°. Le Bipede de Lampian, Bipes Lampiani . Hystcropus 
Lanipiani , Dum^ril. » 

(Seps Schneiderii , Daud. ; Chamccsdura bipes , Schneid. ) 

Car act. Brun en dessous , blanch&tre en de$sus , avec une ligne 
longitudinale brune ; pattes tr£s-courtes , plac^es vers le mi- 
lieu del’&bdomen, au-devant de l’anus, supportees par une 
sorte de p^dicule commun, et fendues en deux ou trois 
doigts fort petits et tres-gr£les. 

On ignore la patrie de ce reptile. L’individu queM. Schnei- 
der a observd dans la collection de M. Lampian , cliirurgien 
de Hanovre, a pres de six pouces de longueur. Son tympan est 
fort peu apparent, ou m£ine n’existe point, suivant quelque* 
personnes. 

2°. Le Bipede de Pallas , Bipes Pallasii. Hysteropus 
• Pallasii , Dum. 

( Lacerta apoda , Pallas ; L. apus , Gmel. ; Chamoesaura apus , Schn.; 
Sheltopusik , Lacep. ) 

Caract. Silion longitudinal sur les flancs ; ecailles a moitie 
imbriquees , a moitie verticillees ; celles de la queue leg£- 
rement caren^es ; tout le corps d’une couleur p&le ; la 
queue tres-longue ; pieds sur les cdtes de l’anus, tres-courts, 
a deux doigts. ^ 

Pallas a trouv£ ce reptile , qui acquiert plus de trois pieds 
de longueur, sur les bords du Volga, dont les habitans le 
nomment sheltopusik. On le rencontre aussi aux environs des 
fleuves Terek et Ruman , dans les valines ou l’herbe est touf- 
fue, et dans le desert de Naryn. 

5 °. Le Bipede de Gronou, Bipes Gronovii . Hysteropus 
Gronovii , D. 

( Anguis bipes , Linn. ; Scincus bipes , Gron.; Seps Gronovien 
bipide monodactyle , Daudin. ) 

Caracteres. Un point brun sur chaque ecaille du dos; pattes 
a un seul doigt. 

On ignore , la patriede ce reptile, que M. Schneider a » 
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confondu a tort avec lc hipide de Lampian, S£ba paroit Fa- 
,voir figure, tom. I, pi. 86 , fig. 3 , sous le nom de serpens pu - 
siUus, i Nigritid. (H. C. ) 

BIPEDE. ( Mamm .) Nom collectif donn^ aux animaux qui 
nemarchent quesur deuxpieds. (F. C.) 

( BIPENNATIFIDE. ( Bot. ) FeuilJe pennatifide dont les 
divisions sou t ell es-m^mes pennatifides. (Voyez Pennatifide.) 
Le laitron lacini£ ( sonchus tenerrimus ) ofifre un exemple 
de feuilles bipennatifides . (Mass.) 

BIPENNiL (Hot.) Une feuille est bipenn^e lorsque le petiole 
commun porte lateral cm ent des petioles secondaires; et que 
les petioles secondaires portent laf^ralemeut des folioles. Les 
feuilles du mimosa julibrissrn , du mimosa lophanU x, dela fume- 
terre officinale, etc., sont bipennees . (Mass.) 

BIPHORA. ( Malacoz .) Voyez Salpa. (De B. ) 

BIRD. ( Omith .) Ce mot anglais, qui signifie oiseau, *’em- 
ploie souvent avec une ^pithete , ou pr£c6dant un autre 
mot , pour designer diverse! esp^ces ? c’est ainsi que bird-black 
est , dans cette langue, le merle , bird-dung , la huppe , etc. 
(Ch. D.) 

BIRG-AMSEL. (Omith.) C’est, en allemand, le merle a 
plastron blanc, turdus torquatus , Linn. (Ch. D.) 

BlKlBIN. (Omith.) Nom piemontais du dindon, meleagris 
gallo pas>o , Linn. , que l’on appelle aussi birou . (Ch. D.) 

BIRKENSCHWAMM. (Bot.) Nom allemand de Yagaricus 
hetulinus . (Lem.) 

BIRKENZEIZHER. (Bot.) Nom allemand de Yagaricus tormi - 
nosus, de Schaeffer, Fung. bav. , t. 12. C’est le wilder hirzsling 
des Bavarois. Bulliard en a donn<* la figure planche 629, f. 2, 
de son ouvrage sur les champignons. (Lem.) 

BIRKILGEN. (Omith.) Nom allemand de lasarcelle d’£t£, 
anas circia , Linn. (Ch. D.) 

BIRKLING. (Bot.) Nom allemand de Yagaricus hetulinus , L., 
agaric cotonneux de Bomare. (Lem.) 

BIROLIA. (Bot.) M. B&ardi, dans les M^moires de l’Aca- 
d&nie de Turin, annle 1808, a d^crit sous ce nom, etcomme 
genre particulier, une espice d’&atine que M. Decandolle , dans 
sa Flore frangaise, avoit d’abord regardee comme une vari&6 
de l’dlatine poivre-d’eau, zgta is qu’il a nominee* dans ses leones 
C , ; 



Digitized by LjOoq le 




BIS iot 

PI. rar. f Elatine exandra , Ratine a six famines. Voyei ce der- 
nier article. (L. D.) 

BIROSTRE. (Bot.) Termini par deux bees. Excmp. : la graine 
(C^rion) da briza, etc. (Mass.) 

BIS ANNUEL, biennis. ( Bot .) V^getant pendant deux annles. 
La plante bisannuelle produit des feuilles la premiere ann^e de 
sanaissance, fructifie et meurt laseconde. La campanule des 
jardins ( campanula medium) , le gaura biennis , etc., sont des 
plantes bisannuelles . (Mass.) 

BISCHOFSHUT. (Bot.) Pfaffenhut , stock maurache. Noms 
alleinands des Helvella. (Lem.) 

BISETTES et COLOMBETTES. (Bot.) Champignons tris- 
bons a manger et tres-d&icats , ainsi nommls depuis le temps 
de Jean Bauhin; ils sont connus aussi sous les denominations 
de mousserons blancs et de coucoumelles. Comme plusieurs 
autres especes d’agaricus , Linn., de la familledes mousserons, 
ils ont l’odeur de farine fraichement moulue. Vagarious can- 
didus de SchaefF. 3 , tab. 22 5 , est un de ces champignons. Bauhin 
lesindique aux environs de Montbelliard. Voyez Colombette y 
Coucoumelle, Fungus, Mousserons. (Lem.) 

BISEXUEL. (Bot.) Ayant les deux sexes. Fleur bisexuelle 
est synonyme de Fleur hermaphrodite. Plante bisexuelle est 
synonyme de plante monoique. (Mass.) 

BISIPHYTES , Bisiphite . (Conch.) £sp£ce de nautile fossile 
qui ne differe des autres que parce que les cloisons sont per- 
ches de deux trous bien distincts, et dont M. Denys de Monfort 
a fait un genre sous ce nom. II la nomine bisiphytes reticu - 
latusy le bisiphite quadrille : e’est le nautile a deux siphons 
de PHistoire naturelle des Mollusques, faisant suite au Buffon 
de Sonnini , figure v. IV, p. 208 , pi. 46 , fig. 2 , de cet ouvrage. 
(DeB.) 

BISK -HAN. (Ornith.) Nom allemand du petit t£tras a 
queue fourchue, tetrao tetrix , Linn. (Ch. D.) 

BISMUTH. (Min.) II fautaj outer k Particle du bismuth les 
faits suivans, reconnus depuis la publication de cet article. 

Bismuth natif. On en a trouv£ aBieber, en Hesse, en petits 
cristaux rhomboidaux. Ce sont des rhomboides aigus, dont les 
angles sontde God. et 1208- Ils offrent Pexemple encore unique 
en cristailographie d’une forme secondaire derivant de Poe- 
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taedre , qui presente la forme de la molecule sur laquelle les 
lois de ddcroissement sont calculees, et que M. Hauy nomme 
molecule soustractive . 

Bismuth sulfua£. II y a maintenant trois minerals auxquels 
on peut appliquer ce nom : 

i°, Le bismuth sulfure proprement dit , que nous avons 
d^ja decrit , qui contient , suivant l’analyse qui en a ete faite 
autrefois par M. Sage , 60 parties de bismuth et 40 de 
soufre. II parol t que c’est uue espece aussi distiucte par sa 
composition que par sa forme primitive qui est, suivant 
M. Hatty, un prisme ldgerement rhoinboidal, qui se sous- 
divise dans le sens de la petite diagonale de sa base. II ne faut 
j/as le confondre avec un mineral nomme bismuth sulfureux y 
et qui n’est que du bismuth natif mdlangd d’un peu de soufre. 

2 0 . Le bismuth sulfure renfermant, coniine principes acces- 
soires, du plowb et du cuivre, ensemble ou sdparement, et 
quelques traces d’or et de nickel, on a vouludonnerasesvarietes 
des noms qui indiquassent leur combinaison ; mais ces noms 
lurcomposes ne sont plus des noms, mais bien des phrases ou 
definitions incompletes. 

Cette sous- espece a dte decrite par les mindralogistes 
Strangers, sous’le nom allemand de nadelerz . Nous la designe- 
rons par celui de 

Bismuth sulfure melangS. II se prdsente sous l’aspect metal- 
lique et sous forme prismatique ou aciculaire , dont la couleur 
est d’un gris d’acier, tirant au rouge jaun&tre du cuivre. II 
est quelquefois recouvert d’un enduit jaune ou verd^tre. Les 
cristaux sont des prisoies a six pans, souvent aussi defies que 
des aiguilles, quelquefois recourbds et quelquefois comme 
articulcs ; lorsque ces aiguilles ont un peu de grosseur, leur 
surface est stride ou inline sillonnee lougitudinaiement ; elles 
sont, en general , peu brillaiites extdrieureinent ; mais elles font 
voir, dans leur intdrieur, un briilant mdtallique tres-eclatant. 
La cassure iongitudinale offre une structure lamellaire ; la 
transversale est inegale. Le minerai est ass ez tendre. Sapesan- 
teur specifique est de 6 , 125 . 

. Le bisui'uth sulfure meiangd peut varier beaucoup dans sa 
composition , sans qu'il paroisse en resulter de grandes diffe- 
rences dans ses caracteres exterieurs. Celui qu’on a trouYd 



\ 
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dans les mines de Pyschminskoi et de Klintzefskoi , pres de 
Beresof, en Siberie, conti ent, stiivant l’analyse qu’en a faite 


M. John , de Berlin, 




Bismuth . . 


43 , 20 


Plomb 


24,32 


Cuivre 


12,10 


Soufre . 


1 1,58 


Nickel? 


i ,58 


Tellure ? 


i, 3 a 


Perte (en soufre oxygene?).. 


5,90 



II est place sur un quarz blancj dans lequel on trouve de 
l’or diss£min£, et qui est recoiivert d’un enduit vert-pomme , 
qui est du cuivre malachite , et non de l’oxyde de chrome , 
comme on l’a cru. Les aiguilles de ce bismuth sulfure sont 
elles-m£ines recouvertes d’un leger enduit jaune de paille, que 
M. John regarde comme de l’oxyde d’urane. 

On a pris ce mineral d’abo-rd pour du nickel natif, ensuite 
pour dii nickel aurifere. 

Le bisrftuth sulfure melangi , d^couvert par M. Selb dans les 
mines de cobalt de Newgluck, pays de Furstemberg, est com- 
post seulement de bismuth, de cuivre et de soufre, dans les 
proportions suivantes, d^apris Klaproth : 



Bismuth 47, 2 4 

Cuivre 34,66 

Soufre • . 12,58 (B.) 



.BISMUTH. ( Chim . ) II est fusible a 2 56 deg. Si on en eleve 
la temperature au rouge-blanc, et qu’ensuite on le projettc 
sur le sol au milieu de l’air froid , il brtile en degageant de la 
chaleur et de la lumiere; l’oxide produit cst sature d’oxigene. 

Oxide de bismuth . II est jaune, fusible a la temperature 
rouge ; a cette m^me temperature , rhydrog^ne et le carbone 
Iui enl£vent Foxigene ; le soufre le decompose, en s’unissant 
Il l’oxigine et au bismuth ; l’iode en expulse Foxigene , efc 
reste uni au metal. 

, L’oxide de bismuth est insoluble dans l?s alcalis; en cela il 
differe du deutoxide de plomb , avec lequel il a d’ailleur* 
quelque analogie. Son veritable dissolvant est l’acide nitrique, 
dune density de z,3o a 1,40 environ $ l’oxide de bismuth n’a 
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BISPENIENS. ( Erpetol .) M. de Blalnville , dans tine nouvelle 
classification des animaux qu’il propose ( Bulletin des Sciences 
de La &og. philom. i8i6), appelle ainsi, a cause de la presence 
d’un double p£nis chez les ingles, le troisi^me ordre de ses 
reptiles, cjui comprend les ophidiens et les sauriens des auteurs, 
a l’exception des crocodiles. (H. C.) 

BISSO. ( Ichtyol .) A Nice, suivant M. Risso, c’est le nozn 
vulgaire de plusieurs syngnathes, qui sont les S. ophidion , 
papacinus et fasciatus. Voyez Syngnathe. (H. C.) 

^ BISTOURNEE. (Conch.) Voyez Area bistorta , l’arche Bis- 
lournee. ( de B.) 

BISTRE A CROCHET. (Bot.) C’est un agaricus , Linn, Ron 
a manger, que les Italiens nomment ilgreco , ou champignon 
grec. Son chapeau , ondule sur les bords, est blanc en dessous 
et brun en dessus ; son pedicule est court, porte sur une ra- 
cine en forme de crochet. II se trouve en Italic. (Lem.) 

BISTRE BLANC , ou le SASSIONNE. (Bot.) C’est Vagarious 
tristis deScopoli, que les Italiens mangent, et qu’ils nomment 
fungo * appassionato . Son pedicule, est fort long , le chapeau 
petit, creux, brunitre en dessus, blanc en dessous. (Lem.) 

BISULCE. (Mamm.) Nom collectif des mammiferes a pieds 
fourchvs, comme les boeufs, les cerfs, etc. (F. C.) 

BISULQUES. (Mamm.) Voyez Bisulce. (F. C.) 

BITAR. (Ornith.) Corruption du mot butor , dans le depar- 
tement des Deux-Sevres. (Ch. D.) 

BITERNEE (Feuille. ) Le petiole commun d’une feuille 
"biternde se termine par trois petioles secondaires; et chaque 
petiole secondaire se termine par trois folioles. La fumeterre 
bulbeuse , Fimperatoire , etc. , ont des feuilles biternees. 

( Mass. ) * 

BITESTACI^S. (Crust.) Ce sont des entomostraces a yeux 
sessiles , dont le corps est protege par deux valves corndes ou 
par deux coquilles calcaires, tels que 1 es,daplmie$ , les cyprides , 
les lyncees , les cythdrees de Muller. Voyez Ostracins. (C. D.) 

BITITENIS. ( Mamm. ) Les Maravitains , habitans des botds 
de l’Or^noque, donnentcenom au saimiri (S. sciurea). suivant 
le rapport de M. de Humboldt. ( Rec. d’Obs. de Zool . } (F. C.) 

BITOMUS* Bitome . (Conch.) C’est le nom d’un nouveau 
genre de coquilles univalves etabli par M. de Monfort, et qui 
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semble avoir quelques rapports avec certains cyclostomes. Ses 
caracteres sont: d’etre ombilique, d’avoir la spire r^guliere, 
ecras^e; l’ouverture entiere, arrondie, comine partagee en 
deux par un gros pli saillant de la levre externe j les l£vres 
tranchantes et reunies. 

On n’en connoit qu’une seule espece , figurde par Soldani, 
Test. Microsc. , t. I, p. 21, tab. 14, fig. z, et que M. Denys de 
Monfort nomme bitomus soldani , le bitome soldanieri. C ? est 
une tres-petite coquille d’un peu plus d’une ligne de diam^tre, 
pellucide, irisee trouv^e sur des madrepores pgches dans la 
Mediterranee. (De B.) 1 

BITOU. (Conch.) Adanson donne ce nom k une petite esp£ce 
du genre cjprcea^ le C. pediculus . (De B.) 

BITRISCUS. ( Ornilh .) Le roitelet, motacilla regulus ,L*inn. , 
est design^ sous ce nom par J. de Salisbury. (Ch.D.) 

BITSCHETSCHIS. ( Marnm . ) Nom du saimiri (simid sciurea) 
chez les Maypures , peuplade des bords de FOr&ioque , suivant 
M. de Humboldt. ( Rec . d*Obs. de Zool.) (F. C.) 

BITTAQUE. (Entom.) C’est le nom de genre sous- lequel 
M. Latreille a designe la panorpe tipulaire , dont les pattes sont 
plus longues etterrain^es par unseul crochet, aulieu de deux 
qu’on observe dans les autres especes. Voyez Panorpe. (C. D.) 

BITTER. ( Ornith . ) Nom allemand de la grive mauvis, tur- 
dus iliacus , Linn. (Ch. D.) 

BITTERN. (Ornith.) Nom anglais du heron butor, ardea 
stellaris , Linn. , qu’on appelle aiissi bittour. Ce mot , avec l’£- 
pithete de crested , designe, chez Catesby, le crabier gris de 
fer j avec celie de little brown, chez Edwards, une variate du 
blongios ; et avec l’^pithete small ,! chez Sloane , le crabier etoild , 
yarietd de Y ardea vircscens , Linn. (Ch. D.) 

BIVALVE, bivalvis. (Bot.) Ayant deux valves. Voyez la 
capsule du lilas, du catalpa j le noyau de la p£che, lanoix , etc. 
( Mass. ) 

BIVALVUL^E. ( Anth^re ) {Bot.) Ayant deux pores 
ferm& par deux valvules qui s’ouvrent au moment de l’an- 
th£se pour laisser echapper la poussiere fecondante : voyez les 
antheres du berberis , de Yhamamelis , etc. (Mass.) 

BIVAR. (Ornith.) Nom espagnol de l’oie, anas anser , Linn. 
(Ch. D.) 

4 5 
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BLAA-ROUGE. ( Ornith .) Nom norw^gien de la Corneille 
commune , corpus corone , Linn. (Ch. D.) 

BLACEAS. (Ichtyol.) Gesner, d’apres H&ychius et Various, 
parle de ce poisson, qu’il regarde comme analogue au silure 
du Nil , et dont la chair est mauvaise. II lui donne aussi le nom 
de blax. (H. C.) 

BLACK CAP. (Ornith.) Les Anglais appliquent cette deno- 
mination a la fauvette a tete noire , motacilla atrieapilla , Linn. ; 
k la m&ange de marais, ou nonette cendr^e, parus palustris , 
Linn.; a la mouette rieuse, lams ridibundus , Linn.; au tra- 
quet, motacilla rubicola , Linn., qu’ils nomment aussi black - 
lerry-eater. (Ch. D.) 

BLACK-WITE. (Ornith.) Denomination anglaised’un oiseau 
de la Nouvelle Gallcs du Sud , qui est le corpus melanolcucus , 
Lath. (Ch. D.) 

BLADO. (Ichtyol.) Suiyant M. Risso , on donne ce nom , a 
Nice, a Poblade, espece du genre spare de Linnaeus, et du 
genre bogue de M. Cuvier. VoyezBoGUE. (H. C.) 

BLADSCHWAMP. (Bot.) Les Su^dois et les Danois nom- 
znent ainsi les champignons du genre agaricus , Linn. Voyez 
Fungus. (Lem.) 

BLAETTER SCHWAMME. (Bot.) C’est-a-dire champignon 
yamelleux. On nomme ainsi en Allemagne les agaricus , Linn. 

( Lem. ) 

BLAGUE- A-DI ABLE. (Ornith.) Nom que les negres de 
Saint-Domingue donnent au pelican, pelecanus onocrotalus f 
Linn. (Ch, D.) 

BLANC. (Bot.) Nous ajouterons k ce qui a et6 dit dans ce 
Dictionnaire , que les jardiniers donnent le nom de blanc k 
de tr£s-petits champignons blancs du genre erysiphe , qui cou- 
vrent quelquefois les plantes avec une telle abondance que 
l’on diroit qu’on y a sem£ de la farine ; de la £galement le 
nom de meunier donn£ dans ce cas. Le cytise, cytisus labur- 
num, la ballotte noire, l’absinthe, le pied d’alouette, les ro- 
siers sont tres-souvent cou verts de ces champignons, sans en 
parottre souffrir. ( Lem. ) 

BL$.NC-CUL. (Ornith.) Belon designe, par cemot, lebou- 
vreuil, asprocolos en grec moderne, loxia pyrrhula , Linn. 
(Ch.D.) 
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BLANG D’ARGENT. (Bot.) C’est 1 'agaricus argyraceus de Bul- 
liard , Decandolle, FL fr. n° 5 1 3 . C’est un champignon tres-fragile 
de deux a trois pouces. Son chapeau pelucheux, est d’un gris 
argents, tachetd de noir. Son pddicule et ses lames sont blancs. 
II se trouve dans les bois sur la terre. II n’est point malfaisant. 
(Lem.) 

BLANC DE BALEINE. ( Chim .) Voyez Adipocire dans 1 « 
Supplement, et C 6 tine. (Ch.) 

BLANC DE CERUSE. ( Chim.) C’est toujoursuir carbonate 
de plomb , et jamais un oxide. (Ch.) 

BLANC DE PLOMB. (Chim.) C’est du carbonate de plomb , 
et non un acdtate. ( Ch.) 

BLANC D’IVOIRE. ( Bot .) Nom vulgaire de Vagarious ebur- 
neus , Bull., Herb. t. 118. On prendroit ce champignon pour 
un morceau d’ivoire. II a trois pouces de hauteur. On le trouve 
commun&nent dans nos bois a Vincennes, Boulogne, etc. 
Dans quelques endroits on le mange. (Lem.) 

BLANCHAILLE. (Ichtyol.) Les p£cheurs ddsignent par cette 
expression tous les jeunes poissons du genre able, dont ils se 
servent comme d’appat. (H. C.) 

BLANCHET. (Ichtyol.) C’est lenom vulgaire du saure fetide 
(salmo fastens , Bloch). Voyez Saure. (H. C.) 

BLANCHET. (Bot.) Nom vulgaire de Vagarious pallidus de 
Schaeffer (Virgineus , Batsch. Elench. tab. ‘ 5 , f. 12). (Lem.) 

BLANCHETTE, BLANCHOTTE et JAUNOTTE. (Bot.) C’est 
Vagarious risigallinus de Batsch, ou une espece tres-voisine. 
Le chapeau et ses feuillets varientdu blanc au jaun&tre. (Lem.) 

BLANCHOT. (Ornith.) Nom donne, par M. Levaillarit, a 
la pie-grieche figur^e pi. 28 5 de son Ornithologie d’Afriquc. 
(Ch. D.) 

BLANCOR. (Ichthyol. ) Commerson a observd ce poisson 
aupresdu rivage de la Nouvelle-France, pendant Fdtd de cette 
contree. II appartient au genre lutjan de M. de Lacepede, et 
au genre pristipome de M. Cuvier. Yoyez Lutjan et Pristi- 
pome. (H. C.) 

BLANCS DE LAIT. (Bot.) Trois champignons portent cc 
nom. Ce sont les agaricus umbelliferus , Linn.; collinus , Scopoli, 
et cassius de Batsch. Ils doivent leur nom a leur couleur d’un 
beau blanc de lait. (Lem.) 
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BLANDFORTE £l£gante, blandfortia nobilis , Smith, exot. 2 , 
lab. 4 . (Rot.) Cette plante appartient a la famille des aspho- 
deles , de Yhexandrie monogynie de Linnaeus : elle a des rapports 
avec les aloes , dont elle se distingue par sa corolle ( perianthe , 
M.) en forme d’entonnoir, a six lobes courts; six etamines 
ins^r^es sur le tube; le style court, conique; un stigmate 
simple ; une capsule trigone, fusiforme ; les semences heris- 
sees et imbriqu^es. Les racines sont dures, uoueuses a leur 
sommet; les feuilles toutes radicales, etroitcs, lineaires-lan- 
ceolees; les tiges simples, hautes de deux ou trois pieds, ter- 
minees par une grappe de belles fleurs d’un brun jaun^tre, 
inclines sur leur pedicelle; la corolle, ample , longue de 
quinze lignes ; l’ovaire superieur; les capsules a trois valves 
anguleuses, a trois loges; les semences nombreuses , imbri- 
quces sur trois rangs , attachees a un receptacle central. 

Le nom de blandfortia avoit £te deja employ^ par Andrews 
pour une plante qui paroit appartenir an galax de Linnaeus, 
et qui a et£ nominee depuis erilkrorhiza par Michaux , solenan- 
dria par Vcntenat. (Poir.) 

BLANDOV[A. ( Bot. ) Willdenow avoit donne ce nom a 
un genre de plantes cryptogames , qu’il ne nous a pas fait con- 
noitre autrement que comme un exemple de ce qu’il nomine 
capsules bivalves et biloculaires, dans sa nomenclature des 
parties des cryptogames, imprim^e au commencement du 5 e 
volume de son edition du Species, plantarum de Linnaeus. De ce 
qu’il en dit ? on pourroit conclure que ce genre appartiendroit 
ala famille des hepatiques, qu’il seroit voisin de l’anthocere, 
et qu’il oflriroit une capsule a deux valves, deux loges sepa- 
r£es par une cloison qui remplaceroit l’axe ou columelle de 
l’anthocere. (Lem.) 

BLANKARA. (Bot.) Ce genre d’Adanson comprend des 
mousses piac^es avec les polytrichum par tous les botanistes. 
II se distingue : par l’urne ovale ou cylindrique privee de l’apo- 
physe qu’on voit au bas des autres especes ; par ses feuilles 
trianguiaires sur une tige rameuse , et par sa coitfe velue. 
Adanson renvoie, pour exemple de son genre, a la figure 5 
"de la planche 55 de 1‘ouvrage de Dillen. Cette figure repre- 
sentc le poly trichum urnigerum , Linn. (Lem.) 
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BLAO-MER. ( Ornith .) Nom suedois de la m^sange bleue, 
par us ccerulcus , Linn. (Ch. D.) 

BLAO-NACK. (Ornith.) On appelle ainsi, en Su£de, le 
canard sauvage, anas boschas , Linn. (Ch. D.) 

BLAOS-KLACKA. (Ornith.) Nom que porte, en Suede, la 
foulque ou morelle, anas aterrima , Linn. (Ch.D.) 

BLAPSIA. (Ichtyol.) Gesner seui nous offre ce mot, cpii lui 
sert a designer un poisson qu’il appelle aussi cephalinus . II est 
impossible de rattacher aucun de ces deux noms aux poissons 
que nous connoissons. (H. C.) 

BLAQUET. (Ichtyol.) Sur plusieurs de nos cbtes, lesp£cheurs 
donnent ce nom aux petits poissons du genre des clupees, dont 
ils se servent comme d’app&t. (H. C.) 

BLAS-AND. (Ornith.) Nom danois dela foulque, anas ater- 
rimo., Linn, qui se nomme aussi blis-hone. (Ch. D.) 

BLASIA, Blasie.\(Bot.) Diet., vol. IV, p. 45 a , ajoutez : 

M. Hooker, botaniste anglais du premier merite, a reconnu 
que cette plante etoit une espeee de jungermannia , j. blasia . 
Les tubercules qu’on prenoit pour Ies organes fructiferes, 
donnent naissance a un pedicule long, grele, filiforme, qui 
soutient une capsule semblable a celle des jungermannia. Cela 
etant, le nom de blasia reste a la disposition des botanistes 
qui ont des genres a nommer : il derive de celui d’uil Italien 
auquel Micheli avoit dedie cette plante. 

Le blasia est une plante commune en Europe, dans les pays 
de inontagnes. Sa petitesse fait qu’elle echappe souvent aux 
recherches de ceux qui herborisent. (Lem.) 

BLA$S-ENT. (Ornith.) Nom du canard sauvage, anas bos- 
chas y Linn. , sur le lac de Constance. (Ch. D.) 

BLASTEME, Blastema. (Bot.) II y a deux parties distinctes 
dans un embryon : 1®. les cotyledons; 2 0 . le corps qui les porte. 
C’est ce corps que M. Mirbel nomme blasteme. Le blasteme 
comprend trois parties : i°. la radicule, 2 0 . la plumule, 5 °. le 
collet , partie intermediaire , entre la radicule et la plumule. 
Le blasteme ne porte quelquefois aucun cotyledon ; c’est ce 
qu’on voit dans la cuscute. (Mass.) 

BLATIN. ( Malacoz .) Espeee de bucein, figur^e par Adanson, 
pi. 17 de son Voyage au Senegal. C’est le buccinum blatin. 
(DeB.) 
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BLAUKEEHLEIN. ( Ornith .) Nom allemand du gorge bleue, 
motacilla suecica , Linn. (Ch. D. ) 

BLAUTIS. ( Ichtyol . ) G^sner donne ce nom a un poisson de 
fleuve, qui ne nous est pas connu, et dont il conseiile la tete 
brfitee et detrempee dans du miel contre les maladies de s 
yeux. (H. C.) 

BLAVET. ( Bot . ) C’est un des noms vulgaires de Vagarious 
Palomet. Voyez Fungus. (Lem.) 

BLAVIE. ( Ichtyol . ) A Nice, c’est le nom du lutjan lapine 
de La^epede, ou cr^nilabre lapine de Cuvier. (Risso , Ichtyol. 
de Nice.) Voyez ces deux mots. (H. C.) 

BLAX. ( Ichtyol . ) Voyez Blaceas. (H. C.) 

BLECHNUM, Blegne. (Bot.) Dictionn. vol. IV, p. 4 68. Le 
genre blechnum caracterise par Smith ainsi qu’il a ete dit dans 
ce Dictionnaire, est celtti adopte par WiUdenow dans son 
edition du Species plantar urn de Linnams. Ce naturaliste en de- 
crit vingt cspeces, presque toutes exotiques, a l’exception 
d’uneseule, que, d’apres Smith et Swartz, il nomme blechnum 
loreale ; c’est Yosmunda spicant de Linnaeus, figuree dans la 
Flore danoise, tabl. 99, et da^is leTraite des Fougeres de Bol- 
ton , 8 , tabl. 6. C’est le lonchitis minor de presque tous les hota- 
nistes ant^rieurs a Linnaeus. Camerarius, Epit . , nous apprend que 
le nom de spicant donne a cette fougere est son oom allemand 
et Matthiole, que cette planteest tres-propre a operer la cica- 
trisation des plaies, et a calmer les douleurs qu’elles causent. 
Elle croit spontan&nent dans nos bois humides et montueux ; 
elle est beaucoup plus commune dans le nord. Ses frondes 
naissent en touffes; elles sont longues .d’un pied, ^troites , 
pennees; les decoupures aussi ^troites, sont ailongees et pa- 
rall^les entre elles. La fructification nait au-dessous de ses de- 
coupures , qui , lorsqu’elle est entierement developpee , se 
recroquevillent paries bords, de manicure a £tre distinctes a la 
base, c’est-a-dire sur la c6te de la fronde. 

Il n’est pas de fougere plus difficile a classer, et par cette 
seule raison , elle merite d’etre cit^e. Hoffmann la rapporte 
aux onoclea ; Haller, Scopoli , Alliopi ,Weisse, etc., en font un 
genre particulier qu’ils nomment strvthiopteris ; Viliars et 
Lamarck la reunissent aux acrostichum; Smith, Swartz, W ill- 
denow, Mirbel , Dccandolle, Font reg.irdee comme un blech- 
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nam ; enfin, M. R. Brown est tente de reunir cette fougere a 
son genre stegania , qui n’est qu’un demeinbrement du blech - 
n«m, Smith. / 

Le blechnum occidentale , Linn., est encore une espece re- 
marquable de ce genre , en ce que c’est une espece de bJefch- 
num exotique qui se cultive dans nos jardins botaniques. Ses 
frondes sont pennees , a decoupures inferieures opposees, en- 
tires et en coeur, eta decoupures superieures alternes et 
reunies par leur base. On trouve une figure de cette fougere 
dans Plunder (Fil. 48, t. 62 , f. 2 ) , et dans Jacquin (Ic. rar. 5 . 
t. 869). Eile croit dans l’Amerique meridionale, et principa- 
lement aux lies. 

Blechnum, derive du mot blechnon , donn£ par Theophraste 
etDioscoride a une plante que l’on croit £tre, non une fou- 
gere, comme le dit Ventenat, mais le pouliot, mentha pule - 
gium . IIs appeloient aussi cette plante blechnon et blechron . 
(Lem.) 

BLECHON , ou GLECHON. ( Bot . ) Les commentateurs de 
Theophraste pensent que la plante a laquelle il donne ce 
uorn, est une espece de menthe; mais ils ne sont pas d’ac- 
cord surl’esp£ce. M. Stackhouse penche pour le pouliot, men- 
tha pulegiurn ; M. Paulet adopte de preference la mentha 
rotundifolia , parce qu’il a les feuilles arrondies comme doivent 
£tre celles de blechon , suivant l’indication de Piine, et que 
n’ayant paslc pied dans l’eau, comme le pouliot, ilpeutplus 
aisement etre broute par les moutons qui , selon le m£me au- 
teur, recherchent le blechon . II est difficile de porter un ju- 
gement certain sur ces dive^ses opinions ; l’on peut m£me en 
^mettre une troisi^me , et dire que le blechon ou glechon 
est peut-etre le lierre terrestre qui a de m£me des feuilles 
arrondies, et n’est pas aquatique. Linnaeus a peut-£tre eu 
l’idee de cette identite en donnant a ce dernier genre le nom 
du glecoma. 

On ajoutera que la plante de Theophraste ne doit pas £tre 
confondueavecle Jdec/u/znde Brown, Hist . Jamaic., que Linnaeus 
avoit reuni au ruellia , et qui a de nouveau £t£ s^pare par 
M. de Jussieu dans le neuvi£me volume des Ann. Mus. Hist . 
Nat. Voyez Blechum. (J. ) 

BLECHUM. (Bot.) Ce genre de plante, de la famille des 
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acanthacdes, avoit d’abord etd etabli par P. Brown, dans son 
Histoire des Plantes de la Jamaique. Linnaeus Pavoit reuni au 
ruellia , sous le nom de ruellia blechum. Vlus r^cemment, dans le 
neuvieme volume des Annales du Museum d’HistoireNatureJJe, 
M. de Jussieu l’a rdtabli sous son premier nom. Son calice est 
a cinq divisions profondes et indgales. La corolle tubulee se 
partage supdrieurement en cinq Jobes presque egaux. Les 
etamines sont au nombre de quatre, dont deux plus longues. 
L’ovaire est surmontd d’un style terinine par un ou deux 
stigmates. Le fruit est une capsule ovale coinprimde, partagee 
dans son milieu et dans sa longueur en deux valves navicu- 
laires, dont les deux c6tes se sdparent de la cardne de has en 
haut 7 pour former deux ailes qui restent attachdes au sommet 
de cette cardne, auquel tiennent egalement deux corps con- 
formes en crochet ou hame^on, qui, a leurbase, portent 
chacun deux ou trois graines. La tige est herbacde , les feuilles 
opposes, etlesfleursdisposees en episterminauxserres comme 
les tdtes de houblon, et entourdes de larges bractees qui en 
recouvrent chacune plusieurs. La structure de la capsule forme 
le caractdre distinctif qui separe le blechum du ruellia , et !e 
rapproche du dicliptera , dont il diffdre seulement par le 
nombre des etamines et des crochets qui portent les graines. 

Brown a donnd a l’espece publide primitivement le nom de 
blechum browne. Une seconde espdce est le blechum laxiflorum . 
que M. Swartz avoit nommde ruellia blechoides , qui a les feuilles , 
plus entires , les dpi s des fleurs plus allonges et plus ldches. | 
Unetroisieme espdce, non decriteauparavant, avoit etetrouvee 
a l’ile de Bourbon, par Commerson. Dans les Annales, elle est 
nommde blechum anisophyllum. Ses epis sont plus longs que dans 
les deux prdcddentes, ou les divisions du calice sont beaucoup 
plus larges que les autres. Les deux crochets renfermds dans 
chaque valve de la capsule sont plus amincis par le ba s, et 
portent chacun une seule graine. Cette difference a fait croire 
a M. Robert Brown que ce blechum devoit former un genre 
nouveau, qu’il propose de nommer cetheilena. Comme il ne 
peuts’dloigncr du blechum , et qu’il n’offre qu’une espdce, cette 
separation est moins essentielle. (J.) 

BLEGNE. ( Bot .) Voyez Biechnum. SuppL (Lem.) 

BLENDE grise ou ferrogineuse. (Min.) C’est, dit M. Monnet. 
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line substance grlse, noiritre, luisante, et composie de 
petites icailles,qui renferme presque toujours une petite portion 
d’arsenic. Elle ne fait que se ramolJir au plus grand feu^ sans 
*’y fondre. On trouve cette espece dans les mines de Freyberg* 
On ne Sait a quoi rapporter ce minerai. (B.) 

BLENNIE. ( IchtjyoL ) ( Addition a cet article , page 470 di 1 
Dictionnaire.) Tout ricemment M. Cuvier vient de partager 
en plusieurs sous-genres , ce genre de poissons , qui entro ' 
dans sa famille des Gobioides , la seconde des Acanthop- 
t^rygiens et que M. Dumiril place dans celle des Auchinop- 
tires (Voyez cd mot). Les viritables blennies se reconnoissent ’ 
actuellement a leurs dents longues , igales et serries , disposies 
sur un seul rang bien rigulier a chaque m&choire , termini 
en arriire , dans quelques espices , par une dent plus longue 
et en crochet ; a leur tite obtuse; a leur museau court; k 
leur front vertical ; a leurS intestins larges et courts. 

La plupart ont un tentacule souvent frangi en panache sur 
chaque sourcil. Tels sont le blennius ocellaris de Bloch , le 
B. gattorugine de Brtinnich , fort different * suivaht M. Cuvier* 
de ceux auxqueh Linnaeus, Bloch et Pennant ont assign^ ce 
nom , le B. palmicornis , Cuv. 

D’autres n’ont que des panaches k peine visibles aux 
sourcils, mais portent sur le vertex une proiminence mem- 
braneuse , qui s’enfle dans la saison de l’amour. Tels sont les 
B. galerita de Linn. , et pavo de Risso. 

D’autres enfin , sans panaches ni crite , foment le genre 
Pholis d’Artidi ; tels sont les B. pholis de Bl. , et cavernosas de 
Schneider, etle gadus salarias de Forskae'l. 

Les B. phycis , mediterraneus , gadoides \ dicrits dans le Die- 
tionnaire, appartiennent au genre phycis , de mime que le 
B. chubs ou gadus americanus , et le Batrachoides Gmelini de 
Risso. 

Le blennius gattorugine de Forskael est le salarias quadri - 
p ennis de Cuvier; ce sous-genre renferme encore le blennie 
sujejien et le blennie sauteur du Dictionnaire. 

Les autres especes sont rej eties dans les genres gonnelle et 
elinus . 

Voyez Centronote , Gonnelle, Muranoide, Clinus, Phous, 
Phycis, Salarias, GobioId*. (H. C.) 

* 9 
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BLENNQRINA. ( Sot . ) Acharius donne cc nom a 1 b divB 
fion de son genre verrucaria , qui renferme les espece* preaquc 
g^latineuses. Voyez Verrucaria. (Lem,) 

BLESCHIAT. ( Ornith ,) Nom Mbreu du genre pic, pious t 
qui est aussi designe, en cette langue , par le mot anapha. 
(Ch.D.) 

BLESSING. (Ornith*) On donne, en Souabe, ce nom et 
celui de hlest a la foulque ou morelie, anas atcrrima , linn. 
(Ch.D.) 

BLEU DE PRUSSE. ( Chirn . ) Voyez Htorocitahiqob 
( Acide ). (Ch. ) 

, BLEUET. Bluet dor£. (Sot.) C’est Vagarious cyaneus de 
Bulligrd. Son chapeau est bleu et son p£dicule blanc lavd de 
J)leu. Ses feuillets sont roux ou couleur de chair, ( Lem. ) 

BLICEA. (Ichtyol.) Nom d’un poisson dont parle Geaner (it 
AquatiL ), et qu’il est difficile de determiner. C’est prpbabiemeat 
nn cyprin ou le coregone able. Voyez ces mots. (H. C.) 

BLIEMA. (Ichtyol,) Ruysch donne ce nom a un poisson des 
Indes qui a le gotit de l’alose, mais qui est plus petit. Nous ne 
savons a quel genre le rapporter. D’apres la figure pi. 7 * n°. 5, 
il se rapprocheroit des balistes. (H. C.) 

BLIGHIA. ( Bot .) Lorsque nous publi&mes noire genre 
akeesia, dans le premier volume de la Flore des Antilles, nous 
ignorians que M. Kepnedi l’avoit deja donn^, sous le nom de 
hlighia ; et que m£me il avoit dte publie ant^rieureroent , 
sous celui d’oiea. Mais quand l’un ou I’autre de ces noms n’au- 
jroit pas ranteriorit^ de publication , le nom du genre 
akea, re$u pour un autre genre , serpit uu motif d’adopter 
celui de hlighia; mais le nom d’afcde etant consacre dans les 
colonies, nous parlerons de cet arbre sous ce nom, et dirons, 
qu’originaire de l’Afrique, il aet^ apportd dans les Antilles par 
les vaisseaux n^griers dp la c6te de Guin^e. C’est un grand et 
Bel arbre, naturalist maintenant a la Jamaique, et qui s’eleve 
jusqu’a soixante pieds de haut. Son bois peut £tre employ^ 
avec avantage ; son ombrage est agr^able et produit un bel 
efiet, surtout lorsque le rouge de ses grappes de fruits vient se 
m£ler au vert des feuilles. 

L’ak^e , de la famille des sapin&apdes , et formant un genre 
tres-rapproche du cupania , se distingue par famines , w 



Digitized by AjOOQle 




I 



BLU »*s 

xsombre de huit, el par une graine munie d’une arille tr£$-re- 
marquable el pulpeuse. Comme espice , cet arbre ofire tine 
cime toufiue , desrameaux diffus, desfeuilles alt ernes, pen- 
nees sans impaires , les folioles etant opposes, ovales ,lanceo- 
l£es, paintues, endures, glabres, marquees de nervures pa- 
ra lldles, d’une couleur verte etluisante en deasous. Les petioles 
parti els sont renfl& i leurs points d’articulation* Les fleurs 
sont de couleur blanche et disposees en grappe r£guli£re , a 
pddoncule bracteoie, La corolle est a cinq divisions , ovales y 
pointues , concaves, velues, persistantes, avec cinq appen- 
dices petaliformes intdrieurement. Les filamens des huit dta- 
znines sont tr£s-courts et velus. Le fruit devient une capsule 
rouge , obtusement trigone , renfermant trois graines d’un beau 
noir, attaches h la partie moyepne de l’axe de chacune 
des trois loges , dont il se compose. Les graines sont aur 
deux tiers cachles, dans leur partie inferieure, par une arille 
molle et tr£s volumineuse , qui est la portion seule que l’on 
recherche dans Yatee, et que l’on mange de la m€me maniere 
que les ris de veau en Europe; c ’est un mets deiicat et re- 
cherche. Ces fruits sont mtirs en aotit et septembre. 

On peut greffer cet arbre sur la cupania, ou chdtaignier des 
Antilles . On le multiplie de graine; mais les jeunes plants sont 
deiicats , et souffrent difficilement la transplantation. On 
evite tout accident, en faisant germer les graines dans de 
petits paniers de bambou , que l’on place a l’ombre des arbres. 
Une ann^e apr£s, on place ces paniers, etle jeune plaht , dans 
un trou fait convenablement, dans le lieu destine a recevoir 
leplan^on, et oil l’arbre est destine a se developper. (DeT.) 

BLINDE DE FER. (Min.) M. Monnet appelle ainsi une subs- 
tance d’une tr&s-grande densite, gris-de-fer et brillante , compo- 
see de petites lames disposees en rayons divergens etinalterables 
par le feu. Elle est, dit-il, abondante dans les Vosges. On ne 
voit pas k quelle esp£ce ou k quelle variete de minerai de fer 
on pourroit rapporter cette substance. (B.) 

BLIS-HONE. (Ornitfo.) Voyez Blas-And. (Ch. D.) 

BLOD-FINKE. ( Omith ,) Nom danois du bouvreui/, loxia 
pyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

BLUET, CYANU5. (Bot.) Ce genre appartient k notre tribu 
naturelle des centauriees. (H. Cass.) 
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BLUET DU LEVANT. ( Bot .) L’un des noms vulgaires de la 
eentaurEe musqu^e , centaurta moschata , Linn,. (H. Cass.) 

BLUT-FINCH. ( Omith .) Nom allemand du bouvreuil , loxia 
'Pyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

BLUT-HENFFL1NG. (Omith.) Nom sous lequel Frisch parif 
de la lin otte , fringilla linota , Linn. (Ch. D.) 

BLUTLING. (Bot. ) Nom que l’on donne, a Vienne en Au- 
triche, a Vagarious deliciosus. (Lem.) 

BLUTSCH W AMM. (Bot. ) Voyez Leberbilz. (Lem*) 



FIN DU QUATRIEME SUPPLEMENT. 
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